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PHYSIQUE. 


RÉFLEXIONS 

Sur le mouvement des corps pefans , en ayant égard à la rotation 
de la terre autour de fon axe. 

Par M. d’Aiembeut. 

L n’y a pas jufqu’aux premiers commençans eft agronomie, — — — » 
qui ne connoiflent les miférables objedfcions par lefquelles „ 
le fyftême de Copernic a été fi long-temps & fi vainement “ 11 Y s 1 ^ u ^ 
attaqué. Le jéfuite Riccioli en a propofé, dans fon aima- Année «77t. 
gejle , environ une centaine, qu'il a fait valoir avec un 
zele vraiment théelogique, & avre une logique digne de ' * 
fen zele. Pour l'honneur de la théologie, je ne répéterai point ici ces ob: 

Tome XV. Partie Françoife, À 
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jcdiorw , quoiqu'il fe trouve encore an XVIIIe iîecle 8c an milieu de 
l'europe , de grandes nations cher lefquelle* on ne rougit point de rebat- 
tre , au moins pour la forme » de C ridicules difficultés ; je m’arrêterai un 
moment à une feule , qui , quoique fuHikromcnt réfutée , peut donner lieu 
à quelques remarques curieufes : c'eft celle de la chute des corps pçfans. 

Les advsrfaires de Copernic ont prétendu que dans fou fyftême » 4’* 
corps lancés verticalement de bas en haut ne devroient pas retomber au 
point de la terre d’où Us ont été lancés, mais fur un point plus occiden- 
tal » attendu le mouvement de rotation diurne de la terre d’occident en 
orient, mouvement par lequel le point d’où le corps /ft parti , ferable fc 
dérober à la chùte de ce corps. C’eft ce que Buchanan , dans fon pocitlé 
fur la fpere, a exprimé en beaux vers latiuS , qui raéritoient d’être con- 
lacrés à ( err» meilleur nkge. Je t*s rapporterai ici avec la tradé&ion que 
j'en ai faite , au rilquc d’afFoiblii le pocrc, triais i,<ps aucune crainte d’af- 
foiblir ie philofophe qui dîfirrrd avec" tant dclcgancô und^fî mauvaile 
taule. 


Ijf< ttitm valut kl air» loi 

Rtmigio al m u ut , celeri mtigiae terne 
Atrtftat gtmtttnt fylvas , mdoftjua- tentlU 
r Çum fkkole » (i ca(4 forÇa cm*, caujugt, tue ft. , 
Audecet, VfSyrn fiàtl eàmtmter» muitr. . .. . . 


f F 


Q 

C. 


> ' 


u Les cùfeaux , en traveflînt 1rs champ* de l’air par fe'dbwr mouvement 
»> de leurs ailes, gémiroient de voir les forêts enlevées à leurs yeux cn- 
»> traîner en fuyant leurs nids, leur famille chérie 8c défofée, 8c peut-être 
i> leurs fidclq compagnes-, k rendre tourterelle , dans la crainte de refter 
»» feule au moqde, n'oferoit Ce conter g\\ zéphir. » 

Je ne répéterai pas ici en détail fa répoiife lolide qui a été faite à cette 
objeition : on a démontré fans répliqué , éte il cftde h plus grande évidence 

E ar le fait même , que tous les corps lancés verticalement de la fur face de 
1 terre , reçoivent en même temps un mouvement horizontal à celui de 
cette furfece , & que par conféqucnt durant tout k temps qu’il* mettent 
à s'élever & à retomber, ils font horiaontalcmcnt autant de chemin que 
le point de la terre d’où ils font partis -, d’où il eft clair que ces corps 
doivent retomber fur ce même point II y a cependant une reftriéHon à 
mettre à cette conclutîon. Comme le mouvement de la terre n’eft pas 
rechlignc , mais circulaire, fe corps ne doit pas, en rigueur exaélc , ré-' 
tomber précifémeot au même point \ mais la diflcreccc, comme il eft aifé 
de le faire voir, eft infcnfiblc, au moins fi la vîtefle avec laquelle fe 
corps cil lancé , eft très-petite par rapport à celle de la terre. E n'en fe- 
rait pas de même li les deux vketfe étofent comparables. Le corps de- 
vroit alors retomber fur un point 4e U terre femiblerncttt plus oeddenfaî 
que celui d'où il ferait parti. Car il eft ktife de démontrer » en premier 
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lieu , que la pefanteur qui pouffe le corps vert la terre, aglffafit en faifon 
inverfc du quarré de la diftance , ce corps doit décrire un fedeur d’el- 
lipfe, terminé par les deux rayons de la terre qui aboutiffent au point 
d ou le corps part & au point oil il retombe -, en fécond lieu , que le 

Î >oint de la terre d’où le corps eft parti , doit décrire en même temps un 
édeur circulaire égal à ce ledeur elliptique. Donc lorfque le corps re- 
tombera fur la terre , le point d’où le corps eft parti fera plus avancé vert 
l’orient , que le point ou le corps retombe. Donc le corps retombera fur 
un point plus occidental que celui d’où il a été lancé. Dell réfulte ce 
paradoxe, qu'afin que le corps retombe an même point, il faut néceffai- 
rement qu'il foit lancé , non fuivant une diredion abfolument & unique- 
ment verticale, mais obliquement, 9c avec une vîteffe horizontale qui foi* 
dirigée dans le même fens que le mouvement de la terre. On peut a (ligner 
fans beaucoup de difficulté, par la théorie des procédions , le rapport que 
cette vîteffe horizontale doit avoir le mouvement du point d'où le corps 
eft lancé •, mais je n'effiuyerai point ici les yeux par les calculs algébriques 
dont je potirrois couvrir 9c décorer nos planches. Je me contenterai de 
rapporter le réfultat (impie & purement arithmétique de quelques-uns de 
ces calculs. 

Suppofons d’abord que le corps foit lancé fous l’équateur avec une *i- 
teffe (implement verticale, 5 c capable de lui faire parcourir uniformément 
900 pieds par féconde , on trouve que le corps devroit retomber envi- 
ron 7 1 pieds plus à l’occident que le point de la terre d'où il a été lancé. 
Si la vîteffe du corps étoit double, c'eft-à-dire , de 1800 pieds par fé- 
condé, cet efpace de 71 pieds feroit augmenté en raifon du cube de 1, 
c’eft-à-dire, huit fois, & feroit par conféquent de 568 pieds ou envi- 
ron. Par la même railbn , fi la vîteffe étoit triple , l’efpace de 7 1 pieds 
feroit augmenté en raifon du cube de } , c’eft- à-dire, vingt-fept fois-, 9c 
ainfî du refte. Deli on peut trouver par une formule très (impie, quelle 
eft la vîteffe horizontale que doit recevoir le projeûile dans le même fens 
que la terre, pour retomber au point d’où il eft parti. 

M. Varignon , dans la préface de fes Conjectures fur la caufe de la pe- 
fanteur , imprimées en 1650, que le pere Merfenne & M. Petit, inten- 
dant des fortifications , ayant placé très-perpendiculairement un canon 
chargé d’un boulet, 5 e ayant enfuite tiré le canon, ils n’avoient pu retrou- 
ver Te boulet j ce qui leur faifoit croire , ajoute M. Varignon , que le 
boulet étoit encore en l’air, & que félon les apparences il y refteroit long- 
temps Cette expérience prétendue eft gravée dans la vignette qui eft à 
la tete de l’ouvrage -, le minime 5 c l’ingénieur y font repréfentés à droite 
5 c à gauche du canon , regardant le boulet qui en part , avec ces mots 
au haut de la vignette : retombera-t-il! C’eft d’après un fait fi légèrement 
avancé, que M. Varignon imagina le fyftême fur la pefanteur, qu’il a 
expofé dans l’ouvrage cité. Suivant ce fyftême, qui jufqu’ici paroît n’avoir 
eu d’autre partifan que fon auteur , les corps qui font plus près de la fur- 
face de la terre que de la fur face fupérieure de l’atmofpncre, doivent totn- 

A ij 


— ■— ■■ _ 

P H Y S I Q U I, 
Année ijyt. 
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ber vers la terre , parce que U colonne de fluide qui les preffe & les pond* 
de haut en bas, eft plus longue & plus forte que celle oui les preffe & 
les fouleve de bas en haut. Si les deux colonnes font égaies, c'cftà-dire, 
fi le corps eft précifémcnt à égale diftance de la terre & de la furface fu- 
périeure de l'jtinofpbere , le corps reftera en repos & fufpcndu , étant 
également preflé fuivant deux directions contraires •, s’il eft placé plus haut , 
il montera *, & c'eft apparemment , dit M. Varignon , le cas du boulet du 
pere Merfenne, Ci l’expérience eft vraie, car M. Varignon veut bien eu 
douter. Il étoit plus {impie, avant de faire un fyftême, & un fyftême Ci peu 
recevable en phyfique , de répéter l’expérience , & de s'affurcr , ce qui 
n’étoit pas difficile , qu’elle étoit fans fondement comme fans vraifem- 
blance -, mais ce n'eft pas la première fois que les philolophes , ou ceux 
oui prétendent à ce nom , Ce font empreffés de chercher les caufes avant 
de s affurer des effets , & par conféquent ont rendu raifon le mieux du 
monde de ce qui n’exiftoit pas. On ne fauroit trop rappcller à ce fuiet 
la prétendue dent d’or de l’enfant de Silélie , qui produifit de fi longues 
& de fi favantes differtations , & qui , lorfqu’on eut confulté un orfèvre , 
(c trouva n’être qu’une feuille d’or qui avoit été appliquée fur cette dent 
avec beaucoup d'adrefl'e. On commença , dit à cette occafion un philofo- 
phe , par faire des livres , & on finit par confulter l* orfèvre. 

Pour en revenir à l’expérience de M. Petit & du pere Merfenne , il eft 
inconteftable , ou qu’ils n’ont pas bien cherché le boulet, qui vraifem- 
blablement aura fait un trou en terre, &' aura difparu, ou ce qui eft plus 
vraifemblable encore , qu’ils l’auront cherché trop près de l’endroit d’où il 
avoit été lancé, dans la faillie perfuafion qu'il aurait dû retomber à peu- 

E rcs en ce même endroit : or nous venons de voir qu’en fuppolant au 
oulet une vîtefle de 1800 pieds par fécondé, vîtefle qu’il peut très-bien 
avoir reçue, il aurait pu retomber à près de 600 pieds au-delà du point 
de départ. C’eft ainli qu’avec un peu d’aualyfe & d'arithmétique , on fe 
difpenle d'expliquer un fait abfiurdc par une bypothcfe qui ne l’eft pas 
moins. 

AL Varignon dit que le pere Merfenne inftruifit Defcartes de l’expé- 
rience qu’il croyoit avoir faite, & lui en demanda la raifon : Defcartes, 
phiiofopbe intrépide , que rien n’étonnoit , & qui étoit toujours prêt à 
expliquer tout , même fans avoir auparavant conftaté les faits, ne fut point 
furpris d'une obfervation fi extraordinaire', du moins il le dit dans la ré- 
ponfe au pere Merfenne, (a) & il lui mande que cette expérience s'ac- 
commode. le mieux du monde avec fa maniéré d’expliquer la pefanteur, 
qui par malheur n’explique pas même d’une maniéré làtisfaifantc le phéno- 
mène (impie Sc journalier de la chute des corps vers le centre de la terre. 
Puifque Defcartes avoit, fi on o fe le dire, la manie des explications phy- 
fiques , dont les philofophes modernes reviennent de jour en jour , il au- 
rait au moins dû imiter cct ancien philofophe , qui voulant expliquer 


(«) Voyex Ici Lettres de Dt/aita, Ttnt I, Lettre 7} (f fuir. 
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pourquoi les caves font plus chaudes en hiver qu'en été, commence par g 
en rapporter plufieurs railons toutes meilleures les unes que les autres , & 
finit par la meilleure de toutes, c’eft que peut-être l’obfervation n’eft pas 1 
vraie , comme en effet les thermomètres nous l'ont appris. 

J’ai dit plus haut qu'un corps pelant , pour retomber précifément au 
point de la terre d'où il eft parti, devroit être lancé obliquement dans le 
meme fens où la terre fe meut , Sc avoir par conféquent une vîteffe ho- 
rizontale dirigée dans ce même fens. Cette réglé n’eft pourtant pas abfo- 
lument générale -, fi la vîteffe verticale imprimée au corps , étoit affez 
grande pour que le corps ne retombât fur la terre qu'au bout de 14 heu- 
res & davantage , on trouve alors que le corps pourroit en certains cas 
retomber au même point d'où il eft parti , fans avoir reçu aucune vîteffe 
horizontale. Je n'en donnerai point la démonftration en détail ; je ferai 
feulement obferver que le feéteur elliptique décrit par le corps pefant, 
eft évidemment toujours plus grand que le feéteur circulaire fur lequel il 
eft comme appuyé, toutes les fois que le corps retombe avant la révo- 
lution complété de la terre -, mais qu’après cette révolution achevée , le 
feéteur elliptique peut être égal , ou plus petit , ou plus grand que le 
feéteur circulaire. C'eft une vérité qu'on peut prouver par un calcul affez 
limple. Si le feéteur elliptique eft égal au lecteur circulaire , le corps retom- 
bera au même point doù il eft lancé : il retombera plus à l’occident fi le 
feéteur elliptique eft plus grand, & plus à l'orient (1 le feéteur eft plus 
petir. 

Jufqu’ici nous avons fuppofé que le corps étoit lancé fous l’équateur ; 
s’il étoit lancé fur un parallèle, if réfulteroit de cette fuppofition de nou- 
veaux paradoxes. En effet , U n’eft pas difficile de s ’affurer par les prin- 
cipes de la géométrie , que ce corps , lancé de telle maniéré qu’on vou- 
dra, doit fe mouvoir dans le plan d’un grand cercle de la terre, & par 
conféquent dans un plan différent de celui du parallèle ; d’où il s'enfuit 
en premier lieu , que fi fe corps eft lancé verticalement , le grand cercle 
où il fe mouvra touchant alors le parallèle. & ne le coupant nulle part, 

1e corps ne retombera jamais exaâement & en rigueur au point d’où il 
eft parti : en fécond lieu, qu'afin que le corps retombe en ce point, il 
doit être lancé obliquement avec une vîteffe qui ne foit ni verticale , ni 
même dans le plan du grand cercle dont nous parlons. 

Voilà , ce me femble, un allez grand nombre de paradoxes, qui au 
premier coup -d'œil n’auroient pas paru devoir réfuitcr de la foiution 
d'une queftion auffi (impie que celle qui fait l’objet de cet écrit. Cepen- 
dant les paradoxes ne font pas encore épuifés. Nous avons fuppofë juf- 
qu’à prélent que la vîteffe verticale avec laquelle le projeétile eft lancé , 
ou fous l’équateur ou fous un parallèle , eft affez petite pour que le corps 
retombe fur la furface de la terre , foit au point d’où il eft parti , foit en 
quelqu’autre point. C’eft ce qui arrive toutes les fois que cette vîteffe eft 
telle que le corps décrit une ellipfc dans fon mouvement-, mais on fait 
par la théorie de Newton , qu’un corps lancé avec une vîteffe & filtrant 
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——————— une direction quelconque , & attiré vers un point en raifon inverfe du 

p quarré de la diuance , peut décrire ou une ellipfc, ou une parabole, ou 

‘ 11 ' s 1 Q u £ - une hyperbole, félon le rapport entre la vîteffe de projidion & la force 
jinnic 177 1. centrale par laquelle il eft pouffé. Si le rapport cil tel que la courbe dé- 
crite par le corps lancé foit parabolique ou hyberboliaue , le corps ne re- 
tombera point fur la terre, il s'en éloignera même à l'infini, femblable à 
une efpcce de comete qui n'auroit point de retour. Mais ce n'eft pas , 
comme on pourroit peut-être le croire fans examen , le cas du boulet 
du perc Merfennc; il faudroit pour que ce boulet ne fût pas retombé, 
qu'il eût été lancé avec une vîteffe prodigieufe, que tous les canons & 
les mortiers du royaume, réunis enlemble, n'auroient pu lui imprimer. 

Il y a cependant un cas où le corps lancé verticalement retombera , 
quelque prodigieufe vîteffe qu'on lui imprime , & de plus retombera au 
point d’où il cft parti -, ce feroit celui où le corps feroit lancé verticale- 


ment fous le pôle même, & par conféquent dans la diredion de l'axe de 
la terre; car le pôle n'ayant aucun mouvement, & 11e pouvant par con- 
féquent en donner aucun au corps lancé, ce corps ne décrira absolument 
qu'une ligne droite verticale de bas en haut, jufqu'à ce qu’il ait perdu 
tout fon mouvement ; après quoi il retombera verticalement de haut en 
bas fuivant la même ligne droite , & reviendra au pôle d'où il eft parti. 
Mais un autre paradoxe non moins fingulier , c’eft que ce même corps, 
qui lancé verticalement avec une vîteffe auflï grande qu'on voudra , doit 
toujours retomber , & retomber au même point , ne retombera pas même 
fur la terre, pour peu qu'il foit lancé obliquement, fa vîteffe verticale 
étant toujours fuppofée fort grande ; parce que la ligne qu'il décrira pour 
lors ne fera plus une ligne droite , mais une parabole ou une hyperbole 
qui l’éloignera toujours -de plus eu plus de la terre , comme nous venons 
de le dire. 



Digitized by Google 



-DE L’ACADEMIE ROYALE DESJSCIENCES. 


7 


SUITE DES RECHERCHES 

! 

Sur les variations de P Aimant. 

. r Par M. ib Monkie*. 

PtN«*< m’a lai(R» avant fon départ, les deux notes fui vante* M<fm. 
tirées de quelques brochures anciennes qui font à la bibliothèque de 
Sainte Geneviève: 

» Touffaint de Bcflard, en fon dialogue de la longitude eft-oueft , 

») imprimé à Rouen en 1574, dit , page a 3 , que la variation à Rouen eft 
tr de n degrés d» nord VPeft:-»» — — — — — 

»» Guillaume le Nautonniçr, au quatrième, livre de fa Micomitric de 
w l’Aimant, publiée en 160$, dit que la variation eft à 'Paris de 8<i 
»> nord-eft. » 

Cette derniere variation s’accorde aflex avec ce qui eft dit dans la 
Connoijfance des Temps de l'année 1681 , là oft M. Picard l'admet 
de 7 à 8 degrés pour le commencement ;dtr drx-fepticme fiecle. 

I! ne refte plus qu’à réfoudre les difficultés que pourroient faire naître’ 

1rs ' 11 degrés de variation à 1 eft, qu’admet l’auteur du dialogue publié à 
Rouen il y a deux cents ans. 

Je ne trouve nul embarras à réfoudre ces difficultés, fi l’on veut ad- 
mettre qu'aux ports de Rouen , de Londres Sc dans toi» les ports de la 
Manche > on pouvoir tenir alors un langage commun fur cette va- * 
dation. 

Car il faut confidcrcr qui Londres, la variation de l'aimant n’a pas 
toujours été la même qu'à Paris : on en trouve la preuve dans quelques 
volumes des Tranfaélions , & fur -tout dans l’un des deux écrits de 
M. Graham, qui fe plaint d’ailleurs qu’elle n’a pas été toujours obftrvée 
ni publiée d’année en année, fans doute parce qu’il s’appercevoit que nous 
y avons pris un peu plus d’intérct ici , comme il paroîr dans nos Mémoire* 
de l’Académie. 

Quoi qu’il en foit, on trouve que la variation étoit nulle à Londres 
en 1657, quoiqu’elle fut alors de près de deux degrés vers l’eft à Paris ; 
elle a été en 1 666 nulle, ou de o degrés à Paris, & eufuite au uord-ouefl 
fur la fin de l’été 1 670 , ainfi qu’il en eft fait mention au chapitre VIH 
de la Mefure de la Terre , publiée pour lors. 

Mais il n’y a pas toujours 1 8c 1 degrés de différence le refte du fiecle 
entre Paris & Londres, car en 1691, M. Graham ajoute quelle étoit à 
Londres de 6 degrés nord-oueft, ce qui excede à peine d’un demi- degré 
ee qu’elle a paru à Paris. 

Cependant elle étok à Londres en 17a) de 14 degrés 17 minutes peti- 
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dant quelle n'étoit qu'il peine de 1 3 degrés à Paris au même temps ; 8 e 
la différence va à plus d’un degré & un tiers fi elle a été plus grande fur 
la fin de l'année 17x3 quelle n’a dû paroi tre au printemps. 


En 1745 vers k oû-Mai 


\ 


iyd i ou j i Londres. 
1 6 ^ à Paris. 


Enfin pour concilier l’obfervateur de Londres de Tannée 1580 qui 
donne la variation de n d vers Tcft , avec ce qui eft rapporté par Totif- 
faint de Bcffard en 1374, il fuffit de fuppofer, comme je l’ai fait dans 
mon premier mémoire , que l'aiguille étoit pour lors ftationnaire au 
nord-eft , mais que la variation n étoit pas à Londres la même qu’à 
Paris. 


CONTINUATION DES RECHERCHES 

Sur les variations de l’Aimant. 

Far M. le Monniesu 

MCm. fîj n 1737» la variation de l'aimant comparée avec celle que Ton ob- 
ferve aujourd’hui de près de xo degrés, étoit plus petite de 5^ j quelle 
ne l’eft actuellement , favoir 14^ du nord à 1 oueft. 

En 1 666, elle étoit o degrés, & l'aiguille marquoit le vrai nord, le 
tiers de 10 degrés eft 6 & y, ce qui répond à trente-cinq ans. 

Ainfi la variation n'a pas été uniforme. 

Il n’eft pas étonnant fi depuis 1541 julqu’en 1 666 il y a eu 7 à 8 de- 
grés feulement, comme le prouve le cadran de Hyeronimus Bellarmatos 
que j’ai fait voix à Taffeœblée. 


TABLES 
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P H Y S I QUE- 
TA B L E S Annie ijji. 

des Mortalités. 

O n sert fort occupé de calculs fur la durée de la vie humaine , foit Hiih 
par des vues d'utilité publique , foit par cet intérêt machinal que l'homme 
prend à la durée de la vie, comme s’il étoit queftion de vivre plus ou 
moins long-temps , & non pas de remplir cet efpace , quel qu’il foit , d’ac- 
tions utiles à l'humanité. On fe tromperoit d'ailleurs beaucoup en eftimant 
la vie par là durée feule. Tous les biens de 1 a vie répandus fur l'enfance 
& fur la jeunefle, ne laiflènt à ceux qui furvivent que des pertes & des 
regrets. On a des organes pour lentir la douleur longtemps après qu’on 
n’en a plus pour le plaifir -, & une vie plus longue n’eft pour la plupart 
des hommes, qu'une plus longue fuite de malheurs. 

D’aiileurs l’efpérance d’approcher jufqu’à ce terme qu’on appelle la vie 
moyenne , n’eft pour chaque homme qu une probabilité très- petite, & ce 
n'eft que pour les Etats dont l’intérêt embrafle une malle noinbreufe 
d’hommes, & non pour les individus que ces calculs de mortalité peuvent 
être utiles. 

Plus les obfervations fur lelqueiles on fonde ces calculs, font nom- 
breufes, plus les conféquences qu’on en déduit deviennent probables. 

Il faut donc chercher à multiplier ces obfervations, & fur-tout à les éten- 
dre fur un long efpace de temps , afin que l’influence des circonftances 
particulières devienne de plus en plus infcnfible. On ne (aurait auffi tes 
faire avec trop de détails, parce qu alors elles peuvent fervir pour un plus 
grand nombre de vues. C’eft pour cela qu'il leroit bon que les tables des 
mortalités marquaffent l’âge des morts, leur état, le genre des maladies, 
les mariages, les naiflances, l'âge des époux ou des parens, qu'on eût des 
obfervations météorologiques correfpondantes pour chaque lieu, qu’enfin 
la grandeur de chaque ville , la nourriture de chaque clafie des citoyens , 
fon régime, le prix des denrées dans chaque année, les événemens poli- 
tiques même entraffent dans ces tables. « • 

Celles que M. Morand a donnée cette année , & qui font auffi complet- 
tes qu'il a pu fc les procurer, contiennent les naiffimees, morts, mariages 
& enfant trouvés pour Paris, depuis 1705 jufqu'cn 1770, c’eft -à-dire, 
pendant foixante-deux ans. 

Elles prouvent qu’il naît plus de garçons que de fiUes , qu’il meurt plus 
d’hommes que de femmes, mais dans une proportion plus grande, parce 
que la faim , l’avidité & le libertinage attirent à Paris encore plus d'hom- 
mes que de femmes. On voit auffi que le nombre des enfans- trouvés eft 

E lus que quadruplé depuis le commencement du liecle , tandis que le nom- 
re total des naiffimees n’eft augmenté que d’un cinquième. Ce n’eft pas à 
une plus grande corruption de mœurs qu’il faut attribuer cette eôrayante 
Tome XV. T unie Françoijc. B 
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' !■ augmentation , au contraire on en doit attribuer une partie à ce qae nos 
mœurs étant devenues plus douces fans être plus corrompues, & des im- 
" H ' s i Q u e. gi(^ rats pi us humains & moins affervis aux préjugés , ayant rendu l'entrée 
Annie lyyt- de l’hôpital des en fans -trouvés plus fecrctte & plus libre, il arrive bien 
moins louvent qu’autrefois de commettre un crime pour cacher une 
foiblcEe. 


SUR LE MÉTÉORE 

D S 1771. 

Tliit. Ije 17 juillet 1771 , vers dix heures & demie du foir, on appcrçut un 
météore igné dans tout l’efpace en latitude de Sarlat à Oxford ; & en lon- 
gitude de Granville à Rheiras -, c'eft-à-dire , dans un efpace d’environ 5 de- 
grés en longitude , & 6 degrés en latitude. Une foule de favans , d’ama- 
teurs des fciences, bien des gens même, qui épouvantés de la vue de ce 
météore, fentoient peut-être pour la première fois le befoin d’être éclai- 
rés, fe font empreflès d’envoyer à l’académie des deferiptions de ce phé- 
nomène -, les uns pour l’en inflruirc , & les autres pour la conlulter. Elle 
a chargé M. le Roi de lui rendre compte de ce que les diverfes relations 
offroient de faits contlatés , & propres à donner quelques connoitlances 
fur le lieu du météore, fur la direétion de fon mouvement, fur fa gran- 
deur, fa véritable forme, &c. M. le Roi a joint à ces détails ce qu’il a 
trouvé de plus intéreffant dans les ouvrages des phyficiens , fur les météo- 
res ignés qui ont précédé celui-ci. 

Les Anciens ont connu ces météores; le peuple, dans tous les temps,' 
les a regardés comme des marques de la colere célefte , & il n’y a pas 
bien long-temps que cette opinion a ceflé d’être adoptée, même par des 
gens qui ne font point peuple , du moins par leur état. On a confondu 
louvent ces météores avec les cometes & avec le tonnerre , parce qu’ils 
rcRemblent quelquefois aux cometes par leur forme , & le bruit de leur 
explolîon à celui de la foudre. Le peu de durée de ces globes enflam- 
mes, la rapidité de leur mouvement, l'irrégularité de leurs apparitions 
dans toutes les faifons & dans tous les états du ciel, leur rareté enfin, & 
le petit nombre de ceux qui peuvent même encore les obferver de fang- 
froid , tout cela n’a gucre permis de les bien décrire. On s’eft affuré feu- 
lement qu’ils font fotrvent à la hauteur de pluiieurs lieues , que leur vî- 
teffe eft très-grande, Sc que leur explolîon cft quelquefois très- violente. 
Celle du globe qui éclata au-deflus de la ville d’Aix en 1756, endom- 
magea quelques cheminées, & produilît un mouvement qu’on prit pour 
une fecouffe de tremblement de terre; mais comme les lieux voilins d’Aix' 
n’en éprouvèrent aucune commodité, aucun effet, il paroit plus naturel 
d’attribuer ces effets à l’cxplofîon du météore. 
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On ignore encore comment ces météores fe forment, & de quelle ma- — — — — 
tiere ils font compofib ; on ne fait meme fi cette matière eft denfe ou p H Y $ i q u e 
rare -, feulement , on eft prefque filr que ces globes fe dilllpent dans l'at- 
mofphere, & l'on n’a jamais obfcrvé ni qu'ils aient caufé des incendies, Annie :77t. 
ni même qu’il en foit parvenu jufqu'i la furface de la terre quelques dé- 
bris enflammés. M. le Roi a fixé la hauteur de ce globe à plus de 1 8 lieues, 
fon volume 1 plus de 500 toifes de diamètre, & fa vîtefTe à plus de 
7000 toifes par fécondés. 


OBSERVATIONS DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

I. 

M, Hérissant a préfenté a l’académie un morceau d’ivoire, danS 
lequel il fe trouve un lingot de fer. Ce lingot a été tellement recouvert 
que l’on voit à peine par oïl il eft entré. 

I L 

M. iïMonniïR a rendu compte de quelques obfervations faites, tant 
à Pontorfon qu’au Mont-Saint- Michel, fur les plus grandes marées. Il les 
a continuées depuis , & doit en publier à part les détails & les réfutais. 

I I I. 

M. ou Hamel a obfervé, le 6 feptembre 1771, une grande varia-» 
tion dans la déclinaifon de l'aiguille aimantée. 

Les détails de ce phénomène feront partie d’une belle fuite d'obfer- 
vations fur la déclinaifon des aiguilles aimantées que M, du Hamel fe pro- 
pofe de donner à l’académie. 

I V. 

M. B o m A R e , le premier naturalifte qui depuis Bernard de Paliflï ait 
donné en France des leçons publiques d'hiftoire naturelle, a envoyé à 
l’académie le récit d’un orage violent dont il fut témoin à Chantilli le 
Jl août 1771. 

Le tonnerre tomba fur une maifon placée dans la direction d’une plate- 
bande du parterre du château , & d’un pont fur lequel étoit M. Bomare i 
quoique le vent fût alors très-violent , il cefla entièrement au-deflus de 
1 endroit où étoit M. Bomare, les tiges des fleurs de la plate-bande n'é- 
toient pas agitées. 

8 *j 
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'■ Une femme qui étoit alors occupée à laver, en face d'une fenêtre de 

’ la maifon , fut frappée au bras & à l’oreille ; les vitres d'une autre fenc- 
1 Q u I 'tre furent brifées ; plulieurs pièces de bois furent déchirées, d'autres feu- 
1771. lement remuées’, des morceau* de métal parurent calcinés & corrodés, 
& quelques-uns marqués feulement de quelques taches ; mais rien n’indi- 
quoit la route de la foudre, auffi n’y avoit-il dans la maifon aucune fubf- 
tance métallique difpofée de manière à 1 a conduire. Deux hirondelles 
furent tuées dans leur nid , placé au haut de b cheminée , & il paroiiToit 
que c'étoit leur ventre & non leur dos qui avoit été frappé, & qu’ainlî 
la matière du tonnerre s'étoit élevée de b cheminée. 

Leurs attelles férénillimes Mgr. le duc de Chartres , Mgr. le Prince de 
Condé, & Mgr. le duc de Bourbon ont été témoins de tous ces faits. Ils 
éroient à b chafle pendant l’orage; au coup de tonnerre ils fe font fentis 
frappés, non dans les articles, mais dans les mufcles de b poitrine & du 
ventre. Ils ont Jugé aux mouvemens de leurs chevaux, que ces animaux 
avoient aufli éprouvé 1 a commotion. Mgr. le duc de Bourbon fut frappé 
avec plus de violence ; fon cheval l’emporta quelques pas -, il fentit au 
vifage un frémiflement fembbblc à celui qu’on éprouve lorfqu’011 s’ap- 
proche d’un corps éleélrifé , 8 c les gens de fa fuite apperçurent fur Ion 
vifage , & fur-tout à b levre inférieure , des taches noirâtres & formées 
par une matière onûueufe. 

M. Boraare, en regardant b pluie tomber dans un baUïn, peu de temps 
avant l’orage , a remarqué que les gouttes de b pluie formoient fur la 
furface de l’eau une pellicule qui ofrroit les couleurs de l’iris, ces cou- 
leurs fublifterent long- temps apres un double arc-en cicl, à qui il avoit 
d'abord attribué cette apparence. 
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Sur les variations horizontales de l’Aimant. 


Physique. 
Annie 177%. 


P.ir M. le Monniek. 

J'ai placé une bouflolc de 4 ponces, faites avec beaucoup de loin & 
dont l’aiguille étoit très- vive, fur la méridienne tracée fur le côté du lud- 
oueft de la terraflè en face de l'obfervatoire royal , & j’ai trouvé les va- 
riations fuivantes. 

Le 14 avril à 10 1 » -j du matin, le même côté de la boite quarrée qui 
renferme la bouflolc , étant tourné vers l’orient & vers l’occident, la dif- 
férence dans les deux fens devenoit il peine fenfible, en forte que j’ai 
trouvé iyd gc iyd 50^', j’ai donc établi ce jour-là iyé 4.8 / pour la 
variation obfervée à l’endroit accoutumé depuis environ cinquante ans. Je 
n'ai pu retrouver le pilier dont fc fervoit feu M. de la Hire en 1717 & 
les années précédentes -, mais fi l’on doutoit que la méridienne y fuppléât 
parfaitement , on verra ci-après que je me fuis fervi en rafe campagne 
de l'amplitude occidentale du foleil : enfin feu M. Maraldi qui sert fervi 
de cette méridienne de la terrafle d’en bas, & qui eft fort éloignée du 
grand corps du bâtiment , & par conféquent de toutes fes ferrures & 
chaflîs de fer, n'a pas trouvé une différence bien remarquable entre fes 
©bfervations fuivies & celles de Mr*- de la Hire qui l’avoient précédé -, 
on peut voir à ce fujet nos mémoires depuis 1717 julqu’en 17x1, &c. 

Le 7 mai, avec la même bouflolc, à 6 h {■ du loir, la décliuaifon de 
l'aiguille aimantée, m'a paru de lyd en prenant un milieu entre ces 
deux réfultats , que donnoit le même côté de la boîte de bois quarrée & 
tournée en fens contraire. 

Enfuite ma montre (de Graham) étant parfaitement bien réglée, j’ai 
obfervé fur une petite butte en rafe campagne, proche le nouveau bou- 
levard , l’amplitude comme il fuit : 

L'aiguille marquant 45 e * 45I, j'ai eu l’arc de diftance jufqu’au centre du 
foleil que je voyois par les pinnules parallèles au côté de la boîte : il étoit 
7h il 1 icll de temps vrai à ma montre; ce qui donne l’angle honoraire, 
à compter du nord 15/, & l’angle azimutal fera par conféquent <S)«I 
17/ | ; car il fuffit de réfoudre un triangle fphérique , dont on connoît 
deux côtés & l’angle compris. La latitude du lieu étoit 48^ 50^ jo^, & la 
déclinaifon du foleil au même inffant, lyd yd )d l boréale. 

Mais puifque 17* J excédent l'angle obfervé de îyd 4)/, à très- 
peu de choie près, il ne peut y avoir beaucoup d'incertitude dans cette 
obfcrvation de la variation de l’aiguille faite par l'amplitude -, car une mi- 
nute d’erreur fur le temps vrai, & d ou j u , ne fauroient produire 
ce jour-là plus de douze minutes, ni plus d’une minute fur l’angle azi- 
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—— — mutai ; 8 c la pointe de la pinntile <f toit tellement dirigée au centre do 
E foleil , qu'on n'y pouvoit errer pareillement de plus d’une minute de de- 
* gré , comme il a été facile de s’en aiîurer d'ailleurs par les paffages des 
:77a. deux bords par ce vertical. 

On pourrait donc prendre le 7 mai, un milieu entre ipd & tyd 
4;/, qui font les variations obfervées avant le coucher du foleil, 8 c à l’a- 
bri du vent par deux méthodes différentes , fauf à augmenter la dernicrc 
de quelques minutes, ayant égard à la variation diurne. 

Soit donc 19*1 50 / la variation de l’aiguille à l’oueft, le 7 mai 1771 i 
à l’obfervatoire royal , au fud de Paris. 

A Brtfl j à la fin de juillet & au commencement d'août aod 5*, par 
M rs - Fortin 8c Blondeau : M. d’Après , à qui j'en ai écrit , en a été un 
peu étonné, & s’eft perfuadé qu’elle y devoit être plus grande; mais pour 
concilier les obfervations , il faudrait , avant toutes chofes , tracer fur la 
carte les courbes magnétiques. Quoi qu'il en foit , il a trouvé dans le cou- 
rant de 1771, i Hennebond , ai à ai degrés, & plus fouvent ai d 
que n d A l'Orient, n d jo*, &c. Au Port-Louis , ainfi qu’à la cam- 
pagne, ii^ jo* à 40*. M. d’Àprès ajoute, qu’en juin, aux environs de 
Peu-Marc , par les amplitudes ortives 8 c occafes, la variation a para de 
a 1 d 50 à ces aiguilles avoient lîx pouces de longueur, & les boîte# 
de cuivre rouge, bois & cartons. 


Sur le Flux & Reflux de la Mer. 

Hift. Il eft aujourd’hui reconnu par prefque tous les pbyficiens, que l’attrac- 
lion du foleil 8 c de la lune elt la caufc du flux & du reflux de la mer , & 
que l'aâion de ces affres lur les eaux, n’eft jamais fi puiflante, que lorf- 
qu'ils font en conjonction , & agiflent par conléquent enfemble. 

Dans cette pofition , ces affres attirent les eaux de la mer qui Ce trou- 
vent perpendiculairement au-drffous d’eux , & les attirent avec plus de 
force que le centre de la terre qui en eft plus éloigné d’environ quatorze 
cents lieues. Les eaux qui leur font oppoi’ées de l’autre coté du globe, 
l'ont par la même raifon moins attirées que ce meme centre qui les fuit ; 
d’où il fuit que la mafle des eaux devient un fphéroïde , dont le grand 
diamètre eft dans la ligne qui joint les centres de la terre , de la lune & 
du foleil. La terre, par fon mouvement diurne, préfentant fucccflïvement 
différera points à l’action réunie des deux planètes, de nouvelles parties 
de la mer s’élèvent , & celles qui avoient été d’abord élevées retombent , 
& s’écoulant vers les côtes , y font élever les eaux ; c’eft ce que l’ou 
nomme le flux. 

Lorfque les deux planètes ne font plus dans la même ligne droite avec 
le centre de la terre, alors leur aétion fur les eaux de la mer n’eft plus 
fi forte; & aufli les marées de quartier, qui ne font produites que par la 
feule aéhon de la luue , font toujours moindres que celles des conjouc* 
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tions on des oppofitions, qu’on nomme vives eaux , & qui font produites — *■ 

par l’aétion réunie des deux affres. Physique. 

Quand les deux aftres fe trouvent dans l’équateur , les pays fitués fous 
la ligne éprouvent certainement les plus grandes marées; mais ceux qui Année 177a. 
font iitués fous les tropiques , & plus encore ceux des zones tempérées , 
ne doivent pas les avoir ft grondes, parce qu’ils font plus éloignés du 
fommet du Iphéroïde : ces pays, au contraire, doivent avoir leurs plus 
grandes marées quand la lune pleine ou nouvelle s'approche davantage de 
leur zénith; c’eft une fuite néceffaire de la théorie. Il eft vrai que cette 
théorie paroît être ici dans une efpece de contradiction avec le préjugé 
ofl l’on eft communément fur nos côtes, que les plus grandes marées 
font toujours celles des équinoxes. 

Mais ce préjugé eft-il légitime, & les marées des équinoxes font-elles 
réellement les plus grandes ? C’eft ce que M. de la Lande a entrepris 
d’etaminer. 


On doit néceflâirement faire entrer dans le calcul la figure des côtes 
qui refferrent la mer; car les eaux refferrées entre l'Afrique & l’Amérique 
doivent fuivre des directions très-différentes de celles quelles auroient, 
li tout le globe étoit couvert d'eau. Il n’y a donc que l’obfervation qui 

S uiffe nous conduire dans ce labyrinthe; 8c c'eft auffi le moyen auquel 
I. de la Lande a eu recours. 


Foilidonius, cité par Strabon , donne, à cet égard, la plus ancienne 
preuve qu’on puiffe apporter contre le fyftême des grandes marées des équi- 
noxes. (a) ci On tient, dit-il, pour confiant, que fur les côtes d'Efpa- 
»> gne, les abaiffemens & les élévations de la mer font les plus fortes au 
»» lolflice d'eté, & qu’ils diminuent jufqu’i l'équinoxe. Seleucus, ajoutc- 
» t-il, s’étant trouvé à Cadix dans le temple d’Hercule, au folftice d’été, 
»» y obferva une très-grande marée ; les eaux du fleuve Bitis , qui ordi- 
»i naircment couvrent à peine les rivages, s’étendirent jufqu’à trente lieues 
»» dans les terres; les endroits voifins de la mer furent abfolument inon- 
» dés , & le fol du temple d’Hercule fut couvert de dix coudées d'eau , 
» que Seleucus mefura lui- même. i> 

On favoit donc , il y a dix-huit cents ans , qu’il y avoit une grande 
marée au folftice d’été; mais il faut avouer qu'il fe trouve enfuite une 
étrange lacune dans l’hiftoire de ce phénomène ; on ne voit reparoître des 
obfervations réglées des marées qu’en 1 666 , que Wallis publia fon Traité 
de ceftu maris , dans lequel il dit bien pofïtivement , qu aux côtes d'An- 
gleterre oû il obfervoit, les plus grandes marées ne font pas celles des 
équinoxes , mais celles de février & de novembre. 

L’académie, prefqu’aufli-tôt après fon renouvellement, en r 699, ob- 
tint des ordres du roi pour faire faire un grand nombre d’obfervations de 
la hauteur des marées ; malheureufement les regiftres dans lefquels ces ob- 
fervations ont été écrites ne fe trouvent plus, & M. de la Lande n’en a 
pu trouver d’autres que celles qui ont été rapportées dans les mémoires 


(a) Strabon, lit. lll , pag. 174, iiit. 1626. 
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16 ABREGE DES MEMOIRES 
de l'académie en différentes occifions , & toujours dans des vues diffé- 
Physiquz. rc,ltes celles qui font l’objet de ce mémoire. Malgré cela, il s'en trouve 
allez pour faire voir que rien n’eft moins prouvé que la proportion qui 
Année tJJX, allure que les marées des équinoxes font les plus grandes de toutes. 

La difeuffion de ces obfervations a fait remarquer à M. de la Lande 
plusieurs autres points qui doivent entrer dans ce calcul , & qui avoient 
prefque toujours été négligés. Le plus ou moins de difhnce de la lune à 
la terre, doit, par exemple, influer beaucoup fur la plus grande hauteur 
des marées, & l’obfervation cft en ce point pariaitement d'accord avec la 
théorie : mais un autre article encore plus cuenti.-l , & qui avoit toujours 
été négligé dans les obfervations , eft celui des vents; leur aftion eft fi 
confidérable , qu’à Pétcrsbourg , où il n’y a aucun flux ni reflux , le vent 
d'oueft ou de fud oueft fait, quand il fouflle, monter la mer de plulîcurs 
pieds, tandis que le vent d'eft ou de nord-eft la fait defeendre. 

Cette aéHon des vents mérite même d'autant plus d 'être examinée , que 
les vents ont eux-mémes une forte de régularité, qui peut fe combiner 
avec les phénomènes cofmiques. Quoique nous n'ayons pas ici des vents 
alilés comme dans la zone torride , il y a cependant des vents qui revien- 
nent affez régulièrement tous les ans, à quelques jours près. Il n'elt perfonne 
qui ne connoiffe les vents de nord- oueft, qui fuivent l'équinoxe du prin- 
temps , & ceux de fud-oueft , qui fuivent l’équinoxe d’automne , 8 c qui 
font toujours accompagnés de pluies; il a donc été bien naturel qu’on 
ait pris l'effet de ces vents , pour celui de laétion de la lune aux environs 
de l’équinoxe; cela même eit d’autant plus vraifemblable , que ces mêmes 
vents produisent les mêmes effets fur les côtes orientales de l’Afie & de 
l’Amcrique, tandis qu’ils en opèrent de contraires fur les côtes occi- 
dentales. 

Il y a plus, fi la proximité de la lune à l’équateur étoit capable de produire 
les plus grandes marées , il devroit en rélulter que , lorfque la nouvelle 
ou pleine lune fe trouve aux environs du folftice , les marées de quar- 
tier feroient les plus grandes poffibles, puifque la lune, éloignée de 50 de- 
grés du point de la lyzygie, fe trouveroit i l’équateur; & c’cft cependant 
ce qu'on n’obferve point. ' 

. Une autre caulê peut encore avoir fait illulion : lorfque la lune eft aux 
environs du tropique d’été , elle approche affez près de notre zénith , le 
fommet du fpheroïde aqueux eft donc très-voifin de nous le jour de la 
pleine lune à minuit , & la marée doit être fort grande ; mais à la marée 
qui arrive à midi , le fommet oppofé du fphéroide eft de l’autre côté de 
1 équateur , & très-éloigné de nous ; la marée doit donc être beaucoup 
plus petite, & il y a telle latitude où elle feroit nulle : or ces deux ma- 
rées fe compenfent néecflâiremcnt, la mer n’ayant pas le temps de l’une 
à l’autre, de fe prêter à toute leur inégalité, 8 c il en réfulte que l’état 
moyen n’exprime pas toute l’atftion de la lune & du folcil fur les eaux , 
& qu’on trouve ces marées plus petites quelles ne font en effet; ce qui 
n'arrive pas aux marées équinoxiales. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire , que rien n’eft moins prouvé 

que 


Digitized by Google 


DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 17 
<pe l’hvpothefe qui place les plus grandes marées aux nouvelles & pleines — — — 
lunes équinoxiales ; quelles paroiuent dépendre beaucoup plus de la plus p 
grande ou moindre diftance de cette planète à la terre , de la proximité ^ 11 Y * 
du point où fe fait la fyzygie , au zénith du lieu où on obier ve; de la Année 
force & de la direétion des vents qui foufïlent alors, & qu’il feroit bien 
à fouhaiter que toutes ces caufes euffent été rapportées dans les obferva-, 
lions que nous avons. 

Ce qu'il y a tant de raifons de délirer que ceux qui nous ont précédé 
euffent lait, a été heureufement entrepris par M. Fourcroi de Ramccourt, 
brigadier des armées du roi, ingénieur en chef à Calais. Cet habile 8 c 
laborieux correfpondant de l'académie, a entrepris une fuite d'obfervations 
de cette cfpece , faites avec toute l’attention & les précautions polïibles , 
dans laquelle il marque les années , les mois , les jours & les heures des 
obfervations; les hauteurs de la mer, les jours de la lune, fa parallaxe, 

& par conféquent la diftance à la terre , & le vent qui régnoit alors. 11 a 
formé de ces obfervations , commencées en 1 745 , mais continuées fans 
interruption depuis 1754 jufqu’à préfent, une table, que M. de la Lande 
a fait imprimer à la fin de fon mémoire , & qui fert de preuve à tout ce 
qu'il a avancé. Il eft aifé de voir que tout ceci n'eft qu'un commence- 
ment de travail , & combien il eft utile & delirable que ce travail foit 
fuivi, &, s'il fe peut, multiplié. Ce n’eft que par des obfervations faites 
en beaucoup de lieux, & continuées pendant un grand nombre d’années, 
qu’on peut parvenir à arracher en cette partie le fecrct de la nature. 


Sur des B(tes à laine parquées pendant toute l’année. 

Nous avons rendu compte, en 1768, ( Voye\ l’HiJioire de ij €8 Hirt. 
dans le Tome XIV. de cette ColleSion , Partie Françoife.) d’un mé- 
moire de M. Daubcnton , fur le tempérament des bêtes à laine, & fur 
leur rumination, dans lequel il fait voir, que des quatre eftomacs qu’on 
trouve dans ces animaux, comme dans tous les autres ruminans, il y en 
a un prcfque uniquement deftiné à humeéter les herbes que l'animal a 
mangées , avant quelles paffent dans le troillcmc eftomac •, que la liqueur 
contenue dans ce fécond eftomac, que les bouchers nomment le bonnet, 
eft fournie par la férolîté du fang & par la boiffon de l’animal , que ce 
hngulier organe abforbe comme une éponge -, d’où M. Daubenton con- 
clut , avec raifon : 1 \ Qu’il faut faire boire les moutons , pour empêcher 
que le bonnet ne feche trop leur fang -, mais qu’il les faut faire boire 
modérément, pour éviter que cet organe ne celle de tirer cette férofité , 
qui deviendroit nuifible il l’animal, (î elle étoit trop abondante, a". Qu’il 
faut éviter foigneufement tout ce qui peut procurer au mouton affez de 
chaleur pour le faire fucr, parce que cette évacuation forcée abforberoit 
une partie confidérablc de cette férofité néceffairc à la digeftion ; ce qui 
pourroit avoir t lcs fuites les plus fâcheufes. 

Tome XV. Partie Franfoi/e. C 
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1 1 ■■ Il réfultoit de toute cette théorie anatomique , que la maniéré ufitée en 

Efpagne & en Angleterre, de tenir toute l'année, même dans l’hiver, les 
I h "s s i Q u E. moutons à ]' a j r i dans des parcs lans les enfermer , comme on fait ici 
/Innée 17JZ. dans des étables, paroilToit bien mieux fondée que la nôtre ; que ces ani- 
maux étant allez bien vêtus pour ne pas craindre le froid , ils ne redou- 
tent que le chaud , & que la chaleur des étables qu’on leur procure, vrai- 
Amblablement très mal-à propos , ne fait qu’altérer leur fanté & détériorer 
leur laine ; Sc ces raifons déterminèrent ablolument M. Daubenton i ef- 
fayer la méthode ulitée en Efpagne & en Angleterre. 

Nous avons maintenant à rendre compte au public de l’exécution de ce 
projet; c'eft l’objet du mémoire duquel nous avons à parler. 

Cette maniéré de gouverner les bêtes à laine, exige nicefiàirement deux 
fortes de parcs ; le parc ordinaire dans lequel on renferme les moutons 
toutes les nuits, depuis la fin de juin jufqu’à la mi-novembre , & qu'on 
change de place au moins tous les jours , mais prefque toujours deux fois 
par nuit, pour faire profiter fuccelEvement toutes les terres du fumier 
que les montons y répandent : nous ne dirons rien de cette efpece de parc 
qui doit fervir de la même maniéré dans la méthode de M. Daubenton & 
dans la méthode ordinaire ; mais voici la différence effentielle de ces deœ* 
méthodes. 

Dans la méthode ordinaire , dès la mi-novembre , on ceffe de parquer 
les moutons, & on les ramené la nuit dans des étables bien fermées, où 
il s'excite néceffairement une affez grande chaleur , & où on refpire un air 
infeété de matières alkalines, qui leur caufe beaucoup de maladies, gâte 
la laine , & détériore la chair de ces animaux. 

M. Daubenton fubftitue à ces étables un parc domeftique , établi dans 
le coin d’une cour fermée de murs* qui en forment deux côtés; les deux 
autres ne font fermés à l’ordinaire que de claies ; ce parc , par cct{e litua- 
tion, met les moutons à l’abri des loups, fans que te berger foit obligé 
de les veiller toute la nuit, comme dans le parc des champs. On difpofe 
le terrain en pente, pour faciliter l’écoulement des eaux-, on attache les 
râteliers aux murs & aux claies -, on fable le fol pour éviter la boue , & 
on en enleve foigneufement le fumier tous les jours. 

C’eft- là le parc où l'on tient les moutons tout l’hiver fans aucun abri; 
Sc que M. Daubenton a trouvé bien plus convenable pour eux, que les 
étables. Nous allons effayer de préfenter le réfultat de fes expériences. 

Quatre-vingts bêtes à laine, de races d’Auxois , de Rouffillon & de ra- 
ces mêlées, ont été mifes au parc domeftique avec trente- cinq autres de 
Maroc, de Flandre Sc de race Angloife; ces dernières étoient foibles, ma- 
lades, languiffantes & fatiguées des voyages quelles avoient faits, par mer 
Sc par terre : on a donné aulïî à ces dernières une nourriture un peu 
meilleure qu’aux autres , qui n’avoient que de la paille & une feule livre 
de foin par jour, lorfqu’onjie les menoit pas paître : un feul de ces ani- 
maux a péri , tandis que de ceux qu’on tenoit dans des étables bien chau- 
des, il en mouroit un fï grand nombre, qu’un troupeau qui étoi t dans 
le veifinage en a perdu près de la moitié. 
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Les agneaux nés au nombre de quarante, en plein air, expofés à la ge-“ 
lée, au vent, à la pluie & à la neige, de brebis alliées avec des béliers p 
plus forts quelles, ce qui doit d'autant fatiguer la merc, fe lbnt très-bien 11 
élevés , 8c il n'en eft mort que fept , tandis que près de la moitié de ceux Annie 1771L. 
qui étoient nés dans les étaoles voifines a péri. 

M. Daubenton s’eft même alluré que la plupart de ceux qui étoient 
morts , n avoient pas péri par la rigueur du froid ; la difTeétion lui a fait 
voir que ces animaux étoient morts de califes toutes différentes. Si cepen- 
dant on pouvoit craindre que le froid ne fût fatal aux agneaux, il (croit 
aifé de leur en faire éviter la plus grande rigueur -, on eft maître de re- 
tarder leur nailiànce , il n’y a qu’à donner plus tard le bélier aux brebis ; 

& M. Daubenton s’eft affuré que ce retardement n’entraîne aucune confé* 
quence fâcheufe. 

Au cas même que le froid pût incommoder quelques agneaux , il fau- 
drait fuivre le procédé des Anglois, ils les enveloppent, ils les réchauffent 
à un feu doux , leur font avaler un peu d'eau de genièvre , 8c les nour- 
riffent avec du lait chaud jufqu'à ce qu’on puiffe leur faire tetter leur merc 
dans une grange , ou fous un hangard. 

C’eft donc à tort qu'on s’eft imaginé que le fol de la France n’étoit pas 
aulîi favorable pour les bonnes qualités de laine , que celui des royaumes 
voifins, dont les laines font fi recherchées-, le climat de la France eft 
moins chaud que celui de l’Efpagne, 8c moins humide que celui d'An- 
gleterre -, il eft donc beaucoup plus favorable aux bêtes à laine auxquelles 
les grandes chaleurs 8c les grandes humidités font très nuifibles. Nous pou- 
vons, par conféquent, efpérer d'avoir en France des laines aulîi belles, 

& peut-être plus parfaites qu'en Efpagne ou en Angleterre. Les expérien- 
ces de M. Daubenton nous ont déjà mis fur la voie -, mais ce n'eft qu’avec 
du temps, des recherches & du travail que nous pouvons nous mettre en 

E offeflïon de ce tréfor, plus réel que la Toifon dor qu’allèrent conquérir 
:$ Argonautes. 


C ij 
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Physique. 


Sur une Machine à (leclrifer d'une nouvelle efpcce. 


w n aura toujours lieu d 'être furpris , lorfqu’on voudra faire attention 
à l’énorme lenteur avec laquelle des découvertes de phyfique’, qui femblent 
eflcntielleraent liées les unes aux autres , fe fuccedent. Utho de Guerîcke 
avoit fait , dès b fin du ficelé dernier , des expériences électriques avec un 
globe defoufre; Hauksbée, avoit au commencement de celui-ci employé 
au même ufâge un globe de verre. Cependant lorfque M«- Gray & Dufay 
reprirent en 17)0 ( voy. VHifl. de 1 7 3 5 ) ce travail, ils ne fc fervirent que 
de tubes de cryltal ; & ce ne fut que dix ans après, que quelques phyfi- 
ciens Allemands , laffés de la fatigue que leur caufoient les tubes & de leur 
peu d'effet , reprirent l’ufagc des globes , & ce ne fut oue de ce moment - 
qu'on connut l’éleétricité en grand , & pour ce quelle etoit réellement. 


Les globes n’étoient cependant pas fans inconvénient , il n'étoit pas tou- 
jours ailé d'en trouver de bien réguliers; de plus il arrivoit affez louvent 
qu'ils fe cafToient & blefïoient ceux qui les ftottoient , ou même les af- 
fiftans : rien n'étoit plus facile à parer que cet inconvénient ; ce n’étoit pas 
la figure fphérique des globes qui produifoit l’éleétricité , & cette feule 
réflexion conduifoit naturellement à penfer, qu’en fuppofant ces globes 
infiniment aplatis dans le fens de leur equateur , on en feroit un plateau de 
glace qui conferveroit la même vertu fans avoir les mêmes inconvéniens. 

Cette idée , fi fimple & fi naturelle , ne s’eft cependant préfentée à l'ef- 

C rit des phyfidens, qu’après qu’ils ont eu éprouvé pendant vingt-fix ans 
■ danger & l'incommodité des globes; ce n a été qu'en 17 66 qu’on a fait 
en Angleterre des machines éleéiriques, compofées d’un plateau de verre, 
monté fur un arbre avec une manivelle, & tournant au milieu de deux 
montans de bob, contrctenus par en haut au moyen d’une traverfe, entre 
lelqucb il y a des couffins pour frotter ce plateau. Ces machines font très- 
fimples , ne font courir aucun rifquc aux aétcurs ni aux fpeétateurs , 8 c 
donnent cependant une électricité suffi forte que les machines à globe, qui 
font d'un volume bien plus conlidérable. 

Voici une nouvelle perfection , ajoutée 1 k cette machine par M. le Roy, 
mab avant que de la décrire, il eff oécelfaire de rappellcr au Icéteur quel- 
ques principes pour mieux faire entendre fon ufage. 

Scion M. Franklin, dont M. le Roi adopte, avec la plupart des phy- 
ficiens, la théorie, le fluide électrique eff un fluide fubtil, élaffique, & te- 
nant beaucoup de la nature du feu , qui eff répandu dans tous les corps , 
excepté peut être dans le verre. Si donc on peut parvenir à augmenter 
la quantité de fluide éleétrique contenu dans un certain corps , il eff clair 
que ce fluide élaffique tendra à s'en échapper, & à pénétrer dans ceux des 
corps voifins qui lui offriront un libre palfagc ; & c’eft ce qu’on nomme 
élcétrifcr en plus, ou par condensation : & qu'au contraire (1 on diminue 
cette quantité dans un corps , le fluide éleétrique tendra à s’y porter ; c’eft 
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ce qu’en nomme ûcdrifer en moins , ou par raréfadion. Ce font les deux — » ■ ■ »■■■■ .. 
feules maniérés dont on peut produire les phénomènes électriques. p 

Cette conlidération s'opère par le moyen du verre ou du foufre & des “ H Y s 1 *2 u *• 
réfines , animés l’un & l'autre par le frottement •, le verre qui contient peu Annie 177a. 
de cette matière , attire puiflamment celle que contiennent les corps qui 
le frottent , & le foufre qui en contient beaucoup , fait paffer une grande 
partie de la fienne dans le corps frottant. 

De ce que nous venons de dire, il réfulte, que tout globe frotté. Toit 
de verre, (bit de foufre, communique à la fois I’éledricité en plus & en 
moins ; mais avec cette différence , que le globe de verre raréfie le fluide 
élciirique dans le couffin , ou tout autre corps qui le frotte , & par con- 
féquent l’éledrife en moins ; & qu'au contraire il le condenfe dans le 
conducteur & l'éledrife en plus. 

Il n'eft pas difficile de s’affurer de l’état du corps éledrifé en plus ou en 
moins : fi le corps eff éledrifé en plus ou par condenfation , le fluide élec- 
trique qui en fort avec rapidité paroît dans l'air fous la forme d’une ai- 
grette lumineufe ; & fi on lui préfente un corps métallique pointu , ce 
meme fluide forti du premier corps, & fe précipitant dans le fécond y 
produit un petit point rond, lumineux. Le contraire arrive fi ce premier 
corps a été éledrifé en moins ; car alors il n’offre à fa pointe qu'un point 
lumineux , & les pointes métalliques qu’on lui préfente donnent de belles 
aigrettes. 

L’infpedion de la machine à plateau, fit penfer à M. le Roi qu’il étoit 
facile de la mettre, avec un léger changement, eu état de produire à vo- 
lonté l’éleâricité en plus & l’éledricité en moins. 

Ce changement confifte à ôter les couffins placés entre les deux jumel- 
les , & à les foire porter par un fupport de verre , afin de pouvoir les ifo- 
ler à volonté ; ce fupport eff furmonté par un refibrt à deux branches qui 
porte les couffins, dont on réglé avec deux vis la preffion fur le plateau : 
à l’aide de ce léger changement, on peut à volonté faire communiquer par 
la machine, l’électricité en plus 8c en moins féparcment , lui faire produire 
les deux éledricités à la fois , ou enfin la faire travailler très-vivement 
fans quelle en opéré aucune. 

Pour obtenir l'éledririté en plus , une perfonne pofera la main fur le 
condudeur de la machine, cenié appartenir aux couffins , ou on le fera 
communiquer avec le plancher à l’aide d'un fil de fer ou de laiton-, alors, 
comme ce condudeur des couffins communique avec eux par une chaîne 
métallique , le plateau mis on mouvement en tirera l’éledricité ave* abon- 
dance , & la condenfera dans l’autre condudeur qui eff iiolc, & ce dernier 
donnera toutes les marques de l’éledricité en plus. 

Veut-on avoir l’éledricité en moins , on lailfera les couffins & le con- 
dudeur auquel ils communiquent, ifolés, 8c, foit à l'aide de la main d’une 
perfonne , foit par le moyen d’un fil de métal , on fera communiquer 
l’autre condudeur au plancher ; alors le plateau étant en mouvement , pom- 
pera le fluide éledrique du condudeur avec lequel les couffins commu- 
niquent , qui étant par conféquent ifolc , fera éledrifé en moins , 8c en 
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— — préfentera les phénomènes ; & ce plateau fera paffer ce même fluide dans 
( e l’autre conducteur , qui ne fera pas pour cela éieChifë en plus , parce que 
y ’ ce fluide ne peut s'y condenfer, fe diflïpant continuellement au moyen de 
ijjx. la’ communication avec le plancher. 

'Nous avons dans tout ce que nous venons de dire , donné le choix 
d’employer une perforine ou un fil de métal pour faire communiquer les 
conducteurs avec le plancher % & cc n'eft pas fans raifon que M. le Roy 
inlîfte fur cette alternative. Piufieurs perfonnes ont prétendu que le corps 
animal étoit bien plus propre qu'aucun autre à fervir de conducteur à l’é- 
lcCtricité, fuppofant que le fluide éleCtrique étoit le même que le fluide 
nerveux-, d’où il fembioit réfulter que cette propriété difparoiffoit dans 
l’animal mort : toutes ces affertions fans preuves ont été démenties par les 
expériences de M. le Roy -, car il s’elt bien alluré que le corps animal ne 
doit la propriété de tranfmettre facilement le fluide éleCtrique, qu’à la 
quantité de tuyaux remplis de fluide aqueux dont il elt compofé ; & que 
les animaux récemment morts, jouilTent du même avantage. 

On avoit été plus loin , on avoit alluré que les Eunuques ne pouvoient 
ni tranfmettre , ni recevoir La commotion de Leyde; mais cette affertion 
elt également détruite par l’expérience que M. le Duc de Chartres, dont 
le zele 8c l'amour pour les fciences elt connu de tout le monde , a voulu 
qui fût faite en fa préfence. Il affembla pour cet effet piufieurs perfonne», 
entre lefquelles il y avoit des gens de cette efpece, tirés de la mulique du 
roi, & on en fit une chaîne pour leur faire recevoir la commotion', ils 
la reçurent aufïi vive que les autres, & la communiquèrent parfaitement. 
Revenons à la machine 8c à fes effets. 

Nous venons de voir quelle pouvoit donner féparément les deux élec- 
tricités en plus & en moins : elle peut les donner toutes deux à la fois; il 
ne s'agit pour cela que de laitier les deux conducteurs ifolés, alors celui 
qui communique avec les couffins s epuifera , 8c le fluide que le verre lui 
aura dérobe fe trouvera condenfé dans l’autre; & ils donneront chacun les 
marques de leurs différentes électricités. 

Par la même raifon , fi au moyen d’un fil de métal, on fait communi- 
quer les deux conducteurs, on aura beau tourner le plateau, on n’apper- 
cevra pas la plus petite marque d’éleCtricité; le fluide éleCtrique p a liant 
alors fans efforts, dun conducteur dans l’autre, fon équilibre ne fera point 
troublé , & il ne produira aucun effet. 

Il n’eft point de phénomène des deux électricités, qu’on ne puiffe pro- 
duire à l’aide de cette machine, 8c rien n’eft plus propre à éclaircir tous 
les doutes qu’on peut avoir fur cette matière. C’eft un véritable préfent 
que fait M. le Roy à tous les phyficiens éledrilins; mais ce que nous ne 

« ouvons paffer fous fil en ce , c’eft la candeur avec laquelle il rend juftice à 
I. Mufnier, mort depuis la leCturc de ce Mémoire, & qui avoit fait exé- 
cuter une machine du même genre d’après les idées que cet Académicien 
lui avoit communiquées. 


Digitized by Google 



DE L'ACADE’MIE ROYALE DES SCIENCES. 




OBSERVATIONS DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. Année t 77 z, 

I. 

Ije 8 mars 1771, M. le marquis Turgot étant for le midi aux Bretignoles 
près Chinon , & caufant au fécond étage avec une autre perfonne , tout 
étant alors fort tranquille dans la maifon, ils fe fentirent foulever fur leurs 
chaifes par deux fecoufles, qui fe fuccéderent très-prompteraent , 6 c dont 
le mouvement étoit vertical; le vent étoit au Nord-eft & affez fort : ils 
entendirent alors très-diftindïement un bruit fourd , comme d’une exploGon 
éloignée , & cependant a (fez forte. Une autre perfonne qui étoit debout 
au premier étage , vit & entendit remuer un grand fecrétaire à dclfus de 
marbre, 8 c entendit aufE le même bruit fourd que M. Turgot avoit en- 
tendu. Deux heures après , le procureur du roi des eaux & forêts de Chi- 
non arriva aux Bretignoles, & leur dit, qu’étant chez lui à Chinon, aux 
environs de midi , il avoit entendu un bruit femblable à celui d'une voi- 
ture qui auroit roulé fort vite, qu’il avoit aullî-tôt ouvert fa porte & n’a- 
voit rien apperçu qui relfcroblàt à un équipage; étant à un rcz-de-chauf- 
fée il avoit dû mieux entendre le bruit fouterrain , & moins reflèntir les 
fecoufles. 

I I. 

Le i 7 Juin 177 1, il y eut à Saint-Omer un orage confidérable , le 
tonnerre tomba fur un fentinclle & le tua ; il étoit debout dans là gué- 
rite, qui n’a été ni brûlée ni endommagée, à l’exception d’un petit éclat 
qu'on y a apperçu ; il fembloit avoir été labouré de la tête aux pieds par 
quelque choie qui lui avoit fait des égratignures & déchiré fes habits lans 
aucune marque de brûlure : à l’ouverture du corps on n’a rien trouvé 
dendommagé. Ce détail eft tiré d'une lettre de M. Fougeroux de B la- 
vait , ingénieur du roi à Saint-Omer , correfpoudant de l'académie , à 
M. Fougeroux fon frere. 


I I I. 

Le pavé de l’églife de Notre-Dame a fervi de repaire 1 ) plulieurs ni- 
vellemens & a plulîeurs opérations importantes. M. Fourcroi de Rame- 
court , ingénieur du roi & correfpondant de l’académie , étant à Paris 

Î endant l'été de 177a, remarqua en paflant dans cette églife, que l’on • 
niffoit de repaver les nefs à neuf; heureufement l’ancien pave n’étoit 
pas encore démoli au bas de l’efcalier des tours, mais il alloit l’être. 
M. Fourcroi crut qu’il feroit utile au public, & par conféqucnt agréable 
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à l'acidémie , de comparer le niveau de l’ancien pavé à celui du nouvAu 
P h y s i o u t & < * en con ^ ater I* différence, & il s’adreffa à M. l’abbé de Montjoie, 
y 'chanoine & chévecier de Notre-Dame, qui entra parfaitement dans fe* 
Annie 777:1. vues, & lui procura lur le champ les ouvriers de l’églife pour cette opé- 
ration , dont voici le réfultat. 

M. Fourcroi trouva que le nouveau pavé de marbre noir & blanc 
qu’on a mis dans cette cathédrale, étoit établi exactement de fix pouces 
plus bas que l’ancien pavé , qui avoit fervi de repaire dans les nivclle- 
mens que nous avons cités au commencement de cet article. 

Quoique les caves lépulcrales oui ont été conftruites fous l’églifê, pa- 
roiiient à M. Fourcroi capables de donner une grande folidité au nou- 
veau pavé , cependant comme on a toujours à craindre quelque mouve- 
ment de la part des nouvelles conftruûions , il crut devoir attacher ce re- 
paire à quelque partie du bâtiment de léglife , vtaifemblablement plus 
invariable. 

Dans cette vue il obferva que la porte par laquelle on entre de la nef 
dans la tour feptentrionale , au-lieu d'être ceintrée, eft couronnée d’une 
plate-bande formée d'une feule grande pierre qui porte fur les deux 
pieds droits de la baie } & il trouva que le deffous ac cette pierre étoit 
élevé au-deflus du nouveau pavé, de (îx pieds, trois pouces, dix lignes} 
& au-deffus de l'ancien pavé , de cinq pieds, neuf pouces, dix lignes : ce 
nouveau repaire femble être , autant qu’il eft pouible , à l’abri de tous 
les accidens qui pourroient en altérer la juftefle le bâtiment des tours de 
Notre-Dame doit avoir fait fon effet il y a long-temps. L'académie a cra 
devoir publier cette opération de M. Fourcroi avec quelque détail, en 
faveur de ceux qui voudroient fonder quelques opérations fur les anciens 
nivellemens , qui faute d'être inftruits de ce changement , auraient nécef- 
fairement trouvé une différence de fix pouces, dont ils n’auroient pu 
foupçonner la caufe, 

I V. 

Tous ceux qui fe fervent du crayon de mine de plomb pour deflinef 
l’architeéhire , la fortification , &c. emploient la mie de pain pour effacer 
les traits de ce crayon , qui fervent , pour aiufi dire , de bâtis au deffîn ; 
M. Magalhacns, ou, comme nous le prononçons en françois, Magellan, 
correfpondant de l’académie , digne & dernier héritier du nom du cé- 
lébré navigateur qui a découvert le paflage de l'océan dans la mer du fud, 
a propofé un moyen plus efficace, qu’on peut porter toujours avec foi } 
c’eft un morceau de caoutchouc, ou réfine élaftique de Caïenne, le frot- 
tement de cette rétine enlève bien mieux que la mie de pain les traits de 
crayon & toutes les autres ületés qui fe trouvent fur le papier. 


V. 
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Le io avril 1771, le P. Cotte, de l’oratoire, correfpondant de Faca- Année 177a. 
démie, étant à Montmorency, apperçut, vers les cinq heures du foir, le 
ciel fe couvrir fubitement, & peu de temps apres il tomba de la neige 
avec autant d'abondance qu’au mois de janvier,; un coup de tonnerre 
éloigné qu’il avoit entendu ce même jour à trois heures demie, pendant 
qu’il tomboit de la neige, lui fit loupçonner que cette nuée de cinq 
heures pouvoit bien être une nuée d'orage, que le froid de l'atmofpherc 
avoit convertie en neige avant qu’elle fe fût convertie en eau ; il lui étoit 
trop aifé de s'en éclaircir pour qu’il pût négliger de le faire. I! avoit une 
pointe électrique établie dans la maifon ; il alla confultcr le conducteur, 

& vit qu’il ne s’étoit pas trompé dans fa conjecture. Pendant deux ou 
trois minutes que dura cette opération , il ne céda de tirer , non des 
étincelles, mais des aigrettes que le grand jour empêchoit de voir; mais 
qui fe faifoient reconnoître par le fouffle- oueprouvoit fou doigt, par l’ef- 
pece de (îfflement qu’elles faifoient entendre, & par l'attraCtion & la ré- 
puKion des corps légers qu’il leur préfentoit : elles étoient femblables à 
celles qu’on tire en préfentant à un globe de verre éleétrique , un mor- 
ceau de métal emmanché dans un bâton de foufre ; phénomène qui 
prouve bien que le nuage étoit éleétrique, mais que fon éleétricité étoit 
didêrente de ce quelle eft ordinairement, lorfque le nuage fe réfout en 
pluie; car dans ce dernier cas les étincelles font très-vives, très-piquantes, 

& fouvent accompagnées dallez fortes commotions. 

Cette obfcrvation n’a fait que confirmer le P. Cotte dans l’idée où il 
étoit, que la pluie tombant d'une nuée orageufe, étoit un véritable con- 
ducteur d’éleCtricité, & qu’en mouillant les pointes deltinées à recevoir 
& à nous tranfmettre l’éicCtricité des nuées, elle leur tranfmet ce fluide. 

Si dans le cas préfent l’éleClricité a paru moindre, c’elt, félon lui, que la 
neige tombant en flocons féparés , & beaucoup plus rares que les filets 
d’eau d’une pluie , ne peut tranfmettre qu’une bien moindre quantité de 
ce fluide ; mais que c’eft toujours en qualité d’eau , fous quelque forme 
qu’on la confidere, quelle tranfmet l’élcûricité des nuées orageules Sc celle 
de Fair, aux pointes difpolces pour la recevoir. 

.•ré 

y l 

O n eonnoît depuis long temps les aimans artificiels , eompofés de bar- 
reaux ou de lames de fer aimantées : l’académie a rendu compte au public 
des procédés par iefquels M r >- Kingt, Antheaume, du Hamel, Mitchell, 

Canton, &c. font parvenus à donner à l'acier trempé une force magné- 
tique très-confidérable. Voici encore une nouvelle perfection ajoutée à 
cet art M. l'abbé le Noble, chanoine de Vernon , a fait voir à l’acadé- 
mie des aimans artificiels de fa façon , dont la force étoit extrêmement 
fnpérieure à celle de tous les aimans artificiels qu’on avoit vus julqu’ici : 

Tome XV. Partit Franfoî/i. D 
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■ni M un de ces aimans , qui pefoit à peine deux livres , foutenoit tin poids de 

quarante livres , attache à fon porte^poids \ un autre qui ne pefoit que 
F h y s i Q u *• neuf livres, deux onces, a porté, en préfence de ('académie , cent cinq 
Annie *77*. livres : un troificme , fait d'une feule lame tournée en fer-à- cheval , & qui 
pefoit environ deux onces , a porté jufqn’à quatre livres fix onces. Cette 
force énorme n'cft due à aucun procédé nouveau , M. l'abbé le Noble ' 
avoue quil r le s’éft fervi que de ceux qui étaient déjà connus; mais elle 
vient de l’attention qu’il a donnée au choix de l’acier dont il compofe 
fes barreaux & fes lames, à leur trempe , à la forme de leur affemblage , * 
& enfin aux proportions des armures avec le tout; article extrêmement 
eâentiel & pour lequel on n’a pas encore de règle précife. Ces objets 
occupent depuis long-temp M. l’abbé le Noble. Les réfultats de fes re- 
cherches ont fait voir qu’il avoit fait, fur ce point, des obfervations utiles 
& des découvertes propres à conduire ce genre de travail à b per-, 
feaion. . • ; “ 1 ■ - ’ ' ’■* 

! i •- .. .■ n . " . !. - * 


Sur la comparaifon des différentes toifes qui ont Jlrvi à la mefurc 
des degrés terrejlres. 

jj jfi Ij’oüVR ace, dont nous allons rendre compte, eft wn phénomène 
finguîter dans l’hiftoire de l’académie , c’ell on mémoire de M. de la 
Gondamine,!u par cet académicien en 1758, oublié depuis par fon au- 
teur, & retrouvé deux ans apres la mort •, l’objet qu'il y traite a paru 
allez iniérefiant à l’académie , pour quelle fc liâiît de le publier. 

Perfonne n’ignore les travaux entrepris par l’académie, des les premières 
années de fon inllitution pour parvenir à la connoilfance de la grandeur 
& de la figure de la terre, quelle a eu enfin, de nos jours, la gloire 
de déterminef. : ’ 

La première de ces opérations eut l’année 166$ pour époque, elle fut 
exécutée par M. Picard qui mefnra tout l’efpace compris entre le tertre 
de Malvoifine & Amiens , par une fuite non interrompue de grands 
triangles qui partoient tous d’une de 566} toifes, mefurée dans la plaine 
de Longboyau , depuis le moulin de Villcjuivc jufqu'au pavillon de 
Juvilï. 

La toife de laquelle fe fervit M. -Ricard, étoit celle du Châtelet, dont 
on venoit de réformer l’étalon ; non content d’avoir pris un très-grand 
foin pour y rendre fa toife conforme, M. Picard voulut en conftatcr la 
mefurc d’une maniéré encore plus invariable , en mefùrant fur cette toife 
même , la longueur du pendule fimple , qui bat les fécondes fous le paral- 
lèle de Paris ; il ajoute que la toife dont il s’eft fervi , fera très-foignea • 
feinent confervéc à l’obfervatoire , pour y avoir recours en cas de befoin. 

Si cette dernière condition eût été remplie , il n y auroit point eu d’am- 
biguité; toutes les mefures poftérieurement faites, lauroicnt été avec des 
toifes bien étalonnée* fur celle de M. Picard, & elles parleroient , pour 
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ainlî- dire , toutes I* même langue, mais malheureufement ce dépôt a été — — — — 
mal confervé , & la toife de M. Picard eft abfolument perdue. Lorfque p H y s 1 q v L 
Meflïeurs Caflîni & de la Caille entreprirent, en 17$? & 17+0, de véri- 
fier la longueur de la méridienne de France, depuis Dunkerque jufqu’i Année J 7 72. 
Collioure , ils partirent de Paris fans mefurer de nouvelle bafe , ayant 
feulement lié leurs triangles à celle de M. Picard ; arrivés à Bourges ils 
mefurerent une bafe pour vérifier leurs opérations, & furent tres-iurpris 
de trouver cette nouvelle bafe notablement plus courte, par leur melure 
aCtuellc , quelle ne l’étoit par le calcul des triangles appuyés fur 1a bafe 
de Villejuive de M. Picard , l’exaélitude de leurs opérations les porta à 
foupçonner cette derniere bafe de n’avoir pas été mefurée auflî exaCtc- 
ment qu’on l'avoit cru jufqu’alors , mais M. Caflîni le pere , auquel ils 
communiquèrent leurs foupçons, n’en voulut rien croire, & ce ne fut 
qu’après qu’ils eurent une fécondé fois recommencé toutes leurs opéra- 
tions & tous leurs calculs, qu’il crut devoir vérifier de nouveau la bafe 
ale M. Picard, qufl trouva en effet plus courte d’environ une toife par 
mille, que ne l’avoit donnée M. Picard ; il recommença trois fois la nte- 
fure , & trouva toujours la meme différence , il en parla alors à l’acadé- 
mie, qui nomma des commiffaircs pour vérifier de nouveau cette bafe 
avec la plus grande authenticité 5 mais avant cette derniere mefure , 

M. Caflîni en fit en particulier une quatrième, & toutes donnèrent la 
même différence. . - • -, . r . 

Les perches qui fervirent à cette mefure de M. Csflîni, a volent été 
fcrupuleufement étalonnées fur deux toifes de fer, dont une avoit appar- 
tenu à feu M. de la Hire, & celles de la mefure faite par les commituires 
de l’académie, l’avoient été fur la toife qui avoit été employée en Lapo- 
nie ; il réfultoit donc de l’identité des mefures que la toife de M. de la 
Hire , & celle du nord , étoient fenfiblement égales , & que celle qu’avoit 
employée M. Picard, en différait environ d’un millième. 

Cette différence qui ne va pas à une ligne, pouvôit venir de plufieurs 
cailles, il eff très-poflibie que l’étalon du Châtelet, compofé d’une barre 
de fer, avec deux talons, expofé à toutes les injures de l'air, attaché 11 la 
muraille avec des clous, qui auront pu lui occafionner de l’alongement en 
les frappant, dont les ulons ont peut-être été frottés plufieurs fois pour les 
dérouiller j il eff très-poflibie, dis-je, qu'un tel étalon, quoique fufffant 
pour les ufages ordinaires , n'edt pas gardé exactement fa mefure primi- 
tive, peut-être même n’avoit-on pas trop cherché à lui procurer cette 
exaCHtude : on ignore d'ailleurs dans quelle faifon il avoit été confirait, 

- & à quel degré de chaleur on avoit étalonné la toife de M. Picard , il eff 
du moins certain quelle étoit plus courte d’environ un millième, que celle 
qui a fervi à la mefure du degré de Laponie , & que celle de M. de la Hire 
qui lui étoit égale -, & fi on en pouvoit douter, la mefure du pendule 
propofée par M. Picard, confirmeroit encore cette affertion, & prouverait 
l’erreur de la toife de M. Picard, qui a obligé de donner moins de toifes 
au degré , que cet aftronocne ne lui en avoit afîîgné. 

, Des cinq toifes qui avoient fervi aux opérations de la mefure de la terre, 

D ij 
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en voilà donc une légitimement rejettée. Les quatre autres font , celle qui 
s v o u 1 * fc fv ‘ ^ la mefure du degré du méridien près de l’Equateur -, celle 
' qui a fervi à la mefure du degré, du méridien proche le cercle polaire \ 
celle qui a fervi à M. de la Caille pour mefurer un degré du méridien, 
dans la partie auftral , au Cap de Bonne- Efpérance -, & enfin celle qui a 
fervi aux célébrés obfervations du pendule , faites par M. de Mairan : nous 
ne parlons pas de celle de M. de la Hire , employée par M. Caffini , elle 
eft identique avec la toife du nord. 

Ces quatre toifes étant actuellement exilantes, il a été facile de les 
comparer : & voici quel a été le réfultat de la comparaifon -, en prenant 
pour terme de comparaifon la toife examinée en 1755 P ar l’académie, & 
qui a fervi au Pérou -, celle du nord s’eft trouvée plus courte d’environ un 
vingtième de ligne, on peut meme en aflïgner la caufe; cette toife ayant 
été mouillée de l'eau de fa mer dans le naufrage du vaiileau où elle fe trou- 
voit au retour, il eft trcs-vraifemblable quelle aura été rouillée, & que 
cette quantité prefque imperceptible , dont elle eft plus courte , ne vient 
que de ce qu'on en a enlevé en la dérouillant', cette petite quantité même 
ne doit avoir influé en rien fur l’opération , le naufrage qui l’a caufée n’é- 
tant arrivé qu’au retour , & par conféquent , eu égard à la mefure du 
degré, celui du Nord & celui du Pérou ont été mefurés avec la meme 
toile. 

La toife de laquelle M. l’abbé de la Caille s’eft fervi pour la mefure d’un 
degré du méridien au Cap de Bonne- Efpérance , avoit été faite par le feu 
fleur Langlois, qui l’avoir étalonnée avec le plus grand foin , fur le même 
étalon qui avoit fervi à fixer la longueur précife des toifes employées au 
Pérou & en Laponie, & qui étoit en fa poueflïon ; cette toife ne fe trouve 
plus, mais on peut a fiez compter fur 1 exactitude de ce célébré artifte, 
trcs-exercé d’ailleurs dans les travaux de cette cfpecc, pour être fdr que 
cette toife étoit exactement égale aux autres. 

Rcfte enfin la toife de M. de Mairan qui n*a pas fervi aux opérations 
géodéfiques, mais que ce célébré académicien a employée pour les obfer- 
vations fur la longueur du pendule, dont il a rendu compte en 1755, 
elle avoit été, dit-il, roefurée fur l’étalon du Châtelet, mais foit que cette 
mefure eût été faite par une température très-diflërente de celle de 1 j de- 
grés du thermomètre de M. de Réaumur , qui régnoit lorfque M. Godin 
avoit fait la comparaifon de celle du Pérou, foit, ce qui eft plus vrai- 
femblahle, que la groflïéreté de cet étalon ne comportât pas une mefure 
très- cxaCte 5 cette toife comparée à celle du Nord & du Pérou , s’eft trou- 
vée de plus d’un dixième de ligne plus courte que cette dernière; quan- 
tité qui bien qu’infenfible pour les ulages ordinaires de la vie, ne l'eft nul- 
lement lorfqu’il s'agit de recherches aflronomiques & phyfiques, qui ne 
fouffrent pas la moindre inexactitude. 

De tout ce que nous venons de dire, il eft ai fe de conclure que La 
toife du Pérou, à laquelle celle du Nord & celle du Cap de Bonne- 
Efpcrance font ou ont été lors des opérations abfolument égaies , doit être 
regardée comme la véritable toife de l’académie, il y a certainement biea 
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moins d’inconvénient 2k corriger > de quelques centièmes de ligne, li feule ""SISES 
longueur du pendule obfervée à Paris par M. de Mairan , qu'à altérer tou- p H Y s i o u i 
tes les autres mefures du pendule faites en différons endroits de la terre, 

& les réfultats de toutes les opérations qui ne cadreroient plus avec une Annie tjyz. 
toife différente d’un dixième de ligne, de celles avec lefquelles ces me- 
fures ont été faites. 

Il relie encore un autre point à difeuter ; ce n’eft pas affez que d'avoir 
déterminé avec foin la mefure de la toife, U nefl pas moins important de 
la conferver d’une maniéré inaltérable-, un étalon d'acier ne peut être fuf- 
fifant, la rouille feule peut le rendre inutile, des dimenfions prifes fur des 
parties des bâtimens les plus folides ne fc confervent pas davantage : on 
fait combien les murs & les voûtes font fu)ets à travailler, fans même qu’on 
s’en apperçoive -, il faut donc avoir recours à une matière non fujette à 
fe détruire par elle-même , & qui foit affez dure pour quelle ne puiflê 
s’ufer par le frottement des toifes qu’on y voudra étalonner. 

M. de la Condamine croit qu’on peut trouver cette matière dans quel- 
ques efpeces de granit que nous avons en France, dans la Normandie, 
fur lelquels la lime n’a aucune prife-, on pourrait, félon lui, faire un éta- 
lon d une de ces pierres , Se on ferait fûr que les talons entre lefquels fe- 
rait comprife la longueur de la toife, ne pourraient ni s'altérer ni s’ufer % 
on y fera entrer une verge de fer qui ferviroit au Chitelet de verge con- 
fervatrice pour le nouvel étalon qui ferait publiquement expofé. Et pour 
donner la facilité de prendre , avec un compas , la longueur exacte de la 
toife Sc de fes parties , on tracerait avec le diamant fur une tablette du 
même granit, une ligne fine terminée par deux points, & divifée en pieds. 

Se au moins à fes extrémités en lignes, & fur une autre ligne parallèle à 
celle-ci, la longueur du pendule. 

Telles font les vues propofées par M. de la Condamine-, dans le mé- 
moire dont nous venons de rendre compte, on y reconnaît par- tout le 
génie patriotique de cet académicien , il aura la gloire d’avoir été citoyen 
jufqu'après là mort, & de tels fentimens ne peuvent que redoubler les re- 
grets de tous ceux qui le conuoiffoient , de fur-tout ceux de l’académie. 
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/Irim'e »77*- Sur la deJlrucHon du Diamant par te feu. 

Hift. La i fujet que nous avons à traiter dans cet article , efl un des plus inté— 
refi'ans de tonte la pbylîque ; rien n’a peut-ctre été plus généralement adopté 
que la propriété de réfifter au plus grand feu , que l’on avoit accordée ail 
diamant ; les anciens en étoient fi perfuadés, que Virgile n’avoit pas cru 
trouver de matière plus propre à réfifter aux torrens du feu qui environ- 
noient l’entrée duTartare, que d’en bâtir les pilliers de diamant; fa ra- 
reté , peut-être autant que fa dureté, avoit pu donner lieu à ce préjugé, 
de même qu’aux émanations & aux vertus médicinales qu’on lui attribuoit, 
comme à toutes les pierres précieufes; le célèbre Boyle avoit lui-même 
cherché à donner des raHons phyfiques de ces propriétés , mais toutes les 
expériences qu’il rapporte pour prouver les émanations du diamant ne 
prouvent autre chofe que la propriété commune au diamant & à plufîeurs 
autres pierres précieufes, d’être fufceptibles d’éleûricité , & quelquefois 
phofphoriques; en un mot, il n’y a rien à tirer de ceux oui nous ont pré- 
cédés fur ce fujet, 3c nous ne pouvons partir dans la quellion que M. La- 
voilier a entrepris de difeuter , que des expériences faites de nos jours , 
par ordre de l'empereur François premier , elles nous ont appris que le 
diamant étoit un des corps qui réüfloit le moins au feu , qu'à une chaleur 
égale à celle qu’on emploie à palier l’argent à la coupelle , il s’évapore & 
difparoit fans biffer le moindre vertige, & que Virgile n’avoit pas pu 
choilîr plus mal les matériaux pour bâtir la porte du Tartare. 

- Le meme prince répéta les mêmes expériences, non- feulement fur le 
diamant, mais encore fur plus de vingt pierres précieufes différentes i 
comme on les examinoit de fort prc6, on reconnut que le diamant com- 
mençoit d’abord à perdre fon poli; qu'etffuhe il fe fcuilletoit, 8c qu'enfin 
. il sevaporoit entièrement,. qu'au bout de vingt-quatre heures l’émeraude 
s'étoit fondue 8c attachée au creufet, mais que le rubis n'avoit fubi au- 
cune altération. 

Les mêmes expériences furent encore faites à Florence , par ordre du 
même prince , mais avec cette différence , qu’au-lieu d'employer le feu des 
fourneaux , le diamant & les autres pierres furent foumifes au foyer d‘un 
verre ardent de Tfchimaufen , ayant deux tiers d’aunes de Florence de 
diamètre, & dont on avoit raccourci le foyer, par le moyen d’une fécondé 
lentille. Le diamant expofé à ce feu , commença à s'altérer au bout d’en- 
viron trente fécondés , il perdit fon éclat , fa couleur & fa tranfparence i 
au bout de cinq minutes il fe forma des bulles à fa furface , 8c bientôt il 
fe brila en morceaux fi petits, qu’on n’en retrouva qu’un petit fragment, 
qui fe reduifit (bus la lame d’un couteau, en une poudre fine, qu'on ne 
pouvoit appercevoir fans le fecours d’un niierofeope; plufîeurs diamans ex- 
pofes au même foyer eurent le même fort, fans qu’on eût pu y remarquer 
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aucun commencement de fufion , quoique dans la vue de la faciliter, on y 
eût mêlé différentes matières qui fervent ordinairement de fondans. p 

Les rubis furent fournis aux memes épreuves, mais ils rélîftercnt beau- 
coup plus , ils devinrent d’abord luifans, comme fï on les avoit enduits de 
graille , il s'y forma des bulles, & un d’entr’eux, après avoir été tenu pen- 
dant trois quarts-d'heure au foyer, perdit une grande partie de fa couleur -, 
fes angles s'arrondirent , & il fe ramollit au point de recevoir l’empreinte 
d’un cachet de jafpe , & de fe biffer entamer par un couteau , mais il ne 
perdit rien de fon poids ni prefque de fa forme. 

Les rubis mis en poudre parurent fe réunir promptement en une marte, 
mais on les fépara aifément, il ne s’étoit fait aucune fufion. En augmentant 
la force du foyer par l’interpolïtion d’une troilieme lentille , la poudre de 
rubis fe fondit , mais imparfaitement , & la maffe couleur de chair qui 
en réfulta , étoit graveleufe par les grains non-fondus qui s’y troovoient 
mêlés avec le verre ; le rubis , mêlé avec du verre en poudre , parut fe 
fondre , mais on vit bientôt que le verre feul s’étoit fondu , & que le ru- 
bis étoit tombé au fond , fans s'y unir en aucune maniéré. 

Un rubis tenu au foyer pendant 30 fécondés, fin jetté dans l’ean froide, 

>1 ne fe brifa point, mais on ap perçut dans fon intérieur plulïeurs gerfu- 
res; un autre mis à la même épreuve pendant 6 minutes, 8c suffi jetté 
dans IVau ne put réfifter à la preffion d’un infiniment de fer, & fe caffa 
en plulïeurs morceaux irréguliers : en général les rubis traités de cette ma- * 
niere n avoient pas plus de dureté qu'un cryftal , il en faut cependant ex- 
cepter un beaucoup plus gros que les autres qui n avoit perdu fa dureté 
qu’à la furfâce , & l’avoit confervée dans fon intérieur’, c’cft en général, 
de toutes les pierres précieufes , celle qui paroît réiîiler le plus à l’aâiott 
du feu pouffé à fon plus grand degré de force. 

L’émeraude au contraire s'y fondit très-promptement, elle devint blan- 
che, légère, tendre, caüânte, 8c perdit fâ tranfparence 5 quelques-unes te- 
nues plus long- temps au foyer, changèrent plulïeurs fois de couleur : on 
obferva quelles étoient toujours plus luifmtes quand on les retiroit bruf- 
quement du foyer, que lorfqu'on les en faifoit fortir peu-à-peu. 

Tel efl l’expofé tres-abrégé des expériences faites par ordre de l’empe- 
reur, & en même temps de l’état de nos connoiflances fur cet article, 
lorfque M. Darcet entreprit de les répéter. > 

Ces premières expériences furent faites fur deux petits diamans très- 
brillansv il les mit chacun dans un crcufet de porcelaine, l’un étoit exac- 
tement fermée , le couvercle de l’autre étoit pcicé de quelques petit» 
trous, ils furent mis dans le four de porcelaine, & ils fe difnperent en en- 
tier fans qu’il en demeurât aucun vertige. 

Quelque bien conftaté que parût ce fait, lorfque M. Darcet en fit part 
à l'académie, elle crut devoir, pour mieux s’en aifurer, l’engager à répéter 
l’expérience. 

Dans cette vue, M. Darcet fit ufer les bords d’un creufet de porce- 
laine, & le fit ajufter très-exaéfement avec fon couvercle, pour en frire' 
une efpece de vaiffeau clos; il y plaça un diamant expofa le tout dans 
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— — le foiir de porcelaine , pendant toute la durée de la cuite -, le tout étant 
refroidi , on ouvrit le crcufet , & on n'y trouva pas le moindre vertige du 
1 « ü *' diamant. 

177Z. II P r >t enfuite de Ja pâte de porcelaine, & en fit une boule qu'il coup» 
en deux , & ayant formé au centre une petite cavité où il mit un dia- 
mant, il rapprocha les deux moitiés de la boule qu’il fouda avec de la 
barbotinc-, cette boule fut expofée au feu de porcelaine, d'où elle fortit 
parfaitement cuite, on l'ouvrit avec précaution, on trouva la petite cavité 
où étoit le diamant, le diamant meme enduit d'une efpece de noir de 
fumée, il étoit légèrement terni à fa furface ; fa couleur, qui étoit un peu 
noirâtre , s'étoit difltpéc , il étoit devenu blanc fans avoir perdu fcnfible- 
ment de fon poids ni de fa dureté, 8c ayant été retaillé, il reprit tout fon 
brillant. 

Ce même diamant remis au feu dans le même appareil , ne foutint pas 
cette fécondé épreuve, il difparut, à deux trcs-petits fragmens près, qu’on 
reconnoifloit encore cependant pour du diamant-, un fécond diamant jaune 
expofé à la même épreuve, fe fondit 8c forma une efpece de vernis dans 
la cavité où il étoit contenu , il eft vrai que meflicurs Rouelle & Darcet 
foupçonnercnt qu'on leur avoit, dans cette expérience, donné un pé- 
ridot pour un diamant -, un quatrième diamant expofé au feu de la 
même manière , difparut fans laitier aucune trace fcnfible de fon 
«xiftcnce. 

M. Darcet expofa enfuite des diamans fous une moufle , dans des pe- 
tites capfules de porcelaines -, en cinq heures de feu modéré , ils difparu- 
rent tous, & il remarqua que ces diamans, en s'évaporant, fe feuilietoient 
fênfiblement. 

Les mêmes expériences furent répétées fur les autres pierres précieufes, 
& il en réfulta qu’aucune n’a la propriété de s'évaporer comme Je dia- 
mant -, le rubis ni la topafe orientale n'ont fubi aucune altération , meme 
par le feu de porcelaine i l’hyacinte y a perdu un peu de fa couleur \ le» 
topafes de Saxe & du Brefii, & l'améthifte, y font devenues blanches i 
l'émeraude a perdu fâ tranfparence ; le faphir oriental s'y eft ramolli ; le 

J >éridot y a coulé comme le verre , 8c le grenat s’eft fondu & sert réduit 
bus la forme d'une écaille de fer. 

Depuis la publication de ces expériences, elles furent encore répétée» 
d’abord par M. Macquer, qui mit un diamant brillant fous la moufle, il 
s'apperçut, en ouvrant fa moufle, au bout de 10 minutes, que le diamant 
étoit devenu comme phofphorique, 8c qu’il brilloit d’une lumière fingu- 
liere, la moufle fut refermée, 8c ayant été rouverte.au bout de ao autre* 
minutes , on ne trouva plus dans la capfule aucun vertige du diamant i 
cette même flamme qui environnoit le diamant au moment de fâ deftruc- 
tion, & qui avoit été apperçue pour la première fois par M. Macquer. 
pendant cette expérience, fut encore plus fenfiblement remarquée dans 
une autre expérience faite aux écoles de médecine, fur Un diamant beau- 
coup plus gros, 8c en préfence de M. de Sartine. 

L’expérience de l’évaporation du diamant fous la moufle , fut encore ré- 
pétée 
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f >étée avec toute l'authenticité poflîble, le 1 6 Août 1771, chez M. Rouet- — — — — ■ 
e ; on y plaça trois diamans fur autant de petites capfules de porcelaine , „ 
ils y furent chauffés par degrés, les diamans & les capfules commencèrent 1 w Y s 1 Q u £ ’ 
à rougir , mais bientôt après la lumière des diamans devint beaucoup plus Année lJ7i. 
vive que celle des capfules , ils diminuèrent de volume -, un deux difpa- 
rut entièrement , 8c on retira les deux autres avant qu’ils fuffent entière- 
ment diffipés, mais il ne leur rertoit plus qu'une petite partie de leur poids; 
il y arriva même une aventure finguliere : un jouailiier perfuadé que l’évapo- 
ration du diamant étoit due à l'air, crut mettre un diamant, qu'il fournit 
à l’expérience , à l'abri de fon aâion , en le mettant dans un creufet rem- 

Ï di de poudre de charbon mêlée avec de la craie, & recouvert avec une 
égere couche de craie , détrempée avec de l'eau ; tout cet appareil fut 
mis dans la même moufle où avoient été faits les autres eflâis , & y refta 
pendant près de trois heures , au bout defquclles on laiffa refroidir les vaif- 
ieaux, 8c ayant ouvert le creufet, on n'y trouva qu'une marte de craie cal- 
cinée, fans aucun vertige de poudre de charbon ni de diamant, il n'en 
rertoit plus que l’empreinte qu'il avoit formée dans la craie. 

Après les expériences dont nous venons de rendre compte, il n’étoit 
plus permis de révoquer en doute l’évaporabilité du diamant ; mais cela 
même fuppofé, il rertoit encore bien des points à éclaircir; cette évapo- 
ration étoit-elle une véritable Yolatilifâtion , une réduction de la fubftance 
du diamant en vapeurs? Etoit-ceune efpece de combuftion, ou enfin n'é- 
toit-ce qu'une décrépitation ou une difperfion des partie* du diamant en 
une poulllere imperceptible ? Pour s'aUurer fi la difparition du diamant 
étoit une véritable évaporation, on le dirtilla dans des vaiffeaux clos, 
c’eft- à-dire , dans une petite cornue de grès bien lutée, à laquelle on 
avoit adapté un matras percé d'un petit trou pour lai lier échapper les va- 
peurs, fi elles devenoient trop abondantes ou trop élaftiques; il n’en fut 
pas befoin , au bout de trois heures d'un feu très-violent , on laifla refroi- 
dir l'appareil, & ayant déluté les vaiffeaux, on n'y trouva qu’un peu de 
vapeurs aqueufes, provenues de la décompofition du lut qui avoit com- 
mencé à le détruire ; les diamans furent retrouvés dans la cornue, à-peu- 
près tels qu'ils étaient lorfqu'on les y avoit mis , mais prefque tous dépo- 
lis , enduits d’une efpece de vernis d'un brun noir , de meme que le de- 
dans de la cornue; mais ils avoient perdu plus de deux grains de leur poids, 
il cfl vrai qu’il y avoit quelques-uns des plus petits diamans qui etoient 
demeurés collés au fond de la cornue, au moyen de quelque portion de 
la terre du lut qui y étoit tombée , & avoit commencé à fondre. 

Le feu , dans cette derniere expérience , avoit été beaucoup plus fort 
qu’il ne falloit pour évaporer le diamant, il en réfultoit donc que le dé- 
faut du contaét de l’air retardoit cette évaporation; pour s’en affiner mieux, 
on profita de l'offre que fit M. Maillard , jouailiier , de foumettre trois dia- 
mans qu’il avoit apportés , à telle expérience & tel degré de feu qu’on ju- 
gerait à propos ; on les mit dans une tête de pipe remplie de poudre de 
• charbon, 8c cette tête fut fermée par une petite lame de tôle, recouverte 
& enveloppée de toutes parts de lut fait avec le fable des fondeurs , dé- 
Tome XV. Partit Franfoije . E 
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— — — — i trempé avec de l’eau falce -, cette pipe fut placée dans un creufet , enduit 
p de craie lèche, lequel étoit lui- même enfermé dans deux autres creufets 

r h r s i q u e. jbouctj jj j l’autre , & lûtes avec le même lut. 
jinntc r? 7 Z. Cet appareil bien féché, fut fucceflîvement placé dans un fourneau où 
il efluya deux heures d'un feu allez vif, & enluite dans le grand fourneau 
de M. Macquer, où il éprouva, pendant deux heures, un feu lî violent 
que le creulet le ramollit & rentra fur lui- même, la terre & le lut fe fon- 
dirent & formèrent une mafTe de verre adhérente à la pipe, qui avoit 
feule réfifté -, dès qu’on l’eut calfée , on en vit fortir le charoon aultï noir 8c 
aulli entier qu’on l’y avoit mis , & les trois diaroans fans aucune autre al- 
tération que d’avoir été un peu noircis, ils n’avoient rien perdu de leur 
poids , & étant repolis , iis reprirent leur première beauté. 

Cette opération fàifoit voir clairement que la deftruéHon du diamant 
n’étoit pas une véritable volatililâtion , & quon ne pouvoit l'attribuer qu’à 
une combuftion fcmblable à celle du charbon & de quelques antres ma- 
tières qui réliftent à la plus grande violence du feu dans des vailfcaux fer- 
més, & s’enflamment à l’air libre avec la plus grande facilité, ou à la ré- 
du&ion du diamant, en une poudre très-fine , occafiounée par le contaâ 
de l’air , & qui échappe abfolument à la vue. 

Ce fait lî Itngulier méritoit cependant qu’on s’en aftiirât, 8c M. Macquer 
fe chargea de Étire placer un appareil lemblable dans le fourneau de U 
porcelaine dure de Sevrés, où il éprouva, pendant vingt-quatre heures, 
le plus grand degré de feu qu’on connoifte ; le tout étant parfaitement 
refroidi ; on trouva que le creufet extérieur, fait de la même terre que les 
gazettes à porcelaine, avoit réfifté, mais le fitblon qui fervoit à y contenir 
le relie de l’appareil , s’étoit combiné avec le fable des fondeurs , & avoit 
coulé avec lui -, les creufets de Helfe étoient percés , mais U pipe étoit en- 
tière , & entourée feulement de ces matières fondues -, la plaque de fer qui 
lui fervoit de couvercle s’étoit convertie en une grenaille de fer 1 , le dia- 
mant quelle contenoit paroifloit engagé à moitié dans un de ces grains , 
mais la partie libre avoit confervé Ion éclat, à une légere teinte de noir 
près; en eflâyant de féparer le diamant de ce erain de fer, on s’apperçut 
que la partie qu’on y croyoit engagée étoit détruite, 8c que le diamant 
avoit perdu près de la moitié de fon poids; nuis quelle que fût la caufe 
de cette deftruélion , il n'en étoit pas moins vrai que l’autre moitié avoit 
fupporté, pendant vingt-quatre heures, l'extrême violence du feu, fans en 
être altérée fcnfiblement , & que k deftrudion du diamant à l'air libre, 
n’étoit point une vraie voktiliiation. Mais comment accorder ces faits avec 
les expériences de M. Darcet, faites avec des diamans enfermés dans des 
boules de pâte de poreekine , où ils fe font conftamment détruits J Pour 
éclaircir cette queftion , M. Macquer enferma, dans plufieurs boules de pâte 
de poreekine , de k poudre de charbon , & plaça ces boules dans le four 
à porcelaine de Sevrés; iorfque k fournée fut cuite, on cafta les boules 
dans lefqucllcs il ne fe trouva pas le moindre veftige de charbon : on mit 
de k meme poudre de charbon dans un petit vaifteau de poreekine cuite, 
qu'on couvrit d’un couvercle de même matière, bien luté , 3c auquel on fit 
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éprouver b même violence du feu, fans que la poudre de charbon y éprou 
vît la plus petite altération -, il étoit alors bien aifé de voir que la pâte de 
porcelaine eft une fubftance bien plus poreufe que ne 1 avoit penfé M. Dar- 
cet, qu'elle ne défend pas du contaâ de l'air les corps qu’on y enferme, 
& quelle n'en empêche pas la corabuftion. M. Mitouard répéta de fon côté 
les mêmes expériences, il mit trois diamans dans trois têtes de pipes, l’un 
avec de la poudre de charbon, l’autre avec de la craie, & ennn le troi- 
fieme dans une pipe vuide , elles furent fermées Sc enveloppées comme les 
précédentes , de il leur fit éprouver pendant deux heures Sc demie , la plus 
grande violence de feu du fourneau de M. Marquer. Le diamant mis dans 
la poudre de charbon , n’éprouva aucune altération , celui qui étoit dans la 
craie perdit un cinquième de fon poids, il fut dépoli, fes angles semouf- 
ferent , & il fe couvrit d une croûte femblable à celle des diamans bruts } 
enfin celui qui avoit été mis dans la pipe 1ms intermède, perdit également 
un cinquième de fon poids, fon poli fut altéré, 8 t il devint dun noir 
de jiyet. 

Pour s’aüurer que la nature du diamant n'avoit aucune part à ce phéno- 
mène, M. Mitouard changea les liens d'intermede, il mit dans le charbon 
celui qui avoit été dans la craie , Scc. & il obtint toujours les mêmes ré- 
fultats -, celui du charbon ne fooârit aucune altération , & les autres en 
éprouvèrent plus ou moins, ce qui lui donna lieu de penfer que le phlo- 
giftique , dont le charbon abonde , pourrait occasionner ce phénomène , 
comme 0 empêche le zinc & l’antimoine de brûler loriqu'ils font enfermés 
avec lui. 

Les expériences que fit M. Cadet, lui donnèrent î peu- près les mêmes 
réfultats. 

Il reftoit cependant un point bien intéreflânt 1 éclaircir , c'étoit de la- 
voir (î un feu plus violent & plus long-temps continué -, n’acheveroit pas 
de détruire le diamant qui navoit été qu’altéré dans les vaiifeaux fer- 
més, & n’attaqueroit pas même celui que la poudre de charbon avoit pré- 
fervé de toute altération dans les expériences précédentes. C'eft le but que 
MM. Rouelle & Darcet fe font propofé dans une longue fuite d'expérien- 
ces qu'ils ont faites dans des boules de des creufets de porcelaine, & def- 
quelfes il réfulte: • 

i°. Que le diamant qui fe détruit en fi peu de temps à l’air libre, & 
par un degré de feu affez médiocre, eft un corps très-rcfraâaire lorfqu'on 
le garantit du contaâ de l’air : 

i 9 . Qu’il ne peut foutenir, même dans une boule de porcelaine cuite, 
fept heures de feu très- violent, fans être fenfiblement altéré: 

i°. Que cette même violence de feu continuée plufieurs jours, laltere 
de le détruit i la fin , quoiqu’enfenné dans une boule de porcelaine cuite 
lorfqu’il eft fans intermède : 

4“. Que lotfqu’il y eft fuffifâmment entouré de poudre de charbon, tl 
peut réhfter pendant huit jours au feu du four à porcelaine , fans éprou- 
ver la moindre altération: 

5°. Que lorfque l’intérieur des boules eft trop petit pour recevoir la 
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—— » trempé avec de l'eau filée-, cette pipe fot placée dans un creufet, enduit 
de craie lèche, lequel étoit lui- même enfermé dans deux autres creufets 
i Q v t. abouchés l’un h l'autre, & lûtes avec le même lut 
tyyx. Cet appareil bien féché, fut fucceflivenient placé dans un fourneau otl 
il efiiiya deux heures d’un feu allez vif, & enluite dans le grand fourneau 
de M. Macquer, où il éprouva, pendant deux heures, un feu fi violent 
que le creufet Ce ramollit & rentra fur lui-même , la terre & le lut fe fon- 
dirent & formèrent une mafle de verre adhérente à la pipe, qui avoit 
feule réfifté-, dès qu'on l’eut caffée, on en vit fortir le charbon auflî noir & 
suffi entier qu'on Yj avoit mis, & les trois diamans fans aucune autre al- 
tération que d'avoir été un peu noircis, ils n’avoient rien perdu de leur 
poids, & étant repolis, ils reprirent leur première beauté. 

Cette opération fàifoit voir clairement que la deftruâion du diamant 
n croit pas une véritable volatilifâtion , & qu on ne pouvoit l'attribuer qui 
une combuflion femblable à celle du charbon & de quelques autres ma- 
tières qui réfiftent à b plus grande violence du feu dans des vaiffeaux fer- 
més, & s'enflamment à l'air libre avec la plus grande facilité, ou à la ré- 
duction du diamant, en une poudre très-fine, occafiotmée par le contaéfc 
de l'air , & qui échappe abfolumcnt à la vue. 

Ce fait fi üngulier méritoit cependant qu'on s’en affinât, 6c M. Macquer 
fe chargea de faire placer un appareil femblable dans le fourneau de la 
porcelaine dure de Sevrés, où il éprouva, pendant vingt-quatre heures, 
le plus grand degré de feu qu’on connoifie -, le tout étant parfaitement 
refroidi-, on trouva que le creufet extérieur, fait de la meme terre que les 
gazettes à porcelaine, avoit réfifté, mais le fâblon qui fervoit à y contenir 
le refte de l'appareil, s’étoit combiné avec le fable des fondeurs, & avoit 
coulé avec lui -, les creufets de Heffe étoient percés , mais la pipe étoit en- 
tière , & entourée feulement de ces matières fondues -, la plaque de fer qui 
lui fervoit de couvercle s’étoit convertie en une grenaille de fer-, le dia- 
mant quelle contenoit paroifîoit engagé à moitié dans un de ces grains , 
mais la partie libre avoit conlervé fon éclat, ik une légère teinte de noir 
près-, en eflâyant de féparer le diamant de ce grain de fer, on s’apperçut 
que la partie qu’on y croyoit engagée étoit détruite, & que le diamant 
«voit perdu pres de la moitié de fon poids -, mais quelle que bit la caufe 
de cette dcftru&ion , il n’en étoit pas moins vrai que l’autre moitié avoit 
fupporté , pendant vingt-quatre heures, l'extrême violence du feu, fans en 
être altérée fenfiblement, & que la deftru&ion du diamant à l'air libre, 
n'étoit point une vraie volatilifâtion. Mais comment accorder ces faits avec 
les expériences de M. Darcet, faites avec des diamans enfermés dans des 
boules de pâte de porcelaine , oà ik fe font couftamment détruits J Pour 
éclaircir cette queftion , M. Macquer enferma, dans plufieurs boules de pâte 
de porcelaine , de la poudre de charbon , & plaça ces boules dans le four 
à porcelaine de Sèvres-, lorfque la fournée fut cuite, on catîâ les boules 
dans lefquelles il ne fe trouva pas le moindre vertige de charbon : on mit 
de la meme poudre de charbon dans un petit vaifTeau de porcelaine cuite, 
qu'on couvrit d'un couvercle de même matière, bien luté, & auquel on fit 
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éprouver la même violence du feu , fans que la poudre de charbon y éprou 
vît la plus petite altération-, il étoit alors bien aifé de voir que la p 3 te de 
porcelaine eft une fubftance bien plus poreufe que ne l'avoit penfé M. Dar- 
cet, quelle ne défend pas du contaâ de l'air les corps qu’on y enferme, 
& quelle n’en empêche pas la combufHon. M. Mitouard répéta de fon côté 
les mêmes expériences , il mit trois diamans dans trois têtes de pipes , l’un 
avec de la poudre de charbon, l'autre avec de la craie, & enfin le troi- 
fieme dans une pipe vuide , elles furent fermées & enveloppées comme les 
précédentes , & il leur fit éprouver pendant deux heures & demie , la plus 

E rande violence de feu du fourneau de M. Macquer. Le diamant mis dans 
i poudre de charbon , n’éprouva aucune altération , celui qui étoit dans la 
craie perdit un cinquième de fon poids, il fut dépoli, fes angles s’émouf- 
ferrnt , & il fe couvrit d'une croûte femblable à celle des diamans bruts } 
enfin celui qui avoit été mis dans la pipe fsns intermede , perdit également 
un cinquième de Ton poids, fon poli fut altéré, & il devint d'un noir 
de jayet. 

Pour s'aflurer que la nature du diamant n’avoit aucune part 1 ce phéno- 
mène , M. Mitouard changea les (sens d'intermede , U mit dans le charbon 
celui qui avoit été dans la craie, 8cc. & il obtint toujours les mêmes ré- 
fultats -, celui du charbon ne foufirit aucune altération , & les autres en 
éprouvèrent plus ou moins, ce qui loi donna lieu de penfer que le phlo- 
gifiique , dont le charbon abonde, pourroit occafionner ce phénomène, 
comme il empêche le zinc & l'antimoine de brûler lorfqu’ils font enfermés 
avec lui. 

Les expériences que fit M. Cadet, lui donnèrent & peu- près les mêmes 
léfultats. 

Il reftoit cependant un point bien intéreflânt à éclaircir , c’étoit de la- 
voir (i un feu plus violent & plus long- temps continué -, n’acheveroit pas 
de détruire le diamant qui n avoit été qu’altéré dans les vaiifeaux fer- 
més, & n’attaqueroit pas même celui que la poudre de charbon avoit pré- 
fervé de toute altération dam les expériences précédentes. C’eft le but que 
MM. Rouelle & Darcet fe font propofé dans une longue fuite d’expérien- 
ces qu’ils ont faites dans des boules & des creufets de porcelaine , & des- 
quelles il réfulte: • 

i °. Que le diamant qui fe détruit en fi peu de temps à l’air libre , & 
par un degré de feu allez médiocre, eft un corps très-refraébire lorfqu’on 
le garantit du contaét de l'air : 

a 9 . Qu’il ne peut foutenir, même dans une boule de porcelaine cuite, 
fept heures de feu très- violent, fans être fenfiblement altéré: 

Que cette même violence de feu continuée plufieurs jours, i’altere 
& le détruit i la fin , quoiqu’enfermé dans une boute de porcelaine cuite 
lorfqu’il eft lans intermede : 

4 ". Que lorlqu'il y eft fuffifaroment entouré de poudre de charbon, il 
peut réfifter pendant huit jours au feu du four à porcelaine , fins éprou- 
ver la moindre altération: 

5 ®. Que lorfque l’intérieur des boules eft trop petit pour recevoir la 
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— — ■ — ■ — quantité de charbon néceflaire , l’extrême violence du feu attaque le dia- 
p mant , & lui fait fubir quclqu’altération -, mais qu’on obferve en ce cas que 

1 u s i Q i> e. | c barbon a été aufli un peu attaqué , ce qui donne lieu de penfer que la 
Année 177a. fixité du diamant eft à-peu-pres égalé à celle du charbon dans des vaif- 
feaux clos : 

, 6 °. Que le diamant réduit en vapeurs paffe à travers les boules & les 
crcufcts de porcelaine la mieux cuite , lorlqu’ils font rouges & embrafés , 
à moins qu il ne paffe par les jointures même les mieux lutées > ce qui fût 
qu’il eft au moins permis de douter qu’on les puiiTe regarder comme vaif- 
feaux fermés. 

Tel eft le rapport trés-abrégé des nombreufes expériences qui ont été 
tentées fur la deftrudtion du diamant par le feu des fourneaux ; mais il eft 
un feu bien plus a&if & bien plus puiffant, celui des rayons du foleil réu- 
nis au foyer d’un grand verre ardent ; il en exiftoit un de cette efpece en- 
tre les mains de l’académie , connu fous le nom de lentille du palais royal , 
parce qu’il avoit appartenu à feu M. le duc d’Orléans régent, qui l’avoic 
donné à feu M. d'Onz en-Brai, & celui-ci à l’académie •> on peut bien 
juger que cet agent lî pui flanc fut employé ; & nous allons prélenter une 
légère idée des expériences qui furent faites par fon moyen, qui compo- 
fent le fécond mémoire de M. Lavoifter, 

Un diamant ayant été expofé brufqueraent au foyer du verre ardent a 
décrépité, s’eft fendillé comme du cryftal de roche, il s'en eft détaché plu- 
lieurs éclats, dont un étoit allez fenlible, même à la vue {impie; en l’exa- 
minant au microfcope, après l'avoir retiré, on a remarqué un grand nom- 
bre d’éclats prêts à fe détacher; un autre diamant a été expofé au foyer, 
mais avec précaution , il a rougi , & ayant été retiré après dix minutes , il 
s'eft trouve diminué d’un trente-deuxieme de fon poids ; vu à la loupe , il 
paroifloit criblé de trous , orr le remit au foyer d’abord fur un fupport de 
grès dur , puis fur un fupport de porcelaine , il a préfenté les mêmes phé- 
nomènes , & en vingt minutes de temps il a été totalement évaporé ; on 
avoit cru appereevoir pendant l’expérience une vapeur ou poufliere légère 
qui s’élevoit du diamant , mais on apperçut la meme choie en préfentant 
le grès feul au foyer , & on en a conclu que cette apparence avoit pour 
caufe le mouvement du courant d’air occalionné par la chaleur du foyer. 

La poudre de diamant expo fée au foyer dans une capfule de porcelaine, 
a pareillement diiparu , mais elle a laiffé fur la porcelaine une tache jaune, 
que M. Lavoilïer attribue, avec beaucoup de vraifemblancc , à quelques 
parcelles des inftrumens qui fervent à piuverifer le diamant , & qu’il en 
avoit détachées pendant cette opération. 

Ces expériences confi-moient bien l’évaporabilité du diamant , mais que 
devenoit-il dans fa deftruéUon? Pour eflayer de s’en afîûrer, M. La voilier 
fit faire une cornue de verre de trois pintes de capacité , ayant à fon fond 
une grande ouverture, par laquelle on introduisit un piedeftal de verre, 
furmonté dune capfule de porcelaine, dans laquelle étoient onze diamans, 
. pefant quinze grains; il eft aifé de voir, qu’au moyen de cet appareil, d 

le diamant fc réduifoit en vapeurs , elles {croient retenues & rendues fen- 
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fiblcs , au moins par l’odeur qu’exhaleroit le bec de la cornue : le tout ^ m 

ayant été mis au foyer , on crut voir s’cn élever une filmée fenfible; M. La- _ 

voilier vit même un des diamans bouillonner, mais il ne fe condcnfa rien, “ 11 T s « Q ü h. 

& on ne fentit d’autre odeur que celle du maftie qui tenoit le fupport à la /innée 1112. 

cornue qui s'échauffait , & qui finit par fe fondre en laiffant tomber tout 

l'appan*!;il eft donc impoflîble de rien conclure de cette expérience, & 

il eft plus que probable que l’efpece de fumée qui a paru , n’étok due qu’à 

l’évaporation du maftie. 

Il fallut donc s'y prendre d’une autre maniéré ; le fupport de porcelaine 
réfra&aire , contenant neuf diamans , fut placé fur un pied de verre , au 
milieu d’une jatte de faïance remplie d’eau diftiliée, le tout fut recouvert 
d’une cloche de verre de fix pouces & demi de diamètre, & fut expofé 
au foyer. Pour cette fois il n’y eut point de fumée, mais l’on vit, comme 
dans l’expérience précédente , le diamant placé au centre du foyer bouil- 
lonner & jetter des bulles; en un quart-d’heure , il perdit les trois quarts 
de fon poids, & l’endroit de la porcelaine, fur lequel il pofoit, fe trouva 
creufé & vitrifié, en ao minutes le diamant fut entièrement détruit. La 
cloche ayant été levée avec attention , on n’y trouva aucune odeur fenfi- 
ble; les gouttes de liqueur qui s’y étoient attachées, ne parurent aucune- 
ment différentes de l’eau diftiliée , Sc pour plus grande précaution , on la 
lava avec deux onces de cette même eau , qu’on réferva avec celle qui 
étoit dans la jatte, pour les foumettre enfuite au plus fcrupuleux examen. 

Les huit diamans reftans qui pefoient 1 1 grains quand on les avoit 
fournis à l’expérience, ne pefoient plus que 7 grains ils avoient perdu 
4 grains 73 de leur poids ; ils étoient les uns noirs , les autres bruns , & 
les autres gris, & à demi-tranfparens, mais ils paroiffoient tous fpongieux 
& comme caverneux à-peu-près comme des pierres meulieres ou du 
mâchefer , un feul étoit creufé en forme de calotte ; vus au microfcope , 
ils paroiffoient détruits , en grande partie caverneux , aucun cependant ne 
paroiffoit fondu ni vitrifié ; le fiipport de porcelaine qui les portoit étoit 
parfemé de taches qui paroiffoient des points vitrifiés, fur la plupart def- 

3 uels on appercevoit des parcelles de diamant, & le tout étoit entouré 
'une tache ou maculature jaunâtre & fuperficielle ; il paroît donc que 
pendant l’évaporation du diamant , il s’cn eft détaché des petites parcelle* 
qui ont fauté çà & là , & qui ont procuré la vitrification de la porcelaine 
aux endroits où elles fe font trouvées , puifqu’elle a’a été altérée en au- 
cun autre endroit. 

Nous avons dit ci-defftts , que leau qui avoit fervi aux expérience* 
précédentes, avoit été foigneufement raffemblée pour examiner u elle n’a- 
voit rien retenu des diamans qui s’étoient détruits fous les cloches de 
verre , elle fut en effet foumife à toutes les épreuves que preferit la chi- 
mie , fans qu’on ait pu en obtenir autre choie qu’un léger fédiment ter- 
reux, tel que le laiffe ordinairement l'eau diftiliée, de laquelle celle-ci ne 
différoit en aucune maniéré. 

Toutes les expériences précédentes avoient été faites par un ciel bien 
fercinj un foleil moins vif & moins actif prefenta de nouveaux phénomènes. 
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Si* diamans furent expofés *u foyer du même verre ardent, dans !e 
même appareil que celui des expériences précédentes , ils furent bien moins 
promptement & bien moins vivement attaqués ; ce ne fot qu’au bout de 
7 minutes que le plus gros commença à bouillonner à furface , la plupart 
devinrent très noirs, & ayant été retirés au bout de $5 minutes, on trouva 
que ce noir ne leur étoit point adhérent, qu'il s’attachoit aux doigts & 
noirciffoit le papier, comme auroit fait du charbon ou du noir de fumée} 
que vus au microfcope , ils paroiffoient fpongieux 6c caverneux , 6c que 
dans ce noir on voyoit des filets blancs cotonneux 6c un peu ramifies, 
ils avoient perdu environ un quart de leur poids -, & dépouillés de leur 
noir, ils étoient à demi-tranfparens , 8c d'une couleur grifatre, excepté un 
fcul qui avoit confervé une teinte brune ; d'où il fuit que le diamant peut 
être réduit en charbon , dans quelques circonftances , qu’il eft par confis- 
quent, comme M. Macquer l'avoit avancé le premier, dans la cia (Te des 
corps combuftibles, que cet effet n’a lieu qu'à (a furface, que la plus 
grande partie de cette matière charbonneufc ne lui cft point adhérente , 
mais qu’une petite partie s’y joint plus intimement, & donne au diamant 
la couleur plus ou moins foncée qu’on y a obfervée en les tirant du foyer. 

Ces mêmes phénomènes furent encore obfervés dans une fécondé ex- 
périence ; mais dans une troifieme on en remarqua un duquel on ne s'é- 
toit pas encore ap perçu -, les diamans ayant été expofés pendant 16 minu- 
tes au feu , on retira l'appareil , & on s’apperçut qu’à mefure que la clo- 
che de verre fê refroidiffoit , l’eau montoit en dedans au- deffus de fors 
niveau, ce qui indiquoit une diminution de l’air qui y avoit été enfermé} 
& par les mefures les plus exaétes ; cette diminution fot trouvée de huit 
pouces cubiques : on laiflâ l’appareil au même état qu’on l'avoit retiré 
pendant quatre jours, dans un lieu dont la température ne varioit que 
bien peu *, alors ayant retourné la cloche avec précaution , on y verfa 1 5 
à 1 6 onces d’eau de chaux , qui fe précipita comme elle le fiut avec le 
gaj ou l’air qui a fervi à la combuftion du charbon ; les diamans dans cette 
expérience avoient perdu la moitié de leur poids , 6c offroient les même* 
phénomènes que dans les expériences précédentes. 

La terre ainfi précipitée de l’eau de chaux, n’offrit plus aucune de* 
propriétés de la ernux, elle n’étoit plus ni cauftique ni foluble dans l’eau , 
elle étoit devenue une véritable craie, & avoit repris la propriété de faire 
effervefccnce avec les acides, propriété due en ce cas au dégagement de 
l’air fixe , & qui n'a jamais lieu dans la combinaifon des acides 8c de la 
chaux. 

D'après cette expérience, il eft difficile de ne pas croire que l'air dans 
lequel on a fait évaporer du diamant , acquiert au moins en partie les 
propriétés de l'air fixe, & celle de fe combiner avec les terres calcaires & 
les alkaiis, propriétés que n’a pas l'air de l’atmofphere dans l’état naturel} 
il paroît feulement que cet air fixe, produit par l’évaporation du diamant, 
fe combine plus difficilement avec l’eau que l’air fixe ordinairement, puif- 

æ ’il eft: demeuré quatre jours fur de l’eau, fans aucune diminution fen» 
e de fon volume. 
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Malgré cette propriété, M. Lavoifier a voulu le mettre tout- à- fût hors ■ 

d’état de fe combiner avec l’eau , & pour cela il a fubftitué le mercure 4 p 
l’eau de la jatte; les effets ont été abfblument les mêmes, l’eau de chaux r H Y s 1 Q u *■ 

Année tj-jz. 


contre un fluide avec lequel il puiffe fe combiner. 

Il réfulte de ce que nous venons de dire, que le diamant peut être 
mis au nombre des corps combuflibles ; comme eux lorfque la chaleur 
n’eft pas trop vive , & qu’il eft renfermé dans une portion d’air qui ne 
fe renouvelle pas , U fe réduit en une matière charbonneufe ; comme eux 
il fait éprouver une diminution 4 cet air, lorfqu’il a le conta# de l’eau, 
il le change en une efpece de gas combinable avec les terres calcaires , 
comme le pourroit faire du charbon qu’on y brûleroit. M. Lavoifier a 
voulu voir fî cette analogie fe foutiendroit en tout; fi le diamant eft 
véritablement un corps corabuftibie, il doit, comme eux, brûler datas 
l’air ordinaire, & non dans le vuide ni dans l’air fixe; c’eft effectivement 
ce qui eft arrivé, du moins en grande partie; le diamant expofé au foyer 
dans un appareil rempli d'air fixe , a eu une évaporation infiniment plus 
lente, elle a duré i heure 10 min. au lieu de 10 nain. 15 min. & 10 min. 
& il demeure confiant que ce corps , dans des circonftances favorables , 
fe détruit 4 une chaleur modérée , mais que lorfque ces mêmes circonf- 
tances s'oppofent 4 la combuftion, il devient très- réfraCtaire, & ne cede 
qu’4 1 ’aélion long- temps continuée d’un agent très- violent. 

Cette propriété n’eft pas particulière au diamant , un grand nombre de 
corps combuflibles font dans le même cas ; un degré de feu très- léger 
fufht pour les allumer 4 l’air libre , tandis qu’ils réliftent 4 un degré de 
feu beaucoup plus confidérable dans les vaiffeaux clos. 

Nous avons vu dans les expériences précédentes, bien de la confor- 
mité entre la maniéré de brûler du diamant , & celle du charbon ; M. La- 
voilier a voulu voir fi cette conformité fe foutiendroit, il a expofé au 
foyer de la poudre de charbon , comme il avoit des diamans , fous une 
cloche remplie d’air fixe, il s’en eft confumé, dans les premiers inftans, 
une petite partie qui s’eft réduite en cendres , & ces cendres ont été bien- 
tôt vitrifiées, mais le refte s’eft diflîpé fans combuftion en rempliflint le 
vaiffeau d’une vapeur femblablc 4 une fumée qui rendoit très-vifiblc le 
cône de lumière. 

Après cette opération, qui dura environ une heure, on retira l’appa- 
reil , & on le laifTa refroidir ; le mercure qu’on avoit élevé exprès dans 
la cloche, en fuçant avec un fiphon, s'eft fixé, en refroidiflànt, un pouce 
neuf lignes plus bas qu’il n'étoit en commençant, & des dimenfions du 
vaiffeau , on a conclu qu’il s’étoit produit environ trente-un pouces ai- 
biques d’air; la cloche ayant été retournée, s'eft trouvé avoir une odeur 
de foie de foufre ou de Icflîve de foude ; l’eau de chaux qu’on y a ver- 
fée , a fait un précipité , & alors l'odeur eft devenue fâvonneufe ; le 


a été précipitée de la même manière par 1 air fixe , produit par l’évapo- 
ration du diamant , mais il n’y a eu prefcjue aucune diminution du vo- 
lume d’air contenu dans la cloche ; d oû il fuit que cette diminution n’a 
lieu que lorfque l’air n'étant encore qu’en partie converti en fixe, ren- 
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charbon s’eft trouvé diminué de cinq grains fur douze qui y avoicnt 
été mis. 

Dans une fécondé expérience , le charbon fut rois au foyer' avec le 
même appareil, mais plein d’air ordinaire, il s’en brûla d’abord une par- 
tie , mais bientôt la vapeur de cette partie brûlée eut converti l'air ordi- 
naire en air fixe , & il cefia de brûler , le relie fe volatilifa en grande 
partie, comme dans l’expérience précédente : on retourna enfuite le vaif- 
leau avec précaution , & on y introduit une bougie allumée qui s’étei- 
gnit à Imitant ; l’eau de chaux introduite dans ce vaifleau s’eft troublée , 
mais la précipitation en a été lente & incomplctte ; il paroît donc que le 
charbon qui, à l'air libre fe brûle fi aifément, devient trcs-réfra&aire 
quand cet air lui manque-, qu’alors l’extrême chaleur, au- lieu de le con- 
firmer, le volatilifc, fans cependant qu'il donne aucune vapeur bien fen- 
fible ni aucun fubliraé -, que comme le diamant , il convertit l’air ordinaire 
en air fixe , qui s’unit à l’eau de chaux & aux alkalis ; qu'il donne , lors 
de fa combulrion, une petite quantité de cendre vitrifiable. 

Dans les expériences que nous venons de rapporter, on a pu remar- 
quer que malgré l’analogie qui fe trouve à bien des égards entre le dia- 
mant 8c le charbon, ce dernier fe volatilifoit bien plutôt que l'autre, mais 
il n'y a pas lieu d’en être furpris, l’un eft blanc & tranfparent, & laide 
par conféquent palier une partie des rayons, fans en être affeété; l’autre 
au contraire cil noir & opaque , 8c les reçoit tous -, il n'ell donc pas éton- 
nant que le même foyer agiffe plus vivement fiir lui. 

Ces expériences, quelque cuneufcs, quelque multipliées quelles foient, 
Iaifiënt encore bien des doutes à éclaircir, 8c M. Lavoifier lui-même en 
avertit au commencement de fon mémoire -, il en réfute feulement que le 
diamant, à l'air libre, eft un corps combuftible à un degré de feu, à peine 
capable de fondre l'argent ; qu’il produit , en fe confumant , une matière 
noire 8c comme charbonneuse à fa furface -, enfin , que comme tous les 
corps combuftibles, il convertit partie de l’air dans lequel il brûle en une 
cfpece de gas qui précipite l’eau de chaux , & qui rcffemble beaucoup à 
celui qui fe dégage des eftêrvefcences & des fermentations. 

Telles font les induétions qu’on peut légitimement tirer des expérien- 
ces contenues dans le mémoire de M. Lavoifier, mais il fe propole bien 
de les continuer avec un agent encore plus puiflant ; la loupe ou lentille 
de quatre pieds de diamètre, qu'a fait conftruire M. Tmdaine, va fournir 
de nouveaux moyens , & nous tranlporter dans un ordre de chofes tout 
nouveau, dont les avantages feront toujours dus au zele 8c à l’amour pour 
les fciences de ce magiftrat académicien , & l’académie ne manquera pas 
d’informer le public des obfcrvations & des découvertes qui fe feront par 
I« fccours du nouvel infiniment. 


Sur 
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Sur lu pefmtcur fpécifique des corps. Annie 

C^et objet eft un des plus importons de toute la phyfique expérimen- niû. 
taie ; c'eft aufli un de ceux fur lefquels les phyficiens le font le plus exer- 
cés : on trouve un grand nombre de tables qui expriment le rapport 
qu’ont entr'eux les mêmes volumes de différentes matières, mais ces ta- 
bles ne s'accordent ni entrelles ni aux expériences qu'on en peut faire de 
nouveau. Tel eft le cas où s'eft trouvé M. Briffon, ayant voulu fe fervir, 
dans quelques-unes de fes expériences, de la table de M. Muffchenbroëck , 
qui pâlie pour une des plus exades, il y a trouvé des toutes allez confi- 
dérables , pour l'inviter à reprendre ce travail en entier , & il a toit part 
cette année à l’académie, de la maniéré avec laquelle il s'étoit propofe de 
le conduire , & du réfultat de fes expériences iur les métaux -, il fe pro- 
j»ofe d'examiner de même tous les corps , & de donner à l’académie , 
dans une fuite de mémoires qui paraîtront fucceffivement , une table dont 
il expofera tous les élémens, & fur laquelle il fera par conféquent jufte 
de compter plus que fur toutes celles qui ont été publiées jufqu’ici : nous 
allons effayer de donner une idée de fa méthode. 

* Il pefe tous les corps fournis à fes expériences hydroftatiquement, c’eft- 
à-dire, qu'il examine ce qu'ils perdent de leur poids, en les plongeant 
dans un même fluide , & ce fluide eft de l’eau de pluie bien pure ou de 
l’eau de rivière diftillée, & enfuite repofée ; & pour fe procurer ces ré- 
fultats avec certitude, il s’eft pourvu de deux balances hydroftatiques tres- 
exaétes , l’une pour pefer les corps qu’on peut avoir aifément en grand 
volume , & l’autre pour pefer ceux qu’on ne peut fe procurer qu’en très- 
petit volume. 

On juge bien que dans le nombre des corps que M. Briffon s’eft pro- 
pofé de pefer hydroftatiquement, il n’a pas compris ceux qui, comme les 
tels font diffolubles il l'eau , ni ceux qui s'en laiffent pénétrer , il a fallu 

i >our ceux-ci avoir recours à d’autres moyens que nous expoferons en 
eur lieu. 

Les fluides n’étoient pas non plus fufceptibles d'être pefés comme les 
corps folides en les plongeant dans l’eau, M. Briffon s’eft fervi, à leur 
égard , de l’aréometre de verre ; 8c comme la très-grande différence de 
denlité des différens fluides ne permettoit pas d’employer toujours le mê- 
me, il s’eft procuré plulîeurs de ces inftrumens, de la proportion defquels 
il s’eft foigneufement affuré -, & comme la chaleur peut toire changer la 
pefanteur fpécifiquc de l’eau qu’il prend pour fon terme de comparaifon, 

& celle des difterens fluides fournis à fes expériences, elles ont toutes été 
faites à la température de i 4 degrés au-deffus de la glace du thermomètre 
de M. de Réaumur, température qu'il a conilainment procurée au lieu dans 
lequel il opérait. 

Les métaux ont été les premiers corps que M. Briffon a fournis à fes 
Tome XV. Partie Françoifc. F 
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— ■ expériences ; l’importance dont il eft Couvent, dans une infinité Je circonf- 
tances, de bien connoître leur pefanteur fpécifique , l’a déterminé à cora- 
r h y s i Q ü ï'tncncei- par-là Tes recherches, & cet examen eft le fujet du Mémoire dont 
Annie i -7 1. nous avons à parler. 

L’or a été éprouvé par M. BrilTon en quatre états , favoir ; pur 5 c fans 
aucun alliage, allié au titre de l’orfévreric, à celui de la monnoie de France, 
& enfin à celui de la bijouterie, & ces quatre fortes ont été éprouvées, 
ou fimplement fondues ou fortement écrouies. 

Il auroit peut-être été difficile à M. Briffon de fe procurer de l’or par- 
faitement pur ou à vingt-quatre lcarats, fi M. Tillet n'avoit engagé mef- 
fieurs les affineurs de la monnoie à lui en faire avoir de cette efpece; un 
morceau de cet or a été choifi dans un endroit des plus pleins , d’un de 
ces lingots qui pefent quelquefois jufqu’à 40 marcs. 

Ce morceau choifi entre plufieurs autres , pefoit 1 marc 1 once 5 gros 
69 grains | , il a perdu dans l’eau de pluie 4 gros 3 grains^» ce qui donne 
le rapport de Ci pefanteur fpécifique à celle de l’eau comme 191581 eft 
à 10000, & par conféquent la pefanteur du pouce cube d'or pur 1 marc 

4 onces 3 gros 61 grains , & celle du pied cube 1 348 livres 1 once o gros -, 
& 4 t grains d’autres morceaux fournis à la même expérience, ont donné 
les mêmes réfultats, avec des différences fi petites, qu’on les peut regarder 
comme nulles -, «m morceau du même or écroui , autant qu’il a pu l’être , 
s’eft trouvé avoir augmenté fa denfité d’un 186*, le pouce cube alors pe- 
foit 1 marc 4 onces 4 gros 18 grains, & le pied cube 1355 livres 5 on- 
ces o gros 18 grains. 

L’or allié au titre de l’orfèvrerie , doit contenir n parties ou lcarats d’or, 
& deux autres de cuivre rouge -, le titre de la monnoie eft le même , fi ce 
ir’eft qu’on accorde aux monnoyeurs -jf de lcarat de remede , ce qui fait 
347 parties d’or, & 37 parties d’alliage. 

Enfin, l’or qu’on emploie à la bijouterie, doit être à zo karats, c’eft- 
i-dirc , contenir 10 parties d’or & 4 d'alliage. 

Ces trois cfpeces d’or ont été fucceffivement examinés, tant fimplement 
fondus qu’écrouis, & il eft réfulté de cet examen, que le pouce cube d’or 
allié au titre de l’orfèvrerie de Paris, pefe 1 marc 3 onces z gros 48 grains, 
& le pied cube 1ZZ4 livres o once 5 gros 18 grains-, le pouce cube de ce 
même or écroui, autant qu’il pouvoit l’être, pefe 1 marc 5 onces 3 gros 
15 grains, & le pied cube izji livres 4 onces 1 gros z grains : 

Que le pouce cube d’or allié au titre de la monnoie de France, pefe 
1 marc 3 onces 2 gros 17 grains, & le pied cube izi8 livres z onces 
y gros 5 1 grains que le pouce cube de ce même or écroui par le balan- 
cie^pefe 1 marc 3 onces 3 gros 3 6 grains, & le pied cube 1235 livres 

5 onces o gros 5 1 grains. Il a eflayé de même une guinée, & il eft réfulté 

de cet eflai , que l'or de la monnoie de France eft d’un çBcme plus pe- 
lant que celui de la monnoie d’Angleterre , & par conféquent un peu 
plus pur. / 

Enfin, le pouce cube de l’or allié au titre de la bijouterie, pefe 1 marc 
a onces 1 gros 33 grains, & le pied cube 1099 livres 10 onces o gros 
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4$ grains-, le pouce cube du même or écroui, pefé i marc 1 onces i gros ——— 
57 grains, 8c le pied cube 1104 livres ; onces 4 gros 30 grains. p 

Il eft rare qu'une recherche phylique , fuivic par lin habile phyficien, H t s 1 q u i 
ne lui fourniflent pas quelque phénomène acceffoire , different du but qu’il Année vrjx. 
s'étoit propofé; c’eft aufli ce qui eft arrivé à M. Brillon, il lui avoir été 
ailé, en connoiflant la pefanteur fpécifïque de l’or pur, & celle du cuivre 
rouge qui fert, comme on fait, d’alliage, de calculer quelle devoir être 
celle des différera mélanges de ces métaux , c’eft-à-dire , de l'or différem- 
ment allié-, mais il fut extrêmement furpris de trouver toujours la ptfan- 
teur fpécifïque de ces différera or fenûblement plus grande que ne la don- 
noit le calcul ; d’oft il réfultc néceflâirement que dans la fonte des deux 
métaux, il fe fait une pénétration mutuelle qui diminue leur volume-, cette 
efpece d’affinité du cuivre 8c de l’or doit au refte d'autant moins furpren- 
dre, qu’on fait que dans les mines de cuivre, l’or eft prefque toujours 
mêlé à ce métal. 

L'argent a été fournis aux mêmes expériences que l’or, & M. Briffbn 
l’a éprouvé dans trois états, très- pur & fans aucun alliage, allié au titre de 
l'orfevrerie de Paris, c‘eft-à-dire, contenant cent trente-fept parties d’ar- 
gent 8c fept de cuivre rouge , & enfin allié au titre de la monnoie , c'eft- 
à-dire, contenant vingt-neuf parties d’argent 8c trois de cuivre. 

Le pouce cube de l’argent, abfolument pur, s’eft trouvé peler 6 onces 
€ gros 11 grains, & par conféquent le pied cube 753 livres 3 onces 1 gros 
51 grains -, le pouce cube du même argent écroui, autant qu’il a été pof- 
fible, a pefé 6 onces 6 gros 3 6 grains, & le pied cube 735 livres 11 on- 
ces 7 gros 43 grains. 

Le ponce cube de l’argent allié au titre de l’orfèvrerie de Paris , pefoit 
6 onces 4 gros 55 grains, 8c par conféquent le pied cube 711 livres 4 on- 
ces 1 gros 57 grains ; le pouce cube du même argent bien écroui , s’eft 
trouvé pefer 6 onces 5 gros 58 grains, 8c le pied cube 7 16 livres 5 on- 
ces 5 gros 31 grains. 

Le pouce cube de l'argent allié -au titre de la monnoie de France, a 
pefé 6 onces 4 gros 55 grains, & le pied cube 711 livres 4 onces 1 gros 

Î i7 grains-, écroui par le balancier, c’eft-à-dire, dans l’état de monnoie, 
e pouce cube a pefé 6 onces 5 gros 70 grains, 8c le pied" cube 718 livres 
8 onces 4 gros 1 grain. ‘ ’’ * 

On juge bien que les expériences faites fur l’or avoient mis M. Briflon 
en garde contre la pénétration des métaux , mais il a trouvé ici le con- 
traire : loin que la pefanteur fpécifïque de l’argent allié fe foit trouvée 
plus grande que ne la donnoit le Calcul, cil* s eft trouvée au contraire 
plus petite, d'où il fuit que non-feulement il n’y a pas eu de pénétration, 
mais que même les parties ne fe font pas rapprochées autant quelles pour- 
roient lctre , puifquc la denfité du métal compofé fc trouve moindre 
qu'elle n'auroit dû lctre. 

M. Briflon a fournis à fes expériences les deux efpeces de cuivre con- 
nus , le cuivre rouge & le cuivre jaune ou laiton , & l’un & l’autre ont 
été éprouvés Amplement fondus, puis comprimés par une grande force. 

F ij 
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— Le pouce cube de cuivre rouge , Amplement fondu, a pefé 5 onces 

o gros 18 grains, & le pied cube du meme métal 545 livres 1 onces 

1 q u r. ^ g tos . | e pouce cube du même cuivre comprimé par la hliere où on l’a 

tir® en cylindre, pefoit 5 onces 6 gros 5 grains, & le pied cube 611 livres 

7 onces 7 gros 16 grains. 

Le pouce cube du cuivre jaune Amplement fondu , a pefé 5 onces ) gros 
58 grains, & par conféquent le pied cube 587 livres 11 onces 1 gros 
16 grains ; le pouce cube du même cuivre tiré en cylindre à la même filière 
où avoit pâlir le cuivre rouge, a pefé 5 onces 4 gros zi grains, & par 
conféquent le pied cube 558 livres 1 once 5 gros 10 grains. 

Pour peu qu'on examine les deux derniers articles, on ne peut s’empê- 
cher d'être furpris, en voyant que le pied cube de cuivre de rolette non 
comprimé , eft moins pefant que le même volume de cuivre jaune dans 
le même état , tandis que le cuivre de rofette comprimé au même degré 
que le cuivre jaune devient au contraire fpécifiquement plus pelant que ce 
dernier. M. Brillon donne uncraifon très- plaulible de cette efpece de phé- 
nomène. 

Le cuivre rouge ou de rofette eft un métal Ample, & le cuivre jaune 
eft un mélange de ce même cuivre & d'environ un cinquième de zinc; 
dans ce mélange il fe fait une pénétration du cuivre & du zinc, qui en- 
trent mutuellement dans les pores l’un de l'autre, & il en rcfulte néceflai- 
rcment que le compofé eft fpécifiquement plus pefant que ne l'exigent les. 
denlités particulières des deux matières imposantes -, & en fécond lieu , 
qu'il réfifte plus il la prellion que le cuivre rouge, parce que fes pores étant 
remplis, fes molécules ne peuvent pas fc rapprocher A aifément, ce qui 
fait que dans ce dernier cas , le cuivre rouge qui fe laide plus aifément 
comprimer , devient fpécifiquement plus pefant, dans un plus grand rapport 
que le cuivre jaune. 

Le fer a été fournis aux expériences de M. Briflon , dans quatre états 
différens; dans l'état de fer fondu, dans celui de fer en barre , ccroui ou 
battu à froid, & enfin battu à chaud. 

Le pouce de fonte de fer très-pure, a pefé 4 onces 5 gros 17 graitjs, 
& le pied cube 504 livres 7 onces 6 gros 51 grains. 

Le pouce cube du fer en barre a pefé 5 onces o gros a 8 grains, & le 
pied cube 545 livres a onçes 4 gros 5; grains. 

La denfité du fer en barre n’augmente pas fenfiblement en l’écronilTant : 
bien loin de là, elle diminue A la barre eft battue en deux fens. M. Britfon 
en fait appercevoir la raifon ; le fer eft compofé de lames , & le martinet 
qui l’a réduit en barres, l^j a appliquées fortement les unes fur les autres, 
comme les feuillets d’un livre oicn battu ; il eft donc prefque impoflïble 
de les ferrer davantage de ce fens , mais A on les bat à froid de l’autre 
iens, on écarte ces lames, on les courbe, & on forme dans la fubftancc 
du fer une infinité de vuides qui en augmentent le voiume & en dimi- 
nuent la denfité; d’où il luit encore qu’en battant le fer à froid, on court 
rifqtie de TaUbiblir & d’y produire des gerfures; les mêmes barres ayant 
été rougics ÿc fortement battues à chaud , ont repris ht deuil te que l'écroui » 
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en deux feus , leur avoit fait perdre , ce qui confirme encore l'explication 
qu’a donnée M. Brillon de ce phénomène. 

Non-feulement le fer fe trouve dans l’état de fonte & dans celui de 


barre , niais on le fait encore paffer, au moyen d’une opération connue, An rite ijyz. 
de ce dernier état , dans celui d’acier. Sous cette derniere forme il acquiert 
la propriété finguliere de fe durcir très-conlîdérablcment, fi l’ayant fait rou- 
gir , 011 le trempe fubitement dans l’eau froide. 

M. Briffon a éprouvé l’acier, fans être écroui ni trempé, étant écroui 8c 
non trempé, étant trempé, & non écroui, & enfin étant écroui & cnfuite 
trempé. 

1 Le pouce cube de l’acier dans fon état naturel, a pcfé 5 onces o gros 
44 grains, & le pied cube 548 livres 5 onces o gros 41 grains. 

Le pouce cube du même acier , bien écroui , a pcfé 5 onces o gros 
47 grains, & le pouce cube ^48 livres 13 onces 1 gros 71 grains. 

Le pouce cube de ce même acier écroui , trempé enfuite de tout fon 
dur, a pelé 5 onces o gros 39 grains, & le pied cube 547 livres 4 onces 
1 gros ao grains -, doit il fuit que la trempe diminue la denfité de l’acier 
beaucoup plus que l’écroui ne l’augmente. 

Le pouce cube du même acier trempé de toute dureté, fans avoir au- 
paravant été écroui, a pefé 5 onces o gros 38 grains, & le pied cube 
547 livres 1 onces a gros 3 grains. 

L'acier perd donc conftamment par la trempe de fa denfité , en même 
temps qu’ü acquiert de la dureté, mais il eli, avant qu’on le trempe, fpé- 
cifiquement plus pefant que le fer, ce qui femble indiquer que les matiè- 
res étrangères quon emploie pour le rendre acier, le pénètrent & rem- 
pliffent les vuides qu’il contenoit dans l’état de fer-, fans cette pénétration, 
elles devroient, étant plus légères que le fer, rendre l'acier fpécifiquement 
moins pefant que ce métal, auffi 1 acier offre-t-il les deux caractères des 
métaux alliés , la plus grande fufibilité 8c la plus grande dureté. 

Le plomb a été éprouvé, d’abord Amplement fondu, & enfuite forte- 
ment battu à coups de marteau. 

Le' pouce cube de plomb Amplement fondu , a pefé 7 onces a gros 
61 grains, & le pied cube 794 livres 10 onces 4 gros 44 grains, mais on 
a eu beau le battre, il n'a pas acquis fous le marteau le moindre degré 
fenfible de denfité -, dans une feule des expériences , il fe trouva ~ e - 
d’augmentation de denfité, ce qui venoit probablement de quelques fouf- 
flures qui s’étoient trouvées dans le plomb Amplement fondu, 8c que les 
coups de marteau avoient fait difparoître. 

Le dernier des métaux examine par M. Briflon , a été l’étain , il en a 
éprouvé fix fortes différentes , d’abord Amplement fondu , & enfuite bien 
écroui. 


Les fix efpeces d’étain foumifes à fes expériences , ont été l’étain pur de 
Cornouaille en Angleterre, dont M. du Hamel lui avoit donné un morceau, 
qu’il avoit obtenu par le crédit de mylord duc de Richemond -, l’étain 
de Malac, & les quatre efpeces d’étain des potiers, favoir, l’étain neuf, 
l’étain fin , l’étain commun & la clairc-àoffe ; le pouce cube de l’étain de 
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Cornouaille , pefe 4 onces 5 gros 78 grains , & le pied cube 510 livres 
6 onces i gros 68 grains. 

Le pouce cube de cet étain bien écroui , a pefé 4 onces 5 gros 6 1 grains i 
& le pied cube 510 livres 15 onces 1 gros 45 grains. 

Le pouce cube de l’étain de Malac , limplcracnt fondu , a pefé 4 onces 
5 gros 60 grains , & le pied cube 5 1 o livres 1 1 onces 6 gros 6 1 grains. 

Le pouce cube du même étain, fortement écroui, a pefé 4 onces' 
5 gros 64 grains , & le pied cube 5 1 1 livres 7 onces x gros 1 7 grains. 

Le pouce cube de l’étain neuf des potiers , s’eft trouvé pefer 4 once* 
5 gros 61 grains, & le pied cube 51 1 livres 1 once j gros 47 grains. 

Le pouce cube du même étain , fortement écroui , a pefé 4 onces 5 gros 
66 grains , & le pied cube 5 1 1 livres 1 x onces 7 gros 5 grains. 

Le pouce cube d’étain fin des potiers seft trouvé pefer 4 onces 6 gros 
56 grains, & le pied cube jxj livres 8 onces x gros 68 grains. 

Le pouce cube du même étain , fortement écroui , a pefé 4 onces 6 gros 
71 grains, & le pied cube 5x6 livres 5 onces 5 gros 59 grains. 

L’étain commun a donné pour poids du pouce cube 5 onces 1 gros 
5 grains, & pour celui du pied cube 554 livres 6 onces 3 gros t4 grains. 

L’étain nommé claire-étoffe , a donné pour poids du pouce cube 5 on- 
ces 4 gros o grains , & pour celui du pied cube 594 livres 1 once x gro* 
45 grains. 

Ces deux dernières fortes d’étain n’ont pas fenlîblement changé de 
dcnlïté en les écrouUTant, peut-être la quantité de plomb qui entre dans 
leur alliage en eft-elle la caufe; d’ailleurs, fclon la remarque de M. Brif- 
fon , l’étain lui même augmente peu de denfité par l’écroui , qui n’aug- 
mente prefquc pas non plus l’élafticité de ces deux métaux. 

Tel cft le réfultat des expériences de M. Brillon, fur la pefanteur fpé- 
cifique des métaux, elles font bien propres à faire defirer de voir publier 
promptement la fuite de ce travail intérelfant , & à faire voir à quel prix 
on acheté l’exaébitude dans les recherches pbyliques. 
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P H V S l Q U E. 

SUR LE VARECH. , , 

Ann./e 177X. 

1 /académie a rendu compte en 1771 (a) du voyage de MM. Tillet iiHt 
& Fougcroux fur les cotes de Normandie , & de la circonftancc qui y 
avoit donné lieu ; elle y ajoutoit que les deux académiciens qui s'étoient 
emprefles de répondre à ce qui intérefioit le plus le gouvernement , dans 
l'objet de leur million , réfervoient pour un autre mémoire les obferva- 
tions qu’ils avoient faites fur la nature du varech , & dont quelques-unes 
même pouvoient être utiles à l’objet qui avoit principalement occalïonné 
leur voyage) c’eft de cette promefle qu’ils s’acquittent dans le mémoire 
dont nous avons à parler. 

Nous prierons le leéteur , de fe fouvenir que le principal objet du 
voyage de MM. Tillet Sc Fougcroux , étoit de décider fi on devoit per- 
mettre aux habitans des côtes de la Normandie , de récolter le varech 
pour le brûler ; & en tirer une efpece de foude extrêmement utile aux 
verreries : on prétendoit qu’ôter le varech , ctoit priver les poifions d’une 
retraite utile pour leurs oeufs, & pour les jeunes poifions qui en dévoient 
éclore , & que la fumée des fourneaux où l’on brûloit cette plante , 
pou voit introduire, dans le canton, des maladies épidémiques très-dan- 
gereufes. 

L’examen le plus {crapuleux des deux académiciens, n’a pu leur faire 
appercevoir la moindre réalité dans aucune de ces objedfions 5 ils fe font 
pleinement convaincus que les poifions ne fe fervoient point du varech 
pour y dépofer leur frai , ni pour y chercher une retraite dans leur jeune 
âge, & que la famée n’a voit d’autre inconvénient que la mauvailê odeur 
d'herbes brûlées , fans quelle n’ait jamais pu caufer aucune maladie , ni 
aux habitans voifins, ni aux ouvriers qui y (ont continuellement plongés, 
ni à eux mêmes qui l’ont exprès affronté allez long-temps pour en avoir 
dû reflentir les mauvais effets fi elle avoit été capable d’en produire; & 
le rélultat de toutes leurs expériences , a été de laifler fubfifter la récolte 
de cette plante marine, & fa convcrfion en foude devenue un objet de 
travail & de commerce pour les habitans de ces cantons , & de nécefUté 
pour les verreries qui en font il portée. 

La récolte du varech étant reconnue pour utile , il devenoit important 
de s’afliirer des moyens de la rendre plus abondante , & d'empêcher fur- 
tout qu’une mauvaife maniéré de la faire, ne pût la faire diminuer; c’cft 
ce qui ne pouvoit fe faire fans connoître la nature de ces plantes, & la 
maniéré dont elles fe multiplient. 

Nous difons de ces plantes, car fous le nom de varech, far ou goé- 
mon, on comprend plufieurs efpeces. Meilleurs Tillet & Fougeroux en 
ont trouvé jufqu’à huit dans le nombre de celles qui compofent le grand 


(0) Vcyea ci-dclTc». 
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un.» varech , qui eft celui qu'on brûle de préférence ; ces huit efpeces font 
toutes du genre des fucus ; ces plantes ne viennent , ni fur la vafe , ni 
Q u E 'même fur le fable, on ne leur trouve aucune racine, mais une efpece 
7- x. d’empattement, quelquefois formé en gritfe , par lequel elles s’attachent 
aux rochers, aux pierres éboulées des falaifes ou bords efcarpés de la 
mer, à des coquilles; en un mot, à des corps incapables de leur fournir 
aucune nourriture, mais feulement de les garantir de l'agitation des va- 
gues, qui malgré ce (ecours, en arrachent cependant une allez grande 
quantité quelles jettent & laiffent au rivage. 

Ces plantes ne fc foutiennent droites fur leurs tiges, que lorfqu'elles 
font couvertes d’eau, lorlque la mer les découvre en fe retirant, elles fe 
couchent fur le rocher qui les porte , & alors il eft très-difficile d’y mar- 
cher , ces plantes ayant une certaine vifeofité qui rend le chemin tres- 
gliffant. 

Pour être en état de preferire les moyens les plus propres à favorifer 
la multiplication des plantes qui compofent ce qu’on nomme varech , il 
étoit nécelfairc de connoître leurs graines , & par conféquent les organes 
de la fructification -, ce travail avoit autrefois été commencé fur quelques- 
unes de ces plantes qui croilfent fur les côtes d’Aunis & de Poitou , par 
feu M. de Réaumur , & il avoit configné fes obfervations dans les mé- 
moires de l’académie de 1711. 

Dans le nombre de ces plantes , il s’en trouve une dont les feuilles font 
garnies de filets blancs , qu'on peut regarder comme la partie mâle de la 
plante, il eft vrai que ces filets n'offrent pas, à leur extrémité, les fom- 
mets que portent les étamines des plantes terreftres , & d’oû fort la pouf- 
fiere fécondante, mais il y a d’autres plantes du même genre qui ont des 
filets femblables , & qui font cependant bien reconnus pour organes fé- 
condans; vers le mois de feptembre, nos obfervateurs ont apperçu aux 
extrémités des feuilles, des petits tubercules qu'on pourroit prendre pour 
les capfules des graines. 

Dans une autre plante, ces capfules font bien mieux marquées, celle-ci 
les porte aux extrémités de fes feuilles, elles y paroiffent fous la forme de 
verfies plus ou moins greffes, placées aux extrémités des feuilles; on n’y 
voit point de filets, ce qui a fait croire à M. de Réaumur , & à quelques 
autres naturaliftes , que la première plante dont nous avons parlé, eft l’in- 
dividu mâle , & celle-ci l'individu femelle ; mais les boutons ou tuber- 
cules que MM. Tillet & Fougeroux ont obfervés fur le prétendu individu 
mâle , les porteraient à croire qu’il rentre plutôt dans la claffe la plus 
générale des plantes , & qu’il eft hermaphrodite. 

Dans une autre de ces plantes, ils trouvèrent aufli des vélîcules, mais 
celles-ci n’étoient pas conftamment placées aux extrémités des feuilles , 
elles ctoicnt fernées çà & là fur leur furface ; celles-ci ne contenoient ni 
la graine ni l’efpece de mucilage qui l’accompagne dans toutes ces plan- 
tes , & nos obfervateurs ne peuvent leur affigner d’autre ufage que de 
contribuer à faire tenir la plante droite , en la rendant beaucoup pliu lé- 
gère que le volume d’eau quelle déplace ; aufli celles qui paroiffent le 

plus 
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Î lus chargées de ces vélîculcs font précifémcnt celles qui ont le plus de ' " . — 

efoin de ce fecours. Physique. 

Une autre efpecc porte aux extrémités de fcs branches des Cliques qui 
font comme compofees d’articulations. Année IJ7%~ 

A en juger par l'analogie de ces Cliques , avec celles des plantes terref- 
rres, on (croit tenté de chercher la graiue de U plante dans l’intérieur 
de ces Cliques •, on ne l’y trouveroit cependant pas, quoique les Cliques la 
contiennent, elle y eft placée fous l'enveloppe extérieure. Si les loges de 
la Clique ne font remplies que par des filets déliés. 

Il paroît en général que , conformément au fentiment de Donati , le 
fyftême de la fru édification des plantes marines, différé de celui de la 
fruétification des plantes terreftres, en ce que, dans ces dernieres, la partie 
fécondante eft une pouflîere qui a l’air pour véhicule , & que les graines 
deftinées à rouler , ou à être emportées par le vent , ont des formes rela- 
tives à cet ulâge , au- lieu que dans les plantes marines, la partie fécon- 
dante eft une liqueur vifqueufe qui procure le double avantage de fé- 
conder les graines, & de les coller enfuite aux corps durs lur lcfqucls 
elles doivent germer & croître. 

Les plantes qui compofcnt le varech , qu’on brûle fur les côtes de 
Normandie , fe trouvent fouvent chargées de polypiers de differentes 
cfpeces. Meflïeurs Tillet & Fougeroux y en ont trouvé quelques-unes, 
la plupart connues des naturaliftes. 

La fruétification de ces plantes étant connue , il aurait été bien avan- 
tageux, pour trouver le moyen de les multiplier, de connoîtrc la germi- 
nation de leurs graines, ou ce qui eft la même chofc, la manière dont 
elles fc développent, mais ce développement, qui fe fait vraifemblablc- 
ment fous les eaux de la mer, doit être extrêmement difficile à faiCr, auflï 
a-t-il échappé aux recherches les plus affidues de nos obfcrvateurs. 

Au défaut de cette connoiffance , ils fe font tournés d’un autre côté , Sc 
ont cherché à connoître s’il étoit plus avantageux de couper le varech 
que de l’arracher. 

L’ordonnance rendue à ce fujet, preferit de le couper , 8c elle s’exécute 
dans quelques provinces, mais dans la Normandie on l’arrache, & la rai- 
fon qu’en donnèrent les ouvriers aux deux académiciens , c’eft qu’en arra- 
chant les plantes au mois d’avril , on ménage les jeunes qui donnent une 
fécondé récolte au mois de feptembre , Sc que d’ailleurs les tiges caffées 
ou coupées , ne produifent plus rien , Sc nuifent à la pouffe des jeunes 
plantes ; ils en firent en effet voir plufieurs de cette efpece. 

Ces raifons méritoient d’autant mieux d’être écoutées, que la méthode 
ufitéc en Normandie d’arracher le varech , au-lieu de le couper , eft plus 
longue & plus pénible que eette derniere, & que par conféquent, ce ne 
pourrait être l’intérêt qui les fit parler. 

Pour n’avoir cependant rien à le reprocher fur un article fi important, 
ils réfolurent de confulter le véritable oracle des phyficiens, l’expérience. 

Pour cela ils choifirent, vers la fin d’avril, un canton de varech qui 
Tome XV. Partie Franfoi/e. G 
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fut partagé en trois; dans la première partie, le varech fut arraché en- 
tièrement ; dans la fécondé , plufieurs rangées furent coupées à deux 
pouces de l’empattement , d'autres à quatre , & enfin les dernieres aux 
trois quarts de la hauteur de la plante ; dans la troificme enfin , on 
biffa le varech fans y toucher, avec ordre exprès de le refpecter; le but 
de Melïîeurs Tillet & Fougeroux étoit de s’affurer du temps jurqu’auquel 
le varech peut croître fans fe détériorer , mais des circonftances impré- 
vues les mirent hors d’état de pouvoir rien prononcer fin: cet article y 
revenons aux deux autres , c’eft-à-dire , au varech coupé & au varech 
arrache. 

Les deux obfervateurs étant revenus le 15 feptembre, ils trouvèrent 
que la partie où le varech avoit été arraché entièrement; étoit garnie de 
nouvelles plantes qui avoient deux à trou pouces de hauteur , & qui au 
15 novembre fe trouvèrent crûes jufqu’à fût pouces, & quelques-unes 
jufqu’à neuf. 

Dans le canton où le varech avoit été coupé , il étoit encore dans Is 
même état , au moins pour celui qui avoit été coupé près de l’empatte- 
ment , la partie de tige demeurée , étoit devenue plus noire , & princi- 
palement près de la (eCtion ; on ne voyoit dans toute cette partie , que 
quelques jeunes plantes venues de graine dans les endroits éloignés des 
tiges coupées ; les plantes coupées plus haut avoient, en quelques en- 
droits, quelques houppes de nouvelles feuilles qui ne promettoient pas 
de belles productions ; au 1 5 novembre toutes ces tiges étoient fanées, 
& dans tout ce canton, il ne sert trouvé qu’un fcul pied coupé fur la 
racine duquel on ait vu une nouvelle tige, d’environ un pouce & demi, 
qui y étoit venue de graine. 

Ces expériences (èmblent prouver que la méthode d’arracher le varech 
eft infiniment préférable à celle de le couper, & la quantité de ces plantes 
qui fe reproduifent fur les côtes de Normandie où l’on eft dans l’ufage 
de les arracher , eft au moins une preuve fans répliqué que cette opéra- 
tion ne nuit pas h leur reproduction, & qu’on doit réformer ou ne pas 
fuivre à la lettre l’article de l’ordonnance , qui ordonne de couper le 
varech. 

Ceci meme lèmble très-conforme à la bonne phyfique ; les fucus , fui- 
vant l’idée de M. le comte de Marfigli , font une plante toute racine , entou- 
rée de toutes parts de l’eau de la mer, dont elle tire fa nourriture; d’où 
il fuit qu’en coupant les feuilles , & ne biffant que la tige , on empêche 
néceffaircment fa reproduction; cette petite théorie parfaitement d'accord 
avec l’expérience , lèmble demander suffi que le varech foit arraché & 
non coupé, & qu'on ne l'arrache que dans le temps auquel il a déjà 
donné fa graine; on peut s’en fier fur ce point à ceux qui font ce com- 
merce, de l’intérêt dcfquels il eft de favorifer b reproduction de cette 
matière. 
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Sur la fupériorité des Pièces d‘ Artillerie , longues & folides,fur les Année 177a, 
Pièces courtes & légères. 


I-i’oBi tT de ce mémoire eft suffi fingulicr qu’intéreflint , il femblc Hili.; 
qu’il ne doive y avoir aucune quellion fur ce fujet , qui devroit être très- 
peu fournis 1 l’empire de la mode, & le mémoire de feu M. de Valliere, 
dont nous allons effayer de donner une idée, eft deftiné à préfcnter les 
véritables principes par lcfqucls doit être décidée cette quellion. 

La longueur & le poids des pièces d’artillerie ne font nullement arbi- 
traires, il y a un maximum, s’il m’eft permis d’employer ce terme, dans 
cette matière, en -deçi ou au- délit duquel on tombe dans des inconvé- 
niens d’autant plus graves, qu’on s’en éloigne davantage - , feu M. de Val- 
liere le pere ne fe détermina pour les calibres qu'il prefcrivit dans l’or- 
donnance de 1731, que fur les obfervations fans nombre qu'il avoit eu 
occalîon de faire pendant les vingt-huit dernieres années du régné de 
Louis XIV, fur les effets & les inconvéniens des différentes artilleries de 
l'Europe, & qu’il avoit eu tout le loifir de méditer & de combiner pen- 
dant fa paix qui accompagna le commencement du régné de Louis XV. 

Malgré l’autorité de cet illuflre officier, fi digne dêtre légiflateur en, 
cette partie , le fyftême des pièces courtes & légères qui s’étoit accrédité 
dans le Nord, a pénétré jufqu’en France, où il a trouvé des partifans qui 
ont porté leur zele jufqu’au point de vouloir abfolument fupprimer les 
pièces longues de n, de 8 & de 4, établies par l’ordonnance de 1731, 

& leur fubftituer uniquement les pièces courtes & légères. 

C'eft à cette prétention que M. de Valliere fils a cru devoir s'oppofer, 

& il a configné, dans le mémoire dont nous avons à rendre compte, les 
raifons qui le portent à proferire cette nouvelle efpecc d’artillerie 5 ef- 
fayons den mettre le précis fous les yeux du le&eur. 

Il eft tout naturel de penfer que plus une arme à feu a de longueur ; 
plus auffi elle a de jufteffe & de portée ; un fufil de même calibre qu’m» 
piftolet , porte bien plus loin avec la même charge , & la jufteffe du tir 
en eft fans comparaifon plus grande 3 & une tradition confiante affure que 
les coulevrines portoient beaucoup plus loin que les autres pièces. 

Toutes ces affertions fondées fur des faits connus de tout le monde, fe 
trouvent encore fondées dans la faine théorie 3 il ne faut pas s'imaginer 
que toute la poudre de la charge d’une pièce d’artillerie foit efficacement 
employée à enaffer le boulet , une partie eft jetée hors de la piece fans 
être brûlée , & celle qui fe brûle en formant ce long cylindre de feu , 
qu’on voit fortir de la bouche des pièces, ne contribue prefque point <k 
chaffer le boulet - , il eft donc confiant que du moins jufqu’à un terme, 
dont la plus longue artillerie n'approche pas, plus la piece fera longue, 
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— — — . i & moins U y aura de poudre confumée inutilement -, c'eff aufll ce que les 

expériences de Robins & de M. le chevalier d’Arcy de cette académie , 
P h y s i Q u E. ont p i einemcnt con fi rm é. 

Annie 177a. E" vain alléguerait- on, comme font les partifans de l’artillerie légère, 
l’exemple d’une coulevrine, dont un morceau de deux pieds & demi près 
de volée ayant été emporté par le boulet , la piece chafia enfuite fou boulet 
plus loin l’accident même fait voir évidemment que lame de cette piece 
- n ’ctoit pas droite , Sc que la partie emportée faifoit obftacle au boulet j 
ce n’cft pas tout , les avantages attribués aux pièces longues , leur ont été , 
difeiit- ils, attribués fans preuves, & (ans être appuyés fur l’expérience : 
jamais afTertion ne fut plus dénuée de fondement , quand les pièces longues 
n’auroient , pour les appuyer , que l'ufage confiant qu’on en a fait à la 
guerre, on ne pourrait pas dire qu'elles n'ont pas pour elles l’expérience, 
mais elles en ont de faites expreflement pour décider cette queftion : écou- 
tons parler M. de Montecuculli, lî bien connu dans toute l'Europe mi- 
litaire. 

II fit fondre quantié de pièces , depuis la plus courte jufquà ta plus 
longue, & depuis la plus légère jufqu’à la plus pelante ; il fit tendre en- 
fuite des toiles d’efpace en efpace dans la ligne du coup ; il fit aullî tirer 
plufieurs coups contre une terre argilleufe, pour juger de la force & de la 
direction des coups des differentes pièces; & d'un très-grand nombre 
d'expériences , il conclut que l’artillerie trop légère ne peut faire un grand 
efîèt, qu’elle recule trop, quelle s'échauffe en peu de temps, & qu’elle 
11e tire pas toujours jufte, 6 c que les coulevrines, dont lame a depuis 
trente-deux jufqu’à trente-fix calibres de longueur, portent plus loin que 
les autres pièces. Veut-on confulter M. Robins , il établit pour maxime 
• que, de deux pièces de même calibre de differente longueur, la plus 

longue avec la même charge, imprime à fou boulet une plus grande vî- 
telle que l’autre , & il cite à ce fujet une coulevrine de foixante calibres 
de longueur, qui ayant été réduite à vingt, ne put, avec la même charge, 
enfoncer fon boulet qu’à la moitié de la profondeur où elle l'enfonçoir , 
quand elle en avoit foixante. 

Veut-on encore une autorité de plus, M. d’Antoni, direéleur de l’école 
d’artillerie de Turin , regarde dans fon excellent ouvrage intitulé : Exa- 
men de la poudre , la fupériorité des pièces longues comme incontcllable, 
& elle s’y trouve démontrée par le railonnement & par plutîeurs expé- 
riences, & ce qui mérite bien d’entrer en ligne de compte, ces expériences 
avoient été faites dans d’autres vues. 

La théorie en ce point, parfaitement d’accord avec l’expérience, pro- 
nonce donc en faveur des pièces longues , & fait voir qu’à charge égale , 
leur boulet a plus de vîteflè , & va plus loin que celui des pièces courtes 
de même calibre. 

Mais , diront les défenfeurs de la nouvelle artillerie , nous pouvons 
parvenir au même point, en donnant plus d’élévation à nos pièces , & 
en diminuant le vent de leurs boulets, au-lieu que les partifans de l’au- 
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tienne artillerie augmentent celui des leurs beaucoup au-delà de l’ordon- 
nance de 1731. 

La preuve de cette demiere aflertion eft fur -tout finguliere; on a 
trouvé , dit-on , dans quelques arfenaux des boulets qui avoient plus de 
vent que ne le preferit l’ordonnance ; mais ces boulets ne feroient-iis point 
de calibre étranger ? Ne feroient-ils point antérieurs à l’ordonnance ! Et 

3 uand ils lui feroient bien poftérieurs, que feroieut-ils ? Qu’une infraction 
e la loi qui auroit échappé à la vigilance des officiers chargés de la 
maintenir , & qui ne peut fui porter aucune atteinte. 

Quant au plus d'élévation des pièces , & à la diminution du vent , 
c’eft-à-dire, du jeu des boulets dans les pièces, il eft clair qu’on n’en 
pourroit tirer aucune indu&ion en faveur de l'artillerie courte , puifquc 
ces memes opérations étant ou pouvant être communes aux pièces longues 
& aux pièces courtes , ne donnent à ces dernières aucun avantage fut les 
autres , & nous allons bientôt voir que cet avantage n’exifte point. 

Pour faire mieux comprendre ce qui concerne l’élévation des pièces,' 
il ne fera peut-être pas inutile de rappeller au leéteur , qu’un boulet de 
canon ne décrit point, en lôrtant de fa piece, une ligne droite-, la pc- 
fanteur agit fur lui en même temps que l’itnpullîon de la poudre, & lui 
fait décrire une courbe , en forte que fi la ligne de mire étoit exactement 
parallèle à lame du canon , le boulet porteroit toujours plus bas que le 
point qu’on auroit voulu atteindre , mais comme pour pointer on luit le 
deffus du canon, & que la piece eft beaucoup plus épail Te à la culaffe 
qu’à la volée , la direction de lame fait , avec la ligne de mire , un angle 
qui compenfc à une certaine diftance l'abailTement du boulet caufé par la 
pefanteur. 

Il fuit eucore de la même théorie, i°. que plus la vîtelfe imprimée au 
boulet par la poudre fera grande , moins il baillera par l’effet de la pe- 
fanteur -, i°. qu’en élevant la piece on augmente là portée julqu’à un 
certain point , & ce point a été déterminé par M. de Borda , en ayant 
égard à la réfiftance de l’air à 41 degrés 10 minutes, mais dans ce dernier 
cas le boulet perd de fa vîreffe , & n’eft prefque , à la fin de fa courfe , 
animé que par la feule pefanteur, aulE eft- il très- rare de voir pointer le 
canon fous cet angle : on favoit donc bien qu’on augmentait la portée 
des pièces en les élevant, & fi l'on ne fe fervoit pas de ce moyen, c’eft 
qu'il avoit paru plus utile de fe fervir de boulets vifs & dans toute leur 
force, que de boulets morts-, on en peut dire autant de la diminution 
du vent , pratiquée dès le règne de Louis XIII , de laquelle les pièces 
longues même profiteroient plus que les courtes , parce que la poudre 
enflammée, retenue plus long- temps dans lame delà piece, doit commu- 
niquer une bien plus grande vîteffe au boulet -, mais voici, félon M. de 
Valliere, quelque choie de bien plus fort, les pièces longues ont plus de 
jufteffe que les pièces courtes, tant du côté du pointement, que du côté 
du tir; du côté du pointement, parce que la collination eft d’autant plus 
cxaCte , que l'inftrument eft plus grand ; & du côté du tir, parce que le 
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boulet étant chaffé avec plus de vîtelTe, arrive plus promptement au but} 
a moins à cffuyer l’effet de la peCinteur, & pourra conferver une bien 
plus grande force que celui qui n'arriveroit qu’à la meme diftancc , qu’en 
élevant davantage la piece, & qui a dans ce cas affez perdu de la tienne 
pour ne pouvoir faire de ricochet', la piece a donc fur la courte la fupé- 
rioritc de jnfteffe. 

Pour remédier à cet inconvénient, les partifans de la nouvelle artille- 
rie ont imaginé d’adapter une hauffe mobile à leurs canons, mais M. de 
Vallicre prétend que cette hauffe ne remédie à rien , r °. parce quelle 
fera fttjette à fe rompre ou à fc fauffer, a 0 , parce qu’en la fuppofant dans 
le meilleur état, elle ne fervira qu’à donner de l’élévation à des pièces qui 
en ont déjà trop, & à faire lancer des boulets qui retomberont au h.ffard , 
& qui dans le cas le plus favorable, ne pourroient au plus bleffer qu’ua 
homme , tandis que le boulet des pièces longues peut en mettre qucl- 
fois, d’un feul coup, huit ou dix hors de combat par fes ricochets', mais 
il y a plus, cette hauffe eft un moyen infaillible de détruire toute la juf- 
teffe du pointement ; un champ de bataille n’cft prefque jamais un terrain 
de niveau , rôtir peu qu’une des roues de l’affût foit plus baffe que l’au- 
tre, la hauffe déclinera vers la roue la plus baffe, le rayon de mire ob- 
tenu par fon moyen, ne fera plus dans le meme plan vertical que l’axe 
de la piece , & le coup ne portera pas où on l’a pointé. 

Il n’eft donc pas poflîble de retrouver, dans les pièces courtes, une 
égalité de portée & de jufteffe avec les pièces longues , elles n’ont pour 
elles que leur légèreté, encore comme nous le verrons bientôt, ce pré- 
tendu avantage cft-il trcs-illufoire, mais il en réfulte un inconvénient très- 
réel , c’cfl un recul beaucoup plus grand que celui des pièces longues ; ce 
recul eft inévitable, il eft caufé, tant par le moins de pelânteur, que par 
la plus grande mobilité que l’on donne aux roues des affûts de ces pièces , 
en failànt des e dieux de fer, & garni fiant de cuivre l’intérieur des moyeux; 
les expériences faites à Grenoble, prouvent que le recul de ces pièces du 
nouveau modelé, eft plus que triple de celui des pièces de l’ancien; in- 
convénient terrible, tant par l’emplacement, fouvent précieux qu’exige ce 
récul, que par le danger qu’il fait courir à ceux qui fervent ces pièces. 

M. de Valliere ne le difiimulc pas que la pefanteur de notre artillerie 
eft un inconvénient, mais (ï on ne peut la diminuer fans en diminuer aufli 
les effets, cft-il raifonnable de vouloir l’entreprendre? Et avons-nous à 
nous plaindre !î nous comparons notre baliftique à celle des anciens , & 
les effets de notre artillerie à ceux de leurs machines ? 

Mais , diront les défendeurs de la nouvelle artillerie , c’eft en cela même 
que conlifte l’avantage de nos pièces légères; des hommes les portent par- 
tout fans le fccours des chevaux : oui, pour la piece de quatre, car aucun 
des calibres fupérieurs ne peut être manoeuvré à bras. Mais quand on lui 
accorderoit cet avantage , ces pièces , dont l’effet eft fi médiocre , n’ont- 
cîies pas befoin , comme les pièces longues , que leurs munitions les fui- 
vent ; leur multitude n’embarraffera t-clïe pas plus qu’un train d’artillerie 
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ordinaire qui produiroit des effets terribles, dont celles ci font incapables > mm 

il y a plus, les épreuves ont décidé qu'il falloit employer la piece de huit _ 
courte , pour remplacer celle de quatre longue , & ainfî du refie ; ces pièces * H Y s 1 q u E. 
courtes confommeront donc au moins une moitié en fus de munitions de /hmie iv'x 
plus que les pièces longues, ou auront un tiers de coups de moins à '' 

tirer; & c’eft là, dit M. de Valliere, ce qu’on nomme artillerie légère. 

Le dernier refuge des défenfeurs des pièces courtes & légères , eft de 
dire que quand les pièces anciennes auroient fur les nouvelles toute la Ai— 
périorité que M. de Valliere leur attribue , cette fupériorité de portée de 
de jufteffe feroit inutile à la guerre, & que la nouvelle artillerie a de quoi- 
fatisfaire à tous les cas qui peuvent fe préfenter. C’eft à réfuter cette affec- 
tion que M. de Valliere emploie la fécondé partie de fon mémoire, dans 
laquelle il fait voir l’importance à la guerre , de la fupériorité des pièces 
longues : & voici fur quoi il la fonde. 

Dans tous les cas otl le théâtre de la guerre fe tronvera loin des fron- 
tières , il faudra y faire parvenir un double équipage d’artillerie , un pour 
les fieges, & l’autre pour la campagne, au-lieu que dans l’ancien fyftemc, 
quelques pièces de feize & de vingt-quatre ajoutées au train d'attilleric , 
remplilfoicnt toutes les vues. 

N'eût-on à attaquer qu’une bicoque, capable cependant de foutenir quel- 
ques coups de canon, il faudra s’y morfondre & perdre un temps, fou- 
vent précieux, pour attendre des pièces de fieges? Si fi on en lurcharge 
l’équipage, ne fera-t-on pas expofé à les traîner, fouvent inutilement, pen- 
dant toute la campagne, fans trouver une feule fois l’occafion de les em- 
ployer? au-lieu qu’avec l’artillerie ordinaire, on eft à portée de faiiîr toutes 
les circonftanccs heureufes. 

Veut-on conftruire qitelqu ouvrage’ ou fortifier quelque porte, que fera- 
t-on avec des pièces trop courtes pour fervir dans des embrafurcs, il 
en faudra donc faire venir exprès au hafard d’en être enfuite trcs-cm- 
barratfé ï 


La fupériorité de portée & de jufteffe des pièces longues, n’a-t-elle donc 
pas un avantage réel dans une infinité d'occafions? tant qu'on combattra 
artillerie contre artillerie , quel avantage n’aura pas celle qui portera fes 
coups plus jufte 5 c plus loin? auroit-on pu éteindre, avec deux feules bat- 
teries, tout le feu du front d’attaque de Berg-ôp-zoom , fi l’on n’avoit eu 
que des pièces courtes. Des pièces longues capables de tirer de flanc, ai- 
dées de quelques mortiers , éteignirent en deux jours tout le feu que les 
nombreules batteries qu’on lui avoit oppofé, n’avoient pu feulement dimi- 
nuer pendant pluficurs femaines. 

Ce ne donc pas toujours, comme l’a reconnu le roi de Pruffc, bon juge 
en pareille matière, le nombre des pièces d’artillerie qui affure le fucccs 
des expéditions , mais la maniéré de les employer. 

Nous dirons des batailles, ce que nous venons de dire des fieges, il 
faut de meme que l’artillerie y foit employée avec intelligence; mais pour 
qu’un moindre nombre de pièces puiffe fuftirc , il faut quelles foient capa- 
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> bics des effets quon leur demande. Or, c’eft ce qu’on ne peut cfpérer d'ob- 
_ tenir des pièces courtes & légères. Par les épreuves faites à Strasbourg 

1 h y s i Q u i. cn en p r ^f ence ji c meilleurs les maréchaux de Broglie Sc d'Asfeldt, 

Année rnz. P our comparer la vivacité du feu de la piece de quatre longue, & de la 
pièce de quatre courte, il fut bien reconnu, qu'à la vérité, la piece courte 
droit onze coups dans le temps que la piece longue n’en tiroit que neuf, 
mais que la première s'échauffant plus vite, il falloit interrompre fon feu, 
tandis que l’autre continuoit encore fon fervice , fans avoir befoin d’être 
rafraîchie ; il n’y a donc rien à gagner pour la vivaciré du feu , Sc tous les 
inconvéniens que nous avons expofés, fubfiffent fans la moindre compen- 
fation : revenons aux diffcrens ufages auxquels l’artillerie peut être em- 
ployée dans une campagne, & fuivons pas à pas, dans toutes ces circonf- 
tances , b comparaifon des pièces longues Sc des pièces courtes. 

Veut-on défendre ou tenter le paflage d’une riviere J il s’agit, princi- 
palement dans b défenfe , de maîtrifer par fon canon l’embouchure des 
rivières alïluentes où l'ennemi fera vraifemblablement fes préparatifs-, or, 
en pareil cas peut-on hefiter fur l'efpece d’artillerie qu’on doit choifir? ne 
fcra-ce pas celle qui a la plus longue portée, 8c le plus de jufteffe dans le 
tir-, fi l’on pouvoit avoir fur ce point quelqu’incertitude, l’exemple que nous 
allons rapporter ne b bifferoit pas fubfifter long- temps. 

M. le maréchal de Coigny ayant ordonné d établir une batterie de dix 
pièces de quatre à b rive gauche du Rhin , pour battre l’embouchure du 
Necker , Sc couler bas les bateaux qui s’y préfenteroient -, on y employa 
des pièces à b Suédoife, c’eft- à- dire , des pièces de quatre courtes & des 
pièces de quatre longues-, qu’arriva-t-il? les premières qui ne pouvoient 
arriver au but qu’en les pointant fort haut, plongeoient & ne ricochoient 
point , au-lieu que les boulets des autres portoient beaucoup plus loin , & 
taifoient, fur la furface de l’eau, après l’avoir touchée, plufieurs ricochets. 

Si l'ennemi veut traverfer une riviere, n’eft-il pas avantageux de le bat- 
tre dès qu’il paraît fur la rive oppofée, pendant qu’il s’embarque, 8c pen- 
dant le trajet, la longue portée fert pour le premier cas, & b jufteffe du 
tir pour tous les trois-, le même avantage fe retrouvera encore s’il s’agit 
de nettoyer le bord d’une riviere qu’on veut paffer en préfence de l’en- 
nemi, ou s’il s'agit de lui faire abandonner, par la canonnade, un pofte où 
l’on ne peut l’aller aborder. 

Un aes plus utiles ufages de l’artillerie dans la guerre de campagne, eft 
de troubler l’ordre d’une armée ennemie qui fe difpofe à combattre , & 
d’empccher les corps de fe former-, des pièces de quatre longues peuvent, 
fous l’élévation de quatre degrés, porter à 1a diftance de mille toifes, Sc 
y faire des ricochets, bien plus propres à troubler les manœuvres, que les 
coups de plein fouet -, fi l’ennemi fe forme & s'avance , elles peuvent pren- 
dre des directions obliques, & mettre à chaque coup fept à huit hommes 
hors de combat-, que feront- là des pièces courtes de même calibre, qui 
ne peuvent tirer que directement Sc jufquà cinq cents toifes fans pouvoir 
faire des ricochets , Sc ne peuvent au plus mettre que trois hommes hors 
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de combat? tandis que la piece longue, placée avaittagcufement, en peut 
mettre quelquefois quinze à dix-huit hors d’état de nuire ; une batterie de 
pièces longues peut être employée avec fuccès à démonter le canon de 
l'ennemi, elle peut, au gré du général, porter le trouble & le défordre 
fur telle partie de la première ligne qu'il veut faire attaquer , & frayer par 
U le chemin à la viâoire -, elle peut empêcher les bataillons ennemis de fe 
porter fecours mutuellement , & préparer à chaque inflant de nouvelles at- 
taques i les pièces courtes ne peuvent prefque rien exécuter de tout cela, 
tant à caufc de leur peu de portée, que parce que l’étendue de leur recul 
ne permet fouvent pas de les placer, où des pièces longues le feroient très- 
commodément 

Si ce que nous venons d’avancer avoit befoin de preuves , les batailles 
de Raucoux , de Dettinghen & d’Haftembeck en fourniraient de bien for- 
tes, quelles pièces employa à Raucoux M. le maréchal de Saxe, pour rom- 
pre la colonne ennemie qu'il voyoit fe former ? des pièces de feize lon- 
gues, qui eurent bientôt décidé le gain de la bataille-, & de quel poids 
n’eft pas en cette matière ie choix de ce grand général ? 

A Dettinghen , qu’euffent fait des pièces de la nouvelle artillerie contre 
l’armée angloilc , qui le formoit à fept cents toiles de la nôtre , & bien 
au-delà de fa portée ? une feule batterie de pièces longues , avantageufe- 
ment placée, rompit toutes les mefures des ennemis, & leur fit perdre 
beaucoup de monde. 

A Haftembeck, qu’aurait-on pu faire, s’il avoit fallu attendre que l’en- 
nemi fût à cinq cents toifes pour tirer fur lui ? on lui aurait laiffé ie moyen 
de former, fans rifque, une colonne formidable que les feux de front, 
d’écharpe & de revers, que la portée des pièces longues permirent de pren- 
dre fur lui, mirent en déroute, nous procurant une vi&oire complctte, 
prefque (ans aucune perte. 

La prééminence des pièces longues fur les pièces courtes,. fe trouve donc 
abfolument prouvée, tant à raifon de leur folidité, qu'eu égard à leur plus 
grande portée, à leur juftefTc dans le tir, à la médiocrité de leur recul, &c. 
niais à tous ces avantages, M. de Valliere ajoute une réflexion, c’eft quel- 
les procurent encore de l'économie ; les pièces de auatre longues font 
avec avantage ^office des pièces de huit courtes, & celles de huit longues, 
celui des pièces de douze courtes -, il s’enfuit donc que dans un train d’ar- 
tillerie de pièces anciennes , il faut plus d’un tiers de poudre , & un tiers 
de poids de boulets moins que dans un équipage de cette artillerie pré- 
tendue légère, & qui exige cependant un beaucoup plus grand nombre de 
chevaux & de voitures. 

En vain les partilâns de la nouvelle artillerie objeûeront-ils à M. de 
Valliere, que la portée de cinq cents toifes eft plus que fuffifante , que 
l’excédant de portée n’eft qu’une fuperfluité plus que compense par la 
promptitude avec laquelle le manoeuvre la nouvelle artillerie > qu’au-dclà 
de cinq cents toifes on ne peut porter que des coups incertains-, & qu’en- 
fin, il faut , avec fes ennemis, fe battre à armes égales, fi l’on ne veut 
être battu. 

Tome XV. Partie Françoifi. H 
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Oui , répond M. de Valliere , fi l'on n'en a pas de meilleures , mais fi 
on en poffede qui, à fêpt & huit cents toifes, atteignent vigoureufement 
l'ennemi , & mettent le aéfordrc dans fes troupes , comme il pourroit faire 
dans les nôtres à cinq cents toifes , faudra-t-il attendre qu'il foit arrivé & 
cette difbmce ! tandis qu’avec une artillerie meilleure que la Tienne, on 
peut, avec fécurité, l'empêcher d'arriver i la diftance où il pourroit nuire, 
te de plus , le fatiguer avant qu'il ptiifTe npus atteindre , Sc rompre les 
troupes qu'il voudrait faire avancer ■, il y a plus , le retranchement de ma- 
tière qu’on a fût dans les pièces , courtes , les rend bien plus fufceptibles 
de s'échauffer, & les empêche de pouvoir foutenir long temps un feu vif 3c 
continu, fi néceffaire dans bien des occafions. 

Telles font les judicieufes réflexions puilées dans la plus faine théorie , 
te appuyées de près de cinquante années d'expériences, que M. de Voilier 
a cru devoir dépofer dans les regiftres de l'académie-, mais pour ne rien 
laitier à délirer, il a terminé, à la priere de l'académie , ce mémoire, par 
un tableau qui contient la comparaifon de l'ancienne Sc de la nouvelle ar- 
tillerie, à nombre égal de pièces, Sc qui fait voir combien la demiere aug- 
mente les embarras, le nombre de voitures, de cheveaux, de conduc- 
teurs, & combien elle eft plus difpendieufë. II en réfulte que l'ancienne 
artillerie réunit en fa faveur la plus grande jufteffe du tir, Sc fous un moin- 
dre degré d'élévation, l’étendue des portées Sc la force néceffaire aux'ef. 
fets -, la fimplicité dans la conftru&ion Sc dans le fervice , foit qu’on tire 
à barbette, c’eft-à-dire à découvert, ou à embrafure, le moindre embarras 
dans les marches, la folidité néceffaire à la fûreté & à la durée, la légèreté 
réelle, l’économie de la poudre, celle du terrain pour les reculs, celle de 
la dépenfe, Sc enfin les fuccès confirmés par une longue expérience à la 
guerre ) que de motifs pour la couferver ! 
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Sar la variation flr l'inclinaifin de l’aiguille aimantée. Annie vjjx. 

J\j|[ r. ie Monnier a rendu compte , dans la première partie des mé- Hjt, 
moires de cette année , des attentions fcrupuleufes arec lefquelles il s'étoit 
affuré de la variation de l'aiguille à Paris, & de la comparaifon qu’il en 
«voit faite , avec quelques autres obfervations faites en baffe Bretagne : 
mais voici quelque choie de biçn fingulier-, M. Maraldi , de cette académie, 
des obfervations dtiquel l'exa&itude eft bien connue , a obfervé avec deux 
bouffoles differentes, 8 degrés de différence entre la variation obfcrvée à 
Périnaldo , dans le comté de Nice , & celle qui a été obfervée dans le même 
temps à Paris. 

Cette énorme différence a piqué la curiolîté de M. le Monnier , il a re- 
cherché dans les obfervations anciennes , les différences obfervées entre les 
variations à Paris & dans les différentes villes d'Italie ; & pour s'affurer 
que cette différence ne venoit pas des obfervations de Paris, il les a com- 
parées avec celles de Londres, & cette comparaifon lui a donné une mar- 
che allez confiante. 

Venons aux obfervations d'Italie; en 1 670 , félon MM. Auzout & Picard, 
la différence de variation entre Rome & Paris , étoit de 45 minutes, 
en td<>5 » félon meffieun Caflini & de la Hire , cette même différence 
étoit de 4a minutes; veut-on remonter plus haut, Varenius & Crelcentiu* 
la donnent, l’un en i£ox , Si l’autre en itfio, égale à Rome & à Paris, 
c’eft à-dire, de huit degrés à TEft, comme elle étoit alors; la variation 
étoit donc très-peu différente à Paris & dans toute l'Italie ; voyons ce que 
donnent des obfervations plus récentes. En 1754 M. de la Condamine 
obferva à Notre-Dame de Lorette la variation de l’aiguille de 15 degrés 
Î5 minutes, différente de celle qui fut alors obfervée à Paris, d'environ 
a degrés , ce qui fe rapproche de l’obfervation récemment faite par M. Ma- 
raldi , mais n en donne cependant que le quart de la différence qu'il a 
oblèrvée t on trouve que la variation avoir été obfervée à Périnaldo de 
8 degrés en 1696, tandis quelle n’étoit que de 7 à Paris; comment ex- 
pliquer une auffi grande différence que celle que M. Maraldi vient d'y 
trouver} fuppofera-t-on quelque mine de fer dans les montagnes qui avoi- 
iïnent Périnaldo} mais il vaut mieux remettre au temps & aux obferva- 
tions, l’explication de ce phénomène, que de s’efforcer d’en deviner la 
caufe ; c’clt auffi ce qu’à fait M. le Monnier. 

A l’écrit dont nous venons de parler , il a joint des remarques fur la 
carte Suédoife, de l'indinaifon de l’aimant, publiée par M. Wilcke en 1768; 
cette carte eff une carte réduite, qui comprend les deux hémifphercs, juf- 
qu’à la met, glaciale au Nord, & jufqu’au cap Horn, au Sud. 

Il feroit certainement à délirer que les obfervations de l’indinaifon de 
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i n i ■ ■ l'aiguille aimantée fùffent plus multipliées, il en rélulteroit vraifemblable- 

p ment bien des connoiffances , qui meneroient peut-être un jour , linon à 

1 h y s i y u e. cf [| e j a CJU p e (jçs phénomènes de l’aimant , du moins à celle 

Année 177Z. des phénomènes généraux en cette matière, & de la maniéré dont ils fe 
particularifent. 

Dans la difette où nous fortunes de bonnes obfervadons fur cette ma- 
tière , on ne pouvoit certainement foire mieux que de raffembler fur une 
même carte , toutes celles que nous avons -, feu M. Halley avoit eu cette 
idée pour les variations horizontales, & l’avoit exécutée en 1700 •, mais il 
n’y avoit encore que- Muffchenbroëck qui eût penfé à raffembler, dans 
une même carte , toutes ces obfervations d’inclinaifon , ce n'eft cepen- 
dant que de cette manière qu’on peut parvenir à jfe former 'une idée, de 
l’aéUon du magnétifme dans les differentes parties de notre globe ; tous 
ceux qui s’intéreffent à l'avancement de là jshyfîque, doivent donc applau- 
dir au travail de M. Wilcke , mais en meme temps que M. le Monnier 
s'acquitte de cette dette, en publiant de nouveau cette carte, il a cru 
devoir y joiodre quelques réflexions relatives à des erreurs dans lefquelles 
il femble que foit tombé M. Wilcke, & il propofe en même temps les 
obfervations à foire pour éclairer tous les doutes. Il les propofe avec 
d’autant plus de raifon, qu’il croit d’un côté que l’auteur de cette carte 
n’a été conduit à ces erreurs, que par la fuite du fyftênie des quatre pôles 
magnétiques, qu’il femble avoir adopté, & que M. le Monnier ne croit 
pas, à beaucoup près, affez folidement établi, & que de l'autre les ai- 
guilles d’inclinaifon qn'H propofe d'employer, font exemptes de plufieurs 
défauts, qui altèrent la jufteffe des aiguilles ordinaires; la flexion, par 
exemple, que la pefanteur occafionne dans les aiguilles, lorfqu'elles font 
près de la (ïtuation horizontale, eft fi bien compenfée par le moyen qu'il 
propofe, que le centre de gravité ne fort point de la verticale. A l’aide 
des obfervations que propofe M. le Monnier, & de quelques portions 
qu'il a ajoutées à la carte , & fur- tout la direction aéîuelle de la ligne 
fans déclinaifon qui paffe par Kola , au cap Comorin , Si jufque dans la 
nouvelle Hollande , on pourra beaucoup éclaircir cette importante matiè- 
re, jufqu’ici fi peu connue. 

Tandis que M. le Monnier s’oecupoit de mettre dans un certain ordre 
li'S obfervations- connues de l'aimant, M. du Hamel travaillou à établir, à 
fa terre de Denainvilliers, des bouffoles capables d’en procurer de très- 
«xaètes, tant fur la déclinaifon que fur lutclinatfon de l’aiguille aimantée; 
dans la vue d’éloigner fes bouffoles de tout fer , il les a foigneofement 
écartées du bâtiment, & les a placées dans les difléreus bofquets de fon 
parc. 

Nous- n’entrerons point ici dans les détails de conftruétion que M. du 
Hamel a expefés dans Ion mémoire , où ils font accompagnés de figures 
qui en facilitent beaucoup l’intelligence : nous nous contenterons de don- 
ner une idée de ce que cet exact obfervateur a cru devoir y ajoutée » 
pour rendre les obfervations plus précifes. - - • ; 
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Ces bouffoles font au nombre de fix , quatre de déclinaifon , & deux « 
d’inclinaifon. p 

La première cd conftruite fuivant l'idée de M. Antheaume , publiée r 
par l’académie en 1750, que M. du Hamel a employée par préférence, 
pour donner le plus de mobilité poffible à Ton aiguille-, elle efl comme 
toutes les autres, dont nous allons parler, établie fur un pilier de pierre 
de taille , dans la conftruâion duquel on a foigneufement évité d'em- 
ployer ni brique ni mortier de ciment, de peur cju'un peu de fer con- 
tenu dans l'argile , & revivifié par la cuiffon , ne put agir fur les bouffoles 
& les déranger -, cette aiguille n’a que fix pouces de longueur. 

Celle de la fécondé bouffole a quinze pouces de longueur, un pouce 
de large, 8 e une ligne d’épaiffeur -, ces dimenlîons lui ont été données par 
M. du Hamel , parce qu’ayant remarqué que des barreaux un peu forts 
prenoient , en les aimantant , plus de vertu que les autres ; il a voulu voir 
fi dans une aiguille de ce volume , il y auroit plus à gagner du côté de 
la force magnétique qu'à perdre fur la mobilité , & comme dans une lar- 
geur auflï grande, il pourroit y avoir des parties qui s’aimantant plus que 
les autres, feraient détourner l'aiguille de fa direction , il a pris le parti 
de la mettre fur le champ. 

Il a même poufTé l’attention jufqu’à ôter la glace qui couvrait cette 
bouffole , pour obvier aux dérangemens qu’on foupçonne que peut caufer 
l’éleébricite, & à y fubftituer un fort carton, percé vis-à-vis du limbe, & 
dont l’ouverture , en cet endroit , étoit fermée par une lame de corne 
très-tranfparente. 

Pour être même plus für de Ion fait, M. du Hamel a fait conflraire 
une bouffole avec une aiguille de même grandeur , mais extrêmement lé- 
gère; il s’eft trouvé, par F’expéricnce, que l’aiguille pefante étoit au moins 
audï fenliblc que la légère. 

Pour avoir, avec plus de précifion, la quantité de variation des ai- 
guilles , M. du Hamel a employé un moyen très-ingénieux ; il a fait faire 
une caiffe oblonguc de pierre, qui repréfente une portion d’une grande 
bouffole, & l’a fait placer fur un pilier de pierre à-peu-près dans la direc- 
tion de l’aiguille, c'ed-à-dire, faifant, avec la méridienne, un angle d’en- 
viron ao degrés à l'oued ; les deux bouts de cette caiffe font fermés par 
des glaces , & il y a mis une aiguille large , de quatorze pouces de lon- 
gueur, compofée de deux lames mifes de champ, qui fe touchent dans 
toute leur longueur, excepté au milieu od elles font courbées pour rece- 
voir la chape, 8 e cette longue aiguille porte à fa partie fupérieure deux 
pointes très- déliées , qui fervent comme de pinnules. 

A cinquante-deux pieds de diftance , 8 e dans la dirrâion de la lon- 
gueur de cette bouffole , il a fait élever perpendiculairement à cette di- 
rection deux pilliers qui fupportent une pierre, dans la face antérieure de 
laquelle ed encadrée une forte barre de fer de fix pieds de long , fur fix 
pouces de large , fur laquelle il a fait marquer les degrés d’uu cercle , qui 
auroit pour centre le pivot de la bouffole ) ces degrés ont un pied , & 
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font divifés en 60 minutes ; il eft évident qu’en pointant à travers les gta- 
h v s i n v s ccs ^ es cxtr ' m ‘ t ^ s de ^ boîte , par les deux pinnules de l'aiguille , on a 
‘ le point où le rayon vifuel fe termine for le limbe , 6 c que la grandeur 
Ann/e vj 7*. de fes divifions ne permet pas de craindre d’erreur fenfible. 

Les deux dernieres bouuolcs font d’inclinaifon , les pivots de leurs ai- 
guilles roulent fur deux feuillets d’agate très-polis, pour en diminuer le 
frottement , & la boîte verticale qui les enferme , eft attachée fur un pla- 
teau rond horizontal qui peut tourner fur un autre plateau attaché à la 
pierre ; le but de cette conftruéHon tient 1 un principe d’expérience , 
connu de tous ceux qui ont travaillé fur l’aimant; une bouflole d’incli- 
naifon ne donne la véritable élévation du pôle magnétique, que lorfqu’elle 
eft placée exactement dans le plan du méridien magnétique, ou ce qui 
revient au même , fur la ligne de variation ; or , cette ligne eft variable , 
il falloir que la bouflole la pùt fuivre, & c’cft pour cela que M. du Hamel 
a rendu le plateau qui la porte mobile fur un centre, il y a ajouté un 
index, & au plateau fixe une divifion qui indique la polition dans la- 
quelle on place la bouflole-, ces deux dernieres ne different, qu’en ce que 
1 aiguille de l’une eft bien plus légère que celle de l’autre, & il en eft 
arrivé ce qu’on devoit naturellement attendre : l’aiguille légère éprouvant 
moins de frottement, a éprouvé plus de variations que l’autre. 

Tout cet appareil, au refte, a plutôt pour but d’obferver exactement 
les variations diurnes & accidentelles qu’on commence à remarquer dans 
les bouflbles , que de fixer la quantité de la variation ordinaire. Il s’en 
faut bien que tous les phénomènes de l’aimant nous foient encore con- 
nus , & on ne peut que favoir gré à ceux qui , comme M. du Hamel , 
n'épargnent aucun foin pour porter le flambeau de l’expëricuce dans cette 
ebicurc recherche. 


Digitized by Google 



DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


*5 


» P 

Sur les variations de V aimant. h y $ t q u t. 

A/T An n*' 1773 • 

1VJ.R. ii Monnier développe dans ce mémoire les moyens qu’il a pris „■« 
pour diminuer 1 erreur que le frottement occafionne dans les expérience* 
fur la direélion de 1 aiguille aimantée, 5e fur-tout dans les bouffoles do 
dccluiaifon. 


De quelque manière que Ion fufpcnde une aiguille, la réfifrance du 
frottement empêche quelle ne prenne exaéleroent la direélion quelle au- 
roit , li eUe étoit parfaitement libre : cette réiiftance croît avec le poids 
de 1 aiguille, 8c, comme Iobferve M. le Monnier, la force magnétique 
croît aufli avec ce poids} ainft 1 aiguille la plus parfaite ne fera pas celle 
qui aura abfolument le moindre frottement, mais celle où le rapport de 
ia rdiftance du frottement avec la force dire&rice fera le plus petit. 

Au relie, il y aurait peut-être quelque avantage à s'occuper d'augmen- 
ter la force magnétique meme, en augmentant le poids, quoique la rélif- 
tance du frottement dût en devenir proportionnellement plus grande 
parce qu il ne ferait pas impolïïble de corriger l'erreur qui en réfulte ou 
de 1 évaluer : de la corriger en prenant un milieu entre deux obferva- 
tions, dont l’une donnerait la direéiion trop orientale, 5 c l'autre, la di- 
reéHon trop occidentale : de l’évaluer par des expériences bien calculée* 
5c répétées pour chaque dimenfion , pour chaque poids qu'on voudrait 
donner aux aiguilles. 

Les ^ différences qu'on remarque entre les direélions qu'indiquent les 
bouuoJes dans les lieux tres-voifins , tandis que dans des diftances plus 
grandes les direélions font les mêmes , paroiffent à M. le Monnier une 
nouvelle preuve de la nécellïté de perfeûionner la conllruélion des bouf- 
foles, 5c de déterminer exa&emenc le véritable méridien magnétique. 

M. le Monnier rend compte enfuite des obfervations qu'il a faites avec 
deux différentes bouffoles, orientées avec foin, 5c placées l'une au tem- 
ple, l’autre fur la terraffe des tuileries; 5c pour éviter l’erreur des varia- 
tions diurnes , il a pris la précaution d'oblerver chaque jour à la même 
heure. 


L'aiguille aimantée fe dirigeoit à Paris du côté de l’eft, au commence- 
ment du fiecle dernier , elle sert approchée du nord jufqu’cn 1 666 , 6 c a 
paffé enfuite du côté de l’oueft : elle a paru enfuite ftattonnaire pendant 
quelques années, 8c M. le Monnier croit pouvoir affurcr, dans ton mé- 
moire, quelle l'étoit encore en 1773 . 
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Sur Us marées de la \one torride. 

Ilift. l s Gentil a obfervé la hauteur des marées, foit an Fort-Dau- 

phin , foit à Foulpointe : au Fort- Dauphin , le voifinage du canal de Mo- 
zambique les rend abfolument irrégulières : elles femblent même n’avoir 
qu’un période en vingt-quatre heures : à Foulpointe , elles font plus ré- 
gulières, mais elles varient très- peu : les plus foibles que M. le Gentil 
ait obfervées , étoient de a pieds r i pouces , les plus fortes de ; pied* 
x pouces. 


Sur l’ujàge des barres métalliques pour préferver de la foudre. 

IM. .A.U s si-tôt après la découverte des étincelles éie&riques 8c de l’ex- 
périence de Leyde, plulîeurs phyficiens imaginèrent que le' tonnerre pour- 
roit bien n être qu’un grand phénomène éleélrique ; mais autant il étoit 
aifé de faifir quelque rcffemblance entre le tonnerre & Téleâricité, & de 
fonder fur ces refierablances des conjectures plaulîbles, autant il naroiffoit 
difficile de prouver par des expériences immédiates , l’identité ae la ma- 
tière éleétrique & de celle de la foudre , ou plutôt l’identité entre la caufc 
des phénomènes électriques & de ceux du tonnerre : car (ans doute il eft 
permis de douter encore qu’il exilte un fluide éleétrique comme un fluide 
magnétique ; & la facilité avec laquelle il femble que les phyficiens admet- 
tent l’exiftence de ces fluides, eft peut-être un relie de cartéfianifme qu’ils 
confervent fans s’en douter. 

M. Francklin imagina le premier de porter dans les nuages un cerf-vo- 
lant , ou d’élever dans les airs une barre métallique -, il lentit que fi le 
cerf-volant 8c la barre étoient ilôlés, ils dévoient, dans le cas otl les nua- 
ges feroient éieétriques, donner des lignes d’éleétricité *, qu’il (èroit facile 
de charger des bouteilles en les -faifant toucher à ces barres ou à ces 
cerf-volans , & qu’alors le phyficien , maître de difpofer à fon gré de la 
matière du tonnerre , pourroit la comparer fous toutes les faces à celle 
de l’éleétricité terreftre -, en démontrer l'identité ou en obfervcr les dif- 
férences. 

Un phyficien François, M. de Romas , eut, peu de temps après M. Franc- 
klin , les memes idées que lui , & exécuta les expériences auffi peu de 
temps après M. Francklin. Heureufement , pour la gloire de M. de Ro- 
mas , placé dans un autre hémifphere , il a pu prouver qu’il n’avoit au- 
cune connoiffance des idées de M. Francklin. 

Ces expériences réuflîrent, l’identitc de l'éleélricité terreftre & de lc- 
1 ait licite céleftc fut con datée, & les effets de la foudre furent expliqués. 

Une 
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Une découverte aufïi belle ne devoit pas être ftérile entre les mains de ■— 

M. Francldin, l'étude de la nature n'étoit que fon fécond objet, l'utilité p H T s i Q u e 
publique avoit toujours été le premier, & il ne regardoit fes découvertes 4 
que comme des amufemens, lorfqu’il n’entre voyait pas un moyen de les Année tyj j. 
rendre utiles. 

L cleélricité femble fe tranfmettre par préférence ^ travers les corps 
métalliques ou imbibés d’eau ; il en eu de même du tonnerre , & cette 
obfervation fuffit pour expliquer ce que fes effets ont en apparence de 
plus bizarre. 

Il paroifloit donc probable que !î on.élevoit au-deffus d'une maifon 
des barres de fer qui communiquaifent enfuite, foit avec l’eau d'un puits, 
foit avec la terre, mais à une profondeur allez grande pour quelle y fur 
humide en tout temps, cette barre établiroit une communication tran- 
quille entre la terre & le nuage éleûrique , tant qu'il feroit à portée de 
la barre, & que la maifon feroit à l’abri des coups de la foudre. Il pou- 
voir arriver (ans doute que, li la barre étoit trop petite relativement à la 
force électrique de la nuée , la maifon fût encore frappée du tonnerre ; mais 
alors même la barre de fer devoit recevoir & tranlmettre la plus grande 
partie du coup ; la barre feroit détruite , mais la maifon feroit encore pré- 
servée en grande partie. 

Les habitans de l'Amérique angloife, accoutumés à fe trouver bien de 
leur docilité pour les opinions de M. Francklin , adoptèrent fes idées, & 
ils armèrent leurs maifons de barres métalliques. Un grand nombre dob- 
fervations prouvèrent l'utilité de cette précaution. Non-feulement on ob- 
ferva que des maifons qui étoient furmontées par des barres , avoient été 
préfervées , tandis que des édifices voilîns avoient été frappés de la fou- 
dre, mais on trouva que l'extrémité des barres avoit été fondue, fans que 
la maifon eût éprouvé la moindre atteinte. 

Enfin il eft arrivé plus d'une fois que les barres ont été frappées par la 
foudre , & en obfervant alors les effets que la maifon avoit éprouvés , on 
voyoit que les parties trop voilincs des endroits où la continuité de la barre 
avoit été interrompue, étoient les feules qui euffent fouftrrt 

L'utilité des barres condu&rices fut donc couftatéc , l'Angleterre fuivit 
bientôt l’exemple de l'Amérique. L'Italie effrayée de quelques accidens 
terribles occalionnés par la foudre , adopta cet ufage. Plulieurs édifices pu- 
blics ont été armés de ces barres dans les états de la maifon d'Autriche, 
par les ordres d'un prince qui regarde comme une grande partie de fes de- 
voirs & de fa gloire , le foin de faire fcrvir au bien de fes fujets les vé- 
rités nouvelles que notre fiecle a découvertes dans tous les genres. 

La France paroît jufqu’ici setre relufée à l’ufage des barres métalliques, 
mais ce n’eft pas la faute de nos phyficiens; M. le Roy a donné, des 1770, 
un mémoire où il prouve combien cette maniéré de préferver les maifons 
eft certaine & fans danger, & il revient encore fur le même objet dans ce 
volume. 

La fociété royale de Londres s’eft partagée fur la forme des barres cou- 
duéfrices : quelques phyficiens vouloient quelles s’élevaffent peu au detfùs 

Tome XV. Partie Françoife. I 
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i — des édifices, & quelles fuflent obtufes; les autres vouioient au’elles fuf- 
fent plus élevées & terminées en pointes. M. Francklin étoit de ce fcnti- 
1 Q U I 'ment, il l’appuya fur des expériences démonftratives, & la fociété royale 
1773. fc rendit à fou avis. 

Le mémoire de M. le Roy contient des expériences qui le conduifent à 
la meme conclufion. 

Il montre que fi les corps pointus attirent la matière éle&rique d’un 
corps éleûrifé à une plus grande diftance que les corps moufles , cette 
transfuiion fc fait tranquillement & fans explofion , tandis que les corps 
moufles tirent une étincelle du corps éle&rile à une diftance plus grande ; 
ainfi une barre arrondie à fon extrémité , fera frappée de la foudre plutôt 
qu’une barre terminée en pointe & plus élevée. 

Celle-ci, en établifTant une communication entre la nuée & la terre, 
empêchera les corps moufles qui font au-deffous d’elle d’être frappés -, tan- 
dis ou’unc barre obtulê n’auroit d'autre maniéré de garantir un édifice que 
d’attirer fur elle le coup qui auroit frappé les objets voiiins , elle ne pré- 
ferveroit pas proprement , mais feulement clic dirigeroit le coup de ma- 
niéré à le rendre moins funefte. 


OBSERVATIONS DE PHYSIQUE. 

L 

T J e 17 juillet 1775 , vers minuit, le ciel étant prefque entièrement cou- 
vert du côté du nord, par des nuages qui s’étendoient depuis l’horizon 
Jufqu’cnviron à la hauteur de la petite ourfe , M. Wallot ap perçut au-def- 
fus de ccs nuages une lumière blanchâtre qu’il prit d’abord pour le cré- 
pufcule qu’on apperçoit à Paris , pendant toute 1 a nuit , aux environs du 
foiftice , mais en la regardant plus attentivement , il vit fortir de ces nua- 
ges plufieurs rayons blancs dont quelques-uns fe terminoient au zénith , & 
d’autres pafloient même un peu au-delà vers le fud ; ces rayons blancs & 
la lumière blanchâtre qu’il appercevoit au travers de ces nuages interrom- 
pus par intervalles , ne le laiuerent plus douter que ce ne fut une aurore 
boréale. Les autres parties du ciel, où il ne fe trou voit point de nuages, 
ainfi que les intervalles entre ceux du côté du nord étoient embrumés, 
de forte qu’on voyoit autour de jupiter une athraofphere afiez conltdéta- 
ble , & que les étoiles paroiflbient très-foiblemcnt. 

L’aurore boréale ne^s’étendoit à minuit que depuis l’eft jufqu’à l’oueft, 
ou mente oueft-fud-oueft : elle pafloit déjà le zénith; mais ce qu’il y eut 
de plus remarquable dans cette aurore , c’eft que vers minuit & un quart, 
la lumière en devint fi forte au nord-oueft, quelle fit voir, comme dans 
un clair de lune qui fe fait à travers les nuages , les objets dont on ne 
pouvoit pas diftingucr la moindre trace une demi-heure auparavant ; on 
voyoit en meme temps des flocons blancs qui pafloient par le zénith du 
nord au fud, & 1 aurore paroilfoit occuper tout l'héniifphcre fapérieur, mais 
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la lumière en étoit beaucoup plus foible du côté du midi que vers le nord , — ■ 

& suffi toujours plus foible au zénith où elle le réuni ffoit , qu’à l’horizon p 
perpendiculairement au-deflous ; le point le plus éclairé de la lumière bo- H Y s 1 Q u F - 
réale étoit au nord-oueft, le moins éclairé étoit au fud-cft, où elle ne pa- Annie t771. 
roifToit que trcs-foiblement. 

A minuit 15 minutes environ, il fi; forma un rayon blanc ou traînée de 
lumière qui partoit de l’horizon du côté du fud-oueft.piflbit par l’étoile {'du 
ferpentaire par le zénith , & fe réunitfoit à la lumière boréale du côté du 
nord-eft. Peu de minutes auparavant , on voyoit un flocon ou efipece de 
nuage blanc fur * d’antinoüs : cette étoile de la troificme grandeur, avoit 
été prefquc éteinte par la clarté de ce nuage qui montoit , en s’approchant 
de la claire de l’aigle, & qui difparut, avant d’y arriver, à minuit & demi. 

A côté de ce nuage , vers l’occident , on en vit un autre qui fe forma & 
difparut en moins d’une minute & demie, il étoit un peu plus petit que 
le premier, mais aulli très-lumineux-, pendant que M. Wallot obfervoit ce 
nuage dans antinoüs , il y en avoit un plus confidérablc qui partoit pref- 
que du zénith, mais du côté du nord-elt , & alioit , en s’approchant de Ju- 
piter , à l’eft-fud-e.l, tuais il difparut auflî avant d’y arriver i tous les mou- 
vemens de ces pelotons de nuages apparens furent très-lents, & fe firent 
en différens fens. Quelques minutes après minuit & demi , la lumière de 
l’aurore commencoit à fe perdre du côté du midi , & à minuit £ , elle 
étoit déjà en général fi foible , qu'on ne voyoit plus les objets qu’on avoit 
diftingués fi parfaitement i pendant ce temps- là les nuages du côté du nord 
fe diffiperent. A minuit j , le ciel fe couvrit du côté du midi , & les nua- 
ges, en avançant vers le nord, répandirent la meme obfcurité qui régnoit 
une ou deux heures avant l’aurore boréale. 

A minuit 55 minutes, l'aurore ne parut plus que trcs-fbiblement au 
travers de nuages allez interrompus ', & du côté du nord même où le ciel 
étoit encore affez clair, elle étoit fi foible qu’on ne pouvoit diftinguer fi 
c’étoit la lumière de l’aurore boréale ou celle du crépufcule qui com- 
mcncoit. 

IL 

La maifon où s’efi pafTé l’accident dont nous allons rendre compte, d’a- 
près les détails que M. Beaumé a communiqués à l’académie, appartient à 
MM. Léguiilier freres, marchands-droguiftes , elle eftfituée rue des Trois- 
Mattrcs : cette rue a porté jufques vers l’an 14.00 le nom de rue du Vin- 
le-Roi , parce qu’on préfume que les caves de cette maifon ont fervi à 
contenir le vin deftiné pour le roi : ces caves font tresrgrandes , belles, 
bien voûtées, & bâties avec beaucoup de foliditéj elles paroiffent avoir eu 
autrefois communication avec les caves des maifons vaiiines, qui font auflî 
belles & bâties auflî folidement. La rue du Vin-le-Roi a pris par la fuite 
le nom des Trois- Maures , de l’enfeigne d’une auberge qu’on a établie 
dans cette rue (a). La maifon n’a que deux étages & une manlàrde, la 

(a) V»yrz l’Eftai d’une hifioire de ta paroiffe Sâint-flccjuM-de- ta- Boucherie , p*r 
M. l’sbW Viltain , vol. in-ia. page «07. 
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— — — ^ cour a trente- deux pieds de long , fur feize de large : on a pratiqué le long 
p ( des murs quatre foupiraux de deux pieds de long, fur un pied de large, 

11 ' s 1 u l 'pour donner de l'air dans les premières caves-, mats de ces foupiraux, il 

Ànm r e t~ 77 . n'y en a que trois d’ouverts; le quatrième ctt condamné depuis long- 
temps, On a encore pratiqué au milieu de la cour un cinquième foupirail 
de quinze pouces en quarré , & qui n’eft bouché que dans les temps de 
pluie par une plaque de fer qu’on met deffus. 

On defeend dans les premières caves par trois efcaliers ; l’un droit , bien 
aéré, de quatre pieds fie demi de haut, fie de trois pieds de large, com- 
munique lous la portc-cochere donnant fur la me. Un autre cicalier eft 
placé a un des bouts de ces caves, il eft plus large en haut qu’en-bas; on 
peut l'eftimer à trois pieds & demi de largeur réduite , fur quatre pieds 
fie demi de haut ; le troifieme efcalier eft petit : ces premières caves (ont à 
quatorze pieds au-deffous du niveau de la cour. 

Un berceau des premières caves a quarante-huit pieds de long, dix-neuf 
pieds de large 8c dix pieds de haut ; on a pratiqué deffous un berceau 
icmblable pour former une fécondé cave, laquelle a à-peu-près les mêmes 
dimenllons : là voûte eft percée de deux ouvertures-, l’une a un pied en 
quarré ; l’autre eft prefque ronde , & a environ deux pieds de diamètre. 
Un defeend de la première cave, pour arriver à la fécondé, par un bel 
efcalier de douze marches; cet efcalier a quatre pieds fit demi de large, 
& cinq pieds fie demi de haut ; c’eft par ces trois ouvertures que la tc- 
conde cave tire de l’air des premières , fie elle eft à vingt-trois pieds fie 
demi au-deftous du fol de la cour. 

On aurait tort de regarder ces détails comme minutieux; ils font voir 
d’abord que ces caves font grandes , fpacieufes , 8c qu’on pouvoit fuppo- 
fér que les différentes ouvertures qu'on y a pratiquées dévoient fuftîre pour 
renouveller l’air : ils font connoître en même temps la néccflité de don- 
ner plus d'air à des caves dont le terrain aurait été anciennement imprégné 
de matières inflammables. 

La maifon fie les caves avoient été occupées avant MM. Léguillier par 
lin marchand de vin, qui fe plaignoit que dans certains temps on ne pou- 
voit relier qu’un quart-d’heurc dans cette fécondé cave; les lumières or- 
dinaires avoient de la peine à s’y foutenir; on avoit tenté de s’y éclairer 
par pluficurs gros flambeaux, réunis fie brûlans enfemble , qui ne produi- 
raient qu’une lumière fombre, 8c finiffoient par s’éteindre au bout d’un cer- 
tain temps. MM. Léguillier ont aulïî tenté pluficurs fois de s’y éclairer de 
même, mais avec auOï peu de fucccs. Ceux que la néccffité obligeoit de 
travailler dans cette cave fe trouvoient étourdis , comme ivres , fie étoient 
forcés d’en fortir; ces tentatives étoient faites par des perfonnes qui igno- 
raient abfolument le danger auquel elles s’expofoient ; il n’en eft pas ré- 
fulté d’accidens, parce que les vapeurs mofétiques, dans ces différentes cir- 
conftanccs , étoient peu abondantes , ou que ceux qui s’expofoient à les 
rcfpirer n’y reftoient pas heureufement affez long-temps pour en être plus 
incommodés. 

Il y avoit dans ccttc féconde cave, depuis environ un mois, huit grof- 
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Tes pièces d'effeuce de térébenthine, qui y répandoient une odeur très- 
forte , pluiicurs greffes bouteilles d'huile de vitriol , & environ une dou- 
zaine de barils d'huile de laurier-, on rapporte ces cirçonùances , parce 
que les perfonnes qui ont, pour ainfî dire, été témoins de l'accident qui 
eft arrivé dans cette cave , lont attribué à l'odeur de l'effence de térében- 
thine , comme on peut le voir dans le procès-verbal de M. Simânneau , 
commiffaire, qui a reçu les dépolirions des adiftans. 

Le a octobre 177) , fur les onze heures du marin , M. Léguillier, fils, 
& un garçon, defeendirent dans cette fécondé cave fans lumière, parce 
qu’aucune bougie ou chandelle ne pouvoit y relier allumée -, ils alloicnt 
chercher des bouteilles vuides, placées dans le foud de cette cave, ils fu- 
rent fuivis par un chien-loup de moyenne taille : ces deux perfonnes fe 
fenrirent étourdies prefque en meme temps ; & environ au bout de quinze 
fécondés , elles tâchèrent de fortir aulTi-tôt de cette cave ; mais comme 
elles étoient étourdies, chancelantes, fans force, & dans un lieu obfcur, 
elles 11e purent gagner l'efcalier affez promptement. Le garçon s’égara & 
alla fous l’efcalier -, M. Léguillier tomba au bas de l’efcalier , mais douce- 
ment A fans fc bleffer ; quoiqu'il n’y eût que douze marches à monter 
pour fortir du danger, il îui fut abfolument impollible d’aller plus loin : il 
conferva néanmoins pendant deux minutes affez de connoiffancc,pour être 
affligé de fa iituarion & de celle de fou garçon : il appclla du fccours tant 
qu'il le put, mais d’une voix foiblc & tremblante-, fon garçon au con- 
traire le fit d’une voix forte & effrayante : le garçon fait encore quelques 
pas, manque de nouveau la direction de l’efcalier, & va tomber enfin à 
la renverle entre deux tonneaux d’effence de térébenthine, où il périt, 
fuffoqué, dans cette fituation. M. Léguillier dit qu’il entendit alors un bruit 
très-fort, fembiable à celui d’une poulie qui tourneroit rapidement : à ce 
bruit fuccéda auflî-tôt un filence effrayant -, les fccours que ce s infortunés 
demandoient ne leur furent point donnés, parce qu’on n’entendoit pas 
leurs cris, & qu’on ignoroit le lieu où ils étoient & leur trille fituation, 

M. Léguillier, qui a échappé à la mort & de qui on tient ce détail, dit 
qu'entre Te moment de fon entrée dans cette cave 8c celui où il a perdu 
connoiffance, il ne s’eft écoulé qu’environ deux minutes -, pendant cet ef- 
pace de temps, il n’a reffenii ni douleur ni opprefiion : à l'in fiant" qu’il 
perdit connoiffance , il éprouva une fenfation des plus voluptucufes, un 
délire inexprimable -, une douce rêverie occupoit agréablement fon ima- 
gination : il goûtoit avec plaiiir à la porte du tombeau une fatisfiiâion dé- 
licieufe , abfolument exempte des horreurs que l’on a ordinairement de 
la mort : il perdit enfin tout mouvement, tout fentiment, & refia dans 
cette dernière fituation environ une heure & demie au pied de l’efcalier. 

Ce ne fut qu’au moment du dîner qu’on s’apperçut de leur abfencc -, & 
la cave fut le dernier endroit où on les chercha. Tout fembloit confpirer 
à leur perte, l’efcalier par où ils étoient defeendus eft commun à pluiicurs 
locataires : quelques-uns allèrent à leur caveau, & fermèrent en remontant 
la porte à la clef, croyant qu’il n’y avoit perfonne. 

Un des frères defeend précipitamment dans la première cave , jY.ppro- 
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■ — chc de l’efcalier de la fécondé , appelle , & ne reçoit point de réponfe : ' 

p . il prête alors une oreille attentive & inquiété , croit entendre un râle , def- 

h y s i q u e. cenc j j es jpjfches f an5 hjmiere, & reconnoît à tâtons que fon frere eft ex- 
Année pirant : il demande du fecours; on enleve aufli-tôt le jeune homme qui 

donnoit encore quelques foibles lignes de vie. Une autre perfonne , fans 
délibérer, va en même temps au fecours du garçon , quoiqu'il fût très-dan- 
gereux d’y aller , cherche à tâtons, ne le trouve point, & rapporte le chien 
mort au fond de la cave. : • 

Cette perfonne fatiguée , & même la tête étourdie de l'air m^fetique 
quelle venoit de refpirer, n’ofa plus fe ha farder; mais une autre lui fuc- 
cede , s’expofe avec le même zele , defeend avec célérité dans la cave , 
cherche à tâtons , trouve enfin le garçon , le prend dans fes bras & l'em- 
porte •, mais fon fort fut bien différent de celui de M. Léguillier : il étoit 
mort. On tenta , mais inutilement , tous les moyens pour le rappellrr à 
la vie; on ne put lui tirer que deux ou trois gouttes de fang : il étoit 
froid par tout le corps ; ce qui fit juger qu'il n'y avoit plus d efpérance , 
& qu’il étoit mort déjà depuis quelque temps. Ne pourroit-on pas attri- 
buer là mort à la polition dans laquelle il a été trouvé , & qui donnoit 
aux mofettes plus de prifes fur lui? Il étoit à la renverfe , entre deux 
tonneaux d'euence de térébenthine ; il avoit la bouche à demi ouverte , 
une jambe ployée fous un côté du corps, &.difpoféc comme pour fe 
donner un point d’appui pour fe relever. Son vilàge étoit vermeil , & 
n'etoit point défait ; ce qui peut être attribué à ta pofition gênante qui a 
porté le fang au vilàge. 

M. Léguillier, au contraire, étoit couché fur l’efcalier, un peu moins 
dans l'air mofétique, le vilàge tourné vers la terre, & la tête pofée fur 
un de fes bras ; la fituation étoit bien moins gênante. Il avoit la bouche, 
le nez Sc les joues baignés dans une écume noire, le vilàge pâle, défait, 
& les dents ferrées. Aufli-tôt qu’il prit l’air, fa poitrine fe dilata, & fe 
râle qu’il avoit s’arrêta; mais la refpiration étoit prelque infeniîbfe, labo- 
rieufe, fe pouls petit & concentré ; on fe mit dans fon lit : il eut prefque 
aufli-tôt un léger friflbn : on lui fit prendre du lilium étendu dans du 
vin : un moment après, on lui fit avaler, en deux prifes, fept grains d’é- 
métique , diffous dans une petite quantité d'eau : on lui donna enfuite 
une potion fpiritueufe fudorifique & émétifée, toujours avec la même 
difficulté , à caufe des dents qui ne fe defferroient point Ces remedes 
ne produifirent aucun changement à l’état du malade , on 1e làigna au bras : 
le la ng vipt difficilement : il avoit une forte odeur d’cffence de térében- 
thine , la faignée ne fit pas plus d’effet que les remedes précédens. On lui 
appliqua enfin les vélîcatoires aux jambes : il refta pendant quatre heures 
dans cette fituation léthargique; ce ne fut qu’au bout de ce temps qu’il 
commença à ouvrir & à fermer aufli-tôt les paupières , fans fixer aucun 
objet; enfin vers les cinq heures du foir, fe malade ouvrit les yeux, & 
fortit de fon fommeil léthargique : il témoigna, en bégayant & d'une voix 
entrecoupée , fa furprife de le voir entouré de monde qui lui donnoit 
des foins ; il ne fe reffouvenoit nullement de ce qui venoit de lui arri- 
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ver ; un infant après , il eut mal au cœur , & vomit du chocolat quil 
avoit pris le matin pour Ion déjeüner ; quelques verres d’eau tiede qu’il 
prit alors facilement, le firent vomir une fécondé fois. * 

Lorfque ï ’eftomac fut dégagé , on procura des évacuations , à laide d'un 
lavement purgatif, qui produiiît l'effet qu’on en attendoit , le malade Je 
trouva tranquille , mais avec une refpiration courte & laborieufe ; il prit 
pendant la nuit alternativement du thé & une potion cordiale par cuille- 
rées', il tranfpira fi abondamment, qu’on fut obligé de le changer huit 
fois de chemifc pendant la nuit -, les premières chemifes fentoient la téré- 
benthine, ainlî que les crachats qui etoient fanguinolens -, il n'a recouvré 
la connoiffance que le lendemain avant de lever l'appareil des véficatoires : 
il fe reflouvint alors de tout ce qui étoit arrivé la veille, à l'exception 
de la fortie de la cave, dont il n’avoit nulle idée. 



Année 177 7. 


Les cordiaux qu’il avoit pris avec abondance , & l'effet des véficatoires 
lui donnèrent un violent. accès de fièvre, mais qui n’eut aucune fuite, & 
qui céda aux boiffons délayantes & adouciffantes. Le malade s’efl parfai- 
tement rétabli , & jouit maintenant de la bonne fanté qu'il avoit avant cet 
accident : voilà les faits tels qu’ils k font paftés. M. Bautné y a joint quel- 
ques réflexions. 

L’effmce de térébenthine n’eft point ta caufê de cet accident, quoique 
l’odeur foit paffée dans le fang par la refpiration & par les pores de la 
peau. Si les vapeurs de cette eflence euffent été affez abondantes pour oc- 
cafionner la mort, elles fe fèroient enflammées à l'approche d’une lumière , 
6 c il eft arrivé précifcment le contraire-, toute la conféquence qu'on peut 
tirer de la préfence de ces vapeurs, eft quelles ne font pas propres à 
purifier l’air chargé de mofettes. Pendant que M. Bauiné diffuadoit les 
afïïftans de croire que la térébenthine eût quelque part à l’accident qui 
venoit d'arriver , un parent de M. Léguillier dit qu’une pièce de térében- 
thine ayant crevé dans fa cave , pluiieurs garçons pafferent une matinée à 
ramaffer cette fubfance , fans en reffentir la moindre incommodité. 


Le lendemain de l'événement de M. Léguillier, M. Baumé defeendit 
dans cette cave , jufqu’à l’endroit où il étoit poflïble d’aller fans danger , 
c’eft-à-dire, quatre marches feulement : il prélènta nombre de fois de fuite 
une chandelle bien allumée qu’il tenoit à la main ; elle s’éteignoit aufîî-tôt 
quelle entroit dans l’atmofphere des vapeurs mofétiaues : ces vapeurs 
régnoient jufques vers les premières marches de l'efcalier, mais à terre 
feulement, & elles s'étoient un peu répandues dans l’air des premières 
caves ; les lumières qu’on y promenoir étoient environnées d’un léger 
brouillard, & n’éclairoient qu’à peu de difance. 

Lorfque cet accident eft arrivé , le baromètre étoit à 17 pouces 8 li- 
gnes : il y étoit encore lorfque M. Baumé obferva cette cave-, deux jours 
après, le baromètre a remonté à a8 pouces a lignes; les mofettes fe font 
évacuées dans l’efpace de cinq ou nx heures, avec l'air de la cave qui 
charioit avec lui l'odeur de l’effence de térébenthine ; cette odeur étoit 


fi forte quelle occafionna quelques murmures de la part des locataires, qui 
craignoient d'en être incommodés. Les tonneaux d'effence de térében- 
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thîne font relies dans la cave -, M. Baumé y cil entré avec plulieurs per- 
fonnes, portant à la main des lumières qui ne s'éteignirent point; elles 
1 Q U E * répandoient au contraire une clarté ordinaire, fans être altérée du moin- 
l 77 s. dre brouillard. Depuis ce temps-là, on a continué d’y aller fans danger, 
7 ' J quoique les pièces d’efience de térébenthine y fuffent encore, & quelles 
y répandiffent autant d’odetir qu’auparavant. 

M. Baumé avoit prévu que cette cave ne feroit pas la feule du quartier 
qui répandroit des mofettes. Deux jours après l'accident de M. Léguillier, 
un maçon allant fceller un gond dans une cave de l'autre cote de 1a rue, 
dans laquelle on n'avoit jamais mis d’effencc de térébentliine , ce maçon , 
un quai t-d’heurc apres être entré dans cette cave , fe trouva étourdi & 
tomba fans pouvoir fe fauver : il fut heureufement fecouru auflï-tôt -, il en 
fut quitte pour une fyncope d'environ une demi- heure, & pour un mal 
de tête , qui dura prcfquc le relie de la journée. Obfervons qu'il fut pof- 
lîblc d'entrer dans cette cave fans danger, le meme jour que M. BaUmé 
defeendit dans celle de MM. Léguillier. 

Il y a nombre de fouterrains dont l’air eft chargé de mofettes, M. Baumé 
a cité dans fa chymie une cave à Senlis , qui en eft remplie pendant l'été , 
& qui n'en a point pendant l'hiver; les vapeurs mofétiques, dans cette 
cave, occupent la partie fupérieure. Ces fouterrains n'ont jamais contenu 
d’elTence de térébenthine ; on a cru devoir inltfter fur cet objet , parce 
qu’il s'eft répandu un bruit dans Paris , que l’accident arrivé chez M, Lé- 
guillier a été occalionné par les vapeurs de l'eflcnce de térébenthine. 

. I I I. 

Le 14 janvier 177} , ufl fofioyeur creufant une fofle dans le cimetiere 
de la paroilTc de Montmorency, donna, par mégardc , un coup de beche 
fur un cadavre à moitié conformité , il en fortit auffi-tôt une vapeur in- 
feélc qui le fit friffonner & lui fit drelïer les cheveux : comme il s’ap- 
puyoit fur la beche pour fermer l’ouverture qu’il venoit de faire , il tomba 
mort dans le moment le vifage contre terre. Trois perfonnes qui le vi- 
rent tomber , allèrent à fon fccours ; on l’emporta , on le mit (ur un lit , 
on le réchauffa, il ne donna aucun ligne de vie. On appelia le pere Cotte, 
cure de cette paroiffe , de qui nous tenons cette oblervation : ne voyant 
en lui ni mouvement , ni connoiflance , il fit venir un chirurgien qui le 
faigna; mais le foffoycur étoit mort, & il n’eft forti que quelques gouttes 
d’un fimg noir & déjà corrompu. Les trois perfonnes qui furent témoins 
de l’accident, fentirent suffi une odeur trçs-fétidc; mais ils n’en ralenti- 
rent aucun mal. 



IV. 
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Saitluu , ville de la généralité de Bourgogne , a éprouvé , d’une manière Annie il 7 3. 
bien fenfible , les dangers de l’ufage ttwlheureufement fi répandu & fi cher 
à la vanité , d’inhumer dans les églifes par une maladie dont on ne doit 
attribuer les progrès qu’à l'imprudence des fbfloyeurs. 

le to avril 177} , ils creuferent une fbffe dans la nef de l’églife de Saint- 
Saturnin pour l’inhumation d'une femme très-graffe , morte d’une fievre 
putride, dont les accidens l’avoient fait délivrer avant fon terme. 

En creufant cette foffe , ils découvrirent le cercueil d’un corps enterré 
le j mars précédent , la terre fut ouverte à neuf heures du matin , & 
l’enterrement ne fe fit qu’à fix heures du foir •, en defeendant le corps, 
une des cordes caflâ , la bière ^entrouvrit par la chiite, & les inteftins , 
déjà corrompus , rendirent une odeur fi fétide , que les alTiflans furent 
forcés de fortir fur le champ. 

Le curé, depuis plulîeurs jours, aflembloit dans cette égüle les jeunes 
gens des deux fexes qu’il dilpofoit , par des inftruétions , à la première 
communion. Ils y étoient quelque temps avant & pendant l'enterrement, 

& continuèrent leurs exercices jufqu’au dimanche 15 , que fe fit la première 
communion. Ces enfans étoient au nombre de cent vingt , dont cent qua- 
torze, ainfi que le curé, le vicaire, les foflbycurs & plus de foixante-dix 
perfonnes, furent attaqués de la même maladie dans l’efpace de huit ou 
dix jours ; le 6 mai , 1 on comptoit près de deux cents malades. 

Les iüjets qui avoient été plus expofés à prendre le mauvais air à l’inf- 
tant ou peu après l’ouverture de la terre , ont été attaqués les premiers , 

& ont fubi les accidens les plus fâcheux. 

Une autre obfervation démontre que cette maladie a été l’effet des ex- 
halailbns, dont cette églife fut infe&ée par l’ouverture de la foffe creufte 
le ao avril. Le vicaire fit un mariage dans cette églife le même jour, à dix 
ou onze heures du matin -, l’aflcrnblée étoit compofée de dix-huit per- 
fonnes , toutes ont éprouvé la même maladie. De ce nombre étoient trois 
étrangers qui , rendus chez eux à la diftance de quatre limes , ont eu le 
même fort : deux en font morts. 

Les fymptomes qui ont précédé la maladie , annoncent auflï quelle en 
a été la caufe. Les malades conviennent tous qu’à l’époque des îc & 

15 avril, ils ont éprouvé des douleurs de tête très-vives, des maux de 
cour, des laflïtudes aux différentes articulations. 

Enfin la partie du fauxbourg qui avoilîne cette églife , dont il porte le 
nom, a été beaucoup plus expolee au ravage de la maladie que l’intérieur 
de la ville & des autres fauxbourgs. 

Deux cents malades tombés tout-à-coup, infpirerent les craintes les plus 
vives fur les fuites d’une épidémie, qui parut d’abord d’autant plus dan- 
gereufe , que la caufe n’en croit pas encore connue. 

Les médecins ont caraûérifé cette maladie une fievre putride vermi- 
neufe, accompagnée d’hémorragie, de délire , d’éruption, avec une difpo- 
Tome XV. Partie Françoise . . * K 
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« - lition inflammatoire au bas- ventre, une douleur de tête infupportable , I® 

Physique. P ouU P reft l ue naturel, &c. 

Le nombre des morts iva pas été cependant proportionné à celui des 
Annie IJ73- perfonnes attaquées : l'on n’en compte que quinze ou dix-huit, en y com- 
prenant le curé & le vicaire, enlevés les premiers. 

Les officiers du bailliage de Saulieu fe lont occupés de prévenir par la 
fuite de femblables accidens ; le réglement qu’ils ont formé : t°. défend 
d’enterrer dans les égli/cs pendant tout le cours des maladies épidémiques : 
a*, ordonne que dans tout autre temps on ne pourra y ouvrir la terre , 
qu'en obfervant la dillance de plus de quatre pieds entre la folle & celle 
d’un corps qui auroit été inhumé depuis moins de trois ans : }°. preferit 
dans tous les cas de cteufer la folle à plus de cinq pieds , & de charger 
le cercueil d’une couche de chaux vive , de i’épaifleur au moins de quatre- 
pouces fur toute la longueur. Ces précautions font-elles fuffifantes ? 

Nous avons tiré ces détails d'un mémoire que M, le lubdclcgué de 
Saulieu a envoyé à M. l’intendant de Bourgogne. 


PREMIER ESSAI 

DU GRAND VERRE ARDENT DE M. TRU DAINE, 

Etabli au Jardin de l'Infante , au commencement du mois d'Oclobre 

de VanrUe 1774. 

Par M 1 *- Teudaike de Monticny, Macqueu, Cadet, Layoissiex. 

& Bjussom» 

— . ^^uoiqui la faifoit trop avancée ne nous ait pas permis d’entreprendre 
les fuites d'expériences intérelîantes que nous nous propofons de faire avec 
Annie 17 74. cet infiniment, nous croyons cependant devoir làtisfairc, dès aujourd’hui 
IVMm. la curiolîté du public fur là conftruétion , fur les motifs qui l'ont fait en- 
treprendre , & lur les avantages qu’on peut retirer d’une lentille beaucoup 
plus grande & beaucoup plus aétive que celles qui ont été faites jufqu’l 
préfent 

Depuis que les phylîciens fe font appliqués à connoîtrc, à gouverner 
& fur-tout à augmenter l’aâion du feu dans les fourneaux , de nouvelle* 
connoiflances fe font introduites dans l’Hiftoirc Naturelle & dans la Chy- 
miej des corps que l’on croyoit réfraâaires fe font trouvés fufibles, d’au- 
tres qui paroiflbient trcs-flxes fe font trouvés volatils. 

Mais le feu des fourneaux parodiant moins pur que celui du foleil , eu 
egard au mélange des fubftances étrangères qu’il peut entraîner du fein 
des matières inflammables ; plusieurs phylîciens ont cru devoir comparer 
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les produits obtenus dans les fourneaux à ceux des mêmes corps expofés — — — » 
au feu du folefl. . - 

M”- Macquer, Cadet, Lavoiflîer & Briflon, ont rendu compte l’année P 11 Y s 1 Q u e. 
demierc des recherches qu’ils avoient faites, en expofant différens corps dnntc «7 ^4. 
au foyer du verre ardent de M. le comte de la Tour-d’ Auvergne, & de 
celui de l’académie , connu ancienrupnent fous le nom de verre ardent du 
palais royal, exécuté par lés foinlrde M. Tchirnhaufen , & rendu célébré 
par les expériences de M**- Hombcrg & Geoffroy. 

Le diamètre de ces verres eft de 3 j pouces , la courbure de l’un eft 
de 7 pieds de rayon, & celle de l’autre eft de 11 pieds, & leur foyer ré- 
tréci par une fécondé lentille, n’a que 5 à 6 lignes de diamètre. 

Le peu d’étendue de ce foyer , fait que l’on ne peut éprouver l’aCtion 
du Ibleil que fur de très-petites quantités de matières. Il étoit à delïrer, 
pour pouffer plus loin les recherches, qu’on pût fê procurer une lentille 
d’un plus grand diamètre, & dont le foyer eût plus de largeur & en même 
temps plus d’activité : mais il paroifloit prefqu’impoflîble de couler une 
affex grande quantité de matière pour faire une bonne lentille de verre, 
beaucoup plus grande que celle de l’académie ; & d ailleurs les ondes , les 
ftries & les bouillons, dont l’épaifleur du verre eft ordinairement runplie, 
lorfqu’on le coule en grande maffe, font autant de caufes qui diminuent 
beaucoup l’aétion du foleil , en éparpillant fes rayons. 

Nous avons penfé , d’après M«- Newton , Euler &]dc Buffon , ( a ) qu’un 
verre lenticulaire formé de deux grandes glaces, courbées en portion de 
fpherc , & réunies par leurs bords , pour contenir de l’eau ou de fefprit- 
• de- vin, ferait plus homogène & plus aétif que le verre de M. Tchiru- 
baufen , & rempliroit mieux les vues de l’académie. 

M. Trudaine, l’un des honoraires de cette compagnie, qui lui donne 
en toute occalîon des- marques d’un véritable zele pour le progrès des 
fciences qu’il a toujours cultivées , s’eft déterminé à faire conftruire à fes 
frais cette lentille , fous la direction de plusieurs commiffaircs nommés par 
l’académie, fans craindre les dépenfes qu’elle pourrait occâfionner, & les 
difficultés qu’il falloit vaincre. 

M. Bernieres , controleur des ponts & chauffées , avoit déjà fait quel- 
ques tentatives heureufes en ce genre •, fon mérite & fes talens , connus de 
lacadémie , infpiroient la plus grande confiance ; mais il n’avoit jamais 
courbé ni travaillé d’auffi grandes glaces : il a fallu même faire couler ex- 
près, à Saint-Gobin, celles qui y ont été employées ( b ) -,-il a fallu conf- 
truire de nouveaux fours à Paris , & prendre des précautions délicates 
pour donner à ces glaces courbées une épaifteur par-tout égale, & une 
courbure exactement fphérique. Ces conditions ont été remplies, & la nou- 
velle lentille a été exécutée par M. Bernieres, lins accident , avec toute la 
perfection dont elle eft fufceptiblc. 

• . . t : . ■ , 

, («) Voyet Mém. année 17+8, p. 308. 

G) Mrs. de Saint-Gobin ont eut l 'honnêteté de faire prêtent de eei gtacM. 

: Kij 
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——————— Les deux glaces courbées forment deux portions de fphere de 8 pieds 

p ^ de rayon fur 8 lignes d’épaifTcur , Uiffant entr’cllcs un vide lenticulaire 

h y s i q u i. j e ^ nieds de diamètre, ayant au centre 6 pouces 5 lignes d’épaifleur : 
Annie 177+. elles le joignent par leurs bifeaux, & font erabraflêes par des cercles de 
cuivre. 

Cette lentille achevée, il falloit l'établir & la montrer de façon qu’elle 
pût fuivre avec facilité les mouvemens du foleil , fans que les obforvateurs 
euflent à changer de pofition : c’eft ce que le meme M. Bcrnicres & 
M. Charpentier , méchanicien , ont exécuté de concert avec toute la (im- 
plicite & toute la commodité pofïîbles : la lentille eft montée fur une ef- 
pece de charriot, qui tourne horizontalement autour d'un point fixe, pour 
luivre le foleil dans les différens verticaux : un tour de manivelle fuffit 
pour changer fa pofition •, une autre manivelle , agi (fa ut fur deux longues 
vis de fer , relevc ou abaiffe à volonté la lentille , à mefure que le foleil 
change de hauteur : un feul homme peut , fans fatigue , produire & diriger 
ce double mouvement, lors même que la plate-forme eft chargée de huit 
ou dix perfonnes. 

Cette lentille, qui peut contenir environ 140 pintes, a été remplie 
avec de l’efprit-de-vin , préférablement à l’eau; 1°. parce que l’efprit-de- 
vin a un pouvoir réfringent plus grand ; i°. parce qu’il ne fait aucun dé- 
pôt ; j°. parce qu’il n’eft pas fufceptible de fe geler. 

Les premières épreuves que nous avons faites fur cette lentille, ont eu 
pour objet de rcconnoître fi fa courbure ne s’étoit point altérée, en flé- 
chiflant fous le poids de la liqueur dont elle étoit remplie. Nous avons 
fait tracer & couper à cet effet un arc-de-cercle de 8 pieds de rayon , & 
dont la corde étoit de 3 pieds 1 1 pouces. On a fucceffivement appliqué 
cet arede cercle, en toutes fortes de fens fur les deux glaces, la lentille 
étant alternativement pleine & vide; fa courbure a par-tout répondu très- 
exactement dans les deux cas à celle de l’arc mobile. Nous avons eu une 
preuve encore plus certaine, que la lentille ne s’étoit point déformée, en 
mefurant fon cpaificur au centre; i°. étant pleine; i°. après quelle a 
été vidée. Dans les deux cas lépaiffcur sied trouvée rigoureufement là 
même; ce qui n’auroit pu être, li les glaces a voient cède au poids de la 
liqueur. 

Le fécond objet de nos recherches a été de rcconnoître la diflance & Ta 
largeur du foyer de cet infiniment. Nous avons donc préfenté la lentille 
perpendiculairement aux rayons folâtres ; & nous avons obfervé que le 
point où tous les rayons réunis occupent le moins d’efpacc , 8c où par 
conféquent le cercle lumineux qu’ils forment, eft le plus étroit, eft diftant 
du centre de la lentille de 10 pieds 1 pouces, & ce cercle lumineux a en 
cet endroit 1 pouces de diamètre ; mais ce n’eft pas là où eft le vrai foyer 
brûlant, il elt à 8 pouces 1 ligne plus loin, c’eft-à-dire, à 10 pieds 
1 o pouces 1 ligne du centre de la lentille. Là on voit un petit cercle d’une 
lumière très-vive , qui n’a que 15 lignes de diamètre, <Sc qui bleflè les 
yeux , fi l’on ne fait nfage' de verres colorés : mais qui eft entouré 
d’une lumière rare, formant un cercle d’environ lix pouces de diame- 
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tre, & coloré vers les bords de bleu & de violet, qu'on apperçoit très- ■ ■ ■ ■ ■■ ' ■ i 
dîftinûement. ' p 

Le cône de lumière formé par les rayons réfraélés par la lentille, a vers 1 11 Y * 1 *2 ü F - 
là pointe à-peu-près le meme diamètre, dans un allez long efpace; cela Année ty-j. 
vient, comme l'on fait, de ce que les rayons des environs du centre ne 
coïncident pas avec ceux des bords de la lentille ; parce que ces derniers 
ont une obliquité d'incidence plus grande que celle des premiers : ce qui 
les oblige à le réunir plus près de la lentille que les autres. Nous avons 
voulu lavoir quelle en étoit la différence. 

Pour cela nous avons couvert la lentille d’une toile cirée , au centre de 
laquelle on avoit fait une ouverture circulaire de 6 pouces de diamètre -, 
les rayons qui ont parte par cette ouverture, ont formé à io pieds 1 1 pouces 
5 lignes du centre de la lentille , un foyer très-bien terminé d’environ 
14 t lignes de diamètre. 

Nous avons enfuite agrandi l’ouverture circulaire, en lui donnant fuc- 
ceflîvcment j pouces de diamètre de plus , &: nous avons obfervé que le 
vrai foyer étoit d’autant plus près du centre de la lentille, & d’autant 
moins bien terminé, que l’ouverture étoit plus grande. 

Après quoi nous avons fait l’inverfe de tout cela, en couvrant le cen- 
tre de la lentille , premièrement d'un cercle de toile cirée de 6 pouces de 
diamètre-, enfuite d’un de 9 pouces de diamètre; d’un de n pouces, &c. 
en augmentant fucccflïvement le diamètre de ce cercle de ; pouces de 
plus ; & nous avons obfervé que le vrai foyer étoit d’autant plus près du 
centre de la lentille , que la zone découverte vers les bords étoit plus 
étroite. 

Enfin , nous avons couvert la lentille prefque en entier , ne lairtànt de 
découvert à la circonférence qu'une zone d’environ 6 à 7 lignes de large; 
le foyer formé par les rayons qui ont traverft cette zone , s'eft trouvé dis- 
tant du centre de ta lentille de i o pieds o pouce 6 lignes ; de forte que 
le point où ces rayons fe réunifient , eft plus près de io pouces 1 1 lignes 
du centre de la lentille , que ne l’cft le point où fc réunifient les rayons 
des environs du centre. 

Nous avons profité de cette difpofition pour tnefurer Iàbherration de 
réfrangibilité. La lentille n’ayant rien de découvert que fa circonférence , 
dans une zone d’environ 6 à 7 lignes de largeur, la lumière étoit a fiez 
peu vive pour que nous publions la regarder impunément avec les yeux 
uus. Nous avons obfervé que les rayons violets fe croifent 

à £P 6p°- 4I v du centre de la lentille. 

Les bleus ....... à 9. 7 . 10 j. 

Les jaunes à 10. 2. $. 

, Les orangés à 10. 1. 10. 

Les rouges à 10. j. 11. 

de forte que Tes rouges fe réunifient à 9 pouces 7 lignes plus loin d» 
centre de la lentille , que ne le font les violets. 


Digitized by Google 



Phys 

/Innée 


7 S ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

— — Nous n'avons pas pu appercevoir la réunion des rayons verts : comme 

leur degré de réfrangibilité les place au milieu des autres , ils fe trouvent 
t Q u e. tro _ m £;^ s avec j es ri y 0 ns des autres couleurs pour être apparens. 
jjjf. Nous devons avertir que, lorfque nous avons fait ces expériences, le 
ciel étoit fans nuages; mais il y avoit des vapeurs affez confidérables dans 
l’air. Un thermomètre ifolé à l’air libre , & expolï aux rayons du foleil , 
étoit à environ zo degrés. Il eft probable que cctoit lit la température de 
rcfprit-de-vin de la lentille : (î cette température augmente ou diminue, 
toutes les diftances dont nous venons de parler varient , mais c'eft d'une 
petite quantité. 

Nous avons remarque ci-deffus que le foyer des rayons des bords de la 
lentille étoit à io pieds o pouces 6 lignes du centre de la lentille; ce qui 
uous fait croire que le foyer brûlant d’une lentille fe trouve vers le point 
où les rayons verts fe joignent aux rayons jaunes. 

Nous venons de remarquer aulli que les rayons des bords fe réunifient 
plus près du centre de la lentille que ne le font ceux du milieu ; cela nous 
a fait loupçonner que les premiers donnoient plus de chaleur que les autres. 
Nous nous en fommes allurés de la manière fuivante ; nous avons cou- 
vert la lentille d’une toile cirée , percée au milieu d’un trou rond 
de 33 pouces de diamètre ; la portion laifiée à découvert par ce trou, eft, 
à peu de cliofe près , la moitié de la furface de la lentille. Nous avons 
tout de fuite retiré la toile, & couvert le milieu de la lentille d'un cercle 
de 3 3 pouces de diamètre , ce qui a laifié tout autour à découvert une 
zone circulaire de 7 pouces & demi de large. Dans les deux cas nous 
avons eu un foyer brûlant; mais dans le dernier il étoit fenliblemcnt plus 
chaud que dans le premier. Nous aurons ci-après une preuve complctte 
de ce fait. 

Paflbns maintenant aux effets que peut produire la lentille de M. Tru- 
daine. Pour en juger plus finement, nons l’avons fait par comparaifon 
avec ceux de la lentille de M. le Régent qui nous étoient déjà connus. 

Le 5 octobre, vers une heure après-midi, le ciel n’étant pas bien net, 
nous avons expofé , fur un charbon , au foyer nu de notre lentille , une 
piece de deux liards; environ une demi-minute après, elle s’eft trouvée 
complettement fondue & eu bain. Sur-le-champ nous avons placé une 
pareille piece au foyer nu de la lentille de l’académie; quoiqu’elle y foit 
demeurée a ou 3 minutes , elle ne s’eft point fondue , elle s’eft feulement 
un peu ramollie, & eft devenue concave : craignant que la force du foleil 
ne fût moindre alors , que dans le moment précédent , nous avons porte 
tout de fuite cette même pièce au foyer de la nouvelle lentille; elle s y eft 
fondue & mife en bain en moins d’une demi-minute. Il en a été de même 
d'un gros fou de cuivre , il n’a fallu qu’un peu plus de temps pour le faire 
couler. Jamais avec la lentille de l'académie, & dans les temps les plus fa- 
vorables , étant même aidés d’une fcconde lentille , nous n’avons pu opé- 
rer fur d’aufli gros volumes. 

La fulîon du fer forgé demande beaucoup plus de chaleur que celle du 
cuivre. Nous n’avons pu produire l’aétivité néceffaire, fans refferrer les 
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rayons par l’interpofition d’une fécondé lentille. Nous nous femmes fervis — ■ — ■ — — 
pour cela d’une lentille de verre folide de 8 pouces & demi de diamètre, p „ Y s 1 o u 
& de il pouces 8 lignes de foyer, placée à 8 pieds 7 pouces du centre 
de la grande lentille. Dans cet endroit le cône de lumière a encore 8 pou- Année *774. 
ces de diamètre ; le foyer brûlant fe trouve à 1 pied au-delà du centre 
<fe la petite lentille , & a 8 lignes de diamètre. 

Nous avons expofé à ce foyer, dans un charbon creux, des copeaux de 
fer forgé , qui s y font fondus prefqu’à I’inftant en bain parfait : ce fer , 
ainft fondu, a bouillonné, puis détonné comme aurait fait du nitre en fo- 
fîon ; 5 c il en partoit une grande quantité d’étincelles qui produifoient en 
l’air, 5 c en petit, l’effet des étoiles d’artifice. Cet effet a toujours eu lieu, 
toutes les fois que nous avons fondu au verre ardent , fur un charbon , ou 
de la fonte de fer , ou du fer forgé , ou de l’acier. 

Pour connoître l’effet des lentilles combinées fur de plus grandes maf- 
fes , nous avons expofé au foyer de petits copeaux de fer forgé & le bout 
d’un clou -, le tout s’eft fondu en 1 5 fécondés , & s'eft bientôt mis en 
bain. Ôn y a ajouté un morceau de clou de y lignes de longueur , 5 c 
cfune ligne un quart d'écarrifl’age , qui s'eft fondu de même; enfin on a 
plongé dans ce métal fondu , 5 c par la tête , une vis à tête ronde , de 
8 lignes de longueur, qui s’eft atiUi fondue en entier très-promptement j 
le tout enfemble a formé un culot dur & caflânt, 5 c d’un grain très-fin. 

Quelques jours après , nous avons expofé au foyer un barreau d’acier 
de 4 pouces de long 5 c de 4 lignes d’équarriffage , en le préfentant par 
le milieu de fa longueur ; cette partie s’eft fondue en < minutes , elle com- 
mençoit même à couler & à tomber en gouttes à la fin de la fécondé 
minute. Au foyer, la fonte de fer fe met en bain parfait en quelques 
fécondés de temps : le verre ardent de l'académie n’a jamais pu produire 
aucun effet fembtablc fur le fer. 

Ayant expofé à ce même foyer dans un charbon creux , de la platine en 
grenaille, elle a paru fe raffembler, diminuer de volume, 5 c fe préparer 
à la fufion. Peu après elle a bouillonné 5 c fumé', tous fes grains fe font 
réunis en une feule maffe, fins cependant former 1 un bouton fchérique, 
comme font les autres métaux. Après cette efpece de demi-fanon , cette 

f latine n’étoit plus attirable à l’aimant , quoiqu’elle le fût avant d’éprouver 
action du folcil. 

M. le baron de Sickingen, mtniftre de l’éleétenr Palatin, qui cultive 
les fciences avec autant de fuccès que de fagacité, ayant fait préfenter au 
mente foyer une portion de platine qu’il avoit dépouillée du fer, par un 
procédé particulier, 5 c qui n’étoit plus attirable à l’aimant J cette platine a 
perdu de fon volume , a fomé & s'eft réunie en une feule maffe qui s’tft 
applatie fous le marteau. Peut-être dans un temps plus favorable pourra- 
t-on mettre en bain ce métal fi fingulier , 5 c julqu’à préfent fi réfra&aire 
aux tentatives qui ont été faites pour le travailler. 

Après ces détails il feroit inutile de parler de la fonte de l’argent , 
beaucoup plus facile que celle du cuivre 5 c du fer : fi elle ne fervoit pas 
à frire connoître l’avantage de la largeur du foyer. Le r 5 o&obre , M. Le 
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.li n » comte d'Aranda, ambafTadeur d'Efpagnc , ayant eu la curiofïté d’expofcr 

au foyer de notre infiniment plusieurs pièces d’argent; un écu de 5 livres 
1 H ■> S 1 Q u E. a fondu & mis en bain en quelques fécondés ; & un écu de 6 livres n'a 
Slr.rJi tj-4. employé qu’un peu plus de temps pour fubirle même fort. 

Pour avoir la liberté d’agir auprès du foyer & d’y placer les matières 
que nous voulions mettre en expérience , nous avons fbuvent couvert 
la fécondé lentille avec une planche de fapin ; là , le cône de lumière 
formé par les rayons réfractés par la grande lentille , avoit huit à neuf 
pouces de diamètre ; malgré cette grande étendue , L» chaleur y étoit fi 
vive que le feu prenoit fouvent à la planche ; & , ce qui mérite d’ètre 
xeniarqué, c’efl quelle ne brûloit que vers les bords du aifque lumineux, 
& point au milieu : ce qui prouve bien clairement ce que nous avons 
dit plus haut , que les rayons qui traverfent la lentille dans des points plus 
éloignés de l’axe , produifent plus de chaleur que les autres, il y a donc 
une grande différence entre les effets des lentilles, relativement à l’op- 
tique, & leurs effets relativement au pouvoir d’embrafer les corps. Quant 
à l'optique , ce font les rayons qui patient vers l’axe de la lentille , qui 
forment l’image la plus nette & la mieux terminée : & quant à la chaleur, 
ce font les rayons des bords qui produifent le plus d'effet , & qu’il faut 
chercher à fe procurer. 

Il nous reftoit à favoir quelle elpece de lentille feroit la plus favorable 
pour raccourcir le foyer de la grande, & augmenter par-là fon aélivité. 
Nous en avons effayé pluiieurs de différens diamètres & de différens 
foyers; favoir, une lentille à l’efprit-de-vin de 1 pieds de diamètre 8c 
de 4 pieds de rayon ; deux lentilles de verre folide , appartenantes à 
M. le baron de Sicktngen , que nous avons cité ci-deflus , dont l’une a 
1 8 pouces de diamètre & ; pieds de foyer , & l’autre a 1 3 pouces de 
diamètre & 1 pieds & demi de foyer. Toutes ont produit moins d’effet 
1 que notre petite lentille de 8 pouces Si demi de diamètre, 8c de 11 pou- 
ces 8 lignes de foyer , & qui efl cependant pleine de bouillons & 
de ftries. 

Nous avons même effayé de mettre pour fécondé lentille celle de 
l’académie; elle a confidcrablement affoibli l’aélivité du foyer. Sans doute 
quelle fait plus perdre par les rayons qu'elle réfléchit ou quelle éparpille , 
quelle ne fait gagner en les reiferrant. Pour augmenter cette aélivité , 
nous y avons ajouté en troitienae notre petite lentille de S pouces & demi : 
l’effet efl devenu un peu plus fort, mais bien moindre que lorfque nous 
n’avons employé que la petite comine féconde lentille. 

Tout cela nous fait croire que la lentille la plus convenable pour cet 
eflet , cft une lentille de verre folide Si bien pur, d’un foyer un peu 
court , comme 1 8 à io pouces , & placée vers l’extrémité du cône lumi- 
neux que forment les rayons refraétés par la première , afin de refferrer 
plus promptement les rayons, &- les obliger de fe réunir, en formant des 
angles plus ouverts. Cette lentille s’exécute actuellement avec la courbure 
& les dimcnlîotis néccffaires. 

Nous en avons dit allez pour donner l’idée de cet infiniment, de fa 

force 
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force & des avantages qu’on en doit attendre , lorfqne les beaux jours 
nous mettront à portée d'en reprendre l'ufage. On voit qu’il eft très-fu- 
périeur à tout ce qu’on a jamais fait en ce genre. Nous regardons fan exé- 
cution comme un beau monument des progrès de l’optique & de l'induf- 
trie. C’eft un fervice effçntiel quç M. Trudaine a rendu > non-feulement 
à l'académie, tuais à tous ceux qui s uitéreffent à U pcrfc&jon des fciences 
& des arts. 


P h y s 1 
Annie 1774. 


MÉMOIRE 

Sur la variation de l’Aimant , au Jardin du Temple & à l'Obfervatoirt 

RoyaL 

Par M. le Monniek. 

Ij'ancienne méridienne, tracée fur le parapet de la terra fié en face Mém. 
de l’obfervatoire royal, & au fud du château, m’a donné, 


Le 5 novembre 177a îoéoati 

Le 19 avril 177} 00. 


Avec une bouffole à chape d’agate ordinaire Sc en forme de réglé 
d’ader ou fans pointes, fur le milieu de laquelle on a tracé un trait dé- 
lié , je l’ai trouvé de quelques minutes plus grande en mai ; mais pour plus 
d’cxaâirudc & une plus grande commodité, on a élevé, fans aucun mé- 
lange de fer ni de crampons, dans le milieu du jardin du temple, par 
ordre de S. A. S. Mgr. le prince de Conti, une demi-colonne ou piedeftal 
en pierre de taille & cylindrique , avec une bafe quarrée ou focle de plus 
de trois pieds : fur cette demi-colonne, ou fur la furface fupérieure cir- 
culaire, & qui eft à hauteur d’appui , on y place les bouffoles & on vife 
par les pinnules, tantôt à la tour la plus auftrale du temple, ce qui donne 
un rayon de 180 pieds ou 30 toiles, Sc d’autrefois à une mire placée fur 
le mur oppofé vers le fud, laquelle mire a été établie par le moyen de 
l’inftrumcnt des paffages 8c des hauteurs égales du foleil , tant à l’orient 
qu’à l’occident. Or le rayon qui part du centre des bouffoles, 8c qui rafe 
la tour, forme avec la méridienne un azimut de 70^ 17 1, c'eft-à-dire, 
tÿi 33/ avec la ligne qui va dans l’eft. Ainfi 

Le 4 novembre 1771 après-midi, j’ai trouvé la variation : 10S nl~ 
Le 7 juin 1773 . ox. 

On avoit trouvé , avec une autre bouffole. 

Le 11 avril i i ; . XO. 04. \ 

Tome XV. Partie Françoijc. L 
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Physique. 


& cette bouffole que venoit d’achever l’aidfte , n’avoit feulement que fe» 
extrémités en pointes. 


Année 1774. 


J'ai encore trouvé 

Le 17 mai 1774» après-midi 
Le ta août 


S 


lod 17* 

zo. iz. 


REMARQUE 

Sur lo température des Caves de l'Obfervatoire. 

Hîfi. r. iï Gentil, avant fon voj-age , avoit pris la température des 
caves de l'obfcrvatoire avec trois thermomètres conftraits par Micheli du 
Creft : tous trois la donnèrent de 10 degrés 7. A Ton retour, il ne lui 
reftoit plus qu'un de ces thermomètres , il le porta dans les caves , alors 
il marqua 8 degrés £, & il relia conlhrament I ce même degré dans dif- 
férens endroits des caves, tandis que la température extérieure avoit varié 
depuis plus de a degrés au-deflous de la glace, jufqu'i plus de a a au- 
dclfus ; feulement une fois & peu de jours après que l’air extérieur eut été 
à a4 degrés, ce thermomètre, après avoir féjourné un jour dans les caves, 
parut s'élever un peu au-delfus de la ligne tracée par M. le Gentil, mais 
d’une quantité inappréciable. M. le Gentil a comparé dans toutes ces ob- 
fervations, un thermomètre conftruit par M. Sigault de la Fond, avec 
celui de Micheli -, ce premier thermomètre marqua j , i, i , tandis que 
l’autre fut conftamtucnt I 8 d f. 
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Physique. 

Sur le projet d’amener à Paris l’eau de l'Yvette. Année *775. 

L e projet d’amener 2 k Paris une eau faine & abondante , avoit occupé Ilia, 
les dernières années de M. de Parcieux. Ii avoit établi dans plufieurs mé- 
moires , la poflibllité de faire venir à Paris l'eau de l’Yvette : d’habiles 
chymiftes confultés par lui , avoient prouvé que cette eau étoit pure ; une 
foule d’objeCtions, enfantées par la légéreté & l'indifférence, avoient été 
détruites : il les avoit combattues comme fi elles n’avoient pas été futiles , 

Tachant trop bien que foUvent de pareilles objections avoient fait manquer 
les projets les plus utiles , parce qu’un zele aétif pour le bien public eft 
une qualité rare , & que la maxime l’on eft bien comme on efi , eft la 
maxime favorite de ceux qui fe trouvent bien , & qui s’embarrâueut peu 
que les autres (oient mal / 

M. de Parcieux efpéroit que, quoique la principale utilité de fon projet 
fût pour le peuple, néanmoins comme il importe à tout le monde de 
boire de bonne eau, de refpirer un air pur, d’habiter un pays où les épi- 
démies font plus rares , les gens riches s intérefleroient à fon projet : mais 
malheureufement la clafle d’hommes à qui il s’adreffoit, ne trouve mal 
fâins que les pays où ii n’y a ni fortune ni faveur à efpérer. 

Cependant M. de Parcieux parloit fi fouvent de fon projet , mettoit i 
le faire adopter tant de chaleur , d'aCHvité & de fuite , que l’importunité , 
qui a fi fouvent réuffi à tant d’autres pour obtenir leur fortune , lui eût 
fait obtenir à la fin ce qu’il defiroit pour l’utilité publique ; mais il mou- 
rut. M. d’Invau , alors contrôleur-général , ne voulut pas que ces vues 
fufiënt abandonnées : il chargea le corps des ponts & chauffées de fuivre 
ce projet ; la direction en fut donnée à M. Perronet , qui demanda 8 e 
obtint M. Chézy pour le féconder. 

L’utilité du projet étoit prouvée, on n'en conteffoit point la poflîbi- 
lité; mais il s’agiffoit de fe décider fur les meilleurs moyens de l’exécuter, 

& de s’aflurer avec exactitude de ce qu’il devoit coûter. 

M. Perronet a propofé de joindre à l’eau de l’Yvette une partie de celle 
de la riviere de Bievre, pour fe procurer dans les temps de féchereflë 
1500 pouces d’eau au moins, & de former, pour diminuer la dépenfe , 
deux diftributions principales, l’une pour les quartiers de Paris les plus 
élevés , l’autre pour le refte de la ville. 

II a nivelé avec foin tout le terrain où doivent palier ces eaux de 
rYvette & de la Bievre, tantôt dans des aqueducs, tantôt dans un canal 
découvert : ces nivellemens font conftatés par des bornes numérotées 8 c 
placées de diftance en diftance fur la ligne que l’on doit parcourir. M. Per- 
ronet a dreffé des plans de tous les ouvrages , en a fait les devis les plus 
détaillés : tout ce travail eft dépofé dans la bibliothèque de l’académie, 
dans d’autres dépôts publics, de maniéré que fi jamais les circonftances 
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Î5SSESKS permettent de faire exécuter ce grand projet, il n’y aura plus qu'à l'ordon- 
PhtiiqiM.” 1 ’*' que l'on trouvera tout ce qui dépeud de fart préparé d’avance. 

Le mémoire dont nous rendons compte, contient les résultats prind- 
Annét 1775. paux de toutes ces opérations. 

La dépenfe eft évaluée à un peu moins de huit millions, (ans 7 com- 
prendre celle de la diftribution dans les différent quartiers de Paris : cette 
dépenfe a paru exceflive , & l'on a propofé de fuoflituer ou des pompe* 
à feu , ou -des machines hydrauliques au projet de M. de Pardeux. Plu- 
fieurs de ces nouveaux projets , ou plutôt de ces renouvellement de pro- 
jets plus anciens, & combattus par M. de Pardeux, ont été examinés par 
l’académie : en rendant juflice à leurs auteurs , elle a confbunment donné 
la préférence au projet d’amener feau de l'Yvette , comme au moyen le 

f ilus fur, le plus durable, le moins fujet à des inconvénient, & même à 
a longue le moins difpendietix , de tous ceux du moins qui jufqu'ici ont 
été ou fournis à fon Jugement , ou mis fous les yeux de la nation (a). 

CO Cependant un aune projet a été agréé par le gouvernement, à ce font les eaux 
de la Stine au- dc-floui de Cnailloc, qui élevées par le moyen d’une pompe à feu dam un 
vifte rélcr voir, fou dtftribuéta delà dans les différera quartier! de Pari*. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 

D* HISTOIRE NATURELLE, 

Faites aux environs de Compiegne. > 

Par Mil » e Lassone. 

.Al va nt de fe livrer à aucune conjeChire fur ITiiftoire du globe & de **"*"* ■» 

fes révolutions , il femble qu'il faudrait avoir pour chaque contrée une H i s t o i r i 
connoiffance détaillée des différentes couches de la terre , de leur épaif- N AXURELLS 
feur , de leur étendue , de la nature des pierres ou des terres qui les for- 
ment, des débris d’animaux ou végétaux quelles renferment, & des êtres Année 177t. 
vivans i qui ces dépouilles appartiennent. Cette connoiffance eft encore 
bien peu avancée , & la plupart des naturalises ont été julquici moins ^ift. 
occupés à connoître le globe, qu’à en arracher quelques morceaux pro- 
pres à enrichir une collection. 

Mais depuis quelque temps , les fyftêmes publiés fur cet objet ont ré- 
veillé l’attention*, c’eft du moins un bien quiis ont produit. 

Le Valois que M. de Laffone décrit dans ce mémoire, av.it déjà été 
examiné par les naturalises. Bernard de Paliffi y avoit remarqué ces dif- 
férentes couches de pierres calcaires , qui femblables par leur nature , & 
ne différant que par leur dureté, femblent ne repréfenter que trois divers 
états d’une même fubftance. Il aVoit obfcrvé les productions marines qui 
le rencontrent dans le fein des cailloux & même des agates; mais il 
croyoit que c’étoit la fubftance même de ces coquilles qui s’y trouvoit. 

M. de Laffone prouve ici que ce font feulement les noyaux , & que la 
coquille a été détruite par une opération qu’aucun naturalifte n’a pu encore 
expliquer d’une maniéré fatisfailante. On lira avec plailîr le mémoire de 
cet habile médecin. 

5 * I 

A une demi-lieue de la ville de Compiegne, & tout auprès du con- Mém. 
fluent des rivières d’Oife & d’Aine, s’élève une petite montagne , dont la 
rime eft une plaine fort étendue, & qui, félon la tradition, a été un des 
camps occupés par Céfar , le vainqueur des Gaules. On lait que ce grand 
capitaine a porté fes armes dans toute cette province, & qu’il préférait 
toujours , autant qu’il le pouvoit , d’affeoir fon camp fur les hauteurs , au 


Digitized by Google 



Histoire 

Naturelle. 

Année 177*. 


88 ABREGE DES MEMOIRES 
voilinage des ri vicies, pour dominer & pour commander fur tout le pays. 
Ce lieu réunît tous ces avantages, De plus , en remuant les terres, on a 
trouvé en difterens temps, des armes romaines & des médailles. 

Cette montagne eft encore bien renommée dans les environs , par une 
efpece de pierre ronde & applatie , en forme de lentille , que l'on y 
trouve en très-grande abondance, & que le peuple ne défîgne que par là 
dénomination de monnaie du diable. C’eft la pierre numifmale ou lenti- 
culaire, foflîle très-fingulier , qui fans doute appartient à un corps marin, 
dont la nature , l’organifation & le caractère font encore peu connus des 
naturaliftes, & que je me propofe de développer ici d’une maniéré plus 
détaillée & plus exa&e , après avoir examine U compoütion générale 
des lieux circonvoifins. 

Le camp de Céfar , ain(î que tous les monticules qui bordent & cir- 
confcrivcnt la plaine où la ville de Coropiegne eft utuée , avec la plus 
grande partie de fa vafte forêt •, en un mot , toute l'étendue du pays, qui 
eft proprement l’ancien Valois , paroit n'avoir été formé que par un im- 
menfe dépôt de fable limoneux 8 c de corps marins , qui fans doute ayant 
couvert l’ancien fol , n’en laifTent plus découvrir les traces qu'à une pro- 
fondeur confidérable. 

Les rivières , telles que l’Oife, l’Aine & quelques autres ayant peu-à- 
peu, par leur écoulement continuel, crcufe & formé les vallons, ont aufîî 
partagé cet amas de matière fableufe & vafettfc , en différens monticules & 
coteaux , qui ont tous à-peu-près lés memes caraéteres. Le camp de Céiâr 
eft une de ces éminences accidentelles , ainfi que les autres monticules 
dont je viens de parler*, on peut le coniîdércr comme une efpece de 
dune ; puifque dans toute fit profondeur, depuis le fommet julqu’à la 
bafe , ce n’eft en grande partie qu’un monceau iableux. On le voit par une 
coupe verticale , qui en a été faite depuis peu du côté du nora, pour 
extraire certaines pierres dont je parlera. 

Mais cette éminence parfaitement femblable, par ce caraâere géné- 
rique, à la plupart des autres, offre une particularité remarquable , elle eft 
pénétrée dans toute fon étendue & dans toute fa profondeur, par un amas 
prodigieux de pierres numifmales , de figure exactement ronde & lenti- 
culaire , & dont les grandeurs varient. Il y en a qui n’égalent pas nos plus 
petites lentilles ordinaires *, le dernier terme de leur grandeur n’cxcede 
pas nos pièces de douze fous : cependant , quelques naturaliftes qui ont 
obfervé ces mêmes pierres dans d autres pays , ou il y en a auflî abon- 
damment , a durent en avoir trouvé de près de deux pouces de diamètre. 

La plus grande partie de ces corps lenticulaires, mêlés & difperfés dans 
le fable, y font ilolés, folitaires, & fans nulle adhérence ou liaifon réci- 
proque. Dans quelques endroits de la montagne, leur abondance eft telle, 
qu’il paroit y en avoir prefque autant que de grains de fable. On en ren- 
contre beaucoup moins dans d'autres places, mais par-tout on les retrouve 
à quelque profondeur que l’on fouille. 

Il y a des amas de ces corps qui font liés & réunis , & qui forment ou 
des bancs pierreux irréguliers & à différentes profondeurs, ou des blocs 

féparés 
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fïparés gros & petits : tantôt durs , compaéts & prefque aufli difficiles à —— — ' ■■ i 
cafler que des cailloux ; tantôt moins durs, lies Se endurcis par une efpece u , 
de limon gras, & plus aifés il brifer. ■ Hat* ° * * 

Sur le penchant de la montagne , du côté du nord , on a fait conftruire r u r e l t e. 
depuis peu de temps un fourneau , dans lequel on calcine ces pierres, qui Année tjji. 
donnent une allez bonne chaux. 11 n'y a nul autre corps marin apparent 
dans cette montagne. 

On y rencontre quelques filex : ils y font en petite quantité, peut-être 
leur origine eft-elle due il une terre crétacée ou marneufe , dont on re- 
marque en plulieurs endroits une couche peu confïdérable au-deffous de 
la terre végétale. Peut-être auffi font-ils formés par un labié condcnfé, & 
dont les grains ont été liés par un gluten pierreux , charié par l'eau. Ce 
procédé de la nature paroît indiqué par des efpeces d’embryons de ces 
cailloux , que l'on trouve ici, & dont je vais parler. 

Le fable du camp de Céfar eft en général d’une couleur jaunâtre -, il 
efl un peu gras & comme limonncux ; en obfervant les ravins, & fur tout 
les coupes verticales & profondes , on remarque quelques bandes hori- 
zontales & fableufes , dont la couleur plus foncée eft à-peu-près comme 
celle d'une rouille de fer : ce fable, qui paroît ferrugineux, eft ordinai- 
rement plus condenfé ; les grains ont entr'eux une forte de liaifon -, on 
trouve même dans ces bandes quelques portions ifolées de ce fable , dont 
les grains très- rapprochés 6 e comme confondus , ont pris une contiftance 
dure & vraiment pierreufe : ces fortes de pierres , en fe formant ainlî , 
affectent prefque toujours une figure arrondie, & dont la furface eft ma- 
melonnée. Je penlë qu’on peut les conlidérer comme une efpece de cail- 
loux ferrugineux ébauchés , globuleux , ou difpofés en marrons plus ou 
moins gros. M. de Réaumur , dans un mémoire publié par l'académie 
en 171 j ,/ur la rondeur que fcmblent affeAer certaines efpeces de pier- 
res , & entr autres fur celle qu’ affectent les cailloux , détaille les remar- 
ques qu’il a faites lur des portions d’un pareil fable condenfé , affectant 
toujours des formes arrondies, qu’il appelle marrons de Jablc , & qu’il 
regarde comme des ébauches de filex. 

Voilà bien exaétement tout ce qui compofe en général la montagne du 
camp de Célâr , qu’il m’a paru d’abord effentiel d’expofer , avant que d’en 
venir à l’examen particulier de la pierre numifmale , pour en faire mieux 
connoître la ftruéture & l'organifationr, qui font fort lingulicres. 

J’ai d’abord penfé que le plus fur moyen d’y parvenir , feroit de biffer 
& de faire éclater en morceaux les pierres formées par la réunion & l’ag- 
glutination réciproque de ccs corps marins. Car les divers accidcns des 
éclats ou caffures variées , mettent il portée d’obferver avec une loupe , 
lut les furfaces nouvellement disjointes des divers fragmens , les coupes & 
les frétions les plus favorables, pour apperccvoir très-diftinélcment toute 
l'organifation extérieure & intérieure , que la pétrification n’a point chan- 
gée , & que le frottement des autres fubftances dures & pierreufes, ni les 
divers enduits pierreux , n’ont encore pu altérer ni mafquer. 

■ En Ce bornant à obferver féparément chacune de ces pierres lcnticulai- 
Tome XV. Partie Franpoi/e. M 


Digitized by Google 



H i s toi m 
Nat u R EL LE. 

Annie 1771. 


3 o ABRÉGÉ DES MEMOIRES 
res , on eft privé de ces divers moyens , plus capables de préfenter ce» 
corps organisés dans leur état naturel , & tous les afpeCb les plus avan- 
tageux. 

Ayant brifé d’abord les pierres formées par la rétinion de tous ces pe- 
tits corps marins , j’ai remarqué que plufieurs des lentilles pirrreufes fe 
font partagées très-réguliérement en deux fegmens ou demi lentilles égales, 
& l’on voit diftinCtement que les deux pièces ne font pas le réfultat d’une 
féparation ou caflure accidentelle, mais quelles ont été fimpleraent dis- 
jointes , chacune d’elles reliant entière, & confervant l’orgauilàtion na- 
turelle. 

Ceci ma d’abord indiqué que les deux pièces dans leur état de réu- 
nion , n adhèrent entr'elles que foiblement par leurs bords ; ce qui paroit 
le prouver mieux , c’efl qu’en examinant un grand nombre de ces corps 
lenticulaires ifolés & foiitaires, ou avant leur réunion en malles pierreu- 
fes , j’en ai rencontré beaucoup qui étoient déjà naturellement partagés. 

De plus , en frappant tres-lcgerement avec un petit marteau fur l’arcte 
ou le tranchant des lentilles pierreufes , j'en ai divifés un grand nombre 
avec la plus grande facilité, en deux demi-lentilles égales. Or, il paroit 

3 ue cette disjonction aifée & toujours uniforme n’auroit pas lieu li les 
eux demi-lentilles avoient dans toute l’étendue de leur plan ou de leur 
furface , une union ou adhérence intime, ou fi chaque corps lenticulaire 
ne forraoit qu’une feule piece. 

Les lentilles pierreufes , dont les deux pièces réfiftent davantage à leur 
disjonction , font celles qui font plus complètement pétrifiées , & qui dès- 
lors font plus fortement ioudées par le fuc pétrifiant , qui les remplit exac- 
tement : c’eft ce que l’on reconnoît évidemment , en confidérant avec la 
loupe les diverfes pièces que l'ou peut difpofer aifement pour faire ces re- 
marques. 

Ces premières obfervations m'ont mis à portée de faire les fuivantes. 

Le contour circulaire ou les bords des deux demi-lentilles ne m'ont 
jamais paru dentés ; leur jonCtion ne fe fait donc pas par des engrainures. 
On n’y voit pas non plus les moindres vertiges d'aucune charnière -, il n’y 
a donc qu’une juxtapofition ou un firaple contact. 

Ce rieft qu'après la disjonction récente des deux pièces auparavant réu- 
nies , que l’on peut obfcrver l’organifation intérieure, qui clt très-fingu- 
liere , 8c dont voici le développement. 

Sur le plan interne circulaire de chaque demi-lentille , on voit une 
fpirale très régulière , que quelques naturalirtes ont déjà obfervée, tuais 
dont je vais tâcher de mieux décrire les particularités. 

Du centre du plan circulaire interne des deux demi-lentilles , part une 
ligne qui fe contourne en fpirale, fur toute l’étendue de chaque plan , en 
iaifiant entre les lignes qui marquent & tracent chaque tour de fpire ou 
chaque volute, un petit intervalle, coupé à de petites dirtances à peu- 
ples égales, par des cloifons minces & tranfverfales ; d’où il réfulte, dan» 
toute l’étendue de ces petits intervalles que les lignes fpirales laiiîent en- 
*r clics , une fuite de locules ou efpcccs d’alvéoles qui ont une profondeur 
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frès fenfible-, qui font ordinairement vides lorfqu'il ne s’eft point infinué de 
fubftancc étrangère , ou que le fue pétrifiatit ne les a pas remplies ; 8c qui 
établirent autant de voici de communication dans toute l'épaiffcur du 
corps de chaque demi lentille -, elles pénètrent entre les parois de toutes 
les couches ou calottes concentriques , dont chaque corps demi-lenticu- 
laire eft compofé; elles y forment par le moyen des cloifons ou brides 
tranfverlilcs , qui Ce prolongent par-tout entre toutes ces couches , un 
très-grand nombre de petites cellules longitudinales , & irrégulièrement 
lintieufes, dont, par conféquent, toutes les iffues où les bouches ouvertes 
font réunies fur la fut face interne de chaque demi-lentille -, & par-li cor- 
refpondent toutes au même lieu & réciproquement entr elles. 

Sur les parois des différentes couches féparées accidentellement, ou mifes 
à découvert par le frottement, ou que Ion a féparées foi-même par des 
caffures favorables, ou en les faifant éclater au feu, félon la méthode 
trouvée & indiquée par quelques naturaliftes -, j’ai reconnu diftin&ement 
les traces 8c les empreintes finueules des cloifons, ou brides tranfverfales, 
que j’ai dit s’infinuer entre les dnplicaturcs de toutes ces couches , & dont 
nul auteur n*a parlé. 

De forte que li l’on fe repréfente an corps lenticulaire compolé de 
plufieurs couches ou enveloppes concentriques, entre Iefqnelles un tiffu 
cellulaire eft placé, 8c y forme par le moyen de fes cloifons 8c de fe* 
brides multipliées, un tres-grana nombre de finuolïtés, dont les iffues 
dans les deux demi-lentilles conftdérées féparément, viennent fe terminer, 
en traçant une fpirale de part & d’autre, & aboutir à la face interne des 
deux legmens appliqués l’un à l’autre, pour conftitucr le corps lenticu- 
laire entier •, on aura l'idée très-exa&e de la ftruchire & de l’organifation 
complété de ce corps marin. 

Cet artifice, que je viens de développer 8c de décrire, prouve d’abord 
inconteftablemcnt, que ce n’eft point ici des operculites ou de fimples cou- 
Jvercles de cochiites, de limaçons de mer, de cornes d’amiton, comme 
Bourguet le foutient dans une differtation particulière , qu'il a publiée fur 
la pierre dont il s’agit , 8c fur la bélemnite. 

Gefner prétend que ce corps avant fa pétrification , eft un vrai coquil- 
lage univalve & chambré -, c’eft-à-dire , de ceux qui , comme les cornes 
d'ammon & les nautilles, ont des concamérations intérieures & cachées a 
mais cette opinion fur le cara&cre d’univalvc paroît peu fondée , fur- tout 
quand on conlidere que les deux demi- lentilles n’adhcrent que très- foible- 
mem entr’elles par leur bord, quelles peuvent fe féparer au moindre 
effort qui tend à les défunir -, que même elles fe préfentent naturellement 
ainfi disjointes , & toujours uniformément : d’où il faut conclure qu’elles 
ont bien plutôt le cara&ere des bivalves , qui dès-lors font capables dans 
leur état primitif de s’entrouvrir, au moyen de quelque membrane ou 
de quelque ligament, tenant ici lieu apparemment d’une charnière ordi- 
naire, dont ce corps paroît dépourvu : cette derniere opinion , qui place 
les pierres numifmales dans la claffe des bivalves, & qui eft celle de 
J. Spadâ , célèbre naturalifte Italien , me paroît plus vraifemblable & plus 
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conforme sus obfcrvations. Je m’en écarterois néanmoins, ainfi que de 
celle de Gefner, fur un point principal , c’eft-à-dire, qu'il efl bien difficile 
de reconnoître ces corps pour des coquillages pétrifiés ; puifque parmi ces 
amas immenfes de pierres numifmales , on n en rencontre pas une qui 
conferve une apparence réelle 8c non équivoque de cet état primitif, 
comme il arrive aux autres fubflances femblables : quand d'ailleurs la pétri- 
fication ne porte aucun des caraéteres , par lefquels on diflingtte les vraies 
coquilles, qui ont éprouvé félon les temps & tes circonftances, les divers 
degrés d’altérations , que cette pétrification leur imprime. 

A la vérité, fur certains fragmens des enflures nouvellement faites aux 
pierres formées par la réunion & l’agglutination des lentilles numifmales , 
j’ai obfervé quelques plaques, préfentant l'afpeét & le caraftere d'une fubf- 
tance de nacre, qui conferve encore en partie fon poli blanc & perlé \ 
mais un Ample coup-d'ocil fur ces plaques fuffit pour faire juger quelles 
doivent appartenir à une efpece de coquille très- mince, qui par la forme 
Se par l'étendue plus confidérable, diffère abfohtment des pierres numif- 
maics. Je crois reconnoître ici les empreintes ou les fragmens d’une oftra- 
cite, c'eft-à-dire, d’une efpece de petite huître très-mince, à nacre bril- 
lante , & que l’on nomme communément pelure d’oignon .- ce qui fembie 
favorifer cette opinion , c’eft qu’au pied du camp de Céfar du côté du 
nord, on a trouvé un banc d’huîtres ordinaires pétrifiées, parmi lefquelles 
j'ai remarqué quelques-unes de ces pelures d'oignon -, quoi qu’il en foit, 
ceci prouve que ces pierres lenticulaires ne font pas réellement le feul corps 
marin qui ait été accumulé & enfeveli dans le fable de cette montagne, 
puifque j’y trouve ces veftiges de coquilles, qui fans doute ont été dé- 
truites, & dont la décomposition Se la pulvérifation ont vraifcmblablement 
contribué à produire cette terre limonneufe, crétaSéc ou inarneufe, avec 
laquelle j’ai déjà fait remarquer que le fable étoit mêlé. 

Quelques naturalises ayant rencontré & obfervé les pierres numifmales 
dans des états différais, c’eft-à-dire, les unes dans leur entier, les autres 
Amplement demi- lenticulaires ; les unes ayant leurs convexités très-faillan- 
tes, fans doute parce quelles étoient bien entières-, les autres au contraire, 
étant très- minces & fort applatics, parce que les frottemens répétés avoient 
uTé & détruit une partie des couches-, & dès-lors ces naturaliftes croyant 
reconnoître que les formes & l’organifation varioient, ont foHtenu que ces 
variations appartenoient à différens individus -, & par ce moyen ils te font 
flattés de pouvoir concilier toutes les opinions. Mais il efl très-évident 
que leur remarque n’eft pas jufte , & que leur induûion eft une erreur. 

Quel eft donc enfin ce fofltile ? Dans quelle claffe faut-il le ranger ? 

S’il m’eft permis de hafarder mon fentiment, après avoir bien examiné, 
détaillé & comparé les faits, je penfe que ces corps marins étant fans con- 
tredit un feul & même individu , doivent être rapportés à un genre de 
polipes de mer , que l’on pourroit nommer globuleux ou lenticulaires , 
ayant un caraâere diftinâif qui leur eft propre, 8c dont l'analogue ne 
nous eft pas encore connu, parce qu’apparemment il ne fe rencontre que 
dans les profondeurs des mers, peut- être dans des mers étrangères, & 

i • . J-J 
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que d’ailleurs par fa petiteflc il a dû échapper aux obfcrvations. Eu même 
temps que fa forme & fa figure femblent en faire un genre de poiipier 
particulier, fa confiftance crullacéc ou pierreufe, & fes cellules multipliées 
& cachées, le rapprochent par cette forte d’analogie, de la plupart de ceux 
que Hills nous a fait connoître le premier, en développant la (truéture 3 c 
la compofition des corallines cellulcufes & articulées. 

Mais celui de tous les corps marins qui reflemble le plus à la pierre 
numifinale, ell fans doute dans le porpite, que M. Von-Linné a le mieux 
décrit, dont il a préfenté quelques variétés, & qui appardent , ainfi que 
je le prétends pour la pierre lenticulaire, à la clauc des polipiers. Ils ont 
l’un Se l’autre la même configuration orbiculaire & applatie en forme de 
lentille. Parmi les porpites, on en trouve qui ont des cellules ou locules 
Intérieures, que M. Von-Linné a. fait graver : d’ailleurs, la confiftance eft 
également cruftacée ou pierreufe ; mais malgré ces analogies, il paroît cer- 
tain en détaillant & en comparant toute l’organilation , que la pierre nu- 
mifmale a des caraéteres qui la diftinguent entièrement , quoique quelques 
auteurs aient confondu ces deux corps. 

Enfin , je remarque que la fubftance pierreufe de ce follîle conferve 
toujours, & par- tout ou on le trouve enfeveli, le même caraélere que 
celle des trochites, des entroques Se autres corps femblables; ce qui peut 
concourir à faire préfumer que les analogues de tous ces corps marins, 
ont dans leur état naturel Se primitif, notamment à l’égard de leurs par- 
ties refpe&ives pétrifiées ou pierreufes, une confiftance é-peu-près lein- 
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Car pour ce qui regarde les locules intérieures des pierres numilmales, 
que j’ai trouvées le puis fou vent vides, lorfque j'ai divrfé moi-mfme ces 
pierres en deux portions égales , pour découvrir & pour obfcrvcr les 
concamérations ou les cellules , on eft autorifé à croire que ces locules 
étoient originairement occupées par les parties les plus molles des êtres vi- 
vans, qui s’étoient conftmit & édifié ces demeures; & que la putréfaéHon 
'ayant entièrement détruit ces parties très-difpofées à la dillolution , les 
portions plus folides, ou les pièces qui compofent la charpente ou l’orga- 
nifation cruftaoée ou pierreufe de ces animaux, ont réfifté à la deftruéiiorr, 
font reliées vides 3 : ont été feules altérées ; de manière à recevoir félon 
les lieux & les circonftances, un caraéterc pierreux plus ou moins décidé 
par le fuc lapidifique , qui les a plus ou moins intimément pénétrées. 
Effectivement, en obfervant un très-grand nombre de ces corps lenti- 
culaires , j’ai vu diftinélement des nuances bien marquées dans l’état 
pierreux. 

Au relie, le temps féal ou quelque découverte fortuite & inattendue, 
pourront un jonr confirmer, ou détruire, ou rectifier ces conjectures ; 
auxquelles on eft encore forcé de fe borner. 

Le lit de la rivière d’Oife, qui coule au pied du camp de Céfar, eft 
rempli de ces corps lenticulaires de toute grandeur. 

,, J'ai déjà fait ooferver qu'il ny en avoit dans nul autre des monticules 
ou des coteaux voiiuis ; mais on les réprouvé en une quantité prodigietilc , 


Digitized by Google 



Histoire 

KATimuE. 

4(i née »77i. 


*4 ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

mêlsngés & confondus avec un grand nombre d’autres corps marins , i 
quatre ou cinq lieues du camp de Céfar, près de la forêt de Villers Cot- 
teretz, dans des bancs qui m’ont offert quelques obfervations intéreffantc* 
que j'expoferai après avoir encore jeté un coup-d’œil fur les autres monti- 
cules & coteaux moins éloignés (a). 


$- IL 

Tout auprès du camp de Céfar, commence un coteau qui s’étendant 
en face de la ville de Compiegne & de la forêt, régné fort au loin le 
long de la rivière d'Oife, de bornant par fa bafe le vallon , devient à la 
même hauteur à peu de chofe près, que le camp de CcCur, une plaine 
fort large & très-étendue. 

En examinant les grands ravins & les coupes qui ont été pratiquées dan* 
ce coteau , en différens endroits fort diffans les uns des autres , pour y faire 
des fouilles, & y ouvrir quelques carrières-, on ne trouve plus ici un fable 
diftinâ & peu mélangé. Ce qui domine eft une matière crétacée & pier- 
reufe ; elle fe préfente fous différentes formes & dans des états différens , 
félon les degrés de profondeur quelle occupe. Sous la terre végétale qui 
a peu d’épaiifeur, la matière crétacée paroit d'abord peu liée & prefqite 

Î iuivérulente ; c'eft plutôt une marne, bientôt elle devient plus denfe, prend 
e caraétere de craie & la confiance pierreufe -, mais cette pierre eft en- 
core tendre, peu folide & prefque friable-, expofée au libre conta ét de 
l'air, elle tombe aifément en eftlorefcence -, elle eft désignée ici & dan* 
d'autres lieux par la dénomination vulgaire de cran ou de cron -, les lits 
ou bancs quelle forme paroiffent comme un amas de petits fragmens de la 
même matière diftinéts, entaffés & comme feuilletés. On y trouve une 
grande quantité de fflex très- durs & d'un grain fin, ayant des formes très- 
irrégulieres, mais toujours arrondis dans leurs contours, conformément à 
la remarque de M. de Réaumur, fur toutes les pierres de ce genre. Ils 
ont tous une efpecc d’enveloppe ou d’écorce blanchâtre -, l’intérieur moins 
dur eft opaque & noirâtre -, ils tiennent cette couleur , & fans doute leur 
plus grande dureté , du fer qui entre dans leur compofition -, car la craie 
qui leur fert de matrice ou plutôt de bafe, en eft toute pénétrée, comme 
il eft facile de s'en convaincre, en l'obfervant avec la loupe. De plus, on 
remarque dans beaucoup d'endroits, les traces & les empreintes dun guhr 
jaunâtre & ferrugineux, qui s’eft infinué entre les fentes très- multipliées 
du cran. 

Les bancs inférieurs ou plus profonds ont un caraâere pierreux & plus 
décidé j les blocs font larges, étendus & ont beaucoup moins de fentes: 
mais quoique cette pierre foit compacte & affez dure pour être employée 
dans les bâtimens, elle eft comme graffe, & conferve encore le cara&ere 


fa) Dans le premier volume des anciens mémoires de l’académie , c'eft - â - dire , dés 
l’origine de ceue compagnie , on trouve fur tes pierres numifmales des environs Je 
Novcn & de Soldons , une courte notice dans laquelle il cii parlé de la fpirale quo 
l’on y ebfcrve , mais l'ans aucun détail. 
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crétacé ; car à la longue l’air y opéré aufli un peu d’efflorefccnce : le meil- » 

leur ufage que l’on puiife en faire , cft de la calciner , clic donne une H , s T 0 , R 
bonne chaux ; c’eft ce qui eft pratiqué dans quelques endroits de ce canton. j^ AT VKlLLl 
Dans le vallon de Mouchi, on emploie pour cette calcination une tourbe, 

S ue fournit ce même vallon ; & les maîtres de ces fours m'ont alluré que Année j jji. 

epuis qu'ils le fervent de cette tourbe au lieu de bois, leur chaux a une 
qualité lupérieure. 

Enfin les bancs encore plus profonds font compofés de grands bloc* 
d’une pierre plus compare , moins grade , d’un grain plus ferré , plus fin, 
en un mot beaucoup meilleure. Cependant elle a plulîeurs defauts ; i°. elle 
eft pénétrée ôc comme veinée par plulîeurs traces crayeufes 6c fujettes à 
l’efflorefcence ; i°. parmi ces blocs & dans leur propre épaiffeur, on ren- 
contre des filex fort gros, & qui félon toute apparence y ont été formés; 
j*. dans l'intérieur de ces mêmes blocs, on trouve aflez fouvent des creux 
ou des chambres particulières dont la grandeur varie; il y en a qui ont 
jufqu’à plus d'un demi-pied de diamètre. 

En examinant l’intérieur d’un grand nombre de ces chambres, qui font 
vides, & prefque toujours d'une forme arrondie, j’ai remarqué que quel- 
ques endroits de leurs parois intérieures étoient garnis de protubérances 
mamelonées , ou de figure approchant de celles des ftalaâites : cette ma- 
tière eft aufli pierreufe, mais moins dure, d’un grain plus fin, d’une cou- 
leur plus jaunâtre , & remplie , ainli que les blocs, d’une infinité de petits 
points ferrugineux. On reConnoît très- diftin élément que ces protubérances 
ont été formées par un fuc pierreux qui ayant tranfudé & filtré à travers 
la fubftance même du bloc , s’eft infenfiblement condenfc , & a produit 
une forte de végétation pierreufe, toute pareille à celle que Tourncfort a 
fi bien obfervée & fi bien décrite dans la fameufe grotte d’Amiparos, & 
principalement dans le labyrinthe de Candie. 

Le hafard m’ayant préfenté dans un grand bloc pierreux , encore engagé 
dans là carrière, une de ces chambres vides, où j’apperçus à côté d’une de 
ces végétations pierreufe* dont je viens de parler, un corps arrondi, d’une 
couleur foncée & beaucoup plus faillant; j’y portai la main, & le trouvai 
très-adhérent par une de les faces larges d’environ quatre ou cinq lignes; 
pour le détacher, il fallut employer un infiniment de fer. Je tirai une 
pyrite très-dure, tres-pefante , & toute hérilfée de facettes, en forme de 
cryftallifation ; le lieu où elle étoit placée & adhérente , & fa difpofitiou, 
prouvent, ce me fcmble, quelle a été formée par un guhr pyriteux , filtré 
à travers le tiflu même du bloc ; & qui parvenu , arreté & raflcmblé à la 
fiirface interne de la cavité pierreufe, s’y cft condenfé err une vraie pyrite, 
cryftallifée à la maniéré des fels. 

La découverte de cette pyrite, finguliere par le lieu où elle a été pro- 
duite , & par fa maniéré dont la nature y a procédé , m’engagea à exami- 
ner de nouveau avec foin, l’intérieur d’un très- grand nombre de cham- 
bres pierreufes; mais nulle autre pyrite, pas même les premières ébauches 
de ces fubftances minérales, ne fe font offertes à mes recherches dans toute 
l’étendue de ces différer» bancs, ni dans les terrains des environs. Cepen- 
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dant Ci l’on fe rappelle que la craie qui paroît avoir fervi de bafe ou de 
rudiment à la formation de ces fubftances pierreufes, eft entièrement pé- 
nétrée de petits points noirs & ferrugineux, faciles à diftinguer avec une 
loupe , on trouvera peut- être moins extraordinaire que cette pyrite fe foit 
ainli formée, que de n'avoir pu en rencontrer d'autre. 

En terminant ce paragraphe, je dois faire obferver que le plus ancien 
de nos naturalises françois, Bernard PalilTI a déjà parlé dans Tes excellons 
dialogues, de la marne & de la craie du Valois ; en remarquant bien les 
paliages gradues de ces deux fubftances, à l’état de pierre calcaire, compa&e 
& parfaite. 

$. III. 

La plaine de Pierre- fond , entre la forêt de Compiegne 8c celle de 
Villers-Cotterets, eft terminée par un vallon finueux, large & profond, où 
coule un ruilTeau , & où eft fitué le village de Retcuil, dont le nom, fé- 
lon la tradition du pays , dérive de Rutilius , un des lieutenans des armées 
romaines , qui , dit-on , campa quelque temps fur les hauteurs voilînes. 

Les coteaux de part & d'autre font coupés en plulieurs endroits, par de 
grands ravins , & par quelques carrières d‘où l'on tire une pierre calcaire 
d’une très- bonne qualité-, les coupes mettent à découvert les différentes 
matières dont les couches font compofées. 

C'eft ici que l’on retrouve dans l’endroit du coteau, qui termine la 
plaine de Pierre-fond, les mêmes pierres numifmales ou lenticulaires du 
camp de Céfar, en une auiïi prodigieufe abondance, & confondues avec 
une très-grande quantité de ditférens coquillages marins, dans un fable li- 
monneux & jaunâtre-, les vis font l’efpece la plus nombreufe : j’ai remarqué 
que la plupart de ces vis, fur-tout les petites, formant des blocs & des 
bancs fableux peu liés , font entièrement pénétrées 8c remplies par une ma- 
tière qui , dans certaines , a le caractère de iîlex , dans- d'autres celui d’a- 
gate , tandis que la fubftance meme de la coquille , qui a perdu Ton émail , 
fa nacre & fon poli , eft reftée blanche & comme calcinée -, quelle quitte 
net le noyau ultérieur & s’en détache d'elle- meme, n’ayant avec lui aucune 
liaifon, aucune adhérence, ce qui mérite d’être remarqué : car de-là il pa- 
roîtroit réfulter que la plupart des coquillages foflües regardés par les na- 
turalifles comme changés & tranfmués en iîlex & en agate, ne font réel- 
lement que des noyaux. 

Les pierres numifmales ou lenticulaires que l’on rencontre parmi ces vis, 
ont auflî leurs locules ou alvéoles intérieures que j’ai décrites, occupées 
& remplies par la meme matière filicée ou .igaritîée ; que le poli , la dia- 
phancité & une couleur plus foncée, font diftinguer tres-aifément, fur-tout 
avec la loupe , dans les divers fragmens , tandis que le refte du corps 
même pierreux , ne paroît pas avoir changé de cara&ere. 

On poiuroit comparer à ces deux corps marins ainfî plus altérés, feu- 
lement dans leur intérieur , plulieurs coquilles foflües trouvées ailleurs, 
qu'il me feroit facile de mettre fous les yeux de l’académie, & qui paroif- 

fent 
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fent entièrement changées en cailloux. Parmi celles-ci il y en a une plus — — — 
intérefiantc , parce quelle cft très bien confervée, & quelle efl moitié iiiex , „ 
moitié agate ; elle a été trouvée au village de Bailloux près de Fimcs, pe s T 0 1 R E 
tite ville de Champagne , peu di liante de Soiffons , dans un ravin profond , w AT u n E L L E * 
creufé par la chûte d'une nape d'eau que fournit une fource d'eau conli- Annie 1771. 
dérable, laquelle, dit le vulgaire, eft pétrifiante (a). Or en examinant at- 
tentivement cçs coquilles de comparaifon , on eft difpolï à les regarder 
plutôt comme de fimples noyaux, fi l'on rapproche les remarques que je 
viens de faire fur les circonftances qui accompagnent les altérations & les 
changemens furvenus à nos petites coquilles de Reteuil. 

Dans les coupes & les ravins du coteau oppofé, c’eft-à-dire, du côté 
de la forêt de Villers-Cotterets, on remarque à plus de douze pieds de 
profondeur , & fous des bancs pierreux , une couche horizontale de ma- 
tière pulvérulente , ayant au plus quatre ou cinq pouces d’épaifleur ; c'eft 
une efpece de faiunicre , qui paroît formée des débris du détritus & de 
la décomposition totale d'un corps marin différent des autres. Dans ce fa-' 
lun, j’ai trouvé un amas prodigieux d’une feule & même fubftance fingu- 
liere -, chacun de ces petits corps confidéré Séparément , a une couleur blan- 
châtre', fa confiftance eft peu folide -, fa figure eft conoïde, ayant le plus 
fouvent une très-petite courbure-, il eft terminé par une pointe moufle & 
arrondie-, fa baie cft plus ou moins évafée-, fa longueur varie depuis quatre 
jufqu'à huit ou neuf lignes : toute fa furface extérieure eft couverte de 
ftries égales, longitudinales & parallèles, qui fe touchent, & qui à la loupe 
paroifl'ent crénelées. Sur cette Surface l'on remarque, même à la vue (impie, 
une infinité de pores ou très-petits orifices, pénétrant dans la fubftance in- 
térieure , qui cft organifée d’une maniéré remarquable : elle eft compofée 
d’un grand nombre de lames , qui fe réunifiant allez uniformément vers le 
centre, ou plutôt vers l’axe commun , s’entr’ouvrent & s’écartent graduel- 
lement, & plus ou moins, en fe portant vers la circonférence -, 8 c par-fa 
conftituent une efpece de tillii cellulaire. Les plans & les Surfaces de toutes 
ces lames font pareillement parfemées de petits grains pierreux, mais fans 
ftries fenfibles. 

Lorfquc ce cône pierreux cft bien entier & bien confervé, fa bafê eft 
exactement terminée. On y obferve toujours un petit enfoncement coni- 
que, peu profond, & la difpofition radiée des lames intérieures entr’ou- 
vertes, telle que je l’ai décrite , y eft très-apparente. 

Au premier coup d’œil on feroit difpofé à regarder ce tiflu cellulaire 
intérieur, comme un diploé allez analogue à celui des os des animaux : 
d’autant plus , qu’à ne confidérer que la forme & la figure extérieure de ce 
corps , ou le prendroit d’abord pour quelque glofiopetre , ou pour des 

(«) L’auteur du Dictionnaire Oryftologique univerfel , au mot agen , fait mention 
de coquilles agatifiéee , que l’on trouve dans des bancs de craie lulids pris de Rhcims en 
Champagne , & dans quelques endroits de l’Italie. 

Plus anciennement , Bernard Palitti , avoir diji oblervc dans le Valois des coquilles 
agatifidts. 

Tome XV Partie Françoife. N 
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dents pétrifiées d'un poiifon •, cependant par un examen plus détaillé , on 
ne reconnoît ici aucun des caraéteres décides des vraies fubftances offeufes 
pétrifiées ; c’eft plutôt une fubftance teftacce ou cruftacée , qui n’a fouffert 
que l’cfpecc de calcination qu'éprouvent ces corps marins enfouis dans la 
terre. Sa confiftance, très- peu folide, fuffiroit donc feule pour exclure ce 
foflile de la clalTe des gloflopetres -, d'ailleurs les petits porcs , dont la 
furface e(l toute criblée, & la difpolîtion régulière des lames intérieu- 
res entr'ouvertes , ne peuvent appartenir à nulle efpece de dent de 
poiflon. 

Ces confidérations réunies, & pluncurs autres que je pourrais déduire, 
me déterminent à penfer que ces cônes pierreux font bien plutôt dcflinés 
à loger de nombreux amas de polypes marins, comme nous. favons qu’il 
en exifte dans d'autres corps, dont la texture & la confiftance font à-peu- 
près fembiablcs. 

Je ne crois donc pas qu’il faille hélïter de les regarder comme des frag- 
mens ou pièces détachées d'une efpece particulière d’hippurites du genre 
des coralloïdes. C'cft finis doute ici le meme foflile dont M. Bertrand, 
dans fon dictionnaire oryétologique univerfel , donne la notice en ces ter- 
mes. u Fragment d’hippurite en cône recourbé, qui repréfente une corne 
»> de bélier naiffante , rayée & plus courbe vers fa pointe ; Ceratites in- 
>» curvatus jfungites Jinatus : on en trouve, ajoute- 1- il, à Mandach dans le 
»> canton de Berne. » M. Criiner, avocat au confeil fupérieur, les a dé- 
couverts. 

En examinant depuis peu à Verfailles un riche cabinet d’hifloire natu- 
relle , j’ai retrouvé ce même foflile confondu avec un grand nombre de 
difiërens corps marins , fur-tout des coquilles , qui viennent de la fameufe 
carrière de Grignon ; ces hippurites de Grignon font en général mieux con- 
fervés que ceux de Réteuil : d’ailleurs ils ont la plus parfaite reflem- 
blance; ceux de Grignon font mêlés avec les coquilles & plulieurs autres 
foflîlcs ; ceux de Reteuil font ralfemblés feuls en un banc ou couche 
fort étendue. 

Parmi les recherches que j’ai faites dans les environs de la ville de Com- 
pïègne , voilà les remarques qui m’ont paru mériter d’être communiquées; 
je lupprime les autres moins dignes d'attention; & pour terminer ce mé- 
moire, je leur fubllitue , en forme d’appendice, une obfervation qui, 
quoique relative à un pays different, tient aux mêmes objets : le fait cft 
curieux , & d’autant plus intéreüant , qu’il en exifte peu de fcmblables. 
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Nat vreuh. 

Je fiis inftruit l’hiver dernier, par un de mes amis, que l’on avoir trouvé, stnnS e , 77Ii 
à une profondeur confidérable , dans une montagne le long de La Meufe , 
plulîeurs os de crocodile. Pour avoir les éclairciüemens que je defirois , je 
m'adreffai directement à la perfonne qui avoit fait l’obfervation ; c'eft un 
officier de dragons au fervice de la Hollande, fort inftruit fur l'hiftoire 
naturelle. En envoyant les détails que je dcmandois, il y joignit un deffin 
exaét , fait par lui-même : voici fon rapport extrait fidèlement de la lettre 
originale. 

» L’année demiere, en examinant l'intérieur de la montagne de Canne, 

»s à une demi-lieue de la ville de Maeftricht, & qui n’eft féparée de la mon- 
*1 tagne de Saint-Pierre que par le vallon , où coule la riviere de Jaur , 

11 pour fe rendre à Maeftricht , je trouvai dans les carrières de cette mon- 
»» tagne, à environ aoo ou ajo pieds de profondeur, un vertebre de 
»> crocodile , engagée dans une pierre fablcuie , & parfemée de fragmens 
n de coquillages marins; cette vertebre, telle que je l'ai deftînée, à-peu- 
»> près de forme & de grandeur naturelle , avec la pierre où elle eft en- 
u core engagée, n’eft point pétrifiée , elle n’eft que confervée. La mâchoire 
< n fupérieure de crocodile fut trouvée , il y a deux ans , dans la même 
»j montagne; elle a trois pieds & demi de longueur, quoiqu’elle foit un 
>i peu tronquée par la partie antérieure dont il manque un fragment : cette 
»i mâchoire fupérieure eft actuellement poffédée par M. Drouin, officia 
i> dans les dragons de Biclandt , qui a fait une collcétion des divers mor- 
»> ceaux curieux tirés des montagnes des environs de Maeftricht. M. Offman, 
il chirurgien major de l'hôpital de la même ville , pofTede en grande par- 
ii tic la mâchoire inférieure de ce crocodile , tirée du même lieu. Ces 
ii deux meffieurs ont aulfi plufteurs fragmens de vertebre & quelques dents; 
ti mais on n’avoit point encore trouvé de vertebre fi bien confervée, ni 
ii fi entière que la mienne, n 

L’obfervateur termine fa lettre, en calculant, que d’après l’étendue de la 
tête & la groffeur des vertèbres, la longueur entière de l’animal devoit ex- 
• céder trente pieds. 

Nos mers ne recelant point de crocodiles dans leur fein , & cet animal 
fe trouvant enfeveli parmi des coquillages marins , quelle prodigieufe ré- 
volution du globe a pu donner lieu à ce phénomène! 

Jean Linclc, dans une lettre imprimée à Leipfic, & adreftéc à Wood- 
ward, fait la defeription des os d’un crocodile, trouvés dans un banc pier- 
reux très profond. Le favant traducteur de l’ouvrage de Leheman, fur les 
couches de la terre, dans une des notes dont il a enrichi plulîeurs paflàgcs 
du texte, rapporte une pareille obfervation; & je pourrois en citer quel- 
ques autres. 

N ij 
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—————— Ces faits rares dans lliiftoire naturelle du globe tcrreftre, & en parti— 

H culier dans celle des Ichtyoli thés, doivent être mis fans doute au rang des 

' s T 0 plus furprenans; car ce font des monumens qui femblcnt attefter, encore 
ATU ‘ ‘ mieux que les autres, un bouleverfement extraordinaire & univerfel. 

Année 1771. 

îlift. A in fi tout confia te cette grande & antique révolution du globe, & tout 

fenible prouver quelle a été produite par une aûion lente & régulière. 
C’eft aux géomètres à examiner fi l'action des planètes n’a point dû altérer 
l’obliquité de l’écliptique -, fi l'aCtion de Mars , de Jupiter & de Saturne fur 
la terre n’a point dû lui donner , pour s’éloigner du foleil , une équation 
féculaire plus grande que celle que la réfiftancc de l’éther lui donne pour 
s’en rapprocher. Si l’on trouve qu’aucune de ces deux caufes n’exifle, fi 
l'on prouve, par exemple, par l'obfervation ou par la théorie, que l’équa- 
tion féculaire de la terre, ou n’exifte point, ou tend à la rapprocher du 
foleil-, fi l’on prouve que l'aCtion des planètes, quelque valeur qu’on donne 
aux élémens, ne peut produire qu’un balancement dans I'inclinaifbn de l’é- 
cliptique , ce fera dans l'action des cometes, foit fur la terre, foit fur les 
planètes fupérieures , qu’il faudra chercher la caufe des révolutions de no- 
tre globe. Mais nos méthodes & nos inftrumens ne font pas encore a fiez 
• parfaits , & nos obfervations n'embraflent pas un efpace de temps allez 

long, pour que l’on puifie fur tous ces objets, & principalement fut le 
dernier , faire autre chofe que hafaeder des conjectures vagues & in- 
certaines. 

Ce n’eft donc que de la perfection des inftrumens aftronomiques , ce 
n’eft que des progrès de ces calculs abftraits que les naturaliftcs ont quel- 
quefois regardés comme inutiles , qu’ils peuvent attendre quelque con- 
noiliance réelle fur les plus grands objets de leurs recherches. 
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Sur l’origine & la nature du Bafalte à grandes colonnes polygones , 
déterminées par l'Hifloire Naturelle de cette pierre , objervée en 
■ Auvergne. 

Par M. Desmarets. 
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PREMIERE PARTIE. 

Agricoia eft le premier qui ait donné la dénomination de bafalte Mém. 
à ces affemblages de pierres noires , en forme de colonnes polygones , 
qu'il avoit trouvés à Stolpen erf Saxe, & dans d'autres provinces d'Alle- 
magne. Les naturaliftes Anglois , qui depuis Agricola ont décrit un des 
plus beaux monumens de ce genre, connu fous le nom de Chauffée des 
Céans , qu’on voit dans le comté d’Antrim en Irlande , ont auffi adopté 
cette même dénomination. Ces pierres prifmatiques font de deux fortes, 
ou d’une feule piece dans toute leur longueur, ou formées par la réu- 
nion de plusieurs articulations qui s'emboîtent les unes dans les autres. 

Les prifmes de Stolpen font de la première efpece , & ceux du comté 
d'Antrim font de la fécondé : chaque articulation des prifmes de cette 
derniere efpece , a des concavités & des convexités qui s'adaptent tres- 
exa élément dans les convexités & dans les concavités des articulations fu- 
périeures & inférieures. 

Ces colonnes polygones font placées les unes à côté des autres , dans 
une fituation verticale, & fe touchent de telle forte, que chaque prifme 
efl environné d’autant de prifmes qu’il a de côtés. Ces prifmes ont de- 
puis trois jufqu’à neuf faces -, mais ceux de cinq, de fix & de fept faces 
font les plus communs, & ceux de trois,, de quatre, de huit & de neuf, 
font les plus rares : dans un même prifme les côtés font très- inégaux, mais 
les côtés contigus de deux prifmes font toujours égaux. Les faces des prif- 
mes d’une feule piece & celles des articulations îéparées font fort unies 
& fort iifles, comme fi elles avoient été taillées & polies. 

La pierre dont font cornpofées ces. colonnes polygones, eft d’un grain 
ordinairement allez fin , parfemé de quelques points brillans vitreux ; fa 
couleur eft tantôt noirâtre & tantôt d’un gris-cendré; elle eft ordinaire- 
ment aflez dure pour faire feu avec l’acier , & fort fouveut elle ne fe 
lailfe pas entamer par les outils les mieux trempés; elle prend un poli 
dont la beauté 'dépend de la fineffe de fon grain & de fa dureté. 

Tels font les principaux caraéleres du bafalte ; telle eft la régularité fin- 
gulicrc de fes formes , que les minéralogiftcs Anglois & Allemands ont 
décrits dans le plus grand détail. Ces phénomènes connus , fi propres à 
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piquer la curiofité , m'avoient depuis long-temps infpiré le defir de com- 
pléter les obfervations des naturaliftes qui en avoient été témoins, & d’in* 
lifter particuliérement fur les circonflanccs capables de décider s’il étoit 
poflïble, l’origine & la nature de cette pierre, fur lefquelles nous n’avions 
rien de précis. Je jettois de loin les yeux fur la Chauffée des Géans ; 
j’envifageois cette mafle comme le monument le plus curieux que nous 
eufiïons en ce genre, & comme l’endroit ml la nature avoit marqué plus 
en grand les traces de fes opérations , & répandu avec plus de profuiîon , 
les variétés inftruétives qui décelent fouvent mieux que la régularité, les 
agens & les caufes. 

Je n’efpérois pas que le centre de la France, m’offriroit tous ces objets 
avec les circonftances les plus favorables pour déterminer l'origine & la 
nature du bafalte prifmatique. En 1765, je traverfai une partie de la pro- 
vince d’Auvergne , où l’on trouve des traces de volcans , & particuliére- 
ment depuis Volvic jufqu’aux Monts- Dor. Sur le chemin de Clermont 
au Puy-de-Dôme, vers le haut de la rampe qui conduit à la plate-forme 
de Prudellc, j’apperçus d’abord quelques prifmes d’une pierre noire 8 c 
compacte , femblable à celle qui recouvroit une grande partie de la fu- 
perneie de la plate-forme. Ces prifmes qui fe montroient autour des bords 
efearpés de Prudelle , étoient placés fur un lit de fcorics & de terres cui- 
tes , & enfin fur un maflif de granité qui eft à découvert dans les fômmcts 
inférieurs à la pointe de Prudelle, & à la plate-forme contiguë. 

Un peu plus loin , je trouvai d’autres prifmes encore plus réguliers , & 
dont quelques débris fervoient à ferrer la grande route. Ils appartenoient 
à cette croûte de pierre noire dont j’ai parlé, laquelle recouvre jufqu’à 
la Baraque , la plaine haute qui conduit au pied du Puy-de-Dôme. Je fis 
ces deux remarques en allant à cette montagne fameufe : occupé d’une in- 
finité d’objets intéreflans , je ne rirai aucune conféquence de cette première 
apparition des prifmes-, leur effet fut feulement de me rendre attentif aux 
phénomènes femblables qui pourraient fe rencontrer dans tout le trajet 
que j’avois à parcourir. 

Mais je reftai peu dans le doute à ce fujet. Comme au retour du Puy- 
de-Dôme, j’avois fuivi la croûte pierreufe, dont les prifmes faifoient par- 
tie , j’y avois reconnu le caraétere des laves compares & à grain ferré. 
Conhdérant enfuite le peu d’épaiffeur de cette croûte qui étoit établie fur 
un lit de fcorics, & qui, prenant fon origine au pied des montagnes dont 
la forme & les matériaux annonçoient des cheminées de volcans, avoit 
recouvert un maflif de granité non altéré par le feu -, elle fe préfenta tout 
auffi-tôt à mon cfprit, comme le produit d’un courant forti d’un volcan 
voifin. J’en déterminai, d'après cette première idée, les limites latérales, 
& les extrémités les plus éloignées : je retrouvai les prifmes^ qui m’ofiroient 
dans fon épaiffcur leurs faces & leurs arêtes , & à fa furface me mon- 
troient leurs bafes , bien diftinétes les unes des autres. Je fus très-porté à 
croire que le bafalte prifmatique pouvoit appartenir aux productions des 
volcans, & que cette forme confiante & régulière étoit la fuite de l’ancien 
état de fulion où la lave s’étoit trouvée. 
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Je ne penfai plus qu’à multiplier les obfervations , & je fuivis cet objet 
dans l'intention de conftater d'abord les vraies circonftances du phéno- 
mène, & enfuite là conformité avec ce que nous o droit le comté d’An- 
trim : conformité qui exigeoit encore d'autres points de reffemblance. 

Enfin les courfes que je fis aux environs de Clermont, me procurè- 
rent une obfervation correfpondante à la première, très-facile à vérifier 
& en même temps revêtue de toutes les circonftances les plus dédlîves. 
En face des fontaines de Royat, eft une large breche que le ruiffeau de 
la Font-de-l’arbre a faite dans un courant échappé du flanc feptentrional 
de la montagne de Graveneire. Sur les bords de cette coupure , on voit 
des prifmes dont les formes font allez décidées, & même on diftingue 
dans quelques-uns des ébauches d’articulations. Si l’on rencontre enfuite 
des fontaines de Royat , le long des croupes qui conduifent au foyer de 
Graveneire, on parvient jufqu’à la bouche de ce volcan, en fuivant les 
courans de laves & les amas de feories qui les accompagnent. Après cet 
examen on ne doute plus que ces prifmes de Royat, qui font partie du 
courant, ne foient une lave & un produit du volcan de Graveneire : on 
fe confirme dans ce fentiment, en examinant, dans les environs des prif- 
mes, le fol intadt fur lequel les matières fondues ont couru & fc font re- 
froidies-, enfin en comparant toutes les circonftances de l’obfervation de 
Prudclle avec celle de Royat, comme le grain de la pierre, fa couleur, 
les Icorics & les terres cuites qui lui fervent de lit. 

Je fuis ici les différens progrès de mes obfervations & de ma décou- 
verte qui ne s’établit que par des faits difeutés & comparés avec le plus 
grand loin. La route de Clermont aux Monts-Dor, me préfirnta des prif- 
mes réguliers & toujours à-peu-près dans les mêmes circonftances, c’cft- 
à-dire à l’extrémité & fur les bords des courans de matières fondues, dont 
la direction conduifoit par une rampe plus ou moins rapide, jufqu’au cen- 
tre des éruptions. Ce fut dans les environs de Saint-Geneft, & fur-tout 
dans l'épailfeur des bords efearpés de la Dordogne, que je reconnus le 
bafalte prifmatique en couches plus ou moins épaiffes & féparées par des 
amas de feories, de ponces, de terres cuites & de tripoli-, une montagne 
entière me parut , en allant à la croix du Mont-Dor , compofée d’un af- 
femblage de prifmes placés à côté les uns des autres : c'eft la montagne 
de Ladrebife. Enfin, les environs de la petite ville de Rochefort, ache- 
vèrent de m’offrir à l’extrémité de plufieurs courans, toutes les variétés 
des formes prifmatiques & fur-tout les articulations. 

Je ne doutai plus , après ces obfervations fi variées & fi multipliées , 
que les affemblages des colonnes prifmatiques d’Auvergne n'appartinffcnt 
à la même conformation que ceux du comté d’Antrim , & que cette forme 
confiante & régulière ne filt produite dans le comté d’Antrim par une 
caufe femblable à celle qui s’annonçoit d’une manière fi uniforme en Au- 
vergne. Ce qui acheva de me convaincre de- ces vérités, ce furent i°. la 
comparaifon de la pierre des prifmes d’Auvergne avec celles des prifmes 
de la chauffée des géans, dont M. de Montigny, de cette académie, m’a- 
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■— — ■ voit montré un échantillon qui avoit le même grain , la même couleur 
j, & la même dureté que le bafaltc d’Auvergne - , i°. la vue de la chauffée 

i s t o i a f. géans, dans les deux eftampes de M. Drury, qui ont pour fond plu- 
at u u e l . p leurs croU p CS montagnes , dont l'afpeâ préfente un caraétere de rcf- 
Annie 177Î. femblance très-fenlible avec les vallées des environs du Mont-Dor. 

Je tirai de cette conformité reconnue, & des faits qui fervoient à l'é- 
tablir, une contcqucncc que la force de l’analogie mautorifoit à tirer: 
cette conlïquence me fît voir, dans la chauffée des géans & dans toutes 
les maffes prifmatiques qui fc montrent fur les bords efcarpés de la mer 
en Irlande, en un mot, dans les fommets tronqués qu'on y apperçoit, 
l’ouvrage des éruptions d’un ou de plufteurs volcans qui fe font éteints 
comme ceux d’Auvergne. Bien plus, je me pcrfuadai qu’en général ces 
affembiages de colonnes polygones étoient une preuve infaillible d’un an- 
cien volcan, pourvu cependant que la pierre qui compofe les prifmes ait 
un grain ferré , jparfemé de points brillans , & une couleur noire ou grife. 

J’avois analyfé tous ces faits & achevé la comparaifon de deux phéno- 
mènes qui portoient l’empreinte du même produit du feu , lorfque je re- 
vins pall'cr l’hiver de 1764 à Paris. Je fis part à M. de Balainvilliers , in- 
tendant d’Auvergne , des motifs d’utilité & de curiofité qui pouvoient le 
déterminer à faire exécuter des opérations géographiques luivies dans cette 
partie de l’Auvergne, ravagée par les volcans. J’eus la fatisfaéiion de voir 
qu’il agréoit le plan de travail que je lui propofai. 

En conféquencc, il fut réfolu de lever la carte de la partie de l’Auver- 
gne comprife depuis Volvic jufqu’au-delà du Mont-Dor. M. Pafumot, 
ingénieur- géographe du Roi, qui a d'ailleurs des connoiffances étendues 
fur la minéralogie, fe chargea de l’exécution de ce projet. Je lut commu- 
niquai le précis de mes obfervations , & il fe livra , dans tout le courant 
de l’été de 1764 , au travail de la carte, avec beaucoup de zcle & de 
fucccs. Les courfes que nous avons faites enfemble nous ont mis à portée 
de revoir les mêmes phénomènes des bafaltes prifmatiques , dans les mê- 
mes circonftances & avec les variétés les plus inflructives. Nous fournies 
en état d’indiquer un grand nombre d’endroits où l’on trouve des maffes 
de prifme réguliers & irréguliers , dans une fituation verticale ou horizon- 
tale, ou inclinée à l'horizon, depuis 1 julqu’â 100 & 150 pieds d’une 
feule piece, & depuis 1 pouce jufqu’à 5 , 7 & 11 pieds de diamètre - , en- 
forte que nous avons trouvé & indiqué fur la carte de la partie d’Auver- 
gne qu’on a levée , plus de variétés dans les prifmes qu’on n’en a décrites 
& deflinées dans ceux de 1a chauffée des géans ou ailleurs -, & ces prifmes 
font conflammcnt formés d’une pierre qui porte par- tout les marques in- 
contcflables d’une produéüon de volcan , & par fon grain & par fa polîtion. 

C’eft pour préfenter ce genre de preuves dans tout fon jour , que je 
vais fuivre ici, quoique rapidement, les principales maffes de bafaite prif- 
matique , diftribuées dans différens cantons de l’Auvergne ; je les partage- 
rai relativement i leur forme & à leur dijpotïtion en trois articles difté- 
rens. Dans le premier, je parlerai des prifmes articulés : dans le fécond , 

je 
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je ferai mention des prifmcs horizontaux ou inclinés à l’horizon : dans le — 
troilieme, j'indiquerai les endroits où le trouvent les prifmes d’une feule ^ 
picce , verticaux, réguliers & irréguliers (a). 

Les prifmcs articulés font les plus rares : nous les avons obfervés au 
Puy-de-Crau proche Olby. On trouve fur les croupes de ce Puy, beau- Année ijji 
coup d'articulations culbutées , à côté desquelles il fublïftc encore quel- 
ques rangées de prifmcs articulés dans une lituation verticale. A Roche- 
fort , au pied de la butte du vieux château de cette petite ville ( b ) , on 
peut en voir de beaux grouppes : de même , entre Rochefort & le village 
de Chez-Dias , on rencontre des articulations déplacées , très-uombreufes , 

& pluficurs maffes de prifmes articulés en place. La bafe du château de 
Murat- le Quaire n’elt qu’un affcmblage de prifmes articulés, plus ou moins 
réguliers, mais dont certaines articulations à peine ébauchées font très inf- 
tru clives. Au Puy-de-La-Malroche , fitué au nord-oueft de Murat-le-Quai- 
re, les articulations font très-parfaites & fe reconnoiffent aifément fur le 
fommet 8c fur les croupes de cette grande nulle, vraiment intérelfante. 

A la Tour-d’Auvergne, le vieux château & le champ- de- foire font éta- 
blis fur des maflïfs en terraffe, formés par un affemblage immenfe de prit- 
mes articulés ( c ). Les bords du ruilleau de Burande, depuis le village de 
Sarfenat jufqu’au moulin , & les environs du Boufquct m'ont préfenté des 
rideaux de prifmes articulés, très-beaux & très-réguliers; à Chaftrcix, à 
Chauvet & à Picherandc, quelques prifmes font articulés à côté d'autres 
affemblages de prifmcs d’une feule pièce. Toute la mille du Puy de Mont- 
Redon; au nord-eft de Belle, eft compofée de priûnes articulés, plus ou 
moins réguliers, & dont quelques malles font horizontales : la montagne 
alongée du Treuil, proche le Pui-de-Canche, en offre, fur fa face mé- 
ridionale, un rideau dont une grande partie a éprouvé un éboulement 
confîdérable. A l’eft de la montagne de Saint-Sandoux & au Creft près 
de Talande , on voit deffous lès ruines de l’ancien château , des prifmes 
articulés; enfin, tout le fommet de Mont-Redon proche le village de 
Ponteix 8c à côté du courant de la Serre, eft couvert de quilles priîmati- 
ques articulées. J’obferverai ici que ces afiemblages de prifmes appartien- 
nent la plupart â des courans bien vilibles 8c bien fuivis ; d'autres qui font 
partie de maffes ifolés, peuvent fo raccorder très- aifément avec les cou- 
rans voifins. Tel eft le fommet ifolé de Mont-Redon proche Ponteix, & 
celui du Puy de Mont-Redon proche Belle. 

(a) Je me borne dans ce mémoire i une indication rapide des maries prilmatiques. Je 
me propofe de préfemer ces obfervaeiuns avec tons les détails inftruciifs que j’ai recueillis 
dans un ouvrage particulier qui contiendra ta defeription des opérations de la nature rela- 
tives attx volcans, & qui fera accompagné de cartes où tout liera figuré par des caractère» 
diftinétifs. 

(4) ün peut voir une articulation de ces prifmcs dans la cour de M. Boutin , receveur- 
général, qui a pris un grand intérêt à toutes les opérations que nous avons fuites en Au- 
vergne. ’ _ • ■ 

<c) On voit pfufievrs articulations de ces prifmes au cabinet du jardin du Roi , aimi 
que de celles de Sarfenat ; & la vue du chiteau de la Tour-d’Auvcrgee lait partie du 
planches de l'Encyclopédie fur l’lliftoire Naturelle, tome VJ, 

Tome XV. Partie Françoijc. O 
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Je puis indiquer pluiîeurs raalîes de prifnies articulés, qui ne font pas 
comprifes dans l'étendue de la carte jointe à ce mémoire. Le long du ca- 
nal de i'Allier, au-deflus de Langeac, il y a de beaux affemblages de pril- 
mes aticulés , à Saint- Arcon & à Chanteugc; au-deffous de Langeac, fur 
les bords de la meme riviere, une partie du rocher des B Laids eft articu- 
lée , ainfi que pluiîeurs rideaux de prifraes , qu’on voit au village de Chi- 
liac. Proche la petite ville d’Ardres , à l’extrémité d’un courant qui vient de 
Rantiercs à Chauffe- bas , on trouve beaucoup de prifmes articulés : ces 
maffes font vilîblement les extrémités d’autant de courans établis fur des 
matières non fondues. 

i°. Les prifmes inclinés il l’horizon, ou dont l’axe eft affujetti au plan 
de l’horizon, quoique moins communs que les prifmes verticaux, fe trou- 
vent eu pluiîeurs endroits de l’Auvergne. Je parlerai ici des maffes qui 
m’ont le plus frappé , & qui font au nombre de cinq à iîx. Au fond du 
eul-de-fae du vallon des Dains du Mont-Dor , proche la vacherie de la 
cabane, dans un enfoncement appellé la Cour , on voit avec étonnement 
une efpcce de mur qui paroît avoir environ quatre cents pieds d’éléva- 
tion fur cent toifes de longueur, & huit à dix toifes depaiffeur. Ce n’eft 
quun affemblage de prifmes dont les axes traverfent l’epaiffeur du mur 
dans une fîtuation parfaitement horizontale. Le pied du mur & fon extré- 
mité feptentrionale font couverts de paquets de primes culbutés en défor- 
dre. C’eft le produit des éboulemens fucceflîfs qu’il éprouve chaque jour. 
De loin , ce mur offre un afpcéf affez femblablc & celui des chantiers de 
bois à Paris, excepté cependant que les faces des prifmes fe touchent .bien 
plus exactement que les quartiers de bois qui font en piles. Les bafes de* 
prifmes, dont la réunion forme les deux faces du mur, font très- unies, & 
ne préfentent que les fentes qui féparent chaque prifme. Il n’y a fur ces 
bafes ni protubérances, ni plans inclinés en bileau, ni d’autres conforma- 
tions régulières ou irrégulières. 

Ce fpeétacle, vraiment (îngulier, eft encore moins frappant que la face 
méridionale de la Roche- Sanadoire , placée fur le chemin de Kochcfort 
aux Monts-Dor -, cette face offre pluiîeurs enceintes de murs naturels , un 
peu arrondis , fur lefquels on apperçoit les bafes des prifmes horizontaux : 
comme ccs enceintes ont été dégradées, on peut fuivre fur de larges brè- 
ches la longueur des prifmes qui fe continuent dans toute l’épaiffeur des 
enceintes. L’affemblage de toutes les bafes des prifmes découpées fur la face 
de l’enceinte extérieure , préfente dans cette roche l’afpedl de ces anciens 
murs bâtis par les Romains , dont les revêt iffemens font en pierre d’un ap- 
pareil uniforme , que Vitruve décrit fous le nom d'opus reticulatum. La. 
même roche, dans d'autres parties, eft un compofé de prifmes lînguliére- 
ment dilpofés ; on en voit pluiîeurs fyftêmes qui , après s ’ctre élevés paral- 
lèlement & verticalement, fe réunifient en une efpece de dôme, ou s’é- 
cartent comme les rayons d’un feéteur. 

La face méridionale du rocher de la Tuiliere , oppofé à la Roche-Sa— 
nadoire,eft garnie, comme celle de cette demierc roche, de bafes de priâ- 
mes horizontaux auflt réguliers. Enfin , le rocher de Percncyre , en face de 
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Saint- Sandoux, a la forme d’une bogie y on conçoit que let prifmes qui la 
compofent doivent avoir toute* forte* de fituations, comme peuvent être T 
celles des rayons d’une fphere qui partent d'un centre commun. ». 0 1 R E 

A la montagne de Chaffort , proche Saint-Pierre-Collamine > au Puy de TURIIU ' 
Ladrebife, en montant au fommet du Mont-Dor, fur la face de U caf- Année «77 j. 
cade de Prentegarde, on voit des prifmes qui ont des difpolitions très- 
variées. Je dois faire remarquer ici que les malles qui offrent des prifmes 
ainfi diftribués , paroiffent faire partie de [plulîeurs courans , & quelles ap- * 

E artiennent à plufieurs accès d'ccoulemens , quoiqu’elle* portent toujours 
“S caraélrres d’une production du feu. 

5®. Les prifmes d’une feule pièce, réguliers ou irréguliers, 8c affujettis 
à la (îtuation verticale, font très- nombreux, j’en omettrai ici beaucoup t 
j'en indiquerai les principales maffes en partant de Clermont, 5c embrâf- 
iant dans ma marche une route fuivie qui circonfcrira les courans des Monts* 

Dor, à l'extrémité defquels ces prifmes font placés, comme je l'ai déjà dit 
ci-devant. Voyez la carte Jointe au mémoire , où cet enfcmble cft frappant. 

On trouve quelques prifmes dans le raallif du courant de Graveneire , 
proche les fontaines de Royat, le long du grand chemin de Clerniottt à 
Rochefort, au-deffus de la plate-forme, depuis Prudcllc jufqu’à la Barra* 
que, fur le fommet de Mont-Rodeix, en face du pont d’Enval-, celle-ci 
cft une maffe ifolée. 

Aux environs d'Olby, fur les deux bords du débouché de l’étang de 
Fung, à Couhay, à Saint- Pierre- Châtel , à Bonnebaut, on voit plusieurs 
afferoblages de prifmes très-réguliers, qui font partie d’un ancien courant 
interrompu en plufieurs endroits. Tous les environs de Rochefort en of- 
frent des fyftêmei différens , qui appartiennent vifiblement à d’anciens cou- 
rans -, on en trouve dans les coupures du grand chemin , ainli que le long 
de* bords du ruiffeau qui paffe à l'oued du château , 5c affez près des crû- 
mes articulés dont j’ai parlé. A Maffages, furie bord de la moule, eft un 
maffif de gros prifmes appuyés fur le granit î c’eft fenfiblcment l’extrémité^ 
d’un courant interrompu par le canal de la rivière. Au-defl"ous, à Rioux 
fur le bord de la même rivière , on trouve une belle terraffe toute coro- 
pofée de prifmes. Entre ce* deux villages au-delà de la Sioule, il y en a 
de très-beaux rideaux , ce font les extrémités de plufieurs courans qui par- 
tent des environs du Puy de la Croix-Banfon , 5c dont les détails ne font 
pas figurés dans la carte. 

En fuivant le chemin qui conduit de Rochefort aux Monts-Dor, Ici 
bords du lac de la Gratade offrent une rangée de quilles prifmatiques in- 
formes 1 , mais au-delà du village du Crau, fur des hauteurs qui bordent 
un vallon très-profond, on apperçoit d’un côté la Roche-Sanaqoire, & do 
l'autre le rocher de la Tuilierc, compofés fur les deux faces de prifiues 
verticaux qui s’élèvent à une hauteur prodigieufe. Ce double foe&aclo 
étonne autant par la régularité que par la graudeur des maffes. Sur les crou- 
pes du cul-de-fac de ce vallon, fur les bords du bafttn qui renferme les 
eaux du lac de Guérie , fur ceux du ruiffeau que verfe le trop plein do 
ce lac dans la Dordogne, on en rencontre plufieurs maffes qui font les ex» 
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■ trémitcs d’autant de courans - , enfin toutes les cafcades diftribuées le long 

des ruiffeaux qui tombent à Prcntcgarde , en remontant jufqu’au pied des 
puys qui dominent cette partie, depuis celui de Fichade , jufqu’au Puy- 
Barbier, ne font que des rideaux de prilmes plus ou moins réguliers, 
vjji. & le* extrémités des produits fuccemfs d’autant d’éruptions de ces 
volcans. 

Les bordures fupéricures des deux croupes du vallon des Bains, mon- 
trent des rangées de prifmcs plus ou moins réguliers - , on en voit de 
fort beaux , lur-tout du côté de Rigoley haut & bas. Enfin on apper- 
çoit quelques prifmes 11 côté des fourccs des eaux chaudes & froides 
aériennes. 

Lorfqu’on va au Puy le plus élevé des Monts Dor , on rencontre Ladre- 
bife , dont la face fcptentrionale n'eft compoféc que de prilmes. Le dôme 
du Capucin n’eft proprement qu’un aflemblage de quilles prifmatiques peu 
régulières, de 80 à 100 pieds -d’élévation d’un feul jet, & de 6 à 7 pieds 
de diamètre. C’cft dans ces quilles énormes que les Romains ont pris des 
tronçons de colonnes pour décorer les bains du Mont-Dor. 

En defeendant la Dordogne , on voit la tête du Puy-Gros entièrement 
compofée de prifmes, & otj fuit il droite du vallon les extrémités des cou- 
rans échappés de la Banne Dordcnche. On remarque allez conftamment 
dans ce trajet , que lorfque les matières fondues ont été recueillies dans 
quelque bafiui oil elles ont pu fe ralfembler en certaine quantité , apres 
s être dégagées des feories quelles entraînoient, elles ont formé autant de 
roaffifs de bafalte prifmatique. Tels font ceux qu’on voit à Pefly, il Mu- 
rat -le-Quairc , aux Puys de la Mal-Roche & de Muratel, à Palliere & à La 
Queuille , que je nomme ici entre un très-grand nombre que j’omets. 

En tournant autour des Monts-Dor , qu’on doit conlîdérer comme le 
centre de pluiîeurs coiuans qui le font répandus vers tous les points de 
l’horizon, & qui occupent une circonférence de 8 à 9 lieues de diamè- 
tre, on trouve à chaque pas les mêmes phénomènes. Tous les courans des 
environs du village de Liournat, montrent à leurs extrémités appuyées fur 
des granits, des rangées de prifmes très-fuivies. A côté de laTour-d’Au- 
vergne, les courans qui palfent au BuitTon, à Monteil, il Auliat, à Mont- 
baLard, à Vouheix & à Corbet, ne font que des amas de prifmes : le long 
du ruifteau de Burande, on fuit un courant qui a près dune lieue, dont 
prefque toutes les bordures , ainfi que certaines parties du centre à décou- 
vert proche Labro, la Haute Chauderic, le Boufquet, n’oftrent que des 
prilmes de la plus grande régularité. Les villages de Chaftreix 3c de Chau- 
Yct font établis fur des plate formes de prifmes ; & dans l’intervalle d’un 
village à l’autre, on marche fur un pavé naturel entièrement compofé de 
baies de prifmes réguliers , exactement jointes par leurs angles & par leurs 
faces. La Majfe , autre plate-forme, élevée ati-deffus du courant de Chau- 
vet , eft bordée par des rangées de prifmes qui régnent dans la plus grande 
partie de fon contour, c’eft-à-dire, dans une étendue de plus de 1000 toi- 
fes : on en trouve au Vigier,à Suchcres, à l’Efpinafle, fur la face méri- 
dionale de la Majfe , 8c proche les Cabannes-du-Mont à l’origine de ce 
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courant, qui fort du pied de la cour. Enfin , j'ai trouvé à Picherandc & à 
la butte du château de Ravel , la continuation des mêmes phénomènes , 
aifujettis à l’extrémité d’un autre fyftême de courans. 

Aux environs de Belle, on voit les mêmes prifmes de bafalte verticaux 
tout le long du ruiffcau qui va de Beffeà Ourleyre. Au Puy de Chaffort, 
en face de Saint-Pierre-Collaminc, les croupes efcarpées du vallon pré- 
fentent un des plus étonnans fpeftacles qu’on puiffc voir dans ce genre, 
tant par la grandeur de la malle que par la variété des fituatinns , dont la 
plus commune cil la verticale. Les environs de Lampras préfentent des 
bordures de prifmes correfpondantes à celles de Chaffort. A Sauriers, d'un 
côté on voit les extrémités de pluficurs courans qui partent des environs 
de la Chapelle de Brionne , lefquelles préfentent de longs rideau^ de prif- 
mes , & de l'autre, plufieurs parties du fommet applad du Creft, qui font 
couronnées de femblables prifmes. 

Si nous fuivons maintenant le vallon de Chambon à Chatnpeix , nous 
trouverons d'abord trois ramifications d'un courant qui fe terminent au- 
deffus du village de Chambon , & qui montrent dans leur épaiffeur des 

Î irifmes très- bien formés-, enfuitc de femblables rideaux fe remarquent dans 
e courant de Beaune, fur-tout aux environs du château de Murol. Les 
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croupes du Puy-de-Befolle, du côté de Roche-Romaine , de Juffat, de 
Saint-Viélor ; celles du Puy- du -Treuil-, le fommet ifolé du Puy-d’Erag- 
nc -, les flancs du courant qui paffe à Laval-, les Puys de Mazcircs, proche 
le village de Sailhant-, ceux qui dominent Séne&ere, les portions de cou- 
rans qui aboutiffent à Ollois , à Grandeirol , à Sauvagnat , a Chazoux , à 
Montaigu, préfentent à chaque pas des nuffes de prifmes verticaux plus 
ou moins réguliers , dont on peut voir l’indication fur la carte. 

Les détails des environs.de Champeix font infiniment précieux, & con- 
courent à l’établiffement de la meme vérité-, en même temps que les hau- 
teurs qui dominent & qui encaiffent le vallon , montrent des prifmes dans 
un courant , établi fur des feories, des cailloux roulés, & du granit intaél; 
le fond du vallon , le lit du ruiffeau au-deffus du village , Initie voir des 
baffes de prifmes, dans le maffif d’un autre courant moderne, qu’on peut 
fuivre depuis fon origine, aux environs de Murol jufqu'à Nechers, où il 
fe termine. C’eft encore à Nechers où l’on voit un rideau de prifmes ver- 
ticaux, occupant toute l’épaiffeur du même courant, qui eft d’environ 
io pieds-, ils font placés fur un lit de feories, & recouverts de femblables 
matières. Voyez la carte jointe à ce mémoire. 

Ces phénomènes ne font pas à beaucoup près circonfcrits dans l’efpace 
qui renferme la carte. Pour achever de donner une idée de l’étendue & 
de la multiplicité de ces formes fingulieres , je crois devoir indiquer 
encore ici rapidement les maflïfs de bafalte , dont les prifmes font verti- 
caux , comme je l’ai fait à l’égard des prifmes articules ; ils ont été re- 
connus dans les mêmes courtes , & ils appartiennent à la même caufe. 
Voyez la planche d’Iffoire, faifant partie de la carte de France : la plu- 
part des endroits que je vais parcourir s’y trouvent. 

L’intervalle entre les Monts- Dor & le Cantal , eft recouvert par un 
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—■ — — — grand nombre de courans de laves qui s'étendent fur une largeur de f 
à 6 lieues à l'eft & à l'oued > & ceft encore vers les extrémités de ces 
Histoire courans q UC j' on rencontre auffi fréquemment qu'autour des Monts-Dot , 
Nature ILE. j e( p r if mes verticaux : du côté de l’oued , on en voit à Efpinchal , à 
Annie 1771. Marfenat, à Saint-Bonnet- la-Rivierc , à Apcher proche les Prades : du 
côté de l’ed, depuis Iffoire jufqu'à Lempde, depuis Lempde jufqu'à Bielle 
& Matliac , les bordures fupérieures des croupes des valions font couron- 
nées par des prifmes qui forment meme jplulieurs étages ou rangées hori- 
zontales , & qui tracent d'une maniéré lenfible les limites des matières 
fondues. Ces couronnemens font établis ou fur le granit intaél, ou fut 
des couches horizontales de matières non altérées par le feu. Les environs 
d'Ardrcs & de Rantieres préfentent à chaque pas les mêmes phénomènes i 
la forme des courans , leur direction , leur origine ne biffent aucune équi- 
voque fur cette production du feu. Il en ed de meme le long des bords 
de la rivicre de Sionne, depuis Vexe jufqu'à Auriacj b tour de Colom- 
bine, Efcrouzet, Moledes, ta Roche-Matoniere , Mont-Servet en face de 


Chabaffeyre , offrent des maiïifs de prifmes très-curieux. Si l’on remonte 
les bords de l'Albgnon , depuis Maflîac jufqu'à Murat , on trouve à chaque 

f as le même fpeétacle, fur-tout au pont du Vcrnet & à Murat j & dans 
intérieur des terres , à Moiffac , à Seveyrat & à Merdogne -, mais b plu- 
part des grouppes de prifmes qu'on voit dans ces trois endroits , fe lient 
difficilement avec des courans reconnoiffables. Le plateau de Saint Fiour 
en offre un beau rideau à découvert , vers l'extrémité de b rampe qui 
conduit à cette ville. 


Le canal de l'Ailier, au-deffus de Langcae, depuis Chanteuge jufqu’au- 
delà de l'abbaye des Chazes , ed garni le long de (es bords efearpés ■ de 
pluGeurs rangées de prifmes : ceft fur-tout aux environs de Saint Arcon 
& de Chanteuge, ou j’ai déjà indiqué des prifmes articulés, qu'on et» 
peut voir de verticaux d’une feule piece, & fouvent diftribués par ran- 
gées horizontales, épaiffes de 11 à 1 5 pied*, Se placées les unes fur le* 
autres. 


Au-deffous de Langeae, fur le bord de b même rivière, le rocher des 
Blauds, entre Chambon & Peyre, n'eft qu’une maffe iramenfe de prif- 
mes : plus bas encore, le rocher fur lequel eft le village de Chilliac, eft 
compofé de plufieurs fyftêmes de prifmes, dont b plupart d’une feule 
piece Us font appuyés fur des lits de feories, de matières fpongieufes, 
Sc fur des amas de cailloux roulés, dont quelques-uns font des bafalte* 
ufés & dépofés par l’Ailier. La bafe général de tous ces dépôts St de 
tous ces courans, eft le granit in ta Ci : les courans feinblent setre échappés 
du flanc des puys qui dominent le village Sc le rocher de Chilliac , &: qui 
ont brûlé : on trouve les memes phénomènes en defeendant l'Ailier, à 
Braffac , à Saint-Ilpize , &c. Je ne ferai qu'indiquer ici le Puy-d'Uffon , 
les maffes des environs de Vic-le-Corate , comme Baron, Couya, Ferra- 
gne, les environs du Puy-en-Vébi, le rocher de Laffermou proche le 
village de Var , parce que l'état de ces maffes ainfi que leur ongine , eft 
plus difficile à décider, en couféquence des changemens furvenus dans leur 
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forme primitive : on mettroit très-peu d'analyfe dans Tes recherches , fi l'on __ 

fc bornoit à ces inaffifs dont la forme a été altérée par un grand nombre ~ ~ 

d evénemens : avant de les apporter en preuve, il iemble qu'on devroit V. 1 5 T ° 1 R * 
être en étjat d’apprécier les effets de ces révolutions. ^ aturelle. 

Tel eft l’enfemble des faits fur lefquels ]e me fuis fondé pour conclure Année tint 
que le bafalte prifroatique étoir une produ&ion du feu des volcans. Le ' 

concert des circonftances femblables , d'aprcs lefquelles )e me fuis déter- 
miné, forme un tout de conviâion auquel il eft difficile de fe refufcr : 
ce concert fi frappant fur la carte oil les principaux courans font figurés, 
l'cft bien davantage lorfqu’on le contemple dans la nature. Les indications 
précédentes fuffifent, avec le fecours de la carte jointe à ce mémoire, 
pour guider les pas de ceux qui fouhaiteront fe procurer ce genre d'inf- 
truûion. 

A mefure qu’on parcourt ces cantons, en faifimt la recherche & l’énu- 
mération des malles prifmatioues , qu’on étudie les courans, fur- tout vers 
leurs extrémités, qu'on fuit leur marche depuis le centre des éruptions, 
leur enchaînement 8c leur diftribution à la fuperficie des plaines hautes 
qui leparent les vallons, qu’on détermine leurs limites , qu’on examine les 
differentes efpeces de pierres dont ils font compofés , on reconnoît à 
chaque pas que ce font des hors-d’œuvres établis fur le fol naturel. On 
diftingue les produits du feu des fubftances intaâes, & l’on apprécie en 
même temps les tranfports immenfes des matières fondues, dont les prif- 
mes font toujours partie. 

La plupart des malles prifmatiques que je viens d'indiquer, annoncent 
clairement par leur fituation , leur origine & leur nature de lave com- 
paâe. Mais quelques-unes de ces malles, en conféquence des altérations 
îûrvenues viliblement dans la difpofition primitive des courans, foit par 
les bouleverfemens des éruptions poftérieures, foit fur-tout par la dégra- 
dation des eaux, n’ont plus confervé leur ancienne Iiaifon avec les cou- 
fans, & pour lors on trouve des prifmes fans fuite 8c même guindés fur 
les fommets de puys ifolés , dont la bafe eft une matière qui n'a aucune- 
ment lôuffert du feu. Il eft vrai que fouvent la correfpondance des dif- 
férentes parties d'un cotuant eft encore allez marquée pour que leur rac- 
cordement puiffe fc faire fans effort -, mais d'autres fois il paroît que ces 
malles prifmatiques ne tiennent à rien , & par leur difpofition excluent 
toute correfpondance avec des portions de courans interrompus, ou avec 
des volcans : il eft donc néceflaire pour lors de les fuppofer fondues 8c 
refroidies en place ; & c’eft ce que toutes les circonftances concourent à 

S rouver inconteftablement. Ce qui achève de décider entièrement leur 
tat de lave , c’eft que le grain & la couleur de la pierre des prifmes , 
dans quelque fituation qu’on les trouve , font les mêmes que les feories , 
les matières fpongieufes , ou au moins les terres cuites , 8c les matières 
noires, friables & pulvérulentes les accompagnent conftamment, foit qu’ils 
faffent partie de courans décidés, ou de maffes ifolées. 

Je vais plus loin \ je dis que la .forme prifmatique n’eft pas la feule 
que prenne le bafalte , & la feule qui mérite l’attention des naturaliftes. 
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■ h m i— — Sans parler ici des prifmes irréguliers où cette forme n'eft prefque plus 

rcconnoitlable, dans certaines parties de ces mêmes courans, où eft le ba- 
* 1 s T ° 1 R E laite prifraatique , on peut fuivre des amas de boules accumulés les uns 
IV ATUKHir. f ut j cs alltre s ( & l’on rencontre cette forme prefqu’aufli fréquemment que 
yinnee vjjt. la prifmatique. 

Je pourrois indiquer des amas de boules dans tous les courans, ainfi 
que dans les maflifs ifolés ; mais je me bornerai ici A parcourir les princi- 
paux endroits où l'on peut reconnoître aifément les phénomènes de cette 
forme. On voit beaucoup de boules fur le foraraet du Puy-dc- Charade, 
dans toutes les parties du Puy-dc- la- Roudade , entre Ccyrat & Boif- 
feghoux , fur la plate-forme, entre Prudellc A: la Baraque, fur Chanturge, 
fur les côtes de Clermont , & particuliérement le long des croupes qui 
avoilînent le village de Nohanenf, fur la plate-forme de Puy-de-Refolle , 
entre Gcrgovia, Juflat & Omme ; delfous l'églife de S. Martin de Tours; 
au village de Reyviale; entre Rochcfort & le village de Chez Dias; entre 
Rochefort, Bordas & Buges; A Saint-Pardoux , proche la Tour-d' Auver- 
gne. Tous les environs du Puy-de- Chaffort , 1 a montagne de Tilly, celle 
de S. San doux, les courans d’Ollois , de Laval, de Beaune, de Sauva- 
gnat en offrent des fuites & des amas qui en occupent la plus grande par- 
tie. Voyez la carte jointe à ce mémoire. 

La plupart de ces boules ou elllpfoïdes font d’une feule maffe dure & 
compaâc comme les prifmes ; mais d'autres fois elles font composes de 
couches concentriques allez diftinctcs les unes des autres. 

Le plus fouvent des portions de la matière fondue du bafalte qui avoient 
une tendance A s'arrondir en boules , en ayant rencontré plufieurs autres 
femblables , il eft réfulté de leurs divers points d’attouchement, des corps 
à facettes plus ou moins réguliers : quelquefois les points d’attouchement 
ont formé des faces planes fur les deux parties des boules en conraét ; 
d’autres fois la furface d’une boule a éprouvé une concavité qui admet 
une convexité de la boule contiguë. J’ai trouvé des boules & des corps 
à facettes fendus par des plans qui s’étendoient de la fuperficie au cen- 
tre, & ces portions féparées par les fentes, étoient ou des tronçons pyra- 
midaux, ou des trapézoïdes. 

Le bafalte eft auffi dans les courans en forme de grandes tables accu- 
mulées par paquets difpofés dans tous les fens. Ces tables fe touchent par 
des furfaces fort unies & fort liftes, comme celles des prifmes, elles ont 
ordinairement 5 à 6 pieds de longueur fur z à 3 de largeur , avec une 
épaifteur de 4 i 1 1 pouces. Quand les boules fe font rencontrées dans 
le voiturage des tables & des prifmes , elles ont Iaiffé les impreffïons de 
leur convexité en creux, fur les parties quelles touchent, u elles n’ont 
pas été elles-mêmes applatics par ces corps. 

Toutes les variétés des formes que je viens de parcourir, c’eft-à-dire, 
les prifmes réguliers ou irréguliers, verticaux ou horizontaux, ou inclinés 
au plan de 1 horizon , articulés ou non-articulés , les boules , les corps à 
facettes, les tronçons pyramidaux, les trapézoïdes, les tables, font com- 
pofés d une pierre qui a le meme grain & la même couleur. De-IA il eft 

naturel 
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Naturel de conclure que le bafalte , comme produ&ion du feu , comme — — — 
lave, a pris, en pafiânt de l'état de fulîon à celui de corps folide, toutes pj 
fortes de formes, fuivant les circonflances qui ont concouru à les modi- 1 s T ° 1 R E 
fier; je me propofe par la fuite de donner à cette confédération tout le vrelie. 
développement quelle peut exiger pour acquérir la certitude dont elle Annie 177 t. 
eft fufceptible , par la réunion des obfervations qui y font relatives. 

L'examen du bafalte me fit aifément faifir les principaux caractères qui 
pouvoient fervir à le diftingucr de la pierre de Volvic , la feule fubf- 
tance fondue qu’on rifque de confondre avec lui. C’eft à Volvic fur-tout 

Î ue j’ai fait cette comparaifon d'une maniéré tres-avantageufe. On voit à 
'olvic des couràns dont les uns fortis du Puy-de Nugcre, ont formé le 
mafllf duquel on tire la pierre de taille qui porte le nom de ce village. 

Un autre Ce montre à côté du pied de la montagne de la Bannière : celui- 
ci fuit l’efoace d’environ 100 toifes, l’extrémité du roadïf qui a coulé du 
Puy-de- Nugere ; il eft compofé de quartiers irréguliers de balklte mêlé 
avec des feories & des matières cuites & fondues, fous une forme pul- 
vérulente : c'eû-là qu’on peut faire une comparaifon de la pierre de Volvic 
& du bafalte. 

La pierre de Volvic fe trouve par mafTes fort épailfes, qui font cou- 
pées dans les carrières par des fentes fenfibles, lcfquelles font diftribuées 
fur des intervalles de 1 5 à 10 pieds : fa couleur eft d'un gris fale oui 
tire un peu fur le rouge : elle eft pleine de trous, & les cloitons qui les 
féparent ont beaucoup de confillance ; en conféquence , elle eft allez lé- 
gère & fe taille aifément : on ne pourrait lui donner aucun poli. 

Le bafalte au contraire , eft d’un grain ferré , quoiqu’il varie pour la 
finefie : il a le ton de couleur depuis le gris- de- fer jufquau noir le plus 
foncé ; il prend un beau poli , il s’éclate fous le marteau , au-lieu de 
prendre l’appareil. 

J’appris à Volvic même que cette diftinûion du bafalte & de la pierre 
de Volvic avoit été apperçue par les habitant de ce village, qui travail- 
lent aux carrières ; ils nomment le bafalte pierre d’Eragne , & lavent très- 
bien qu’il ne peut fe tailler; aufli n’ont- ils point fait de fouille dans 
les malEfs du courant dont j’ai parlé, de dans deux autres qu’on trouve 
au deffiis du village de Volvic. 

La découverte de la nature du bafalte & des agens qui ont contribué 
à la former , fembleroit incomplète fi l'on ne pouvoit pas montrer en 
même temps les matériaux que le fou a fondus pour le produire. J'ai re- 
cueilli une fuite de granits que je regarde comme ces matériaux : ils ont 
éprouvé par le feu différera degrés d'altérations qui fo terminent au bafalte : 
on y voit le fpath fufible qui dans quelques-uns eft grifatre , & qui dans 
d’autres forme un fond noir d’un grain ferré ; & au milieu de ces échan- 
tillons, on démêle aifément le quartz qui refte en cryftaux ou intaéb, ou 
éclatés par lames, ou réduits à une couleur d’un blanc terne, comme les 
quartz blancs rougis au feu, & refroidis fubitement. Enfin j’ai deux mor- 
ceaux de granit , dont une partie eft totalement fondue , pendant que 
l’autre qui n’eft que foiblement altérée, a été réfervée pour notre inftruc- 
Tome XV. Partie FrançoiJ'e. P ; 
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tion : on y fuit des bandes alternatives & diftin&es du quartz qui eft cuit 

à blanc , & du (patli fulîble qui eft fondu & noir. 

Les échantillons que je préfente ici feroient des preuves fortuites qui 
n’autofiferoient pas la généralifation que je donne aux conféquences que 
j’en tire, fi des obfervatious fuivies & répétées ne me mettoient en état 
d’indiquer dans les Monts-Dor ( a ) des cantons de cinq à fix cents toifes 
d’étendue , qui offrent en grand ces nuances fi inftruchvcs de l’aétion du 
feu. (b) 

L’examen de ces granits fondus à moitié, m’a donné lieu de recon- 
noître que plufieurs efpeces de pierres dures, quelques pierres de véroles, 
certaines orphites , ne font que des granits dont la baie , qui eft le fparz 
fulîble, a reçu un degré de fiifion allez complet, ce qui en fait le fond, 
& dont les taches ne font produites que par les cryftaux quartzeux du 
granit non altérés, (c) 

Ceci eft une explication llmple d’une infinité de variétés qu’un grand 

(a) J’éetis Mont-Dor & non pas Mont-d’Or commt plufieurs l’ont écrit, lis ignoroient 
fans Joute que l’ancien nom laurt du Mont-Dor eft Duranut ou Duraniut. Der , d’où 
tient Dordogne, üoronia , & enfuite Dordogna . eft un mot Celtique qui lignifie rue. 
M. de Valuis, nolict det Gmlts. Je dois anffi faire remarquer ici qu'on entend communé- 
ment en Auvergne par les Ment 1 - Dot , l’enfemble des principaux puys qui accompagnent 
le Puy le plus élevé , lequel s’appelle particuliérement le Mont-Dor : il eft bon de ne 
pas confondre ces deux dénominations' cumme on l’a fait fouvent; car ce qui eft vrai 
de l'enfemble dei puys, ne peut l’être d’une pointe ou cime peu étendue. Cette préci- 
sion étoil nécefiaire pour les détails dans iefquels je fuis entré. 

f 1 ) J’ai ramalTé, dàns les courans du Véfuvc, des granits te autres fubftances in- 
tactes , qui femblent avoir été de même les matériaux primitifs que le feu a fondu». 
Mais il s’en faut beaucoup que le plus ancien état du Véfuve , foit aulfi aifé à recon- 
noître que dans les Monts- Dor & dans les environs du Puy-de-Dome en Auvergne. J’ai 
trouvé auffi , foit en Italie , foit en Auvergne , d’autres matières premières que les gra- 
nits , te même des fubftances calcaires que le feu parolt avoir altérées , calcinées te 
même fondues en parue. Ainû je ne prétends pas qu’il n’entre dans les laves d’autres 
principes que ceux du granit. 

(O Telle eft la pierre appellée par les Italiens pietra ii romMient : fa bafe du granité , 
c’eft-à-dire , le fpatz fufibfe qui y eft fondu d’une couleur de gris-cendré. Outre cela, 
on y voit des points noirs , qui font ou le produit de l’altération des lames du gniho ou 
le gctbhro lui-même intact. Le relie eft une grande quantité de cryftaux quartieux qui 
ont réfifté au feu. Ils paroilTent difperfés au milieu de ces deux fubftances , comme ils y 
étoient au milieu du fpatz fufibie & du gabbro dans le granit intafh Les deux fubftances 
fondues ont perdu tout arrangement, & le quartz a eonfervé fa cryftallUatlon. Cette pierre 
prend le poli : il y en a de grandes colonnes dans l’églife de Saint-Pierre de Rome. J’ai 
des échantillons de gramts ont: amaffés dans les Mosita-Dor, qui, après avoir été polis, 
font un effet jpateii à celui de la putru di romMient. 

Certaines pierres qu’on tire des bords du lac de liollene, te dont les anciens faifoient 
des meules, font Ji-pcu-prcs de cette nature. On y démêle les cryftaux quartzeux qui font 
engagés dans une pâte grife. Quand le fond eft un peu noirâtre, te que les points quart- 
zeux font blancs, elles préfentent après leur poli, l’effet d’une epkitt. c’eft ce qu'a voulu 
dire Pîine, lib. XXXVI, cap. 18. Suite & guidât» in te gtnert molliotts , gui 6* cou Itevi- 
ganter , ut ptecul iittutntiius uph'uee vidai pojjuit. M. le duc de la Rocbefoucault a dans fa 
colleftion de Donc mardi , de femblablcs ophites , dont le fond eft pareil à une lave. 
M. le Préfidcnt Ogier en a aulfi pluüctus du même pays, qui offrent les même» phé- 
nomènes. 
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nombre de pierres offroient au* naturaliftes, & qui embarrafiôient les no- 
menclateurs méthodifles pour les ranger dans un ordre raifonné. 

Je remarquerai ici que le quartz, lorfqu’il eft pur & vitreux., eft de 
tous les matériaux du granit celui qui réiifte le plus au feu des volcans. 
Je l’ai toujours trouvé Tnta# au milieu des ma des de bafalte , d’un grain 
ferré, très-dures & très-noires. Les autres matériaux du granit & le quartz, 
lorfqu’il n’efl pas pur, fe terni dent, deviennent friables, & difparoident 
enfin au milieu d une fulion parfaite. Les obfcrvations que j'ai faites fur 
de grandes mades, mautorifent à considérer le quartz comme une matière 
infufible fans mélange. Le foyer des volcans eft un laboratoire où nous 
pouvons fuivre jufqu’à un certain point les différons degrés de fuûbilité 
des matières premières, (a) 

J’obferverai encore que tout ce qui eft vraiment bafalte, ou, ce oui eft 
la même chofe, la lave qui a le grain ferré, & une couleur noire plus ou 
moins foncée, a reçu le conta# de la flamme dans la cheminée ou dans 
le foyer du volcan -, au- lieu que les granits que je nomme cuits, les tri- 
polis, peut-être les ponces blanches, n'ont été chauffés que par une com- 
munication de la chaleur qui a pénétré les maffes de proche en proche, 
fans que la flamme les ait touchés. J'expliquerai quelque jour la caufe de 
cette différence , que je ne puis développer actuellement. 
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Je ne me fuis occupé, dans la première partie de ce mémoire, qu’à re- 
chercher par l’obfervation , quelle éroit l'origine & la nature du bafalte 
prifmatique j’ai même adopté la dénomination de bafalte , qua intro- 
duite Agricola , d'après une certaine reffemblance qu’il avoit cru entrevoie 
entre cette pierre & le bafalte de Pline. Pour achever de remplir mon 
plan, je joins ici aux détails de mes obfervations, un précis hiftorique de 
ce que les naturaliftes nous apprennent du bafalte, & j’indique en meme 
temps tous les endroits où on l’a découvert enfin , je termine ce mé- • 
moire par la difcufEon des opinions que les nomenclateurs ont eues fur 1 a 
nature de cette pierre finguliere. Je réferve pour un mémoire particulier 
les recherches que j’ai faites fur le bafalte des anciens, & fur les diffé- 
rentes efpeces de pierres auxquelles on a donné ce nom. 

De tous les naturaliftes modernes qui ont parié du bafalte prifmatique 
d’après leurs propres obfervations, Agricola eft celui qui le fait mieux 
connoître , c’eft auflï le premier qui ait annoncé aux favans de fon temps 
celui de Mifnie & de quelques autres provinces d’Allemagne, & qui ait 
tourné leur attention vers cet objet curieux «fhiftoire naturelle , par l’in- 
térêt avec lequel il a fa le préfenter : auflï depuis lui en a-t-on découvert 
des maffes fcmblables à celui de Mifnie, auquel on les a toujours compas 
rées comme au modèle qu’Agricola fembioit avoir indiqué. 

Ça) Je difoii ceci en juillet 1765 ; depuis ce temps, M. d’Arcet a montré, par de* 
expériences iittdrcflaatej , que le quartz r édite ü l’adion d'un feu lâen fupérieur à celui 
des volcans. 
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Nousconnoiffons ce bafalte par la defcription qu’en a faite Agrieola; 
& par une lettre que Kentmann a adreffée à Gefner, & que ce dernier 
nous a conlèrvée. Il réfulte de ce que ces deux obfervateurs nous en ap- 
prennent , que le bafalte fe trouve à Stolpen en Saxe , à cinq lieues à 
i’eft de Drefde. Le château de Stolpen eft placé fur une hauteur ifolée de 
toutes parts , & confirait fur un rocher efcarpé , qui n'efl qu'un aflëra- 
blage de piliers prifmatiques : ils ont communément fix ou lêpt faces , 
moins fréquemment cinq , & plus rarement encore quatre. Ces faces font 
trcs-unies & très-lifies dans toute leur longueur, de telle forte qu’elles fe 
touchent très-exa&ement, & fans qu’aucune matière étrangère ait pu fe 
glifîèr dans les intervalles d’un prilme à l’autre. Les prifmes font paral- 
lèles entr’eox , & perpendiculaires à l’horizon : le grain de la pierre dont 
ils font compofés eft très-fin •, fa couleur eft d’un noir pâle , & femblable 
à celle du fer : fa dureté eft telle , quelle réftfte à la lime qui ne peut 
mordre deffus : les ouvriers qui travaillent le fer en prennent des blocs 
pour leur fèrvir d’enclume, (a) 

Kentmann joint à fa lettre la figure d’un grouppe de prifmes du bafalte 
de Stolpen , que Boct de Boot a copiée. On voit dans ce deffin des prif- 
mes de quatre, de cinq, de fix & de fept côtés, dont le fommet eft 
coupé par un plan fort uni , & perpendiculaire à leur axe. Cette confor- 
mation eft parfaitement femblable à celle que l'obfervation m’a préfentée 
le plus ordinairement -, mais j'ai été tres-étonné de remarquer dans le 
même grouppe , douze prifmes terminés par des pointes pyramidales du 
même nombre de côtes que les prifmes qui leur fervent de bafes , à-peu- 
près comme les quilles de cryftaux de roche qui font entières & régu- 
lières. Comme ces additions pyramidales font le fruit de l’imagination 
d'un deflînateur qui a mal faifi les formes naturelles , nous oppoferons à 
ce delEn défectueux , les réfultats de l’obfervation. 

Quoique communément les courans foient recouverts de feories & de 
terres cuites , & que les prifmes qui en occupent l'intérieur foient comme 
encaUTés fous des croûtes de laves qui ne permettent pas d’obferver leur 
bafe dans leur fituation primitive, cependant j'ai vu un allez grand nom- 
bre de prifmes entièrement dégagés de ces enveloppes , pour pouvoir 
donner des réfultats généraux dans la forme de leurs bafes. 

Dans les afTemblages de prifmes d’une feule piece, dont les colonnes 
font verticales , les extrémités fupérieures forment un plan parfaitement 
uni 8c allez femblable à la ftirfrce d'une chambre carrelee. Ces pavés na- 
turels , ces afTemblages de bafes unies fie voient dans des plaines élevées 
de deux à trois cents toifes de longueur -, je puis en particulier indiquer 
les environs de Chauvet , de Challreix , de la Haute-Chauderie & du 
Boufquet, à une lieue de la Tour-d’ Auvergne. 

Les bafes inférieures de ces mêmes prifincs , préfentent des plans auŒ 
parfaitement unis que les bafes fupérieures ; c’eft ce que j’ai remarqué 
très-fréquemment, en conlîdérant des rangées horizontales de prifmes vert 
! . , - • • !****’ * .1 
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rieur, & qui le touche dans toute fon étendue. Cette difpolîtion a lieu, Aimée 1771 

foit que les faces des prifraes qui occupent les divers lits ou étages étant 

dans le même plan, forment une feule & meme colonne polygone, qui a 

autant d’aflifes ou de tronçons prifmatiques qu’il y a de lits ou rangées; 

foit que les faces des prifmes ne fe raccordant pas d’une rangée à l’autre, 

les prifmes forment autant de colonnes prifmatiques diftinttes qu’il y a 

de rangées. 

Quand les bafes inférieures des prürnes portent immédiatement fur les 
terres cuites ou les feories, étendus par lits allez fuivis deflbus les courans, 
ces bafes prennent l’impreflion des inégalités de ce fol. Il en eft de même 
lorfque des croûtes de laves trouées ou compactes informes, recouvrent 
les prifmes à leurs extrémités fupérieures, ces fommets participent fouvent 
des irrégularités qui les avoilînent ; on trouve malgré cela un allez grand 
nombre de prifmes dont les bafes font coupées net, 3 c fe féparent lins 
effort de ces croûtes par un plan fort uui. 

Lorfqu’on examine en détail les maffes compoiees de pluiteurs lyftêmes 
de prifmes , on voit dans le palfage d'un grouppe à l'autre , les fommets 
coupés en bifeau par des plans plus ou moins obliques, fuivant La difpo- 
fition relative des deux grouppes contigus; mais ces fommets n’offrent qu’un 
feul plan ; ou s’il s’y trouve quelques inégalités, elles font correfpondantes 
fur les deux bafes qui fe joignent, & elles ne participent d’aucune con- 
formation, dont la régularité paroilfe avoir été genée : d’un autre côté, les 
bafes des extrémités oppofées à celles qui fc touchent, prefentent fouvent 
un plan uni, 3 c perpendiculaire à l'axe des prifmes. 

Si nous paflons aux prifmes horizontaux, nous trouverons leurs bafes 
coupées par un feul plan. C’eft ainfi que les deux faces du mur de la cour 
dont j’ai parlé dans la première partie de ce mémoire , offrent les bafes 
des prifmes dont ce mur femble conffruit comme par des pierres d’un 
appareil régulier. De même la plus grande partie des enceintes extérieures 
de la Rocnc-Sanadoire & du rocher de la Tuiliere, préfentent la racine 
conformation. Seulement quelques-unes des bafes des prifmes horizontaux 
de la Roche- Sanadoire, font recouvertes de lames obliques qui s’éten- 
dent dans toute la furface de ces bafes , & même d’un prifme à l'autre , 
comme les tuiles d’un toit. Mais outre que cette conformation n’eft que 
locale , il eft vilible qu’elle eft due à un certain épanchement de la pâte 
molle dont ces prifmes ont été originairement formés. 

Quant à ce qui concerne les prifmes articulés, leurs bafes m’ont paru 
avoir des conformations 011 ne peut pas plus variées. La plupart des grandes 
maffes de prifmes articulés que j'ai obfervées, parmi Iefquelles je puis 
citer celles du Puy de la Malrochc proche Murat -le Quaire, de la Tour-, 
d’Auvergne, de Saint- Arcon & du Puy de Mont-Redon proche la ville 
de Belle, m’ont montré à leur fuperheie des amas de boules irtégolicrcs. 


Puy-de-Chaffort, à Saint-Arcon, & aux environs de Bielle, de Maflîac & 

d’Ardres. Dans ce cas , la bafe inférieure des prifmes du rang le plus “ 1 s T o 1 r e 

élevé, eft un plan uni qui porte fur le fommet des prifmes du rang infé- ^ , ATUttELLF . 
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moitié applaties , & dont une feule fouvent recouvrait deux ou trois 
colonnes polygones; en forte cjue les dernières articulations les plus pro- 
E ches de cette lurface , fcmbloient avoir été modifiées par ces efpeces de 
boules. 

A la Tour d’Auvergne, le long des faces latérales de la terraffe do 
Champ- de- foire , ainfi que dans certaines parties de la füperficie de cette 
terrafle , on voit une croûte de matière femblable à celle des prifmes , 
toute compoféc de boules ou de tronçons prifmatiques à moitié ébauchés - 
qui recouvre les prifmes réguliers encaiffés dans l'intérieur, & même dans 
le voifinage de cette croûte les formes des articulations font plus ou moins 
altérées. 

Cette circonftanee a lieu fouvent, & elle m’a empêché de reconnoître 
de trcs-bclles maffes de prifmes , parce que , rebuté par cette irrégularité 
fuperficielle , je négligeons de vifitcr les différentes breches qui les met- 
toient à découvert. 

Quoiqu'on puiffe dire en général que les bafes des prifmes articulés 
font ou concaves ou convexes , «fans qu'elles affedent plutôt une de ces 
formes que l'autre , cependant on trouve affez fouvent dans des maflïfe 
de prifmes articulés leurs fommets fupérieurs terminés par des boules affez 
exadement rondes vers le haut, & qui n’ont guere perdu de leur forme 
primitive vers le bas : tels font la plupart des prifmes articulés de Mttrat- 
le-Quaire , & quelques niaffifs de prifmes aux environs du moulin de Sar- • 
fenat , &c. Quelquefois des amas de boules ont vifiblement contribué 
comme des moules aux conformations extérieures des bafes des prifmes 
articulés; mais d’autres fois un très-grand nombre de bafes font concaves 
vers le haut , fans qu’il paroiffe que le voifinage des boules ait contribué 
à cette conformation. 

Je dois faire remarquer , comme une exception à cette réglé , qu’aux 
environs du Boufquet on peut vifiter des parties de terraffe affez éten- 
dues, dont la füperficie eft toute compofee de bafes de prifmes, qui dans 
l’intérieur font articulés , & cette füperficie n’offre ni renflemens ni con- 
cavités, mais un plan auffi uni qu’une glace non polie, & où l’on ne dif- 
tingue que les côtés de chaque prifme. En certains endroits , cette füperficie 
eft lillonnée par des raies qui font alongées dans le fens du courant, & 
qui femblent avoir été tracées en creux fur la pâte encore molle , par des 
matières qui avoient pris une certaine confiftance avant cette pâte. 

Il faut obferver ici qu’il y a des fyflêmes de prifmes articulés dont les 
articulations n’ont prefque point de concavités, ni de convexités, mais fe 
joignent par des furfaces planes : dans ce cas , les bafes des prifmes com- 

Î >oles de ces tronçons prifmatiques font très-unies, à peine y remarque- tpn 
e plus foiblc renflement , ou le plus petit enfoncement. Tels font les 
prifmes du Puy-de-Crau proche Oloy , quelques-uns de la butte de Mont- 
Kedon proche Ponteix , ceux de Peyrencire fur la face méridionale, quel- 
ques maffes prifmatiques de Chauffe-baffe proche la ville d'Ardres, un 
fyftême entier à Chiliac fur le bord de i’Allier; ceux dont parle Pococke, 
Sc qui fe trouvent dans l’intérieur des terres aux environs de la chauffées 
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des Géatis -, ceux que M. le chevalier d’Arcy a donnés au cabinet du roi; 
ceux des environs de Weilbourg , obfervés par M. Treir.blcy-, & ceux 
trouvés par M. Ritter proche Lauterbach. Voye^ ci-après. 

Je ne dois pas omettre ici que quelquefois les colonnes polygones de 
bafalte ont une forme pyramidale ; mais cette forme affecte la totalité de 
la colonne, 8 c n’eft pas bornée au fommet des prifmes, comme dans la 
figure de Kentmann. J'ai obfervé cette conformation toutes les fois que 
J'affembkge des prifmes compote ou une boule, ou une figure approchante. 
On conçoit que dans ces aiicmblagcs une colonne polygone s’aiguife en 
allant de la circonférence de la boule au centre. 

Telles font les obfcrvations principales que j’ai recueillies fur la con- 
formation des bafes des ptifmcs. J'ai cru devoir entrer dans ce détail pour 
donner une idée des variétés qui fc rencontrent dans les formes naturel- 
les, & pour prévenir l’idée d’une régularité qu’on fuppoferoit gratuitement, 
d’après le deffein de Gefner & de Boct de Root, (a) 

Si nous continuons maintenant à parcourir & à indiquer les différens 
endroits où fe trouve le bafalte prifmatique , nous verrons que Stolpen 
n’cft pas 1 a feule malle qu’on ait obfervée en Saxe. M. Ritter nous apprend 
que le château de Koenigflein , fitué fur le bord de l'Elbe , à quatre lieues 
au midi de Stolpen , eft auflî établi fur un pareil malTif de prifmes. ( b ) 
D’un autre coté M. Helk a découvert cette même pierre en colonnes 
polygones , avec des boules de fembiabic matière , fur la montagne de 
Cottener en face de Gleshubel , village du cercle de Mifnie , dans le voi- 
fînage de Koenigflein. (O 

Enfin M. Henckel nous en indique une maffe femblable à celle de Stol- 
pen , & qu’il a rencontrée fur une montagne qu’on traverfe pour aller à 
Brandau, entre Saygerhute 8 c Gruncnthal, près de Gerckau. Comme cet 
endroit eft à 10 lieues environ à l’oueft de Kœnigftein, & à 5 lieues au 
fud de Freyberg, fur les confins de la Saxe & de la Bohcme, cette 
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(a) Ce détail dans («quel je fui» entré pour détruire les conféquences qu’on pourroit 
tirer de la figure publiée par Gefher , & copiée par Soët de Bout , me paroît propre en 
même temps !i difiiper les doutes que M. de Romé Dcliüe , dans fon favant traité de 
Criftallographie , a formés fur la vraie configuration de la bafe des prifmes du bafalte it 
grandes colonnes polygones, en conféquoncc d’une certaine analogie que ce naturalise a 
cru remarquer entre ce bafalte & les fchorls : il penfe que le bafalte , malgré U grandeur 
de fti prifmet , doit Itrt terminé comme Ici fchorls if Ici antre t petits cryfiaux dn mime genre. 
C’eft pourquoi il ajoute aux caraâcrcs de ce Infaitc, dont tl fait la première cfpcce de 
Ses cryfiaux bafaltitjuet , rfVrre terminé par un fommet tritdrt . dont lei plans [but le pim forment 
rhomboïdes. Les obfervations dont j’ai préfenté ici les réfuitats, ne me permettent pas d’ad- 
mettre un caradere suffi remarquable, St que je n’ai rencontré nulle part. D’aillcura, 
la nature de ce bafalte qui lui donne rang parmi fes laves , détruit toute analugie entre cette 
fubftancc Se les fchorla , & écarte toute idée de rclfemblance entre fes formes St les cryf- 
taux des fchorls , laquelle ferait fondée uniquement fur cette analogie ; que ftroit-ce li 
le» cryftaux des (cfioils eux-mêmes n’étotent pas fournis à une uniformité régulière entre 
eux , comme je le fais voir dans mon mémoire fur lé bafalte des anciens. Si fur les dif- 
férentes efpeccs de pierres auxquelles on a donné ce nom ? 

(i) Vol. X. des Curieux de la Katurc, page. 34. 

(t) Magaûn de Hambourg, Vol. XII. 
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nouvelle maffe étend encore les traces des volcans affez loin de Stol- 
pen. (a) 

Si l’on rapprochoit de meme les différens endroits de la Silélîe qui ont 
offert cette pierre fînguliere, on verroit quelle y occupe un arrondiffe- 
ment aufli confidérable qu’en Saxe , & qui fe raccorde avec celui de Mif- 
rie. On voit des amas de polygones aux environs de Lauban fur les bords 
de la Queyfle , près du village appellé Brudcr-Thorn. Dans le duché de 
Javer, au village de Weiffe, le château de Greiffenftein eft bâti fur un 
mafTif de piliers prifmatiques , dont la forme eft à la vérité moins régu- 
lière que celle des prifmes de Stolpen. (b) 

M. Pott cite , d’après le Magafin de Hambourg , un endroit lutté dans 
le voifinage de Lignitz en Silélîe, près de Nicolftadt, au pied de la mon- 
tagne de Monchsberg , où l'on a trouvé pareillement le bafalte en prif- 
mes. (c) 

Dans l’évêché d’Hildesheim , on voit de la fortereffe de Mariembourg,' 
que toute la colline qui lui eft oppofée, eft un affemblage de pierres en 
forme de poudre ( trabes lapideæ ). Ces piliers font fort longs , & diftri- 
bués par malles féparées , dont l’intervalle eft rempli d’une fubftance pul- 
vérulente de couleur noire, (d) Cette terre de couleurs noire, remarquée 
par Agricola , de qui nous tenons l’obfervation précédente , eft une cir- 
conftancc importante qui annonce des terres cuites & des feories décom- 
pofées , comme j’en ai trouvé en Auvergne & en Italie , autour des maffes 
de prilmes ifolées. 

En 17 }6, M. Trembley, dans un voyage qu’il fit à Weilbourg , ville 
du comté de Naffau , eut occafîon d’obfcrver à quelque diftance de cette 
ville le bafalte prifmatique d’une forme très-réguliere •, les colonnes poly- 
gones avoient depuis trois jufqu’i huit côtés, mais le plus grand nombre 
étoit à lîx pans : leur diamètre avoit communément neuf pouces; leur 
longueur lui panit varier depuis deux pieds jufqu’à cinq. Plulieurs de ces 
prilmes étaient placés les uns fur les autres , fans aucune emboîture ni ar-r 
ticulation, & les colonnes polygones étaient formées par la feule addi- 
tion des tronçons prifmatiques. Les extrémités fupérieures & inferieures de 
ces tronçons «oient auffi unies & aufli liffes que leurs faces ; ce bafalte 
enfin reflèmbloit parfaitement par fon grain , fa couleur & fa dureté à celui 
de la chauffée des Géans. 

M. Trembley apprit qu’à quelques lieues de Weilbourg, un vieux châ- 
teau étoit entièrement conftruit de ces prifmes, & en allant de Weilbourg 
à Coblentz , il obferva dans toutes les villes & dans tous les villages qu’il 
rencontra fur fa route , qu’on avoit fait ufage de cette pierre toute taillée 
par la nature, pour paver les rues , & pour conftruire les maifons. Il fit la 
même remarque en voyageant de Coblentz à Cologne par Bonn. Aux 

(a) Henckd Pyrithol. page 66 de h Traduâion Françoife. 

(i) Schwencf. catal. foff. Silef. page 385, & Vclkmann. Silef fubter. pag. 38. 

(O P 0 ". Lithogéognofie , II, Vol. page 110. 

(O si picola , Je 1 Vatari fojf. lit, KlI , fog. 317» 

environs 
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environs de cette demiere ville , dans le lit meme du Rhin , il trouva un ■ 1 1 

rocher qui s'élevoit au-deiüis de l’eau de ce fleuve, & qu'il reconnut être H i s t o i il ï 
un aflemblage de prifmes. Les murs des parapets conftruits des deux côtés j^ AT VKtLLl 
du grand chemin , ne lui offrirent que des tronçons de bafaltc : il en ap- 
perçut auffi beaucoup dans les vieux murs des remparts de Bonu & de Annie 177 1< 
Cologne, ainfi que dans les pavés de ces deux villes, (a) 

J’ai vu dans le cabinet dïiiftoire naturelle de Leyde , plulïeurs articu- 
lations fort belles de bafaltc qui avoient été envoyées du comté de Naflau 
à M. Allaman , célèbre profeffeur de phylique en cette univerlité. Les fur- 
faces convexes qui s’emboîtoient dans les furfaces concaves avoient une 
faillie conlidérable. Ces échantillons fuflifent pour en conclure qu’il fe 
trouve auffi dans ce même canton des prifines articulés, quoique M.Trem- 
bley 11 y ait remarqué que des tronçons prifmatiques à baies plates , ajoutés 
les uns fur les autres. 

Ces obfervations de M. Trembley fe réunifient naturellement à celles 
que M. Ritter a flûtes dans le pays de Riedefel & dans la Vétéravie , can- 
tons voilins du comté de Naflau, & même le long du Rhin. Les environs 
de la ville de Lauterbach lui ont offert au midi & à l’occident des col- 
lines d'où l’on tire une grande quantité de prifmes de bafalte : ils font em- 
ployés à la confiru&ion des murs de la ville , & à plulïeurs ufages dans 
différons arts. On en rencontre à chaque pas qui font diftribués le long 
des maifons , & qui fervent de bornes , à quoi ils font très-propres , & 
par leur forme & par leur dureté qui fait qu’ils réfiftent aux efforts des 
voitures, Sc à l’aûion du temps. Dans la colline méridionale de Billftein , 
la forme pentagonale des prifmes eft plus commune que l’hexagonale -, leur 
diamètre varie depuis 6 jufqu’à 10 pouces, & leur longueur depuis } juf- 
qu'à 8 pieds du Rhin. Vers le haut de la colline ils font diftribués par 
grouppes ou verticaux , ou inclinés à l’horizon fous toutes fortes d’angles , 
ce qui indique des éboulcmens & des déplacemens ; mais au milieu & au 
bas de la colline ils font confirmaient perpendiculaires à l’horizon, & par 
rangées horizontales. C’eftlà qu’on en voit plufteurs étages établis les uns 
fur les autres, dont la réunion fe fût par des bafes unies & plates. On peut 
juger de cette forme confiante des bafes par le deffin des prifmes qui cft 
joint au Mémoire de M. Ritter. La matière dont ces prifmes font com- 
pofés , eft femblable pour la dureté, le grain , la couleur , à celle des prif- 
mes d’Antrim & de Stolpen. Il y en a cependant quelques mafles dans 
les collines de Bliézcnroht au fud de Lauterbach , qui font plus tendres & 
moins noires que les autres. M. Ritter indique d’autres prifmes fcmblables 
à Budingen, ville du comté d’Ifenbourg, à trois lieues nord-eft d’Hanau, 
dans une montagne voifine de Linz fur le bord du Rhin , où ils font ver- 
ticaux dans les murs de Naufl, & à trois milles de Cologne, dans le village 
de Woman , qui fait partie de cet archevêché. 

Une particularité intérefiante que je tire d’un catalogue nombreux des 
produirions du pays de Riedefel que M. Ritter a joint à fes obfervations, 

* (0) Tranfart. Philosophiques , «unie 1756, féconde Partie, N. LXXXVII. 

Tome XV, Partie Françoife. Q 
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font les ponces, les laves trouées, les feories qui fc trouvent en plulîeurs 
endroits de ce bailliage , & qui annoncent l’action du feu. 11 y en a dallez 
grandes mafles pour qu’on puifl'e les faire fêrvir à la conftru&ion des 
fours des boulangers, (a) 

J'ajouterai ici une circonflance femblablc, qui tend à établir suffi cette 
corrcfpondance des autres productions des volcans avec les balaltes prif- 
niatiques. On tire près d'Andernaclc des meules de moulin qu’on tranfporte 
en Hollande , & qui m’ont paru être taillées dans un maffîf de laves trouées 
femblables à celui de Volvic en Auvergne. Ce maffif eft voilin des can- 
tons qui offrent des prifmes le long du canal du Rhin. Si ce que j’ai prouvé 
dans la première partie de ce mémoire rend les obfervateurs attentifs à 
toutes les circonftances que j’ai indiquées, je ne doute pas qu’on ne ren- 
contre d’autres productions du feu par-tout où l’on remarquera des prif- 
mes. Je puis déjà citer M. Rafpe, confeiller à Caflel, qui ferobte avoir 
décrit dans ces vues les differentes mafles de bafalte qu'il a découvertes 
dans plulîeurs endroits de la Hefle. Il a annoncé le rélultat de lés obfer- 
vations par un mémoire inféré dans les Tranfaétions Philo lôphiqtie*. (b) 
Il nous apprend qu’à Habichwald , proche Weiffenftein, dans les environs 
de Caflel , le haut de la montagne fur laquelle les fameufes cafcades di» 
Landgrave font bâties, n’eft prefque compofé que d'énormes quartiers de 
laves & de feories , & qu’un peu plus bas , vers le milieu de la monta- 
gne , il a remarqué du bafalte dont ptuffeurs blbcs font en colonnes poly- 
gones , mais dont quelques autres plus voilins des laves trouées ne font 
que des mafles arrondies fans aucune forme déterminée. M. Rafpe Je fonde 
fur le détail de ces obfcrvations intéreffantes, pour adopter mon fentimtot 
fui la nature 8c l'origine du bafalte, 8c pour abandonner entièrement 
l’idée de fà formation par le moyen d'un dépôt fuccefîif fait au milieu de 
l!eau , idée qu’il avoit halàrdée dans fon ouvrage- fur la formation des 
nouvelles iflcs, 8c que d’antres naturaliftes ont adoptée. M. Rafpe a joint 
à fon mémoire les dcfltns de deux maflifs de bafalte prifmatique qu'on 
voit à Felsberg 8c proche Gudeftsbcig an fud de Caflel , dans le voilmage 
de Fritzlar. Les colonnes polygones du château de Felsberg ont pour la 
plupart 8 à 1 1 pouces de diamètre fur des longueurs differentes de 6 à 
jo pieds. Leur iubftance cft entièrement femblablc à celle des prifmes de 
Weifl'enftein & de Gudensberg : ceux-ci font inclinés à l’horizon. 

La montagne du château d’Aldenbrrg à une lieue au fud de Felsberg, 
eft aufli entièrement conipofée de prifmes, mais plus irréguliers 8c moins 
durs que ceux de Felsberg. 

M. Rafpe auroit pu citer ici les laves, les ponces, les terres noires, le# 
débris des feories & les terres cuites qu’ofltent les environs de ces malle# 
prifmatiques , car M. le duc de la Rochefoucault qui a appris à reconnoî- 
t te les produits du feu par l’étude qu’il en a faite dans les grands labora- 
toires de la nature, m'a alluré que dans le trajet de Caflel à Fritzlar, de 

- ' - - ... V , ’ - ... 

(«) Ephcmiîrides de Curieux de la Nature, Vol. X, append. page 25. 

(i) Vol. XL 1 , pag. 580. • 
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de Fritzhr à Marpurg jufqu’à Gieflcn où finiffent les montagnes, il avoit 
obfervé par- tout les indices les plus marqués des ravages du feu des vol- H i s t o i r i 
cans. On ne voit à chaque pas que montagnes ifolées, coniques , tronquées I\ t at v re l le> 
par le haut, couvertes de matières noires, & des terres végétales suffi noi- 
res 8c formées par la décompofition des feories, des ponces & des laves Année tjji . 
trouées. 

Il faut cependant avouer qu’il y a des mafics prifmatlques dans le voi- 
finage defquelles les relies des anciens incendies font beaucoup moins 
frappans qu'à Weiffenftein, & M. Rafpe appuie à cette occalîou fur une 
difficulté que j’ai déjà prévenue dans la première parti# de ce mémoire. 

Elle confifte en ce que certaines montagnes compolées de bafalte prifma- ' 
tique, ne lui ont montré à côté de ces prifmes, aucune lave fous la forme 
de feories, & lui ont paru totalement ifolées, &: fans aucune correfpon- 
dancc avec les autres productions du feu. 

Je l'ai dit, & je le répété encore, j’ai beaucoup vu de ces maffes ifo- 
Iées de bafalte, 8c j’avoue que lî j’avois été réduit à ces maffes dans mes 
obfervations , je n’aurois pu décider que le bafalte fût une lave compacte : 
ce n’eft qu’en allant du lirople au compofc , que je me fuis mis en état d’é- 
tablir cette vérité , & d’en généralifer l’application. Les réfultats infiniment 
variés des opérations du feu , que l’Auvergne renferme , m'ont préfenté ici 
les circonltances les plus favorables, & là les plus grandes altérations de 
ces circonltances. Je me fuis donc attaché d’abord aux courans dont le 
balâlte prifmatique occupoit le centre & les bords , & dans kfqucls j’ai re- 
connu une continuité non interrompue, depuis leurs extrémités les plus 
éloignées, jufqu’à la bouche ouverte d’un volcan : ils m’ont paru accom- 
pagnés en même temps de laves trouées, de feories, de ponces, de terres 
cuites , & placés la plupart fur des bafes inta&es fur lefquelies les matières 
fondues ont cheminé. Telles font les circonftances qui m’ont guidé dans 
le commencement de mes obfervations. Une fois éclairé fur l’état primitif 
des phénomènes , j’ai cru que les altérations furvenues dans la difpcûtion 
des malfes de bafalte en certains cantons, ne pouvoient infirmer ce qui 
avoit été bien reconnu 8c bien prouvé dans d’autres. 

Ainfi , Iorfque j’ai; trouvé des buttes ifolées , compofées d’une pierre 
noire qui avoit le même grain , les mêmes points brillans & vitreux , la 
même forme prifmatique ou arrondie que le bafalte, je n’ai pu me perfua- 
der que fi le premier que j’avois obfervé dans des courans fui vis & re- 
connoiffables étoit une lave , celui-ci ne fut pas aufii une fembiable pro- 
duction de feu. 

Ce qui acheva de me décider fur cette identité, ce fut l’avantage que 
l’Auvergne m'offrit de pouvoir fuivre, dans le cours de mes obfervations, 
les nuances des altérations que les circonftances primitives avoient éprou- 
vées. Ainfi , après avoir rencontré plufieurs fois des prifmes dans une fitua- 
tioh verticale & placés au haut des collines & au fornmet des puys féparés 
de toutes les maffes -voilmes & femblables', cette difpofition tinguliere, 
dont je ne fàififfois pas la folution avant d’avoir réfléchi à la fuite des dé- 
gradations que ces collines & ces puys avoient foufferts, me parut rentrer 

Q *i 
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dans l’ordre des phénomènes les plus ordinaires , à mefure que je me ftiij 
occupé il recueillir les preuves de ces dégradations. 

Sur les faces des coupures qui féparoient les collines , j’apperçus d'abord 
des lits de laves & des rangées horizontales de prifmes , qui m’annonce- 
rent une correfpondance très-frappante, par le grain femblable de la pierre, 
par les mélanges étrangers qu’elle renfermoit, par la forme & le module 
des prifmes ; enfin , par le niveau & le nombre des étages ou des rangées 
horizontales de ces prifmes. 

Enfuite je retrouvai , au pied de ces collines & de ces pays , des amas 
de terres noires & des débris de prifmes fi confidérables, que la plus grande 
partie des matériaux qui fervoient à lier ces collines ifolées , fembioient 
avoir été difperfés à côté des coupures immenfes dont ils rempliffoient au- 
trefois les vides. J y trouvai même de ces éboulemens de prifmes , dont 
la difpofition par grouppes indiquoit vifibleinent les chûtes lucceffives par 
lefquelles ils avoient été précipités de très-haut , fans perdre leur affem- 
bl.ige & leur juxta-pofition primitive. 

De-là je conclus que ces collines & ces montagnes couronnées de prif- 
mes, avoient été plus élevées & originairement formées, du moins quant 
à leur fuperficie, par un courant de lave continu, & que dans cet état , les 
feories & les terres cuites, non -feulement , couvroient la matière des prif- 
mes, mais même les accompagnoient fur les côiés Si leur avoient fervi de 
matrice lors de leur formation. 


Les eaux des pluies ou des neiges fondues me parurent des agens très- 
propres à opérer une grande partie de ces dégradations -, les prifmes fe dé- 
tachant aiféinent les unes des autres , peuvent s’ébouler par l’enlevement 
des matières mobiles & légères qui leur fervent de baie -, car les terres 
cuites, les ponces , les feories, les laves trouées cèdent, avec la plus grande 
facilité, à l’a&ion du moindre filet d’eau i & ce jeu de l’eau dont j’avois 
fuivi les dernières traces & les veitiges les plus récens, une fois bien connu , 
m'aidoit à replacer par la penféc , dans leur état primitif, tous les matériaux 
enlevés, & à rétablir lins effort l’ancienne configuration du terrain, telle 
quelle étoit après les éruptions des volcans. 

Ce qui fervit fur-tout à me guider dans ce travail, ce furent & l'infpec- 
tion des grands courans de matières fondues , interrompus vers leurs ex- 
trémités , par des vallons qui en ont féparé différentes portions , & la vue 
des torrens qui coulent aux pieds des bords efcaipés de ces vallons. 

J’y remarquai que l’approfondiffement de ces vallons , étoit en raifon de 
l’ancienneté de ces courans & de l’abondance des eaux de ces torrens ; 
que les ruiffeaux qui féparoient les différentes portions des courans anciens, 
avoient achevé de creufer entr elles des coupures très-profondes, au lieu 
quelles n’étoient qu'ébauchées & parfemées de chûtes & de cafcades, 
lorsqu'elles fe trouvoient entamées entre les parties des courans plus 
modernes. 


C'eft suffi dans ce s mêmes circonfhmces , qti’à la place des feories & 
des laves trouées, je ne trouvois pli», au milieu des maffes des prifmes 
ifolées, que des matières pulvérulentes, friables, ou des terres cuites i & 
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toutes ces matières me parurent être le réfultat de la deftruétion des feo- 
ries & des autres fubftances volcanifées , dont 1 ’ctat de fufion imparfaite 
avoit cédé à l’adtion réitérée de l'eau & de l’air ; car |e favois que les par- 
ties fuperficielles des courans du Véfuve fe. réduifent, après une vingtaine 
d’années , en une terre noirâtre , femblable à ces débris & propre à la 
culture. 

Enfin , une troilîeme circonftance primitive a totalement difpani dans 
ces mêmes cantons-, ce font les bouches des volcans qu’on ne retrouve 
plus vers l'extrémité fupérieure des courans qui en font lortis -, Se cette dé- 
gradation a lieu toutes les fois que les feories ont été comminuées & ré- 
duites, pour la plus grande partie, en une fubftance noire, pulvérulente 
& terreufe, & que des coupures immenfes & profondes féparent les diffé- 
rentes parties des anciens courans. 

Mais dès que je trouvois la bouche d’un volcan , les Icoties & les laves 
trouées , fe montroient fur les revers de fa vafte cheminée comme autour 
des courans, & les ruiffeaux qui en féparoient quelques portions fembloient 
avoir éprouvé, dans leur ancien lit, un dérangement confidérable , & lut- 
toient encore contre les obflacles multipliés , que les matières fondues op- 
pofoient à la liberté de leur cours. 

On voit, par ce d’étail fuccinét» i°. que les mêmes caufes ou des caufes 
parallèles ont également altéré, dans le même lieu, les différentes circonf- 
tances primitives , qui peuvent feules conftatcr aux yeux des obfervatcurs 
l’état des courans & des laves-, 1°. que dès qu’une feule de ces circonf- 
tanccs reparoît, les autres viennent à la fuite avec une régularité & une 
exactitude qui dédommagent de leur abfence totale , dans les cas oit elles 
ont difpani en même temps-, 3 0 . enfin, qu’en dernière .analyfe , lorfque 
les circonftances primitives manquent, un obfervatcur inftruit par elles, 
& accoutumé à diftinguer le bafalte, pourra fe borner, pour le rcconnoî- 
tre , à la fubftance noire & pulvérulente qui l’accompagne toujours & qui 
lui fert de bafe, fur-tout s il réunit à ces circonftances les caraéteres du 
grain & de la couleur noire ou crife du bafalte, & ceux des differentes 
formes fingulieres fous iefquclles il Ce montre. 

Toutes ces vues, tous ces réfuitats d’obfervations exigeroient fans doute 

( lus de développement & des applications préciles , mais je les rclêrve pour 
ouvrage que j ai déjà annoncé :je me contenterai de quelques indications 
relatives à ces vues dans la defeription des objets que contient la carte 
jointe à ce mémoire. 

Il faut aVouer cependant qu’il y a en Auvergne beaucoup de ma (Tes 
fondues & prifmatiques , qui paroiffent être le produit d’une éruption lo- 
cale & concentrée air le îommet d’une montagne très- peu étendue, fans 

3 u’on puifte appercevoir, dans une circonférence de deux ou trois lieues 
e rayon, aucune portion de courant correfpondante, dont ces maffes ifo- 
lées aient pu faire partie. Quelques unes des maffbs fondues & ifolées que 
m’obje&e M. Rafpe , pourroient appartenir à ce genre d’opérations. Mais 
je fuis porté à croire, d’après les obfervations de M. Je duc de la Roche- 
foucault , que les difficultés qui concernent le plus grand nombre de ccs 
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malles , trouveront leur folution dans les dégradations dont j’ai indiqué 
ci-deffus les progrès & les caufcs. 

-M. Rafpe, en avouant de bonne- foi les difficultés qui l’ont arreté, 
prouve par cet aveu , qu’il a fu diftinguer un fait altéré d’avec un fait iîm- 
ple , & que pour remonter jiifqu'aux caufes des opérations de la nature , 
il fent le prix des circonflances primitives , telles quelles fe font offertes à 
lui fur la montagne de Wciffenftein ; en cela bieii different de quelques 
naturaliftes, qui, depuis la première lecture de mon mémoire, ont parlé 
du bafalte, & en ont cité & décrit fans choix des maffes qui n’avoient au- 
cune corrclpondancc fuivie avec les autres produits du feu , pour prouver 
(ce qu’on lavoit déjà ) que c’étoit une lave : c’eft à ceux qui font en état 
d’apprécier le mérite d'une marche analytique dans la difculTion des faits, 
à diftinguer mon travail, de ces obfervations vagues, où les objets font 
indiqués fans aucune circonftance décifive. 

Après avoir fixé les idées fur la maniéré de reconnoître , malgré les dé- 
gradations qui furviennent dans les courans, la vraie origine du bajalte-lave 
(qu’on me paffe ce terme), ne perdons pas de vue la fuite des endroits 
ou il fe trouve. En rapprochant toutes les obfervations qui précèdent , il 
paroît qu’il y a deux cantons principaux en Allemagne , qui ont été an- 
ciennement ravagés par le feu i j’en juge du moins par les maffes de ba- 
falte qui font diftribuées à la fuperficic de ces deux cantons, & qui tra- 
cent, d'une maniéré très-fuivie & très-frappante, la ligne que ces incen- 
dies ont parcourue. 

Le premier canton commence ï la hauteur de Freyberg, dans la partie 
méridionale de la Saxe, il fuit les limites de la Luface & de la Bohême, 
& s'étend jufqu’au-dclà de Lignitz en Siléfic; on voit les premiers verti- 
ges du feu vers Brandau, ville fituée au midi de Freyberg, fur les confins 
de la Boheme ; ils fe continuent par Gieshubel, Koenigftein 8c Stolpen, 
lieux voiiins de Drcfde, & de là fe prolongent par le village de Bruder- 
Thorn , fitué aux environs de Lauban fur la Queyffe , & par le château de 
Grcyffenftcin, à quatre lieues au fud-cft de Lauban, fur la meme riviere ; 
& enfin ils fe terminent proche Nicolftadt, à trois lieues au midi de Lignitz 
en Silélîe : ces traces du feu, fi elles font continues, comme je le loup- 

Î onne, occupent une fuperficic d'environ cinquante lieues de longueur, 
ur une largeur qui peut être au moins de cinq à fix lieues. 

Le fécond canton eft bien plus confidérable encore ■, & en liant les ob- 
fervations faites par d’habiles naturaliftes dans diffèrent lieux fort voiiins 
les uns des autres, il paroît certain que les traces des feux fouterrains fe 
montrent fans interruption fur la plus grande partie de fa longueur , c’eft- 
à-dire, depuis Cologne jufqu’à Caffel. Elles commencent aux environs de 
Cologne dans un village éloigné de trois lieues de cette ville , & nommé 
Woman, & paroiffcnt auffi à Niedcrmcnick, & dans quelques iiles qui 
font au milieu du canal du Rhin , entre Coblentz 8c Cologne *, enfuitc 
elles fe continuent dans le voiiïaage de Lintz, de Weilbourg, ville du 
comté de Nafiàu , & de Budingcn, ville du bailliage d'Ifcmbourg ; dc-là 
elles s’étendent entre Gicffeu 8c Lauterbacb, ville du bailliage dcRicdefel, 
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Si fe prolongent par Marbourg, Amonebourg, & par Aldenberg, Fels- 
berg & Gudeivsberg , trois châteaux voilins dé Fritzlar, jufqu'à Caffel où 
elles font très- marquées, à Habtckwald, & fur-tout à Weiffenftein. Au 
moyen de tous les vertiges du feu qui fc trouvent depuis Caffel jufqu’à 
Gieffen , les volcans de la Heffe fe joignent dun côté avec ceux du Ric- 
dcfel , & de l’autre , avec ceux du comté de Naffau ; 8c enfin ces der- 
niers , avec ceux du bas Rhin, entre Cologne & Coblentz. En fe bornant 
meme à la fuite des maffes bafaltiques que j'ai indiquées ci-devant , & que 
des observations plus foignées multipiieroient Sans doute, il ert certain que 
les produits du feu recouvrent une Superficie qui a environ Soixante lieue* 
de longueur , fur une largeur de 1 o à 1 5 lieues. 

Comme on trouve auffî des bafaltes prifmatiques à Marienbourg , quel- 
ques lieues au-deffus d’Hildesheim fur l'Innerfte ; s'il n'y a point d’inter- 
ruption entre ces produits du feu & ceux de Caffel, les vertiges des an- 
ciens volcans occuperoient une longueur d’environ quatre-vingt lieues , 
depuis Cologne julqu'à Marienbourg. Quoi qu’il en Soit, ce que nous 
connoiffons certainement Suffit pour nous autorilèr à penfer que les rava- 
ges des feux Souterrains ont parcouru de très-grands efpaces fur différons 
points du globe ; & foit que ces feux aient toujours été concentrés dans 
des cheminées très- peu étendues, comme ils font aâueilement , ou qu’ils 
fc Soient fait jour par plulteurs cheminées à la fois , leur marche a dù être 
très-lente , & la fonte des matériaux immenfes qui couvrent les fuperficies 
incendiées , n’a pu fe compléter que dans des temps très-reculés & très-an- 
térieurs aux temps hirtoriques. Ce qui nous rertc à décrire d'ailleurs, ne 
fera que rendre ces réflexions encore plus frappantes. 

Pal: fons maintenant en Irlande, nous y trouverons dans le comté d’An- 
trim , fur les bords de la mer , le monument le plus célébré & peut-être 
le plus curieux que nous ayons dans ce genre -, il ert connu dans le pays , 
& je l’ai déjà indiqué plufieurs fois fous le nom de Chauffée des Géans. 
On en voit des deferiptions allez détaillées dans les tranfâûions philofophi- 
ques, N”- i<jg, ztx, 134, a.4t & 485 ,- mais rien ne donne une idée fi 
grande & fi vraie de ce travail admirable de la nature, que les deux ef- 
tampes gravées d’après les deflins de M. Drury, qui a pris de cette pré- 
tendue chauffée & de fes environs, deux vues très-intéreflantes. Les prif- 
mes qui compofent la chauffée des géans , font très-réguliércment articulés : 
comme je les ai décrits au commencement de ce mémoire, je ne répé- 
terai pas ici ces détails. On peut voir dans l hiûoire des foffiles de M. Men- 
dès d'Acofta , le réfultat des obfervations qui ont été faites fur ce bafalte 
par les favans de l’Angleterre. Il feroit à defirer que ce s obfcrvateurs euf- 
fcnt dirigé leurs recherches vers les circonftances décifives qui peuvent 
établir la reffemblance des phénomènes que préfentent les côtes de l’Ir- 
lande avec ceux que j’ai trouvés en Auvergne, & que quelques-uns euf- 
fent écarté toute idée de reffemblance avec les entroques, les artéries, les 
rtaiaâites, les madrépores, d'après laquelle ils ont décrit & jugé ce bafalte. 

Au refte, ce que les meilleurs oblervateurs Anglois ont remarqué, fe 
Amplifie conlïdcrablement par la connoiflànce de 1 origine & de la nature 
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(du bafalte. Tout fe réduit à deux jettées immenfes, qui font compofées 
de prifmes articulés, & qui s'abailTent fous les eaux de la mer, dont le 
1 lavage continuel a dégage ces maffes curieufes des matières feorifiées & 
Katurelik. cu ; tcs C j U j i cs recouvroient -, & enfin à des croupes qui offrent des cou- 
rans de laves & des couronnemens de prifmes , dont les formes font plus 
ou moins décidées. Je vois ces détails dans les e (lampes de M. Drury : je 
n’ai pu les emprunter des naturaliilcs Anglois qui ne fe font attachés qu'à 
décrire les prifmes de la chauffée des Géans & leurs articulations fiugulic- 
res. Ils n’ont donné aucune attention aux circonftances qui les environ- 
nent : telles que font les matières qui leur fervent de baie, la forme des 
montagnes au pied desquelles ces prifmes fe trouvent, & dont le fommet 
eft un cône tronqué; la nature des blocs de pierre en défordre qui re- 
couvrent les croupes &; le bord de la plage; la diftribution générale des 
matières feorifiées le long des côtes de la mer. Ces obfcrvations rappro- 
chées pouvoient feules conduire à des réfultats intéreffans ; & ce n etoit 
que d’après Ja difeuffion de tous ces objets , qu’on pouvoit parvenir à 
connoître la vraie origine de ces malles curieules , ainli que leur conforr 
mité avec celles de prifmes femblables, fi multipliées en Auvergne. 

Ce plan de recherches, s’il étoit exécuté, feroit découvrir foute l’éten- 
due qu’occupent les produits du feu autour de la chauffée des géans , ainfi 
que les différentes variétés des prilmes. On en a déjà obfervé plufieurs 
maflïfs en quelques endroits fitués, foit dans l’intérieur des terres, foit 
le long des côtes de la mer : on a trouvé , par exemple , des prifmes 'à 
14 milles anglois de la chauffée des Géans & au fud de Dally-Cafile : ce 
font des affemblages de colonnes polygones , formées par des articulations 
qui ne font pas concaves & convexes comme celles de la chauffée des 
Géans , mais qui , femblables à des tronçons prifinatiques , s’ajoutent les 
uns fur les autres dans la longueur des prifmes , & fe joignent par des fur- 
faces planes ou perpendiculaires ou inclinées à leurs axes. 

Quant aux maffes prifmatiques qui font diltribuées le long des côtes de 
la mer, on en a remarqué plufieurs : on en voit à Magilligan , dans la pé- 
ninfule de Donfevery , à Ballintay , à Fairhead , & meme jufque dans la 
baie de Carrikfargus. Tout ce trajet préfente une étendue d’environ 10 lieues 
marines de côtes , couvertes probablement de matières fondues , parmi 
lefquelles fe trouvent des bafaltes prifmatiques. Il y a grande apparence 
que le fond de la mer, dans le détroit qui lépare les côtes de l’Irlande de 
celles de l’Ecoffe , en face de la chtuflée des Géans, eft tapiffé par une 
croûte de matières fondues ; car plufieurs refeifs que la mer y découvre 
en baffes eaux, font des affemblages de prifmes. On trouve meme, fur 
les côtes d’Ecoffe oppofiies , des falaifes toutes compofées de rideaux de 
prifmes , qui font des produits du feu correfpondans à ceux de l’Irlande. 
Et en dernier lieu, M. Bancks a obfervé que la petite ifle de Stafa, voi- 
fine de l’iflc de Mula, une des ifles de l’oueft, muée à jo lieues au nord 
de la chauffée des Géans, n’étoit qu’un maffif de prifmes qui, dans certai- 
nes parties, avoient des courbures trcs-finguliercs. Ainfi ce canton incendié, 
le plus célébré par fes priimes, fera aufli très- remarquable par fou étendue. 

Si 
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Si nous revenons en France, nous y trouverons d’abord, dans les pro- 

vinces d’Auvergne & de Vélay, trois cantons incendiés qui nous ont of-|j Q B 

fert de nombreufes truffes de balalte prifraatique. Le premier occupe une Naturelle 

fuperficie de jo lieues de longueur, fur une largeur qui varie depuis 6 

jufqu’i 15 lieues; il commence à environ 5 lieues au nord d'une ligne Année VJJt- 

droite au'on tireroit de Riom à Pontgibaut, & s'étend vers le fud jufqu'i 

Saint-FIour d'un côté , & jufqu'i Aurillac de l’autre ; il eft limité à l’eft 

par les endroits fuivans, Riom, Clermont, le Creft, Talende, Saint- San- 

doux, Champeix, Iffoire, Saint-Germain-Lambron , la Chapelle-Grenier, 

Saint -Vi&or près Maffiac; par le canal de la rivière d’Arceuil jufqu’i 
Vieiliepeffe 8c la Fageole , & de-li il s’étend i Saint-FIour & i Vic-cn- 
Carladais; vers l’oueft, il fe termine i ces différens lieux, Aurillac, Mau- 
riac, Bon, Tauve, Saint-Sauve, la Qucuille, la Croix-Banfon , Saint- 
Pierre- Châtel, Pontgibaut; il nous a préfenté plus de deux cents maffes 
de prifmes, dont la carte jointe i ce mémoire n’indique que les principales. 

Le fécond occupe proprement les environs de Billom 8c de Vic-le- 
Comte, & s’étend depuis Clermont jufque vers Sauxlillanges , & même, 
après quelques interruptions, jufqu'i Uübn , Saint-Etienne-fur-Uffon, & 

Eftel , prieuré de Fontevrault ; outre les maffes de prifmes & les amas 
de boules, que ce canton incendié renferme, il préfente encore de nou- 
veaux phénomènes qui ne font pas de notre objet : ces phénomènes m’ont 
déterminé à le diftinguer du premier : il peut avoir quinze lieues de lon- 
gueur fur cinq i lix de largeur. 

Le troiheme canton fuit le canal de l’Ailier; il commence i une lieue 
au-deflus de Vieille-Brioude, & fe continue fur les deux bords de ce ca- 
nal, par Tapon, Grenier, Saint-Ilpize , Blaflac, Chiliac, Peyre, Cbam- 
bon, toutes maffes prifmatiques, &, après quelques interruptions aux en- 
virons de Langeac , par Chanteuge , Saint-Ârcon , les Chazes , Moniftro! , 

& jufqu'i Langogne 8c Pradelles : il s’étend enfuite vers le Puy-en- Vélay, 

& vient rejoindre l’Ailier par Polignac, Alegre, Murs, Varennes, Au- 
rouze, Flageac, Saint-George-Daurat , Saint Eble, &c. On trouve dans ce 
canton les plus beaux phénomènes qu’on puiffe voir en balalte prifmati- 
ques , & outre que les circonftances primitives y font le moins altérées , 
elles s'y préfentent avec plus davantage dans la plus grande partie de fon 
étendue , 8c fur-tout le long du canal de l’Ailier. 

Je regarde comme un quatrième canton incendié ou volcanil? en France , 
les environs de Pézenas& d’Agde, dans la province du Languedoc. M. Mon- 
tet, de l'académie de Montpellier, y a obfervé des laves, 8c en parti- 
culier le bafalte prifmatique, aux cauffes de Beflàn & de Saint- Thibery. 

Comme M. Montet avoit été prévenu, par M. Vcnel, de ma découverte, 
il l’a rangé parmi les laves , 8c a foin de remarquer en même temps ci qu’il 
» fe trouve dans un lieu oû les vertiges d’un volcan éteint, font on ne 
» peut pas plus reconnoiflàbles. >» Quoiqu’il eût été à ddîrer que M. Mon- 
tet eût décrit plus en détail ce bafalte , & eût montré fa liaifon avec les 
vertiges du volcan éteint, &c. comme le fait M. Rafpe, pour celui quil 
a trouvé dans la montagne de Weiffenftcin, l’obfcrvation de lacadémi- 

Tome XK Partie Françoifc . E. 
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cj en de Montpellier eft une remarque précieufe, qui tend à confirmer la 

vérité que j'ai prouvée d’ailleurs, dans ce mémoire (a). 

Achevons de parcourir les endroits où l’on a trouvé le bafalte - lave. 
En 17 66, j'ai vu ce bafalte aux environs de Vicenze, dans les états de 
la république de Venife, & conftamment au milieu des autres produits du 
feu , tels que les feories , les laves trouées , les ponces & les terres cuites : 
il s’y montre de plus en malles informes, en boules, en corps à facettes 
comme en Auvergne. Je me contenterai d’indiquer ici rapidement les dif- 
férens endroits où je l’ai obfervé : j'ai trouvé quelques prifmes à Monce- 
lcfe, 8c d’autres malles prifmatiques proche les villages de Brendola, de 
Gambelara 3c de Terroua*, mais la vallée de Ronca m’a préfenté des ri- 
deaux de prifmes plus beaux 3c plus réguliers. On jouit du meme fpec- 
tacle tout le long du vallon de l’Alpon , particuliérement depuis San- 
Giovanne-Uilarionne jufqu'à Monte-Bolca, fur une étendue de trois lieues: 
les rochers de bafalte prifmatique fe montrent de toutes parts le long des 
croupes de ces deux vallées profondes, 3c font encore engagés en partie 
dans des feories, dans leurs débris 3c dans des terres cuites qui les re- 
eouvroient en entier avant que les eaux euffent dégradé ces terrains mo- 
biles : les mêmes matières lcrvent auffi conftamment de lit à ces rochers 
de prifmes. De Moncelefe à Monte-Bolca, il y a environ ao lieues qui 
offrent par- tout des veftiges du feu, fur une largeur de fix à fept lieues : 
voilà à-peu-près l’étendue que je puis donner à ce canton incendié, d’a- 
près des obfcrvations Aires-, mais il eft très-vraifemblable que les traces du 
feu ne font pas bornées à la fuperficie du terrain que fai pu parcourir. 

Kircher nous apprend qu’en dirigeant fa marche de Bolfene vers Mon- 
tefiafeonc, on rencontre fur le bord élevé du lac de Bolfene, à gauche, 
des rochers entièrement compolés de prifmes quadrilatères parallélipipe- 
des (b). Ce fait fe trouve appuyé par une obfervation de D. Breyn, qui 
a remarqué que près de Bolfene les montagnes , en plufieurs endroits 
étoient formées de bafalte (c). 

Depuis la première leéhire de ce mémoire, j'ai vu en 1765 , fur les 
bords du lac de Bolfene, les prifmes de bafalte dont parle le P. Kircher, 
ils ont cinq ou fix côtés comme ceux d'Auvergne 3c de Stolpen. Je n’en 
ai point vu de parallélipipedes, 8 c effeélivement ils font très-rares par-tout 
ailleurs. Il paroît qu’on ne fait ordinairement attention qu’à la maffe dé- 
crite par le F. Kircher, parce quelle eft la plus apparente 8 c la plus voi- 
line de la route : mais il eft ailé de remarquer que tout le bord du lac, 
qui forme une colline élevée, offre, fur mie étendue de plus d’un mille. 


(a) M. Mo&tet n 'et fit pas bien inftruit lorfqu’il avance que j’ai eu imeution d’expli- 
quer dans ce mémoire la formation de» prifmei, par l’idée d’une enflait* fanon dans le fluide 
igné. Il cfi aifé de voir que je n’v ai pas traité cette queftion auffi difficile qu'elle eft im- 
portante. Je me fui* contenté d’établir le fait. J’ai dit un mot de ce que je penfois de la 
forme des prifmes , en expliquant deux planches qui le trouvent dans le Tome VI de l’En- 
cyclopédie parmi celles de l’Hiftoire Naturelle, & qui rcpréfcntetit des maffea de balâlte. 
(é) Kireh. moud. Suit. lii. VIII, fi(L I, cajr, 9. 

(c) TrtnftB. Philof. a. 33^ , armée l-Jlt, 
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plufieurs affemblages de prifmes à moitié couverts par les feories , les terres 
cuites, &c. & placés il côté d'autres mafles de matières, ou fondues, ou 
limplcment altérées par le feu. Certains aiïemblages de prifmes font dans 
une (lutation horizontale , 8c ne laiffent voir que leurs bafes fur les crou- 
pes -, d’autres font verticaux , 8c parodient dans toute leur longueur : la 
forme prifmatique de ceux-ci eft trés-réguliere , les faces en font bien 
unies 8c contiguës, les arêtes très-nettes, & les bafes plates 8c dans un feu! 
plan. Enfin la pierre de ces prifmes reffcmble parfaitement par fon grain , 
par fes points briilans vitreux, par fa couleur, à la pierre des priimes d’Au- 
vergne & du comté d’Antrim. 

J'avois été préparé à ces prifmes par une grouppe de (êmblables prif- 
mes , moins réguliers à la vérité , qu’on voit à côté du village de Radico- 
fani , & au commencement de la rampe par laquelle on monte au vieux 
château qui domine ce village. Des laves trouées , des matières noires , pul- 
vérulentes , accompagnent ces prifmes : on voit plus bas des carrières de 
meules de moulin qu'on taille dans un maflif femblabte à celui de Vol vie-, 
la pierre eft pleine de trous, & fe taille aifément : en cela différente du 
balfate dont on ne tire aucun parti, parce qu’il eft trop compad, & qu'il 
tombe en éclats fous le marteau. 

Dans certaines coupures qu’on voit le long du chemin de Bolfene à Vi- 
terbe , on rencontre auili des amas de boules d'un lave aulïï compade que 
la matière des prifmes ; quelques-unes font il couches concentriques ; celles 
qui font totalement ifolées ont la forme d’ellipfoïdes -, celles qui fe tou- 
chent font comme des corps à facettes applatis dans les points de contad. 
Des amas femblables reparoiffent entre Viterbe & Rome , proche Fref- 
cati, à Capo-di-Bove, au lac de la Colomnella, 8c ce s boules font tou- 
jours enlèvclics plus ou moins dans des feories, dans des matières noires, 
friables & pulvérulentes , dans des terres cuites ou dans des laves trouées. 
Ces obfervations fe raccordent parfaitement avec celles que j’ai faites en 
Auvergne. Je n’infifterai pas dtvantage ici fur ce rapprochement, qu’il me 
friftit de faire entrevoir pour mon objet aduel. 

Jufqu’à préfent je n’ai cité que des produits du feu , obfervés aux en- 
virons des volcans éteints -, 8c quoique quelques-uns de ces volcans aient 
confervé les principaux caradercs qui peuvent attefter leur aneien état , ce- 
pendant il fcmble que ce feroit une nouvelle preuve intéreffante & indif- 
penfable du fait dont je m'occupe, fi je pouvois indiquer les bafaltes pfil- 
matiques parmi les laves du Véliive, de l’Ethna ou de quelqu'autre volcau 
aducllement enflammé. 

11 eft vrai, 8c il faut l’avouer, que c’eût été un problème, peut-être im- 
poflible il réfoudre pour les naturaliftes , que d’avoir ï rendre raifon des 
différens états où fc trouvent les fubftances pierreufes autour des volcans 
éteints, s’ils n’euflént pas pu les comparer avec les produits des volcans ac- 
tuellement enflammés. De quelle rcüource n'auroit on pas été privé fi tous 
les volcans euffent été éteints à la furfâce du globe ? Combien , en com- 
paraifon, nos initiations auraient été foibles, 8c nos épreuves lentes! On 
n'a peut-être jamais allez réfléchi à l’avantage infini qu'on a tiré de l’ob- 
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■ • i fervatioi! d'un volcan en aâion qui nous fournit le fpeébclc auGI étonnant 

qu'inftruétif des opérations du feu , qui nous offre , apres fes accès , les 
Histoire differens degrcs de fufion dans les matières épanchées de fon foyer & re- 
Naturelle. f ro j < ji es> g. nui nous montre en même temps la diftribution des courans 
AnnU 1 171* de fes flancs entrouverts, la forme des craters & des cheminées, &c. 

Mais une fois bien inflruits de tous ces détails , ne fourni es-nous pas en 
état de reconnoître par comparaifon les laves, & fur-tout les laves com- 
pares ? Il n’eft donc pas abfolutnent néceffaire que le bafalte prifmatique 
te trouve parmi les courans des volcans enflammés , s'il cft certain qu'il a 
le même grain que la lave compacte , & qu'il fait partie des courans avé- 
rés, tels par la comparaifon de leur forme & de leur diftribution avec ceux 
qui font autour d une bouche de volcan enflammé. Cependant nous ne 
lomrnes pas dépourvus de ce genre de preuves, fi quelqu'un le croit in- 
* difpcnfable ; car on a trouvé le balfate prifmatique parmi les laves de l'Eth- 
na , & parmi celles du volcan de rifle Bourbon (a). 

M. Houel , peintre habile , qui a pris de l'Ethna plufieurs afpe&s très-in* 
téreflàns , m'a afliiré avoir vu liir le bord de la mer à Jacci , à l’extrémité 
de la bafe immenfe de l’Ethna , des maffes de laves culbutées , qui font au- 
tant de paquets de pyramides ou de prifmes étroitement unies enfemble. 

M. Rafpe cite une hiftoire de l’ifle Bourbon, imprimée à Londres en 
1761 , & dans laquelle il a trouvé une defeription de quelques montagnes 
de cette ifle, qui préfentent aux voyageurs, fur les faces efearpées de leurs 
croupes, des colonnes de pierres femblables entr’elles & d'une hauteur con- 
* ftdérablc. M. Rafpe met ce phénomène dans la clafle des prifmes de la 
Chauffée des Géans (b). 

Comme on fait que l’iflc Bourbon eft encore a&uellement expofée aux 
ravages & aux éruptions violentes d’un volcan , j’ai regardé les foupçons 
de M. Rafpe comme très-fondés, & j’ai tâché de me procurer quelques 
éclairciû'emens au fujet de ces colonnes, & M. Poivre a bien voulu fo 
charger de me les procurer par le moyen de M. Comraerfon. Il réfulte des 
obfervations de ce naturalise, que l’on trouve tant au pied des pitons ou 
montagnes volcanifées, que fur les bords efearpés des ravines & même des 
falaifes qui régnent lé long des côtes de la mer, des rangées de colonnes 
polygones, verticales, très-groffes, qui ont depuis z jufqu’à iz pieds de 

00 J'ai vu chet M. Périchon quatre tronçon, prifmatique, qu’on fui avoit adreflfé, de 
l’Indo, où ils font connu, fou» le nom de pierre» i’Ingictn. Il, avoient cinq à fix côté, ; fie 
fa largeur de chaque pan ou cité étoit d'environ deux pouces Toute, le, faces de, bafes fie 
des côté» de ce, prifmes étaient très-unie, comme fi on les eût taillées. La fubftance pierreufe 
dont il, étoiefit formés, avoit la plu, grande dureté ; des lame, qu'on avoit détachée, de 
ce, tronçon, en ies Iciant, offroieni une certaine tranfparence St une teinte jauniire. J’ai 
affet peu vu ce, pierres pour pouvoir décider fi ce font de, produit, du feu qui auroient 
été portés & un certain degré de vitrification. En tout cas j'iu cru devoir en faire mention 
ici comme d'un objet d'niltoire naturelle qui mérite l’attention des obfervateurs éclairé, 
qui voyagent dan» l’Inde. Il, pourraient en examinant ces pierre, dans leur Situation na- 
turelle, fixer nos idée, fur leur nature & fur leur origine, fie nous- apprendre fi ce fbst 
^ des criftaililitioru étrangères aux laves compactes , ou aux vitrifications des volcans. 

CO Sftàmc .1 Ilijltr. A'arar. GMi ttrrsquti , p, sa. 
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diamètre, & depuis 10 jufqu'i 100 pieds de hauteur ; & ces colonnes po- 
lygones font cnlevclies au milieu des feories & des autres produits du feu 
non équivoques. 

Voici donc dix cantons incendiés en Europe, dans lefquels on a trouvé 
le bafalte prifmatique i lavoir, deux en Allemagne, un dans les iflcs Bri- 
tanniques, quatre en France, deux en Italie, fans compter celui des envi- 
rons du Véluve, où eft au moins le bafalte non prifmatique-, & enfin, un 
en Sicile : je crois devoir faire remarquer que ces bafaltes n'ont été obfer- 
vés que dans les provinces de l'Europe où il fe trouve des naturaliftes ins- 
truits. Si toute la furface du globe eft parfemée de ces cantons incendiés, 
en même raifon que cette partie de l'Europe plus connue , quels doivent 
être les ravages que le feu a faits à cette furfàce ! 

J’ofe efpérer qu'avec les inftru étions que renferme ce mémoire , les na- 
turaliftes s'attacheront à la recherche des différentes malles de bafalte , foit 
prifmatique , foit (impie lave informe & à grain ferré : on a déjà trouvé 
de cette lave à Othaïti , dans quelques autres ides de la mer du Sud : & 
particuliérement dans la nouvelle Zélande. Je regarde ces produits du feu 
comme inaltérables , & par conséquent comme les feuls indices des volcans 
que le temps n'a point détruits, comme il produit la communication des 
Icories & des matières cuites ou à moitié fondues. 

Il ne me relie plus qu’à parler des Nomenclateurs qui ont claffé le ba- 
falte. On trouve, dans ces auteurs eftimables d’ailleurs, une !ï grande con- 
fùfion qu’on ne peut en tirer aucune lumière fur là nature ; ceux qui en 
ontparlé fans prévention , avouent de bonne foi qu’ils ne favent à quelle 
claffe le rapporter, Sc le rangent parmi les pierres incerti ordinis. M. Wal- 
lerius ne paroît pas même l’avoir connu. Ainlî j’entre dans cette difeuffion 
plutôt pour combattre des opinions halârdées que pour recueillir des con- 
noiffances fûres Sc des faits précis. 

Le favant traduéleur de la Minéralogie de M. Wallerius , a cru que la 
roche de corne ( ejpcce 143, variété à) envoyée à M. de Juflieu, par l’au- 
teur, fous le nom de Corneus fijjilis durior , étoit une lave compaéte} 
mais une fuite de pierres de corne qui faifoit partie d’une colleélion célè- 
bre , m’a convaincu que ces pierres étaient des efpeces de fehiftes mica- 
cés, la plupart affez tendres, & faifant à peine feu au briquet. Il eft vrai 
que la variété 1 que j’ai vue entre les mains de M. Jullieu, eft fort dure, 
& même fulceptible de prendre le poli -, mais on y démcle, ainlî que dans 
les autres, tine infinité de petites lames'micacées , diftribuées par feuillets 
affez diftinéb; & c’cft ce que M. Wallerius a indiqué par le mot fijjilis: 
le fond de cejtte pierre eft une pâte noire, matte, fans aucun grain -, quel- 
ques échantillons avoient aufli la forme de trapézoïdes , qui eft un carac- 
tère du fehifte. La lave eompa&e, au contraire, a un grain uniforme, au 
milieu duquel on découvre quelques points brillans, vitreux, qui different 
entièrement des lames micacées ternes de la pierre de corne -, ainlî l’exa- 
men feui des échantillons de la lave & de la pierre de corne, fufht pour 
détruire toute idée de rcffemblance entr’elles. 

Mais d’ailleurs, M. Wallerius, page 157, en parlant de la fituation na- 


Histoire 

Naturelle. 

Année 1 77». 


Digitized by Google 



H I S T O I R 1 
N .A T UREUE, 

Année IJ/t. 


134 ABRÉGÉ DES MEMOIRES 
! tutelle de cette pierre , qui Ce trouve par filons perpendiculaires dans les 
. raines, détruit encore toute reifemblance avec la lave compare qui occupe 
' au contraire le centre & les bords des courans , comme je l’ai montré dans 
la première partie de ce mémoire. 

Depuis que j’ai écrit ceci (a), mes préemptions fe font encore confir* 
mécs en examinant, avec MM. Rouelle & d’Arcet, une fuite de pierres 
de corne , envoyées & étiquetées par M. Wallerius : nous y avons reconnu 
•dans les variétés de l’efpece 143 , les memes caraftcres que j'ai indiqués ci- 
defius , & une parfaite reifemblance avec des fehiftes micacés des Pyré- 
nées ; quelques efpeces étoient fi tendres , quelles s’égrainoient meme (bus 
les doigts; enfin, la publication de la nouvelle édition de la minéralogie 
de M. Wallerius , nous remet fous les yeux les mêmes caractères de la pierre 
de corne*, elle y eft placée entre les balaltes & les mica, & indiquée comme 
un compofé de petites lames micacées, qui dominent plus ou moins au 
milieu <fune pâte poire qui n'a pas de grain. Voyez le genre 16 des pier- 
res de cornes, dans la nouvelle Minéralogie. D'après ces caractères fi dif- 
férens de la pierre de corne & de nos bafaltes ou laves compactes, que 
M. Wallerius auroit dù comparer depuis 1 a traduction de fa première mi- 
néralogie , il femble qu'il auroit pu le convaincre par lui-même que l'idée 
de la reffemblance de ces deux fubftance pierreufes avoir été hafardée fans 
aucune preuve, & qu'il falioit l’abandonner-, mais il a fuivi un fyftème 
totalement oppofé : je citerai ici un paliage de fa nouvelle minéralogie, 
où il développe fon fentiment à ce fujet. 

33 La pierre de corne fe trouve , dit-il, suffi fréquemment dans nos mines 
»» & dans nos montagnes, ainlî que dans les mines 8c montagnes de Hongrie, 
sa quelle cft rare dans d’autres contrées. . . C'eft cette rareté qui fait quelle 
s» y a été , on ne peut pas moins connue. L’illuftre auteur de la traduc- 
ss tion françoife de ma minéralogie , foutient que cette pierre eft parfaite- 
sa ment femblable à la lave , ce que répété M. Bomarre d'après lui; ce- 
s> pendant je fuis porté à croire que la lave ne peut jamais fe trouver 
>3 faits mélange de matières hétérogènes; 8c qu’au furphjs, oh elle eft to~ 
>3 talement vitrifiée, ou elle confervt toujours des marques de Jafufion, 
•3 en laijfant appercevoir dans fon grain des parties vitrifiées ou Jcorfiées, 
U Ce /étroit une méprife que de ranger parmi les laves de pierres qui, 
33 dans leur état primitif & naturel , auraient été lancées hors de la bou- 
ts chc d’un volcan, par la violence de (es éruptions. C’cfl en confëqucoco 
3» de ces principes que je crois devoir mettre en doute ü l’on peut daflet 
*3 parmi les laves tout ce que l’on a donné pour lave. Un regarde com- 
as munément en Italie & à Naples, les pierres appellées Tiburtine ou Pe- 
>3 ptrine , avec lefquclles on a confirait plusieurs édifices, & pavé les gran- 
13 des routes, comme un produit du feu , mais un habile minéralogifte m'a 
33 affuré quelles n 'étoient point laves, mais pierres de corne ou roches, 
» dont le fond eft couleur de-gris-de-fer , parfemé,de points quart\eux Ù 
33 baljatiqucs : qu’elles n’avoient aucune apparence de vitrification ou de 

Ço) Ceci eft ajouté à ce mémoire lu en 1765 îc 1771. 
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99 mélange d’autres fubjlances hétérogènes ; 8 e quelles fe trouvoient par 
19 çouches fuivies dans les montagnes voifines de Naples, & fur-tout dans 
99 lê Tirona (Somma) qui forme une ceinture autour du Véfnve. Cette 
99 opinion paroît confirmée par la defcription que M. d'Arcet dans fon raé- 
99 moire fur I’aétion d'un feu égal, page 71, donne de ces pierres qu’on 
99 trouve en Auvergne, province de France, & qu’on regarde comme une 
99 produétion du feu des volcans, quoiqu'elles n’en foient point. Si ces 
99 prétentions font fondées; fi d’ailleurs la grande reffemblance qu’on a cru 
99 trouver entre les pierres de corne & les laves eft vraie, n’eft-il pas évi- 
99 dent que tous ceux qui donnent pour produit des volcans , ces pierres , 
99 fe font trompés ! fe prie les minéralogifes étrangers de réfoudre mes 
99 doutes à ce fujet , & d’être convaincus que la pierre de corne de Suède 
99 n’a jamais éprouvé de fulion , & qu’on ne peut la confidérer comme une 
19 lave (page gtf). 99 

Voici à-peu-pres à quoi fe réduit le raifonnement que fait M. Waile- 
rius. On a décidé en France que la pierre de corne de Suede étoit par- 
faitement femblable à la lave : or cette pierre de corne n’eft pas certaine- 
ment un produit du feu; donc, ce que Ion regarde en Italie & en France 
comme une lave, pourroit bien n’en être pas une. 

J’avoue que quelques naturaliftes trompés par les premières apparences, 
ont annonce une certaine reffemblance entre la pierre de corne de Suede 
& la lave ; mais ces favans , d’après un feu! échantillon , qui fervoit de 
point de comparaifon , ont plutôt indiqué des foupçons , que prononcé 
une décifion qui pût appuyer le raifonnement que fait M. wallerius. 

Le naturalille Suédois adopte cette reffemblance de la pierre de corne 
& des laves, apres avoir avancé que nous ne connoilfions , on ne peut 
pas moins , la pierre de corne. Cependant pour décider l'identité de deux 
riibftances pierreufes , c’eft un préalable néceffaire de les connoître égale- 
ment , & a avoir été à portée de .difeuter leurs caraéteres de reffemblance , 
fbit en les obfervant dans leur giffemént naturel, foit en examinant une 
fuite d’échantillons bien choifis. 

M. Wallerius fait que ce préalable n’a pas, à beaucoup près, précédé la 
décifion fur laquelle il fe fonde pour jetter des doutes fur nos laves, & 
pour taxer de méprife les naturalises François qui ont étudié cette partie 
intéreffmte de la minéralogie. 

N’eft- il pas peu conféqnent d’ailleucs d’adopter une décifion donnée par 
des naturaliftes qui, fi l’opinion de M. Wallerius étoit fondée, auroiént 
méconnu la lave, ou n’auroient fu que déterminer fon identité avec la 
pierre de corne qui n’eft pas Une lave! Qu'auroit dit M. Wallerius, fi ces 
naturaliftes François, apres la réponfe qu’il fit à M. de Jufïïcu , & dans 
laquelle il annonçoit que la pierre de corne ne pouvoit être un produit 
du feu , lui euffent oppolc ce raifonnement fi femblable au ficn ! Ce que 
nous appelions lave reucmble parfaitement h la pierre de corne dont vous 
nous avez envoyé des échantillons; or nous foremes certains que ces 
pierres font des produits du feà ; donc la pierre de corne de Suède eft 
un produit du feu , quoi que vous en diliez. Ce raifonnement eût été 
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> aufli bien fondé que celui que nous difcutons*, mais cette maniéré de 
raifonner n’eût rien appris de décifif fur la nature de ces deux fubftances 
: pierrcufes. 

Dans le temps que M. le baron d’Holbach traduiloit la minéralogie de 
M. Wallerius, on ne connoiffoit guère ni les laves ni les pierres de corne; 
mais le goût de curiofité & dlnftruâion qu’ont infpire à la nation cet 
ouvrage & tant d’autres que nous devons au même (avant, a fait naître 
les plus grandes recherches fur toutes les parties de la minéralogie. On a 
tâché de fe procurer les échantillons des différentes fubftances que les 
minéralogiftes étrangers ont décrites : on les a comparées avec celles que 
l'on avoit découvertes en France ; on les a foumifes aux épreuves des agens 
chyraiqucs , & par des examens bien réfléchis , on eft parvenu à placer 
beaucoup d'individus dans les claffes qui leur conviennent. 

M. wallerius auroit pu foupçonner que nous avions fait tous ces pro- 
grès , & qu’en particulier l'étude des laves d’Auvergne , dont il fcmble 
vouloir infirmer les réfultats, nous avoit allez éclairés fur leurs véritables 
caraéieres , pour quelles ne fuflent plus confondues avec la pierre de 
corne, qu’il favoit de fon côté nctre pas un produit de volcan. Ne pou- 
yoit-il pas préfumer que nous avions fenti de quelle importance il étoit 
de bien diftinguer la lave de la pierre de corne, puifquil eft inftruit de 
la place diftinguée que la lave nous avoit paru occuper parmi les pièces 
juftificatives de l’hiftoire des révolutions du globe ? 

En conféquence, je lui propoforai le feul parti qui peut fe concilier 
avec toutes ces obfervations , & que j'avois déjà adopté dans ce mémoire , 
avant que d’avoir confulté fa nouvelle minéralogie, tomme M. Wallerius 
a été à portée d'obferver les pierres de corne de Sucde , nous nous en 
rapporterons à ce qu’il nous en apprend dans fa nouvelle minéralogie, oû 
il les difHngue de nos laves , en les caraâérifant beaucoup mieux que dans 
l’ancienne : fur-tout ces détails fe trouvant confirmés par 1 examen des fuites 
de ces pierres envoyées de Suede ; mais il s'en rapportera de meme à nous 
fur la nature des pierres que nous regardons comme des laves , parce que 
nous avons été à portée de les étudier, & de les obferver avec foin. Il 
réfultera de ce plan de conciliation une connoiffance exacte des deux 
fubftances , & une clarification dans deux genres féparés. 

M. Wallerius ne s’eft pas borné à admettre la reffemblance ou l’iden- 
tité des pierres de corne de Suede , & des laves compares de l’Italie & 
de l’Auvergne, il a porté fes vues plus loin ; il a tâché de répandre la plus 
grande incertitude fur l’origine & la nature de ces dernieres fubftances, 

& il emploie deux fortes de moyens; i°; il cite le témoignage de M. d’Ar- 
cet, contre les laves d’Auvergne, & celui d’un minéralogifte inconnu con- 
tre celles d’Italie ; a 0 , il nous objeéte le grain uniforme & compare de 
nos laves, & prétend qu’elles devroient porter des marques de leur fu- • 
(ion , en montrant dans leur grain des parties vitrifiées ou /confiées , ou 
d’autres matières hétérogènes. 

On me permettra de difeuter ici ces moyens : cela me fournira une 
occafion de développer encore davantage que je ne l’ai Lit , les circonf- 

tanccs 


Digitized by Google 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. i } y 

tances oui décident leur état de lave ; j’entrerai d'ailleurs dans les rues de 
M. Wall crins, qui .déliré que Tes doutes foient éclaircis par les minéralo- 
giftes qui les ont fait naître. 

Plus i’examine les deferiptions que M. d'Arcet a faites des divers échan- 
tillons du habite d’Auvergne que je lui ai remis , & moins j’y trouve de 
ces expreffions qui aient pu autorifer M. Wallerius à penfer que ce Ta- 
rant médecin doutoit de leur origine-, qu’il relife la page 71 du premier 
mémoire qu’il cite , & même la fuite de ce mémoire , il verra que 
M. d'Arcet regarde ces pierres comme des produits du feu, & que (es 
raifonnemens partent de cette fuppofition. 

Le minéralogiftc , fur le témoignage duquel M. Wallerius fc fonde pour 
nier l’cxiftence des laves d’Italie , & qui a transformé toutes ces laves en 
pierres de corne, femblable à celle de Suede, ne paroît pas avoir exa- 
miné avec une certaine méthode les différentes efpeces de pierres qui paf- 
fent pour des produirions du feu. Comment auroit-il confondu les pierres 
Tiburtine & Pcperine enfemble, 8c celle-ci avec la pierre dont on fe fert 
pour paver les villes & les grandes routes ; Le Tiburtin eft une pierre 
calcaire , formée par le dépôt des eaux foufrées de Tivoli. C’eft le traver- 
tin. Virruve, lib. Il, cap. y 11 , 8c Pallade, hb. I , cap. x, caraéiérifent 
fort bien le Tiburtin comme pierre calcaire, 8c nous y renvoyons M. Wal- 
lerius pour rectifier fcs.idées à ce fujet. Si M. Wallerius ou fon minéra- 
logifle ont entendu par Tiburtin, le filex Tecurtinus Impcrati, ils ont 
eu tort de comparer cette pierre à la pierre de corne de Suede ; car la 
defeription à' Impcrati nous fait allez connoître que c’eft une pierre cotn- 
pofée à-peu-près comme le Peperino , excepté que le filex Tiburtinus a 
plus de points blancs femblables à l’agate. La même defeription nous 
piouve que l’enveloppe de ces points blancs, ou la bafe qui les renferme, 
eft une matière fpongieufe de la nature des feories ou des ponces , & n’a 

E as un tiflu aufll uniforme & aufll ferré que les pierres de corne de Suede. 
)’un autre côté , le Peperino , de même que le Jüex Tiburtinus Impe- 
rati , eft une pierre compofée , qui a pour bafe une terre cuite , laquelle 
enveloppe des matériaux altérés ou non altérés par le feu-, cette pâte cuite, 
d’un gris blanchâtre ou rougeâtre, eft plus ou moins friable : on y trouve 
mêlées en différente proportion des matières feorifiées 8c fondues, quel- 
ques lames de verre, de mica, de gabbro ou fchord, des morceaux de 
pierres calcaires , des quartz , 8cc. Cette pâte cuite eft toujours fufceptible 
de prendre l’appareil , auflî entre-t-elle dans la plupart des édifices de 
Rome & de Naples. Vitruve parle du Peperino fous le nom de molles 
Albanie (a), 8c il a rai fon de dire quelles t’ufent à l’air, & quelles font 
tendres 8c friables fous les doigts : firiantur & dijfiolvuntur. 

On ne connoît le Peperino à Naples que fous le nom de tufio ; cette 
pierre n’y eft employée qu’à b conftruérion des bâtimens : ainfi , c’eft con- 
tre toute évidence que M. Wallerius confond ces efpeces de pierres avec 
celles qui font employées à paver les chemins : celles-ci ont le grain très- 

fa) Lié. II , cap. ni. 
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ferré Sc très-dur-, leur couleur eft noire, ou d'un gris foncé; elles fe trou- 
vent quelquefois fans mélange d'aucune matière hétérogène ; mais d'autre* 
fois , malgré leur compacité , elles renferment des points de quartz , ou 
d'agate , ou de gabbro , 8 c c. Ce font probablement ces dernières efpeccs 

Î ue le minéralogifle de M. Wallerius a prifes pour du Tiburtin ou du 
cperin 5 & fous ces dénominations, qui ne leur conviennent point, pour 
des pierres de corne. 

On voit , par ce détail, que M. Wallerius a méconnu les caraéteres & 
les ufages de la plupart des pierres qu'il nomme , & dans lefquelles il 
place fans hélîter la fubftance de la pierre de corne de Suede. Avec des 
idées auflî confufes du caraâere de ces pierres, il n'eft pas étonnant qu'il 
ait nié l’exiftence des laves compactes 8 c des autres produits du feu.; 
qu’il ait fait paver les chemins d'Italie avec le Tiburtin ou le Pepcri- 
no , &c. C’eft cependant d'après des idées aufli vagues de chaque indi- 
vidu, qu'il a diftribué toutes ces pierres dans les différentes dalles de fa 
iiombreufc nomenclature. 

Pour fixer les idées des natnraliftes fur les produits du feu , il feroit 
néceffatre de les ranger dans un ordre qui indiquât les nuances de l’aétion 
du feu, depuis les matières premières, faiblement altérées, jufqu’aux laves 
les plus complètes. Pour exécuter ce travail , il ne faudrait pas fe borner 
à un examen fuperficiel des échantillons ; mais il feroit indifpenfâblc de Ce 
livrer à une étude fuivie des opérations des volcans ; étude qui embraffe- 
roit les grandes malles fondues, & leur diflribution générale autour de 
leurs bouches. C’elt U que l’on peut diltinguer ce qui eft intaél , d'avec 
ce qui a été altéré ; ce qui eft à moitié fondu , d'avec ce qui l’a été com- 
plètement ; ce qui renferme diflerens mélanges , d’avec ce qui eft une 
maffe homogène : enfin, c'eft là que l'on parcourt les produits du feu» 
depuis le granit cuit , jufqu'au bafaltc le plus compaétc. 

Je me propofe de faire part à l’académie de cette nomenclature raifon- 
née ; mais je dois me borner ici à ce qui concerne les laves d'un grain 
ferré , qui font le principal objet de la difeuilion où je me fuis engagé. 
D'après des obfervations fuivies, je fuis très-éloigné de penfer, comme 
M. Wallerius , << que toute lave ne peut jamais fe trouver fans mélange • 
*> de matières hétérogènes , 8 c qu'elle doit laitier appercevoir dans fon 
»> grain des parties vitrifiées ou feorifiées. » Outre M. Wallerius, quelques 
autres naturaliftes ont refufé d’admettre les laves compactes & à grain 
ferré , parce qu'ils ont regardé les trous & les fouftlures comme un de 
leurs cara&eres les plus eflenticls. Ils y veulent aufli des points noirs , & 
quelques paillettes vitrifiées. Ils n’ont compté, parmi les réfultats de la 
fonte des volcans, qui font fi variés, que les feories pleines de fouftlurrs 
plus ou moins marquées, & les vitrifications. Le bafalte ou la lave com- 
pare leur ont échappé. D'aprcs cette idée incomplète de la forme qu'ont 
prife les laves , ils n'ont pu reconnoitre ces immenfes produits du feu qui 
couvrent la fur face de là terre dans certaines contrées très-étendues que 
j'ai indiquées ci-devant. 

Voici quelle a été ma marche dans la détermination de ce point ittt- 
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portant de l'hiftoire naturelle des volcans. J’ai vu des volcans enflammés — ■ *— > 

& des volcans éteints-, j'ai examiné les différentes fortes de matières qu'ils ^ f 
ont lancées au -dehors par leurs bouches, & je les ai diftinguées aifément Nat u ri l * S 
de celles qui fe font échappées par leurs flancs entrouverts, & qui ont 1 TE,IULlE - 
formé des courans , dont la diftribution autour de ces bouches, eft un Année ijjl. 
hors-d’œuvre bien apparent, établi même allez fouvent fur un fol qui a 
confervé fon état naturel & primitif intaâ. J’ai remarqué parmi les pre- 
mières fortes de matières , des pierres non altérées par le feu , d'autres \ 
demi- fondues -, mais fur- tout beaucoup de fcorics. Dans les courans, j'ai 
reconnu la lave , enveloppée ou accompagnée de feories , de terres cui- 
tes , de ponces , &c. Et luivant les différentes places quelle occupoit dans 
ces courans, fon grain m’a paru ou ferré & plein, ou fpongieux & rem- 
pli de foufflures. La partie fupérieure eft allez conftamment compofée 
de malles fpongieufes qui ont pris les formes les plus bizarres. C’eft uns 
forte d'écume qui fcmble avoir furnagé, comme plus légère, & recouvert 
les parties déniés inférieures qui formoient le corps du courant. Outre 
cette croûte ifolce, on peut encore obfcrvcr des nuances de denlîté dans 
les différentes parties du malEf intérieur. On y trouve des trous , des 
foufflures, des mélanges de fcorics dans les parties voiünes de la furfàcc 
fiipérieure : le milieu eft beaucoup plus ferré , quoiqu’un peu fpongieux -, 
mais la baie, ou la partie inférieure préfente par- tout un grain uniforme 
& compacte comme le bafalte. 

Tel eft l'arrangement des matières qui compofent les courans du Vé- 
fuve , comme ceux des volcans d’Auvergne. On fait que c’eft dans les 
parties moyennes que les Romains tailloicnt leurs meules de moulins. Les 
trous dont les laves de cette partie font parfemées préfentent des cloifons 
qui, par leurs pointes, font très-propres à moudre les grains. C’eft dans 
les parties inférieures de ces courans qu’on tiroit , & qu’on tire encore 
les laves qui fervent à paver les routes & les villes de Naples & de 
Rome. En comparant les pierres de la bafe des courans du Vëfuve avec 
celles de Capo di Bove , Sc des autres carrières des environs de Rome , 
où l’on taille les pavés, on voit que ce font des pierres parfaitement fem- 
blables, d'un grain plein & ferré, parfemé de points luifans, vitreux »i 
blancs, noirs, verdâtres, félon les différens centres d’où les laves font 
forties -, fort fouvent elles n’ont aucun mélange -, un lit de feories ou de 
pozzolanc paroit par- tout leur fervir de bafe. 

En Auvergne, j’ai trouvé de même dans les courans, des malllfs avec 
toutes les nuances de dentîté dont j’ai parié, & les laves compares, ou les 
balâltes prifmatiques, en occupoient les parties inférieures. 

Si le minéralogifte de M. Wallerius eût fuivi avec attention , aux envi- 
rons de Rome & de Naples, les phénomènes que je viens d’indiquer, il 
aurait vu dans le mêmemalïïf du même courant, des pierres avec des mé- 
langes de feories, caraâere qu’exige M. Wallerius, pour pouvoir les ran- 
ger parmi les laves, & d’autres pierres compares, uns foufflures, & fans 
aucun mélange de vitrification ou de matières hétérogènes-, c'eft-à-dirc 
les pierres qu'il veut confondre avec les roche* de corne. 

S ij 
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Cf que j’ai dit jufqu’à préfent des courans n'a guere lieu que dans ceux 
qui font de nouvelle date, ou dans les parties qui font très-peu éloignées 
du centre des éruptions : car dans les courans où les matières fondues ont 

I iu , par la longueur de leur marche, s’épurer Sc fe débarraffer des fcories, 
es laves forment des maflifs homogènes & d’une dcnlité égale , fur une 
épaitfiur de 80 à tco pieds, fans aucun mélange de fcories ou de vitri- 
fications. Le peu de fcories qui fubiîftent encore , & les terres cuites , oc- 
cupent les vides qui font entre ces maflifs , ou font deflous par lits fuivis 
& continus. 

Outre la longueur du tranfport des matières fondues, on peut croire 
que le laps de temps aura contribué aufli à les dégager des fcories; car* 
comme je l’ai déjà remarqué ci-devant , les mélanges de terres cuites & de 
laves mal fondues , ne rélîftcnt pas long-temps à la décompofïtion , & fe 
réduifent affez promptement fous une forme terreufe, pulvérulente. Ainfi, 
ces écumes qui recouvrent encore les courans modernes ont été commi- 
nuées à l’air , autour des plus anciens courans , & ont mis à découvert leurs 
noyaux folides & comparées. 

C’cft vers l'origine de ces anciens courans qu’on rencontre fouvent la 
lave & le bafalte prifmatique, au milieu defquels on voit des mélanges de 
points quartzeux, de points noirs de fchorl ou gabbro (bafalte de Walle- 
rius ) ou d’autres fubftanccs en différentes proportions. J’ai déjà fait remar- 
quer , dans la première partie de ce mémoire , que les matières intactes 
ou peu altérées par le feu , qui fe trouvent dans les laves compactes , font 
les parties des matériaux primitifs qui ont pu rélîftcr à l'aétion du feu. 
Ainlî , lorfque les granits ont fourni beaucoup de ces fubftanccs plus ou 
moins réfraétaires, on rencontre dans les courans des laves compactes avec 
des points noirs de fchorl ou avec des points blancs quartzeux qui ont été 
entraînés dans cette pâte fondue. Certains granits renferment des quartz 
qui , quoique fufibles avec d’autres fubftanccs , rélîftcnt cependant lorsqu'ils 
font en certaine quantité : il en eft de même des fchorls ou cryftaux de 
gabbro qui fe fondent plus difficilement que les fpaths fufiblcs. J’ai vu 
dans les courans du Véfuve & dans ceux d’Auvergne, certaines laves où 
le quartz & le gabbro entroient pour plus de la moitié. 

Au contraire, fi les granits ne renferment que très-peu de ces fubftan- 
ces réfractaires & qu'ils aient fondu entièrement , les laves qui ont réfulté 
de cette fonte font compactes , homogènes & fans aucun mélange. Voilà 
en deux mots Unitaire de la formation de la plupart des pierres de corne 
ou des roches , dont le fond ejl couleur de gris- de- fer , p'arfemi de points 
quartzeux 6 bafaitiqucs , que le minéralogifte cité par M. Wallcrius a 
vues aux environs de Naples. 

Ainfi un naturalise qui parcourra, d’après ces fauffes idées, ou des cou- 
rant voifins ou différentes parties du même courant, trouvera là des pierres 
qui , ayant confervé, un mélange de fcories ou de vitrifications, auront les 
caraéteres que M. Wallerius croit devoir attribuer à toutes les laves ; plus 
loin, parce que la pâte fondue aura été épurée des fcories, & aura pris, 
en fe refroidiffant , un tiffu ferré & hoinogene, il verra la pierre de corne 
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de Sucde , fuivant le même nomenclateur. Enfin , à côlc & toujours dans 
le même mailîf, il obfervera les prétendues pierres de conte où font mêlés 
des points quartzeux ou des points noirs de fchorl , & que M. Wallerius 
place fous le nom de Tiburtin ou de Peperin, ou de füex Tiburtinus 
Imperati > parmi fes roches mêlées ( faxa muta genre }o, efpeccs 15 
& 1 6) Si peut-être tant d'autres que je ne puis indiquer ici. Ces préten- 
dues efpeces différentes, placées dans des claffes dont les caractères font 
fi éloignés les uns des autres, les unes parmi les laves, les autres parmi les 
bafaltes, celles ci parmi les pierres de cornes, celles-là parmi les faxa mixta % 
font cependant partie des mêmes courans, 11e forment qu’une feule & même 
truffe, appartiennent à la même fonte, & ont coulé par le même jet. Tel-* 
les feront toujours les contradictions frappantes où tomberont les nomen- 
dateurs qui fe hafarderont de elaffer des individus, fans être éclairés par 
l'obfervation & la connoiffance de leur hiffoire naturelle , particuliérement 
lorfque les menffrues chymiques ne peuvent fournir des caraéteres diftinc- 
tifs , ce qui a lieu affez fouvent. 

. O11 doit donc considérer le bafalte prifraatique ou non prifmatique , en 
un mot , la lave compacte ou homogène , ou contenant des matières étran- 
gères non altérée; par le feu , comme une pierre qui , quoique fondue & 
quoiqu’épurée des lcories , n’elt pas parvenue jufqu'à l’état de vitrification 
parfaite. On conçoit aifément qu’il doit y avoir des nuances différentes 
d’élaboration dans les produits du feo , foit par les degrés du feu , foit par 
la durée de la fufion , foit par la nature des matières premières fur lefquel- 
l.‘s fe porte l’aétion de la flamme. Un feu plus long & plus aétif auroit fait 
de toutes nos laves des maffes de verre bien homogène & bien compacte, 
lorfque les laves le font, ou mêlées de cryltaux quartzeux , fi ce verre eût 
fuccédé aux laves qui renferment de ces points refraétaircs. La nature fem- 
ble même s’être effayée dans ce genre, jufqu'à côté des bafaltes elle nous 
prélêntc des verres ou purs ou remplis de points quartzeux. D’ailleurs, les 
expériences de M. d’Arcet , qui a fournis toutes nos laves à un feu trcs- 
violent, prouvent que le feu des volcans eft ordinairement fort au-deffous 
de celui qui auroit été n été flaire pour b vitrification parfaite. 

M. Wallerius le trompe donc , lorfqu'il exige de la nature qu’elle ne 
produife en Lit de bves, que des vitrifications tranfparentes, ou des feo- 
ries, ou des matières fondues, mêlées de ces deux liibftances; & Us na- 
turalises qui ont conteffé , ainfi que lui , l’origine du bafalte , parce qu'il 
étoit homogène & compacte , fans trous & fans fouffkres , ont prouvé 
par-là combien peu ils avoient étudié les produirions du feu , & combien 

f eu ils étoient en état de décider l’emplacement des anciens volcans, & 
étendue des pays dont ces volcans ont changé b fuperficie , puifqu'ib ne 
connoiffoicnt pas celui des produits du feu , dont les maffes font les plus 
confidérablcs, & qui me paroît l'indice des volcans le moins (ujet à être 
altéré par le temps. Ils n’ont remarqué que quelques fcorics fcmblables à 
fefcaroille ou réfidu de b combufiion du charbon de terre , quelques bves 
nouées, fembbbles aux briques cuites & déformées; des morceaux de verre 
noir, & quelques ponces. Mais qu’il y a loin de cette nomenclature à b 
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conuoiflance détaillée de toutes les fubftances altérées reniement , on folv 
dues par le feu des volcans , & dont les caraéferes font également nécef- 
faires à quiconque veut reconnoître 5c indiquer tous les vertiges des feux 
fou terrains ^ foit retTerrés dans un petit efpace, foit étendus & occupant la 
fuperficie d'une province entière. 

De cette difculïion il refaite , 1 que c’eft fans aucun fondement qu’on 
a confondu la pierre de corne de Suede avec les laves compares , puif- 

3 ue l’examen leul des échantillons luffifoit pour découvrir des caraâerei 
ifférens qui auraient autorifé leur claiïification dans deux genres féparés : 
qu’au furplus l'hirtoire naturelle des deux fubftances , achevé de décider la 
queftion -, car la pierre de corne fc trouve dans les mines par filons per- 
pendiculaires, au- lieu que ce que nous appelions laves compares ( Bafalte), 
ne fe rencontre qu'à la fuperficie de la terre , & fait partie des courant 
échappés de quelque centre plus élevé. 

a 0 . Que M. d’Arcet n'a rien écrit dans fes mémoires qui ait pu jetter 
la moindre incertitude fur l’état des laves 5c du bafalte d’Auvergne. 

3 ®. Que le minéralogifte cité par M. Wallerius, n’a connu ni le tibur- 
tin, ni le peperin, ni fes laves compares des courans du Véfuve Se des 
environs de Rome, 5c qu'il n’a mis dans fes obfervations ni précifion ni 
analyfe. 

4 °. Que ce n’eft pas un cara&ere eflentiel aux laves d’offrir dans leur 
grain des trous & des foufflures ou des mélanges de feories 5c de vitrifi- 
cations , ou d’autres matières hétérogènes. 

5 °. Que les laves trouées ou remplies de matières hétérogènes Sc intac- 
tes, comme les quartz 5c les fchorls, fe trouvent dans les mêmes courans, 
prefque à côté des laves homogènes, compa&es, fans foufflures, 5c fans 
vertiges de feories. 

6°. Que les fubftances inta&es renfermées dans les laves compa&es, tel- 
les que les quartz , les points noirs de fchorl ou gabbro , font les parties 
plus ou moins réfraéhires que les matières premières ont préfentées à l’ac- 
tion du feu. 

7 °. Que ces phénomènes fc font préfentés en Italie comme en Auvergne, 
avec des caraûeres correfpondans très-précieux 5c très-propres à fonder l’a- 
nalogie la plus folide 5c la mieux foutenue dans toutes fes parties. 

Avoir prouvé que le bafalte prifmatique à grandes colonnes eft une 
lave , c’eft l’avoir diftingué non-feulement des pierres de corne , 5c des 
Ichiftes compares, mais encore de toutes les fubftances pierreufès qui font 
eomprifes fous le genre 11 des bafaltes, dans la minéralogie de M. Walle- 
rius. Les «aratfteres de ces pierres font d’être compofées de lames noires 
plus ou moins régulièrement arrangées, d’avoir une forte de tTanfparence, 
5c de fe diffoudre en partie dans l’eau-forte, fans effervefcence, 5c de faire 
une gelée avec l’allcali fixe : tous caraélercs qui conviennent aux fchorls 
des Allemands 5c aux gabbros en maffes , comme aux gabbros cryftalli- 
fés (a). M. Wallerius ajoute une derniere circonflance qui ne convient pas 
(a) J'ai fournit ces fchorii & ces gabfarons à l’épreuve qu’indique M. WJIeriui , Sc j'ai 
eu te» mêmes rêfuitao. Mail je fuit convaincu que U partie idiubie n’a rien de commua 
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plus aux laves compares que les caraéteres qui précèdent : c'eft que (es 
bafaltes Te trouvent toujours engagés dans d'autres pierres : on fait que les 
laves renferment au contraire beaucoup de matières, foit altérées par le 
feu , foit inta&cs. 

Au relie, je dois dire que M. Wallerius a rapproché le ba faite de Stolpen 
& du comté d'Antrim de fes autres bafaltes , avec toutes les rcftri&ions 
d’un favant qui doute encore, St qui attend des obfcrvateurs qui ont pu 
le voir dans la pofîtion naturelle, la folution des difficultés qui lui reftent 
encore fur fa formation, fur la grandeur de fes colonnes polygones, fur 
leur poiition verticale & ifolée; Se ceci me fait croire que M. Wallerius 
n’a pas été à portée d’en examiner des échantillons -, car cette feule iulpec- 
tjon l’auroit détrompé, & l'auroit empêché de le confondre avec les fcborls 
.qui compofent le plus grand nombre des efpeces du genre de fes bafaltes. 
Ce n'eft donc pas par la feule comparaifon des laves compactes St de fes 
bafaltes, qui n’ont ni le même grain, ni la même texture, que l’on a foup- 
çonné ces bafaltes d’être des productions du feu , comme il l’avance , 
page jzz ; car on n’a jamais joupçonné que les bafaltes fufient une cfpcce 
de lave, (î l’on entend par bafaltes ceux de M. Wallerius. Il fuffit, comme 
je lai déjà dit , de les voir St de les comparer pour ne pas être porté à les 
confondre. Mais lorfque j’ai annoncé que les bafaltes prifmatiques à grandes 
colonnes étoient des laves, je l’ai dit, non feulement d’aprcs la comparai- 
fon des échantillons , niais fur-tout d’après des obfcrvations très-multipliées 
& très-variées dont on a vu le détail ci-devant. C’eft auffï d’après des ob- 
fervations auffi certaines que j’inftfte maintenant fur la diftinckion des ba- 
faltes à grandes colonnes & des bafaltes de Wallerius, qui font les fchorls 
des nomenclateurs Allemands. Je m'occupe particuliérement de cette dif- 
tinCtion dans le mémoire fur le bafalte des anciens, où j’indique les carac- 
tères des fchorls ou des bafaltes de Wallerius, d’après les détails les plus 
étendus que j’ai recueillis fur leur hiftoire naturelle. 

Je ne ferai qu’une mention très-fuccinte des autres nomenclateurs qui 
ont cia (Té le bafalte, parce qu’il eft difficile de favoir au jufte s’ils ont 
connu & vu celui qui fait l’objet de ce mémoire, & que d'ailleurs on peut 
foupçonner qu’ils font confondu avec des fehiftes noirs, d’un tiflu ferré, 
& malgré cela fort tendres. C’eft petit être cette méprife qui a déterminé 
. Wolftcndorf & Baumer-à ranger le bafalte parmi les fehiftes, A M. Patt 
à foutenir que la terre qui fert de bafe au bafalte, étoit fcmblable à celle 
d'une ardoife argilleufe, entre-mêlée d’une terre ferrugineufe. Cette même 
, fubftance qu’il a prilè pour le bafalte , a fondu fans addition comme les 
argilles ferrugineulss , & s’eft changée en un verre noir qu’il compare pour 
la couleur , à une efpece d’agate noire ; ce verre étoit d'ailleurs fi com- 
pacte, qu’U faifo it feu avec l’acier. Malgré ces préemptions , il eft très- 

asrcc ta partie noire & crvftallifée par lames liant le gabbro , elle eft feulement inter pofée 
entre fts lames. Je connoit cette partie folubîe , parce que je l'ai obfervéc en ma if es ré- 
parées dans (es différées mélanges avec le gabbro Elle rtficmMe , traitée feule, tt la bafe 
du lapis , & même à ceux de l’alun. St développerai ccs faits dans mon mémoire fur le 
tniaiie des anciens. 
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' poflîble que M. Pott ait connu & employé dans Tes expériences notre la- 
J'altelave , & qu'il en ait obtenu les réfultats qu'il annonce , fans que ce 
bafalte ait pour baie de l’argille , car la lave compare fe fond fans addi- 
tion en un verre noir, comme la prouvé M. d’Arcet, premier mémoire. 
Ceux qui ont décidé que M. Pot? avoit fait ufage d'un fehifte noir dans 
fes expériences fur le bafalte, parée qiïe la fubflance pierreufe qu’il décrit 
ne faifoit point feu avec l'acier, fe font trompés, car j'ai vu pluûeurs maf- 
fes de bafalte piifmatique qui étoient fort tendres , & qui s’égrénoient fous 
les coups de l'acier trempe, fans produire des étincelles-, & M. Ritter, 
dont j'ai cité les obfcrvations ci-deffust a trouvé de même à Bliezenroht 
proche Lauterbach des prifmes d’une pierre fort tendre , à côté d'autres 

{ irifmes d’une extrême dureté. Mais M. Pott a tort de prétendre que tous 
es bafaltes étoient tendres comme le fien , s'il l’a véritablement connu, 
& d’accufer en particulier les naturalises qui avoient vu celui de Stolpen, 
d’avoir exagéré fa dureté (a). 

C’eft d'après les erremens de Mrs- Pott & Wolftendorf, & avec au(H 
peu de fondement, que M. Bomare, dans fon Expofition du régné Mi- 
néral , a placé le bafalte de Stolpen parmi les ftéatites & les pierres ollai- 
rcs : on cfl aufïï étonné d’y voir réuni fous la même efpece le corneus 
cryjlalli/ûtus niger IVallerii , qui eft un fchorl bien connu, & le bafanus 
lapis ou bafaniies , qu’on connoît (ï peu , en quoi ce nonienclateur a été 
fuivi par M. Wallerius, dans fa nouvelle Minéralogie. Voyez genre zz. 

Je finis ce que j’ai A dire des nomenclateurs , par l’hiftoire des foflïles 
de M. d'Acofta, que j’ai déjà citée. Cet auteur, dont l'ouvrage cft d’ail- 
leurs très-inftrtiéHf, a cru devoir admettre trois efpeces de bafalte, qu’il 
range dans la claffe des marmaroproferon , ou pierres qui approchent du 
marbre. Il met au premier rang le bafalte du comté d’Antrim , dont il 
donne une ample defeription -, Te caraûere de cette efpece eft d'être en 
prifmes compotes d'articulations. 

La fcconde efpece , eft celle de Stolpen & de quelques autres endroits 
d’Allemagne ; elle eft en prifmes plus ou moins longs , d'une feule piece, 
à bafes plates, comme je l'ai dit ci-defîus. 

La troifieme enfin, eft celle qui comprend, fuivant le naturalifte An- 
glois , le vrai bafalte des anciens : ce bafalte a , comme les deux précédens, 
un grain mêlé de petits cryftaux brillans, & une couleur de gris-de-fer ; 
de plus , il reçoit le plus beau poli : mais M. d’Acofta prétend qu’il en 
diffère , en ce qu’il Ce trouve par couches. Pour appuyer fa prétention , 
M. d'Acofta cite plufïeurs échantillons qu’il a reçus d’Allemagne, & qui, 
fur leur épaiflëur, laifTent voir des lames diftinétes. 

Je ne fais par quelles recherches M. d'Acofta eft parvenu à s’aflurer 
que le bafalte des anciens eft par couches, pour en faire un caraétere dif- 
tinélif de ce bafalte : je ferai voir , dans mon mémoire fur le bafalte des 
anciens, le peu d’inftruéiion qu’on trouve à cet égarji dans leurs écrits, 
& l’incertitude qui nous relie à ce fujet. 


(a) Pou. Lithogcoj’. um. II, f. aao. 


M. 
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M. d'Acofta n'eft pas plus fondé à dilHnguer les deux autres efpeces de — — — 
balai te ; la première , qui comprend le balglte en prifmes articulés « . & la h i s t o i r s 
fécondé, celui eu prifmes d'une feule piece. i°. Les e Hampes de la chauf- fc T ATUJULLg 
fée des Céans lui auraient montré ces deux efpeces prétendues , réunies °’ 

dans les mêmes malles , s’il les eût conlldérées avec attention. D'ailieurs, Année 1771 . 
)’ai vu en Auvergne des prifines articulés à côté des prifines d’une feule 
piece , & meme i côté des bafaltes en tables ou par lames horizontales. 

Ainlî, ces trois efpeces qui n’en font qu’une, le trouvent dans les mêmes 
courans , comme étant les produits de la fonte du meme volcan , & ne 
font, comme je l'ai dit, que la même lave qui doit fes diverfes confi- 
gurations à des circonftance* particulières dont je rendrai compte par 
u fuite. 

EXPOSITION SUCCINTE 

Des objets renfermés dans la Carte jointe à ce Mémoire . 

Lies diflêrens états où fe trouvent a&uellement les courans de matières 
fondues, au milieu & fur le bord defquels font les bafaltes prifmatiques, 
fcmblent exiger qu'on les indique par clalfes féparées dans le Tableau mé- 
thodique des objets que renferme la Carte jointe 11 ce mémoire : on verra 
fur-tout , par cette expolition des réfultats de mes obfervations , la marche 
que j’ai fuivie pour apprécier les circondances qui décident les divers de- 
grés d’altérations furvenues dans la difpofition primitive des produits du 
feu : cette expolition fervira d'ailleurs à mettre dans un nouveau Jour les 
différens points de l’Hidoire naturelle du bafalte prifmatique que Je me 
fuis propofé de développer dans le mémoire précédent. 

Je mets, dans la première clade, les courans qui, tenant par une de 
leurs extrémités 11 une bouche de volcan ouverte, & ne préfentant ni cou- 
pures ni interruption dans prefquc toute leur étendue , font accompagné* 
ou recouverts de feories & des laves trouées, & établis, dans fa plus 
grande partie de leur marche , (ur un fol intaéb 

Dans la fécondé clafle, je place les courans à l’extrémité defquels le* 
bouches des volcans ont difparti , & qui ne font accompagnés que de ma- 
tières noires , pulvérulentes & terreules. 

Dans la troilïeme clafle, font les portions de courans, féparées les unes 
des autres par des coupures ou par des vallons , au milieu defquels cou- 
lent des torrens. Enfin, j’indique dans la quatrième clafle, quelques mafles 
totalement ifolées qui , ayant été fondues en place , n’ont été tu tranfpor- 
tées ni déplacée*. 


Tomt XV. Partit Frtnçoife. 


T 
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Première Classe. 

i°. Le eoOrant de Royat mérite de figurer à la tête de cette claffe de 
courans modernes. Il fort du pied du Puy-de-Graveneire , & s’eft préci- 
pité dans le vallon de Royat. Le fommet de Graveneire offre encore les 
vertiges des cheminées par où la flamme s’échappoit, ainfi que des amas 
de laves trouées & de feories ou efcarbilles, qui les ont comblées en par- 
tie. Ces mêmes matériaux recouvrent les croupes de ce Puy, & accom- 
pagnent encore, jufqu’à Royat, le courant, dans le noyau duquel fe voient 
des prifmes autour des fontaines & proche les moulins. 

a°. En fuivant le chemin de Clermont à Rochefort , on trouve le cou- 
rant forti du Puy-de-Barme, où l'on découvre encore trois bouches pro- 
fondes & beaucoup de feories-, ce courant s'étend par le Brameau jufque 
fur le bord de la Sioule , 6c va montrer des rideaux de prifmes aux en- 
virons de Montribeire. On voit le long des bordures latérales de cette 
croûte immenfe de matières fondues, le granit intaâ qui lui fert de bafe. 

5°. Si Ton continue fa route jufqu’à Rochefort, on reconnoîtra des 
courans qui fe font épanchés des différens points de la bafe du Puy-de- 
Rochefort : une partie sert portée vers cette petite ville & le village de 
Chez-Diat -, des prifmes , des boules 8c le fol intaâ fe montrent dans les 
coupures du grand chemin -, en s'avançant au nord , on voit des boules 
nombreufes, des articulations difperfées fans ordre-, & enfin des prifmes 
articulés en place un peu au-deffus du village de Chez-Diat. Un autre fyf- 
tême de courans s’étend à Saint-Martin-de-Tours & à Reyviale : vers ces 
villages , les bordures efearpées de ces courans , qui font à découvert , pa- 
roi lient prefque toutes compofées de prifmes irréguliers, damas de boules, 
de gros paquets de tables & de corps à facettes. 

4°. Mon plan de diftribution me jette fort loin de Rochefort pour in- 
diquer un courant moderne , 6c peut-être le plus moderne de tous ; il 
prend fon origine dans la plaine de Muro! , au milieu de plufieurs chcmi- 
hées -, il fuit le vallon de Sailhens, de Verrieres, de Champeix 8c de Nc- 
chers : il eft accompagné , dans tout ce trajet, de feories & de laves trouées; 
la partie fupérieure eft fouvent pleine de foufflures : enfin , fon noyau 
compaéte montre des fommets de prifmes qui pavent le lit du ruiffeau 
au-deffus de Champeix-, on en voit aufli à Nechers, dans I’épaiffeur de la 
couche de matières fondues qui forme une terraffe immenfe au-deffus du 
village. 

5°. J'indiquerai ici d’autres courans fêmblables, parce qu’on pourra le* 
ftiivrc fur la planche d’Iffoire, n°. 53 de la Carte de France-, tels font 
les courans fortis du pied d’un puy voifin de Rantieres , proche la petite 
ville d Ardres, au duché de Mercœur. Ce Puy a confervé toute la forme 
dune cheminée de volcan : dans les courans qu’il a produits, & qui si~ 
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rendent jufqu’à Chauffe-Baffe, l’on voit, fur les bords d’un ruiffeau, des — — — 
rideaux de prifmes d'une feule piece , & de prifmes articulés , de la plus ^ 
grande régularité. Il en eft de même des courans qui fe terminent au vil- », ' T 1 R E 
laqe de Chiliac, fur les bords de l’Ailier, & qui fe réunifient par une rampe ATUIlILU ' 
allez roide aux puys fitués à l’eft du village, & oh l’on trouve des ve(Ü- Année 1771- 

{ es de cheminées. On voit encore beaucoup de puys proche St. George- 
Jaurat , au fommet defquels font des bouches ouvertes , & du pied def- 
quels des courans fe font étendus vers Chalfignon & la Grange , & mon- 
trent des prifmes fur Jeurs bordures : ceux qui fe font portés vers St. Eble 
& le Clulel, préfentent les mêmes phénomènes, 

Deuxiiue Ci mu 

\ 

E n partant de Clertnont, & fuivant la route tracée dans le mémoire pré- . 
cèdent, on peut indiquer comme courans continus, fans vertiges de che- 
minées & làns fcories, mais ayant à leurs extrémités des prilmes & de» 
boules -, & paroiffant établis la plupart , au moins vers ces extrémités, fur 
Je fol primitif intaét. 

i°. Le courant du Puy- de- Charade , au milieu duquel fe trouvent des 
amas de boules : il ert établi fur le granit 

a 0 . Le courant de la plate-forme & de la pointe de Prudelle , avec 
des prilmes & des fuites de boules, fur une bafe femblable. 

}°. Le courant qui prend fon origine proche Peflade & s'étend par 
Fonfalive , Auriere jufqu’à Recoleine où fon extrémité montre à déco»-: 
vert des prifrnes , dont quelques-uns font articulés. 

4 0 . Il en eft de même d'un autre courant parallèle qui , fortant da 
Puy-de-l’Aiguiller , s’eft prolongé dans toute l’étendue de la paroiffe de 
Vernines, & jufqu’au ruiffeau de Las-Aiguas ; on voit fur quelques-unes 
de fes bordures, des prifmes, & en face de Saint- Bonnet, des tables de 
bafalte du plus beau grain. 

5 0 . Le courant qui prend fon origine entre Puy Loup & la Banne- 
Dordnnche , & qui va former une terraffe efearpée à la Qucuille , dans l'é- 
paiffeur de laquelle font des rideaux de prifmes du plus grand module*, 
ils ont a 5 à jo pieds de périmètre, 4 à 5 pieds de laces, & 80 à 100 pieds 
de hauteur verticale. 

6 °. Le courant parti du pied de la Banne-Dordanche, qui s’eft étendu 
jufqu’au village de Palliere , & a formé différentes ramifications latérales 
au midi, vers Pcfly, Murat-le-Qnaire , les villages des Efcures, les puys 
de Malroche & de Muratel , où font des mafllfs de prifmes très-confidéra- 
bles : on en voit auflî le long des bordures du courant principal , vers 
Chez-Chabozy 3 c Chez-Rigaud. 
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7°. Les courans qui, des hauteurs de Puy-Loup, de la Banne-Dordanche 
& de Ptty-Gros, paroiffenr s’être épanchés jufqil’au lac de Guery : ils mon- 
trent des rideaux de prifmes , dans leur épaiflcur mifc à découvert le long 
des bords du lac •, & dans quelques endroits de cette plate-forme dé- 
pouillés de gazon, on apperçoit les bafes fupérieiys des prifmes engagés 
dans le mafftf. 

8’. Les petits courans précipités de Puy-Gros vers Prente-Garde , à 
l'extrémité defquels font des prifmes & des amas de boules. 

5°. Les courans fortis du pied des Puys- Barbier , de Mone , de Langl» 
& de Fichade, qui, d’un coté, ont formé ditîérentes cafcades , dont les 
bords efearpés préfentent autant de rangées de prifmes verticaux, & de 
l’aurre, ont recouvert la plate-forme en Fichade & Prente-Garde, & celle 
au-delà du vallon entre Rigoley-Haut & Rigoley-Bas : les bords de ccs 
courans font garnis de prifmes qu’on voit dans le vallon des bains. 

ro°. Les courans des environs de Liournat, qui ont leur origine dans 
les bois de Charlannes & à la montagne de Liournat -, leurs extrémités pré- 
fentent, fur les bords des vallons entre Charlais & Liournat, entre Liour- 
nat & Méjaneffe , des rideaux de prifmes articulés , ou de prifmes d’une 
feule picce, & des amas de boules : 8c ccs matières fondues font établies 
fur le granit intaéh 

11'. Les courans qui viennent des environs de Champgoudct : ils fe 
font étendus, d’un côté, par la Roche, Effard, le Buiffon-, Monteil , Au- 
liat; de l’autre, par Sauzy, U Fagc, le Petit & le Grand Meniau, laTour- 
3 ’ Auvergne; & après des interruptions, on en retrouve la fuite à Vouheix, 
à Montbalard & à Corbet. Une dérivation de ces courans s’eft portée au 
midi par le Got , jufqu’à Sarfenat. On voit des ma des prifmatiques ou des 
boules à Eflard y au Buiffon , à Monteil , entre le Builfon & Monteil , à 
Auliat, de meme à la Croix de Nattezi, au Petit-Meniau , à Saint- Pardoux, 
à la Tour-d’ Auvergne, à Vouheix, à Montbalard, fur la butte de Corbet 
& à Sarfenat : ce fyftême de courans offre des maffes prifmatiques très-: 
régulières, qui ont pour bafe le granit. 

r a 0 . Mais rien n’égale ceux qui, prenant leur origine au pied de Puy- 
Rcdon, ont prolongé leur marche par Lcffard, Labro, la Haute & Baffe- 
Chauderie, le Boufquet & beaucoup au-delà , & fe font étendus latérale- 
ment jufqu’au ruiffeau de Burande : une dérivation de ces courans qui s’tft 
échanpée vers le fud, au-deffous de Labro, a recouvert l’emplacement de 
Chaftreix , & formé toutes les terraffes des environs : on peut juger de 
l'étendue des maffes prifmatiques par les indications de la carte. 

i}°. L T n autre fyftême de courans fortis entre le pied du Puy-Redon 
& celui du Mont Dor : ce font les produits de différens épanchcmens de 
matières fondues, qui fe font établis les uns fur les autres : les premiers 


Digitized by Google 



DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES, 14? 
courans fe font étendus par Chauvet , jufijue vers Clos-vieux & le Vi- 
gier : les féconds ont formé un étage plus élevé, dont la bordure prifina- 
tifée fe montre à la cafcade de Burandon & au pied de la malle : enfin 
les troifiemes courans ont voituré toute l'épailfeur de la Malfe, qui a plus 
de trois cents pieds de hauteur perpendiculaire. Les prifmes de ces cou- 
rans ont difiërens modules; ceux de la Malfe depuis 1 1 jufqu’à 20 pieds 
de périmètre; ceux de l'étage au-delfous ont 36 à 50 pouces, & ceux de 
l'étage le plus bas 30 à 40 pouces. 
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14 0 . Enfin le courant épanché du pied du puy de Paillary & qui s’étend 
par les cabanes de Confiât & d'Efcudor à Picherande & à Ravel ; c’eft à 
ces deux derniers endroits que fe voient de beaux rideaux de prifmes. 

Rien n'eft plus intérefiant que la vue de tous ces courans qui ont fuivi 
les pentes des Monts-Dor, au nord, à l'oued 8 c au fud; ceux qui redent 
à indiquer du côté de l'ed ne le font pas moins , 8 i ont eu une marche 
aulli étendue. 


1 5 °. Plufieurs courans font fortis des environs du puy de Percufa , 8 c 
ont gagné la pente qui les portoit vers Beffe & Ourfeyre : les coupures 
des bords du vallon qui ed au défions de Belle, ont mis à découvert le 
produit de ces difiérens écoulemens , 8 c on les compte par les étages des 
prifmes verticaux. 

1 6 e . Mais il n’y a rien d’auffi étonnant, & pour la quantité des ma- 
tières tranfportées, & pour les nombreux maffifs de prifmes, que les deux 
courans qui ont pris leur origine entre Chambourguet 8 c Champgourdet : 
l’un s’ed prolongé par Servey , le Verdier, Serre, haut & bas jufqu’à. 
Lampras, le Mont & la Borie; & l’autre par Saint-Viélor, Bcfolle, la 
montagne de Chaffort, Saint-Diery & Fontenilles. Dans le premier, on 
voit des prifmes au Verdier, au puy de Mont-Redon, à Lampras, au 
Mont , &c. Dans le fécond , des boules entre le Breuil & Saint-Victor , 
entre Saint-Viétor & Befolle : des prifmes fur toutes les faces des croupes 
de la montagne de Befolle, & .particuliérement vers Roche Romaine, an 
puy alongé du Treuil; fur la face méridionale de Chaffort, entre Chaffort 
& Saint-Diery, entre Saint-Diery & Fontenilles. 

17 9 . Les courans qui font fortis du pied de Cacadogne, fe font portés 
jufqu’aux villages de Langle 8 c de Fcrrct : on voit à leur extrémité mé- 
ridionale un rideau de prifmes verticaux fur un malEf de granit. 

i8®. Le courant produit par les puys voifins de la Croix-Morand, qui 
paffe à Beaune, & s’étend jufqu’au château de Murol, oïl il préfente une 
efpece de cafcade garnies de prifmes •, fa bordure fcptentrionale , en face 
de Laval, en montre de fort beaux. 

1 9 0 . Un courant très confidérable qui débouche entre le puy de la 
Croix-Morand Sc Baladou ; & qui enfuite fe diftribue en plufieurs bran- 
ches. La première, par Laval, Brouffiere’, Sail, Sauvagnat, Quinfat 8 c 
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Trefenches, s'étend vers Verrières & Grandeirol : fes bordures font gar- 
nies de prifmes & d’amas de boules dans plulïeurs endroits, à Laval , à 
Brouflicre, à Sail, après Sauvagnat, avant Thones, & fur- tout vers les 
extrémités qui fe portent jufqu’aux environs de Grandeirol , & qui s'ap- 
puie fur le granit. 

La fécondé ramification paflë au Vemet & à Cluchat, & fe continue 
par Lambre & Lanteuge : il y a des prifmes à Lambre. 

La troiueme chemine par Ludiere & Font-Marcel , & fe continue juf- 
qu'aflez près d'Ollois d'un côté, & entre Lanteuge & le puy d'Ollois de 
1 autre : il y a des prifmes vers Pradat -, & l'on voit le long des bordures 
de la dérivation qui s’étend entre Lanteuge & le Puy d'Ollois , de beaux 
rideaux de prifmes, des amas de boules & des articulations ébauchées dans 
tout l'intérieur de ce raaflif immenfe. 

10®. Un large courant qui fort du pied du puy de la Vedrine, & s’é- 
tend par Mareuge & Monnc, & après un certain intervalle reparoît avec 
beaucoup de prifmes fur les hauteurs entre Pradat & Fouhet. 

11®. Le courant de la Serre qui s’eft étendu jufqu'au Creft , 01! il y a 
des prifmes, ainfi qu’un peu au-deflus de ce village, \ la bordure méri- 
dionale. Au nord, un écoulement latéral s'eft épanché du côté de la Caf- 
fiere, & a formé plulïeurs maflïfs de prifmej. 

11°. Les environs de Saint-Geneft préfentent plulïeurs courans oi\ fe 
voient des prifmes & des amas de boules : ils appartiennent à cette clafle 
& à la fuivante par les dégradations qu’ils ont eüuyées dans certaines par- 
ties : mais je ne les indiquerai que dans celle-ci. 

TxoniEui Classe. 

t 

En fuivant la même route , je vais indiquer les mafles prifinatiques qui 
tenoient aux courans principaux dont on vient de voir la marche , & qui 
en ont été réparées par des coupures, & par des vallons, lefquels n'em- 
pêchent pas qu’on ne les accorde aifément avec ces courans. 

s®. Les portions de courans qui paroiflent prendre leur origine deffous 
les courans modernes du puy de Barme, entre le puy de Crau proche 
Olby & Allagnat : elles fe montrent au puy de Crau , fur les deux bords 
de l'étang de Fung, à Couhay, à Bonnebaut, à Saint-Pierre- Chîtel : ce 
font des mafles prefque toutes prifmatifées , qui ont pour bafe le fol 
primitif. 

a®. La maffe prifmatique de Malfiges femblc être une extrémité de 
courant féparée par le vallon du ruifieau de Rochefort. 

j®. La butte du château de Rochefort a été vifiblement féparée de I* 
partie du courant qui eft en face, à l’oueft. Si l’on remonte le même cou- 
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» ' 

rant jufciu’au lac de la Gratade, 8c de ce lac au rocher de la Tuiliere, &• — — ■ — - ■» ■ 

même plus haut, on trouve plufieurs interruptions; niais celle qui étonne u 

le plus, c’eft le vallon inimcnfe qui fépare le rocher de la Tuiliere, de*^ 1 s T ° 1 11 * 

la Roche-Sanadoirc ; car toutes ces mafles fe correfpondcut pour le grain , ATUREtu ‘ 

pour la couleur des laves, 8c ponr la forme prifmatique. Il eft évident Anndc ijjl. 

que ces mafles ifolées, établies fur des granits intaéts, ont formé un tout 

continu dont l’origine paroît appartenir à la hauteur de la Malviale. Il en 

rft de même du courant qui va de Douhairefie à la butte du château de 

Rochefort, fon raccord avec le Puy-dc-Loueire eft néceflâirc. 

4°. A côté du courant qui va de la Banne-Dordanche à Palliere, font 
les mafles prifmatifées de Pefly, du château de Murat le-Quaire , de Mu* 
ratel, qui en ont fait partie, 8c dont la liaifon eft totalement détruite, 

& qui tout placées fur le fol intactes. 

5 °. J’ai déjà dit qu’une grande portion du courant de Pny de Fichade 
en a été féparéc depuis Rigoley-haut jufqu’au Roc-du-Mercier, par la 
vafte coupure du vallon des Bains. Tout fe raccorde, le grain de la pierre 
& la forme des prifmes. 

6°. Les buttes ou collines des environs de la Tour-d’ Auvergne ont 
auflï été féparées des courans refpeétife avec icfquels elles ont formé un» 
mafle continue : telles font les collines du Buiflon, de Monteil, d’Auiiat, 
qui étoient liées entr’elles 8c avec le courant d’Eflârd; celles de VouheiV, 
de Montbalard , de Corbet , font le prolongement naturel des courans de 
Nattezi & de la Tour-d' Au vergue. Ces mafles fondues ont couru 8c fe 
font fixées fur le granit. 

7°. La butte du château de Ravel, couverte d’une couche de prifme# 
établie fur le granit intaô , tenoit au courant de Picherande. 

8°. La mafle du puy de Mont-Redon proche Belle, où fe trouvent 
de fi beaux prifmes articulés , a été féparéc du courant de Serre , haut 8c 
bas : les débris 8: le défordre qui régnent dans l’intervalle le prouvent aflez. 

9°. La mafle prifmatique ifolée & guindée fur le Ibmmet du puy d’E- 
ragne, comme un hors-d’cctivre fur une bafe totalement compoiée de 
granit, paroît avoir été une fuite du courant de Befollc, malgré le large 
vallon qui fépare ces mafles correfpondantes & primitivement continues. 

io°. Il en eft de même de la longue colline qui s’étend depuis Cha- 
xoux jufqu’â Montaigu , 8c qui eft toute formée à fa furfàce d’une couche 
de prifmes ; les deux tiers de là hauteur font une bafe de granit. Elle a 
été vifiblement féparéc du courant de Sauvagnat ou d'OHois par un large 
vallon : les faces des deux coupures fe correfpondent pour la hauteur & 
pour le module des prifmes. Apres un très-grand intervalle entre Montaigu 
& Champeix , on retrouve au-deflus de Champeix une fuite de ce cou- 
rant toute en prifmes : la colline qu'on voit entre Montaigu 8c Champeix 


Digitized by Google 



i5i ABRÉGÉ DES MEMOIRES 
■< ' ■; préfente à fa furface les débris de ce qui formoit U liaifou-de cette der- 
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fs at un hlï. u°, J c finis par J a mafle prifmatique guindée fur le fommet de Mont- 
Jtnnte 1771. Redon, proche Ponteix , & établie fur une bafe de granit qui n'a reçu 
' aucune altération du feu. Cette mafle fondue a vitiblement appartenu au 
courant de la Serre , qui s’y étoit porté , lorfque le plein-pied qui' eft dé- 
truit actuellement fubiiftoit. 

Quatrième Classe. 

J’indiquerat comme mafles fondues en place , qui n'ont été ni dépla- 
cées coniidérablement» ni tranfportées , qui ne font établies fur aucune bafe 
intarte , qui ne paroiflent avoir coulé d’aucun centre commun , & qu'on 
trouve en partant de Clermont au midi. 

i°. Le puy de la Roulade, entre Ceyrat & Boifleghoux : on y voit 
des amas confldérables de boules, & des articulations ébauchées. 

i°. Mont-Rognon, au fud de cette mafle, oû l’on voit quelques maflïfs 
de prifmes & des amas de boules. 

5°. Toute la mafle fondue de Gergovie & du Puy-de-Refolle , entre 
Ornme, Juflat & Romagnat, on y trouve des fuites trcs-conlidérables de 
boules & des amas de tables de bafalte. 

4 0 . Le puys de Perencirc & de Tilly, à côté de Saint-Sandoux : on 
trouve dans ces mafles fondues des boules & des aflemblagcs de prifmes 
tres-intéreflans. 

5 0 . En revenant It Clermont, on voit au nord Chanttirgue Sc les côte» 
de Clermont qui font de même fondues en placé, & offrent fur toutes 
les breches des amas de boules nombreux , & quelques rideaux de prifmes. 
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FAITES PAR ORDRE DU ROI, 

Sur les eûtes de Normandie , au fujet des effets pernicieux gui font 
attribués dans le pays de Caux , à la fumée du Varech , lorf qu’on, 
brûle cette plante pour la réduire en foude. 

Par Mr». Tillet & Fougeroux. 

L’ exception d’un petit nombre d’hommes accoutumés à ne re- Hîft; 
garder comme vrai que le réfuitat de leurs oblërvations & de leurs cal- 
culs , les autres ne jugent que fur l’autorité d’autrui -, & dociles à l'opi- 
nion populaire, ils n’échappent aux préjugés que lorfque le jugement des 
focictés favantes leur di&e ce qu’ils doivent penfer. C’eft là peut-être le 
plus grand avantage des académies. 

M. le comte de Maurepas avoit permis, en 1750, aux habitans du pays 
de Caux de brûler les plantes marines confondues fous le nom de varech , 
qui croiflent fur les rochers , Sc dont la cendre produit le fel de foude. 

Les verreries font une confommation confidérable de ce fel -, & les tra- 
vaux néccflaires pour brûler le varech & en tirer la foude, occupoient 
Sc faifoient vivre une partie des habitans des villages voiflns de la mer. 

II y avoit déjà long-temps que ces travaux avoient été établis dans e 
reffort de l'amirauté de Cherbourg, & ils s’étoient étendus dans celle de 
Harfleur, où ils avoient fourni aux habitans, voilïns de la Hague, une 
occupation & un moyen de fubfifter ; ces hommes , que la mifere & l’oi- 
fivete rendoient auparavant féroces, 8 c qui n'étoient connus que par leurs 
brigandages contre les vaiffeaux échoués fur leurs côtes, ont perdu tous 
leurs vices depuis l’établiflement des travaux du varech -, & on les voit 
aujourd’hui affronter, pour fauver les équipages des vaifleaux échoués, les 
mêmes dangers auxquels ils s’expofoient autrefois pour les piller. 

Il s’élevoit cependant dans le pays de Caux des préjugés contre l’opé- 
ration de brûler le varech. Par-là on détruifoit, diloit-on, le frai dépofé 
fur ces plantes, & l'on ôtoir un abri aux poiflons du premier âge; 1* 
diminution fenlible du produit de la pêche n’avoit pas d’autres caufes -, 
enfin la fumée du varech brûlé nuifoit aux végétaux , 8c caufoit des ma- 
ladies épidémiques parmi les hommes & parmi les animaux. Tout cela ne 

r uvant manquer dêtre attefté par des certificats, les clameurs devinrent 
fortes , que M. le Procureur- Général du parlement de Rouen rendit 
plainte contre La fumée pefilentietle du varech , qui défoloit depuis quel- 
ques années les bords maritimes de la province. Un arrêt du parlement 
défendit de brûler du varech , excepté dans le reffort de l’amirauté de 
Tome XV. Partie Françoije, V 
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Cherbourg, où la fumée n’étoit pas moins dangereufe : mais où ces tra- 
vaux étoient autorités par un édit. Une partie des riverains dn pays de 
Caux & les habitans de la Hague , alioient retomber dans la mifere ; des 
perfonnes zélées pour le bien public , firent parvenir à M. le Contrôleur- 
général les plaintes de ces malheureux. Il demanda l’avis de l'académie des 
lciences. MM. Tillet, Fougeroox & Gucttard furent nommés pour aller 
juger fur les lieux des effets de la fumée du varech ; les deux premiers 
allèrent en Normandie, & M. Guettard en Provence. Nous allons voir* 
dans le compte qu’ils ont rendu de leur commifïïon , par combien de 
foins ils font parvenus à s’affnrer , qu’il n’y a jamais de frai fur le varech , 
au moins dans le temps où on le recueille ; que ces plantes ne peuvent 
point fervir de retraite aux poiffons naifiâns -, que leur fumée a une odeur 
aflez dcfagréablc, mais ne produit ni fur les végétaux, ni fur les êtres vi- 
vans , aucun effet fâcheux -, que malgré tous les certificats enfin , il n’y 
avoir pas un fcul fait qui pût fervir de prétexte aux clameurs qui s'étoient 
élevées. C'eft M. Tillet qui va parler tant au nom de M. Fougeroux 
qu’au lien. 


Mère, M. Guettard partit au mois d'avril dernier, pour fe rendre fur les bords 
de la Méditerranée : nous nous réunîmes M. Fougeroux & moi pour par- 
courir les côtes de la haute & bâtie Normandie : 1 a difcnflîon qui occa- 
fionnoit notre voyage , y avoit pris nai fiance : nous les regardâmes comme 
propres en particulier à nous procurer des éclairciflcmcns fur l'origine des 
plaintes quon y avoit formées : dès-lors en effet nous crûmes entrevoir 
que cette origine pouvoit ue pas tenir abfohiment à des recherches phy- 
fiques -, & nous Centimes d'ailleurs que ces côtes fort étendues nous four- 
niroient une va (le matière pour les obfervations réelles que l’objet de 
notre commifïïon exigeoit. 

L'académie peut donc confidércr le travail que nous lui préfenterons 
M. Fougeroux & moi, comme nous étant commun, & offrant un réfultat 
qui , précédé par la difeuffion, a été établi de concert. Si nous nous fem- 
mes réparés quelquefois , ce n’a été que dans la vue de faire un double 
examen des mêmes objets, de rapprocher enfuite nos idées, & d’attacher 
quelque certitude aux faits principaux par l'égalité d'impreffion que nous 
aurions reçue. 

Nous partîmes vers le milieu du mob d’avril pour nous rendre dans 
le pays de Caux. M. Fougeroux prit fa route par la Picardie, & com- 
mença fes obfervations dès la côte voiiîne de la ville d’Eu -, il eut l’avan- 
tage lorfqu’il y arriva , d'examiner le varech fur pied , en même temps 
qu'il vit les premiers fourneaux qu’on y alluma pour réduire cette plan» 
en foude. Il étoit cfientiel que nous priffions à Rouen des inftru étions fur 
le travail dont nous étions chargés : je m'y rendis d’abord; les plaintes 
fur les fuites funeftes de la fumée du varech y furent vives ; je n’y op- 
pofai que le filence ; des raifonnemens lîmpies eufient été fans fruits ; il fal- 
loir dis faits, & j’étois impatient de les recueillir. J’allai donc dircélement 
à Fccamp , qui e(t le centre du travail de la foude dans le pays de Caux , 
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& où d’ailleurs les fendaient font partagés far les effets de la famée du ; 
varech : on ne s’y difpoioit point encore à brûler cette plante lorfque j’y , 
arrivai : je portai donc uniquement mon attention fur le varech attache * 
aux rochers, & je l'obfervai dans tous les indans où 1a mer le lai doit à 
découvert. le fuivcris les flots à tnefure qu’ils fe retiroient, & je conli dé- 
rois fcrupulcufcment les plantes» pour découvrir quelque frai de poiffon, 

£ réellement U y en avoit qui y eût été dépofé ; après des vifites multi- 
pliées , & élites dans des circonftances différentes , je n’ai pas remarqué U 
plus légère trace de frai de poiffon fur le grand nombre d’efpcces de va- 
iech que j'ai eues fous les yeux. 

M. Fougeroux , qui de fon côté donnoit aulli une attention particulière 
au même objet, à la diftance de quinze ou dix-huit lieues de l'endroit 
où j’obfervois , & qui ignoroit ce que j’avois pu découvrir , puifque nous 
n’avions eu entre nous aucune communication depuis notre départ de 
Paris -, M. Fougeroux , dis-je , m’écrivit le } de mai , qu'il fe difpofoit à 
me joindre inceffamment à Fécamp, afin que nous pâmons y conférer de 
vive voix fur nos premières recherches : qu’il en avoit fait d’inutiles fur 
le varech comme alyle du poiffon du premier âge ; qu’il n’y avoit remar- 
qué aucune efpece de frai , quoiqu'il eût examiné la plante dans des en- 
droits diffèrent v & il m’annonçoit d’ailleurs , que ft l'odeur de la fumée du 
varech étoit défagréable » elle ne lui paroiffoit pas entraîner après elle les 
dangers qu’on y attachoit. 

Cette uniformité dans des obfcrvations faites féparéraent dans des can- 
tons allez éloignés l’un de l’autre. Oins un concert préliminaire qui auroit 
pu nous conduire au meme coup-d’ocil, & gêner, peut-être, la maniéré 
dont chacun conlîdere les objets -, cette uniformité commençoit déjà à 
nous donner quelque efpece de certitude fur un des points les plus inté- 
reffsns qui nous occupoient. Réunis à Fécamp , nous examinâmes con- 
jointement le varech fur pied : nous le vîmes à différentes reprifes, & 
jamais nous n’y apperçûmes de frai , ou nous n’y trouvâmes de poiffons 
■ du premier âge , qui ayant pu s'y mettre à l’abri , y fuffent reftés à fec 
entre les plantes , par la retraite fubite du flot qui auroit laiffé le varech à 
découvert. Toutes les fois que pour d’autres points d'obfervation , nous 
avons examiné cette plante, tant dans la haute que dans la baffe Normandie, 
nous avons été attentifs à celui-ci , & le varech conûdéré foit à la vue 
funple , foit à la loupe , ne nous a offert ni la plus légère trace de frai , ni 
le moindre poiffon du premier âge. 

L’idée aucz générale où l’on eft que cette plante chargée de feuillage 
& fort abondante fur certaines côtes , paroît deftinée dans l’ordre naturel 
à favorifer le dépôt du frai , & la retraite d’un animal foiblc & délicat i 
cette idée a quelque chofe de fpécieux lorfqu’on la conçoit fans avoir 
jetté un coup d’ccil fur les bords de la mer , pour y juger des fecouffcs 
violentes que le varech y reçoit; mais pour peu que 1a mer foit agitée, 
dr que rencontrant les rochers où eft toujours attaché le varech , elle y 
brife fes vagues , on fent qu’une plante flexible en tout fens , & flottante 
.par fa nature , y éprouve des mouvemens auili variés & aulli impétueux 

V ij 
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que le choc des flots ; que le frai du poiflon dépofé fur le varech , là 
le poiflon du premier âge qui s’y feroit réfugié , effuieroient l'un & l’au- 
tre toute la force de ces fccoufles , & y périroient néceffairement par le 
retour périodique d'une aufîî violente agitation. Nous voulons bien fup- 

E ofer que ce dernier y rélifte -, mais fl le jeune poiflon trouve un abri dans 
: varech , les cru (lacées y féjournent ; il en deviendra la proie ; & fa def- 
truélion , pour avoir une autre caufe, n’en fera pas moins réelle. Dans 
la fuppofltion où les plantes marines procurent au poilfon tout l’avan- 
tache qu’on y attache, il faut aufli par une fuite de cette idée , lui fop- 
pofer un inftinét qui le guide pour là confcrvation. Le varech que la 
mer laifle à découvert deux fois par jour, n’eft qu’une foible partie, une 
lifiere ( qu’on me permette l’expreflïon ) de celui qui cft toujours fous les 
eaux , & il n’a ni la force ni la grandeur de ce dernier. Si le poiflon cher- 
che un abri dans le varech , il eft plus fùr entre des plantes vigoureules 8 c 
toujours couvertes par la mer , que fur celles qui relient à fcc par inter- 
valles, où la chaleur du foleil , mille accidens peuvent faire périr le frai 
du poiflon , & où celui du premier âge ne pourroit réiider qu’autant qu'on 
avanceroit contre une loi écrite dans toute la nature, qu'un animal aban- 
donne conftamment un lieu de fùreté , & s’expofe à périr par une habi- 
tude régulière qu’on voudroit faire confidérer cependant comme l'effet 
d’un ordre naturel. 

Ce n’efl donc pas fur le varech qu’il fout chercher le frai du poiflon ; 
mais fur les fonds fablonneux toujours dépourvus de cette plante, & (i 
favorables for-tout au poiflon plat, qu'il s’y enfévelit quelquefois fous les 
fobles , & s’y dérobe à la vue des pêcheurs , lorfque la mer en baillant laide 
à fec les rivages fablonneux. 

Si la diminution du poiflon dans les mers qui bordent les côtes de 
France, eft aufli réelle qu’on l’annonce , au-lieu de ne tourner uniquement 
fes regards que fur la confommation du varech qu’exige la foude , pour y 
appliquer fans aucune preuve pofltive la caufe de cette diminution . il pa- 
roitroit plus naturel de l'attribuer aux abus multipliés qu'il y a dans les 
pêches, à des réglemens qui ont éloigné de cette occupation une partie 
de ceux qui s’y étoient livrés , & peut-être encore aux ravages que font 
les poiffons voraces , tels que les marfouins : nous avons été frappés en 
effet de leur multitude , pendant que nous parcourions les côtes du pays 
de Caux ; 8c un auteur judicieux auquel nous fommes redevables d'un 
Effai fur V hifloire iconomique des mers occidentales de France , en exa- 
minant les caufes de la diminution du produit de nos pêches , oblèrve 
[page 1 ç6 & fuiv . ) qu’une des principales eft le ravage que font les mar- 
fouins : il ne s’eft pas occupé à détruire l’opinion qui attachoit cette perte 
à la récolte du varech. 

Le point particulier fur lequel nous venons de nous étendre , exigeoit 
la plus fcrupuleufe attention : les autres fujets de plaintes la demandoient 
aufli -, il étoit queftion en effet de recormoître fi la réduction du varech 
en foude occalionnoit la déiblation dans le pays de Caux , & fi la fumée 
qui réfuitoit néceffairement de ce travail étoit aufli fouefte aux hommes. 
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que préjudiciable aux grains & aux fruits. Avant que d’éprouver par — ■ ■ i ■■ 

nous-mcmes tout l’effet de cette vapeur , & afin de ne rien négliger de „ 
tout ce qui pouvoit conduire au dernier degré de con viéliou , nous écou- 1 s T ° 1 11 

tâmes également, & <eux qui affuroient que cette fumée étoit dange- A1 URtut ' 

reufe, & ceux qui protefloicnt quelle ne l’ctoit point* nous confultimes Annie 1771. 

( ilufieurs feigneurs riverains -, nous prîmes les témoignages des curés dont 
es paroiffes bordent les falaifes * nous interrogeâmes des fermiers auxquels 
nous étions fouvent inconnus, & dont l'aveu par- là n’en étoit que plus 
naïf : nos courfes fréquentes fus les côtes & dans la campagne nous don- 
noient lieu fins ceffe de revenir fur le même fujet * on ne voyoit pas tou- 
jours l'intérêt que nous y prenions; & fous les apparences d’une conver- 
fation fimple , nous obtenions fans deguifement les témoignages que nous 
délirions. Nous fentîmes dcs-lors qu'ils tournoient en général à tavorifer 
le travail de la foude : on nous difoit Bien d’un autre côté , & c’étoit le 

Î >etit nombre, que la filmée du varech produifoit des maux réels -, mais 
es faits fur cela manquoient d’une certaine évidence : on ne nous mettoit 
point à portée de les vérifier; & le point fur lequel on infiftoit le plus 
vivement, étoit l'odeur défagréabie que cette fumée répandoit : nous y 
fîmes attention ; peut-être fans cet inconvénient auroit-on vu fur les côtes 
du pays de Caux , cette fumée fe répandre làns rifques , & le travail de 
ia Coude auroit il fubliflé fans obfiacles. 

Après les informations que nous avions prifès avec les précautions que 
l’amour de la vérité nous avoit fuggérées , il ne nous reftoit plus qu’à être 
témoins dè la récolte du varech & de la réduction de cette plante en fou- 
de : le travail commença à Fécamp dans les premiers jours de juin ; les 
villages voifins s'y livrèrent bientôt, & tout concourut à la facilité de nos 
obfervations. 

Les villages fitués au bord de la mer ont un droit fur le canton de cqs 
bords qui répondent à leur étendue, pour y recueillir le varech : l'ufagc 
dans l'amirauté de Fécamp, & ufage autorifé par le gouvernement, cft de 
conferver à chaque particulier, pendant fa vie, la jouiffance de la partie 
de ce canton qui lui a été une rois accordée : un rocher un peu faûlant , 
quelque chofe de diftinélif fur la falaife fert de limite à chaque partie; un 
des habitans dont on connoît l'équité, veille à un partage aufll Itmpie; les 
bornes déterminées dans le canton font immuables, & les difcuffions y font 
rares. La crainte qu’une place de varech ( c’eft aintî qu’on nomme chacune 
des parties qui compofent le canton ) ne fut ragardée infenliblement comme 
un effet de fucccfïïon, détermina fagement M. de Maurepas, fous le mi- 
niftere duquel cet ordre fut établi, à ne la point laiffer aux enfans après la 
mort de leur pere , & à l’accorder à celui des habitans qui auroit été le 
premier inferit pour en jouir. Mais cette réglé fage fouffre quelquefois 
des exceptions qui la font heureufement négliger fans l’afioiblir , & hono- 
rent l’humanité. Une de ces exceptions, bien digne d'être remarquée, & 
dont nous filmes témoins, eut lieu à Senneville, village peu éloigné de 
Fécamp. Lorfque M. de Rouffeville, lieutenant de l'amirauté, fit ailem- 
bler les habitans de ce village pour régler tout ce qui étoit relatif à la ré- 
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coite dit varech 8c aux change merw dans la diftrlbution des places que les 
H i s t o i r i c ' rcon ^ jnces pouvoient occalionner, une veuve chargée de lix entans le 
Nat i ruu P ” 8 * u ‘ 3CCor ^ er 1* place de varech qu’occupoit fon mari, & la lui de* 

manda comme l’unique reiTource quelle auroit pour fubfifter: M. de Rouf* 
Année Î771. feville, touché de fon état, lui dit que quoiqu'il refpeüât un ufage établi 
depuis long- temps, il y dérogeroit néanmoins li tous les habitans & celui 
fur-tout que regardoit cette place, vonloient bien y confentir : il n’y eut 

Î |ii‘une voix en faveur de la veuve, de la part de tous les habitans; ils ob* 
erverent même que la place qn’elle «voit demandée ne lui procurerait 
qu'un bénéfice médiocre, & ils repréfenterent qu’il conviendrait de lui en 
accorder une autre plus avantageufe , dès quelle viendrait à vaquer : ce- 
lui (a) d’entr’eux qui par l’abandon de la place dont il s’agiffoit dans le 
moment, devoit mettre le comble à cet a été d’humanité , avoit déjà , nous 
en fommes certains, difpofé les habitans, avant l’affemblée , au confente- 
ment qu’ils donnèrent , & doublement bienfaiteur envers la veuve , il lui 
facrifia tous fes droits (b). 

Nous avons dit au commencement de ce mémoire, queles falaifes au- 
près de Fécamp font fort élevées, 8c que les habitans des villages qui en 
font voifins, trouvent dans les vallons ou gorges plus ou moins profonds 
qui font entre ces falaifes , une première facilité pour defeendre lur le ga- 
let : mais de l’endroit le plus bas du vallon au pied de la falaife, il y a 
toujours une hauteur aflez confidérable : alors on eft contraint de prati- 
quer un fentier fur le côté à pic de la falaife > lequel fait face à la mer, 
<k a fouvent à fon fommet des malles énormes qui font faillie. Ce fentier 
étroit 8c que la chûte des rochers dégrade de temps en temps, eft cepen- 
dant la feule voie de communication qu’ils puilfent établir pour delcen- 
dre journellement fur les bords de la mer, & y conduire les chevaux que 
leur travail exige. 

Lorfqu’ils ont arraché le varech , ils le tranfportent fur la partie élevée 
du galet où la marée ne doit pas monter; ils l’y étendent, l’y font fécher 
8c l’amalfent enfuite en monce aux aux piedsde la falaife où il doit être 
brûlé. Les fourneaux deftinés à certe opération font fort (impies ; une ca- 
vité de cinq à (ix pieds d’ouverture , pratiquée dans le galet même ou 
dans un terrein marneux , formée en cul-de-lampe , & dont la plus grande 
profondeur a dix-huit ou vingt pouces, devient bientôt un fourneau : un 
peu de paille qu’on y allume au fond communique le feu au varech def- 
iéché dont on la recouvre légèrement; d’autre varech s’enflamme à l’aide 
de celui-ci ; la combuftion devient générale dans toute l’étendue du four- 

(o) Pierre Malet. 

{t) Nous fûmes encore témoins à Saint- Pierre-en-Port , village fitué près de Fécamp, 
d'un facrifice pareil, 8e qui mérite également d’être connu. George Lapert s’y débita du 
droit qu'il avoit S une place de varech três-avantageufe j 8c il la céda volontiers pour la fub- 
fîlfancc de ta famille nombreufe de celui qui par fa mort avoit rendu certe place vacante. 
Ces traits d’humanité ne font pas rares parmi les ouvriers qui s’occupent de la fabrique de la 
foude : un objet d’utilité paffe tout d’un coup dans leurs mains, en fortant fouvent de cel- 
les de quelques infortunés : les befoins de ceux-ci font évident, 8c réveillent même dans 
des hommes peu ailés, un ftntimem de comtnifération plus fort que l’efprit d'intérêt. 
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ncau ; I» foude s’y forme à mefure que le varech fe confume j 8 c prcci- — « 

pitéc au fond, lorfque les plantes ont été totalement brûlées, elle y de- 
vient fluide, s’y coudenfe en fe refroidiflàiit, & y acquiert toute la du- j^ AT u R r ^ * E 
reté de la pierre. Ce n’cft pas ici le moment de donner le détail de cette ÏLU ' 

opération, & de propofer les moyens de la perfectionner •, nous paflons à Annie 1771. 
l’expérience qui fait évanouir tous les effets pernicieux qu’on aüûroit en 
réfulter. 1 . . 

Le grand nombre de fourneaux auprès defquels nous nous femmes trou* 
vés pendant qu’on y brûloir le varech , nous a mis à portée de juger de 
l'effet de la fumée qui s’en exhale, & d’en reflentir toute la force : noua 
nous fouîmes tenus quelquefois pendant quatre ou cinq heures à l’embou- 
chure des fourneaux ; nous y avons répandu fouvent nous-mêmes le va- 
rech i nous nous fouîmes expofés à deffein au courant de la fumée que le 
veut chaffoit fur nous , & laquelle , par fon épaiffeur , nous déroboit à la, 
vue de ceux qui étoient au bord du fourneau oppofé à celui où noua 
étions placés •, nous avons répété cent fois ces épreuves , fans en avoir ja- 
mais reifenti la plus légère incommodité ni la moindre naufée (a), foit que 
nous refpiraffions à jeun cette fumée , ou après le repas : elle ne produit 
pas même fur les yeux le picotement que celle du bois y occafionne quel- 

S uefois : & fi fon odeur nous a été défagréable , elle ne nous a pas paru 
ofolument difficile à fupporter : clic l’eft moins fans doute, malgré l’opi- 
nion contraire , quand elle sert étendue au loiu dans les campagnes , & 

Î iu’elle frappe ceux qui la croient funefte : d'ailleurs, nous avons fuivi plu- 
leurs fois la fumée du varech, à mefure qu’en s’élevant au-defius des fa- 
laifes, elle fe répandoit fur les blés & fur les pommiers en fleurs ", fon 
odeur régnoit toujours, mais elle étoit tout autre à l’embouchure des four- 
neaux v & il faut que nous ayons un préjugé à combattre férieufement » 
pour intilier ici fur une vérité dont il n étoit pas à préfumer qu’on doutât. 

Les ouvriers de tout âge , de tout fexe , qui brûlent le varech , ne font 
pas plus fujets que d'autres à des infirmités -, leur travail , fi l'on adopte la 
gaieté de leurs- propos, contribue même à leur fanté s quelques-uns d’en- 
tr'eux ont atteint l’âge de quatre-vingts & quatre-vingt-dix ans : le nom- 
bre des perfonnes qui depuis 17x7 jufqulcn 1740, (ont mortes dans huit 
paroiifcs iituées fut le bord de la met, avant qu’on y brûlât le varech, eft 
égal au nombre de celles qui font mortes dans ces mêmes pareilles depuis 
1.755 jufqu’en 1768 , années où le travail de la foude y a été vif & fans 
interruption : il eft allez ordinaire dans quelques villages lîtués au bord 
de la mer, d'employer cette plante feche pour faire cuire les aliinens dans 
l'intérieur des maifons , & pour y chauffer le four , lans qu'il rélulte aucun 
accident de la fumée qui doit s’y répandre quelquefois abondamment , & 

(«) On prétend que la fumée du varech en fe répandant dans la campagne, y a quelque- 
fois affeôé vivement les hommes qui condujfuient la charrue, & a excité en eux de vio- 
lent vomiflement. Si ce fait eft certain ; fi ces vomiffemens n’ont pas eu une caufe étran- 
geté h cette fumée, noua demandons pourquoi a l’embouchure même des fourneaux 
nous n’avons rien éprouvé qui tint d’un accident auffi grave, pourquoi ne {'éprouvent 
jamais tous ceux qui brûlent le varech ? 
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qui y deviendrait bien plus nuifible qu’en plein air , fi elle avoit quel- 
que chofc de dangereux : nous paffons nous-mêmes tout d’un coup de 
1 air qu’on- refpirc il Paris, i celui qui eft chargé de la fumée du varech ; 
nous nous expofons, à des reprifes différentes & long- temps quelquefois, 
à toute l'épaiffeur de cette fumée , comme les ouvriers ; nous la reti- 
rons plus développée en rafe campagne, comme ceux qui s’en plaignent -, 
il n’en réfulte pour nous, dans l’un & dans l'autre cas, ni le moindre ac- 
cident, ni même une impreflîon difficile à fout en ir , & l'on fuppoferoit 
encore que cette vapeur eft peftilentielle , qu’elle ravage les bords mari- 
times de la province de Normandie! Ne le diffimulons point*, une odeur 
défagréable produite par une cauie très en grand & l laquelle on eft tous 
les ans expolé, a fait naître des inquiétudes, bientôt de vives alarmes-, & 
l'on a cru enfin veiller au bien de l'humanité, en s’oppofant à un travail, 
pour le maintien duquel l’humanité même , confidéree du véritable côté , 
réclame par autant de voix qu'il y a de familles que ce travaille fait 
fùbfifter. 

Nous ne nous arrêterons pas à prouver que les grains & les fruits de 
toute efpece ne reçoivent aucune altération qu’on puifte attribuer avec 
quelque fondement à la filmée de varech : une foule de témoignages au- 
thentiques, un point d’évidence où conduifent des faits recueillis en mille 
endroits, notre examen particulier dans les cantons où les accidens, s’ils 
étoient réels , auraient été les plus frappant , tout écarte l'idée de l’effet 
pernicieux dont il s’agit; ou s'il exifte en quelque degré, il échappe à 
l'attention de l'obfervateur & au coup-d'<ril encore plus jufte du fermier. 

Nous n’ignorons pas que les terres qui bordent les falaifes , donnent 
quelquefois peu de produit , quoique bonnes en elles-mêmes , 6 c cultivées 
avec foin -, mais combien ne font-elles pas expofées à l’impétuolité des 
vents, aux pluies chaflées avec violence & à la rigueur du froid! En par- 
courant au mois de mai dernier les côtes voilines de Fécarnp , nous por- 
tâmes notre attention fur les blés qui fe trouvèrent au bord des falaifes-, 
ils avoient manqué par intervalles dans plufieurs pièces -, ils y étoient foiblet 
Sc beaucoup moins fournis que ceux de l’intérieur des terres : on n’avoit 
alors ni brûlé ni même recueilli le varech : combien par conféquent, au 
moment de la récolte, n’eût-on pas été dans l’erreur, fi, d'apres le préjugé 
ordinaire, on eût attribué aux fuites du travail de la foude le mauvais état 
des blés de ce canton ! A peine eûmes-nous conftaté ce fait, qu’on fema 
de l’orge dans quelques-uns des endroits où le blé avoit péri ; bientôt on 
alluma au pied des falaifes un grand nombre de fourneaux ; & c’cft au 
milieu des vapeurs prefque continuelles qu’ils ont produites , que l’orge 
dont il s’agit a végété avec force , fleuri lans accidens Ôc a dédommagé en 
quelque maniéré par fon abondance, de b perte du froment qu'elle avoit 
remplacé. Defire-t-on cependant une preuve précife & foutenue pendant 
une longue fuite d'années, que cette fumée n’a rien de dangereux ni pour 
les hommes ni pour les grains & les fruits de toute efpcccî la voici, & 
nous nous y bornerons. £a ferme affez étendue de Reneville eft ûtuée en 
grande partie fur b lificrc d’une des falaifes , entre le/quelles eft le port 

de 
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de Fécamp , & s’y trouve expo fée par-là à toute la fumée que donnent—" 
plulîeurs fourneaux établis de diftance en diftance au pied de cette falaife. pj 
Les terres dépendantes de cette ferme ont été plulîeurs fois la matière de - T 


nos obfervations :1e beau coup d’œil dont on y jouit parut d’abord au ' 

fermier qui les exploite , le feul motif qui nous y attiroit : au milieu de Année tJ7t. 

i juclques détails relatifs à Ton état dans lefquels nous entrâmes, la première 
ois que nous nous entretînmes avec lui, nous gliffàmcs un mot fur l’ar- 
ticle du varech ; il nous répondit naïvement que depuis un grand nombre 
d'années qu’il occupoit cette ferme, il n’avoit éprouvé aucun dommage 
dont la fumée du varech fût la caufe : mieux inftruit enfuite des raifons 


que nous avions pour connoître à cet égard l’exaûe vérité , il n’en inlîfta 
que davantage fur fon premier aveu, & nous engagea meme à parler en 
faveur d’un travail qui faifoit, difoit-il, la reffourcc des villages voilîns. 
Voilà lins doute un témoignage non fufpeû , & donné dans une circonf- 
tance oû le fentiment intime du vrai fe développe fans déguifement. 

Il femblera peut-être que les oblervations dont nous venons de rendre 
compte, & les réflexions qu’elles ont fait naître, conduifent à une forte 
de conviérion au-delà de laquelle il feroit difficile d’aller dans une dif- 
cuflîon de la nature de celle- ci •, on va voir cependant qu’elle peut être 
portée plus loin. Ces obfervations ont été faites fur les côtes de la haute 
Normandie; nous les avons répétées fur celles de b partie baffe de cette 
province : difons plutôt que les chofes s’y étant préfentées à nous fous tout 
une autre face, à quelques égards, que dans le^)ays de Caux, notre atten- 
tion s’y eft prefque bornée à la recherche de ceux qui pouvoient récla- 
mer contre le travail de la fonde & nous inftruire des motifs de leur 


oppofition -, cette recherche a été inutile. On brûle beaucoup plus de va- 
rech dans les amirautés de Cherbourg & de Barflcur , que fur toute b 
côte du pays de Caux : les falaifes y ayant moins d’élévation que dans la 
haute Normandie , la fumée s’y répand plus facilement dans les campa- 
gnes; les fourneaux y étant à peu de diftance les uns des autres, cette fu- 
mée s’y foutient plus long-temps dans une certaine épaiffeur ; & cepen- 
dant b ville de Cherbourg , les gentilhommes , les feigneurs riverains , les 
curé;, tous les villages maritimes, demandent avec inftance 1a confcrvation 
du travail de la foude : s’il ne fe fût pas élevé à ce fujet des plaintes réi- 
térées dans le pays de Caux, on n’auroit pas penfé, félon toute apparence» 
en baffe Normandie, à b caufe qui les a excitées. 

On craignoit lorfque nous y arrivâmes, que ces plaintes n’euffent fait 
fur nous quelqu’imprcflion , fur-tout au fortir de l’endroit où elles avoient 
été les plus vives , & l’on s’y étoit difpofé par b réunion des faits les plus 
convaincans, à diOïper les fauffes craintes qui auroient pu nous avoir été 
infpirées. Nous ne dîmes qu’un mot; les inquiétudes qu’on avoit eues fur 
notre compte s’évanouirent; les nouvelles preuves que nous demandions 
furent accumulées; l’empreffement qu’on avoit à nous les fournir annon- 
çoit combien elles étoient confiantes; nous les recueillîmes dans des en- 
droits éloignés de plulîeurs lienes les uns des autres : l'accord de ces preu- 
ves , la maniéré (impie dont elles étoient données, renfemble de nos 

Tome XV. Partie Françoife. X 
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obfervations , dont le détail nous fatigueroit, nous convainquit plu* que 
jamais & de l’erreur où l’on étoit ailleurs fur les elle Le de la fumée du va- 
rech , & de l'avantage réel au contraire que tiroit le commerce du travail 
dont il s'agit. 

Qu’il nous foit permis d’ajouter ici un fait qui efl d’une notoriété pu- 
blique à Cherbourg , & qui porte l’évidence avec loi. D’ailleurs M. de 
la Ville, médecin de l’hôpital royal militaire & .mriiime de cette ville, 
& M. Fleuri, chirurgien-major, font garans de ce lait par un certificat 
authentique & bien détaillé que nous mettrons fous les yeux de l’aca- 
démie-, en voici la fubftance. << Le a? octobre 1770, le ficur Chis- 
jj holm , capitaine Anglois , fe préfenta , en revenant de Gottcmbourg , 
» au port d_- l’iflc de Gucrncfey; on lui en refufa l’entrée fur le foupçon 
» que la pelle régnoit dans fon vaiffeau -, après avoir effuyé le même re- 
»> fus 11 l'ille d’Aurigny , il vint mouiller à la rade de Cherbourg -, le port 
»> de cette ville lui fut auffi interdit, jufqu'à ce qu’on fût certain qu’il n'y 
»» avoit aucun danger à lui en permettre l’entrée. Le pilote lamaneur alla 
» au-devant de lui , fuivant l'ufage , & fous prétexte que 1a marée étoit 
» trop baffe pour qu’il fît entrer ce vaiffeau dans le port, il le quitta Si 
» vint faire ton rapport tant à l'hôtel-de- ville qu’au bureau de la marine : 
« mais ce pilote lamaneur ayant reconnu de trop près ce vaiffeau qu'on 
»> foupçonnoit d ctre attaqué de U pelle , & ayant eu même l’imprudence , 
»» à ce qu’on affurc, de monter il bord du vaiffeau, on chargea M. de la 
» Ville de prendre 1 l'égard de ce pilote & de fes quatre homme* d’é- 
» quipage , les précaution* qu’il jugeroit convenables pour écarter toute 
» crainte qu’ils n’euffent gagné la pcfle par communication. Ce médecin 
»> eut recours aux fumigations -, il fit transporter en conféquence une grande 
>» quantité de varech defféché dans un fort ifolé , dont les murs font bai- 
»> gnés par la mer, & qui eft lîtué à une demi-lieue de Cherbourg : il 
»> obligea ce pilote lamaneur & fon équipage de s’y renfermer, & leur 
»> recommanda de s’y expofer pendant huit jours il de fortes fumigations, 
» en brûlant les plantes qu’on y avoit portées. M. de la Ville, accompa- 
>> gué du chirurgien-major , alla les voir apres cette épreuve : ils étoient 
» tellement enfumés, que ce médecin jugea bien que les fumigations n'a- 
» voient pas été ménagées -, mais il les trouva très-lains, pleins de gaieté, 
j> ayant un appétit qu’il étoit diflicilc de fatisfaire \ & fur fon rapport ils 
»> furent mis en liberté. » 

Peut-être fur l’expofé de ce fait préfumera-t-on que le vaiffeau Anglois 
n’étoit pas véritablement attaqué de la pelle, ou qu’au moins le pilote La- 
tnaneur & fon équipage n’avoient pas eu le temps de la gagner par une 
communication de quelques inflans, & en conclura-t-on que le remede 
étoit fuperflui mais il en faudra tirer une autre conféquence plus fûre que 
la première, c’ell que la fumée du varech refpiréc long-temps & Il un 
point qui auroit fans doute effrayé ceux qui s’en plaignent, u’a certaine- 
ment rien de pcflilentiel, & c*clt dans ce moment- ci l’unique vérité qui 
nom intereffe. 

Nous prions l’académie de négliger ici notre examen particulier, & de 
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tonfidéret (î triplement que ce qui alarme dans le pays de Caux un certain 
nombre de perlbnnes, comme peftilentiel , ne paraît digne d'aucune at- 
tention férieufe dans la baffe Normandie, où la matière de ces inquiétu- 
des eil plus abondante que dans la partie haute de cette prorince : alors 
la compagnie fendra que fi les obfcrvations phyfiques ne font pas abfo- 
lument fuperfiues pour connoître fur ce point la vérité, il y a au moins 
fans leur fecours une conféquence bien naturelle à tirer d'un contraftc au! fi 
frappant. 

Quoique le varech foit abondant en général fur les cotes de la baffe 
Normandie, il ne l’eft que dans certains cantons, & l'emploi qu'on y en 
fait n'eft pas le même par-tout. Depuis Honfleur jufqu'à Armanche, vil- 
lage peu éloigné de Bayeux , les bords de la mer font couverts de fable 
ou de galet -, on n‘y Voit des rochers que par intervalles, 6 c conféquem- 
ment peu de varech -, il eft en grande quantité au contraire dans l’étendue 
d:s fept lieues qu'il y a depuis Armanche jufqu’à Mezy-, l'agriculture feule 
en profite-, & le varech d’échouage y fut fi abondant l'année derniere, que 
les laboureurs de dix-neuf villages voifins de cette partie des côtes , n en 
coupèrent point fur les rochers. On ne trouve plus cette plante que pat 
intervalles depuis Mezy Jufqu’à la Hoagtte -, la quantité même qu'on en 
découvre, à mefiire qu'on s approche de Barfleur, n'eft pas conltdérable. 
Au-defe de cette ville les rochers font couverts de varech : quoique <foft 
accès difficile , les laboureurs y vont prendre la matière de leurs engrais \ 
ce qu'ils laiffent , ainfi que ceux qui cultivent les terres entre Armanche 
6 c Mezy eft abandonnné, quelqu'une fc confidérable qu’en fut l’emploi. 
Mais torfqu’on eft une fois parvenu à Coquevillc , village fitué à deux 
lieues an-deflous de Barfleur, on voit que le travail de la foude marché 
de concert avec l’emploi du varech , comme engrais. La même intelli- 
gence régné dans tous les villages qu’on rencontre depuis ce dernier juf- 
qu'à Cherbourg, quoiqu'ils foient de l'amirauté de Barfleur, où les fer- 
miers font maintenant feuls par l’arrêt du patientent de Rouen , dans la 
coupe annuelle dn varech , & où ils pourraient écarter ceux qui le brû- 
lent -, mais ils ont fans ceffe fous leurs yeux le bien que ce travail produit 
fans danger, & ne voient plus la loi qui en fait craindre les Alites. 

L’aâivrté de ce travail , fon étendue eft Air-tout remarquable dans l’a- 
mirauté de Cherbourg. On fe rappelle fans doute qu’en parlant de l’ufitge 
établi dans le pays de Caux , pour la récolte du varech , nous avons dit 
que les bords de la mer y étoient partagés en cantons annexés chacun aux 
villages voifins -, & que ces cantons Aibdivifés eux-mêmes en autant de 
parties qu'il y a d’habitans occupés à faire de la foude, foumitfoient à 
chacun d'eüx la matière de leur travail dans un cfoace limité. Les chofes 
ne font pas les mêmes à cet égard dans la baffe Normandie -, chaque vil— 
lage y jouit à la vérité d'une certaine étendue de terrain à laquelle il a 
«t> droit exelufif , mais chacun des habitans n'y poffede rien qui lui foit 
particnlier. Le varech d’échotiage appartient en effet au premier qui le 
recueille -, 8 c lorfque le temps fixé pour la coupe du varech , appelle fuc 
ks. bords de la mer les habitans d'un village, ils fe répandent fans diftinc- 
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tion fur le terrain auquel ils ont droit. C’ell, pour ainfï dire, une même 
famille que conduit un intérêt commun •, ils coupent le varech dans l'en- 
droit où ils fe trouvent, l’y font fécher, l’amalîent en monceaux, & l'y 
réduiient en foude-, alors le travail de chacun d’eux efl diftinâ, mais il ne 
l’elt qu’à leurs yeux , le varech nouvellement arraché & épars , celui qui 
efl fec & en monceaux , les pains de foude , tout relie fur le rivage & y 
cil en fureté : lorfque la mer y occalionne quelque confufion, en allant 
au-delà de fes bornes ordinaires , l’équité naturelle remédie à cet accident 
imprévu , & procure à celui qui en a le plus fouflért , un dédommage- 
ment auquel les autres habitans contribuent Si un ordre bien obfervé qui 
n’a rien cependant de la rigueur des loix , régné , comme on a vu , dans 
le pays de Caux , & fait lc!oge du minillre qui l’a établi , l'accord qui fub- 
iiltc en balle Normandie, dans l’exploitation d’un fonds commun, & où 
il n’y a point de propriété limitée, fait honneur à l’humanité. 

Le fond de la Hague où nous avons pénétré , ell une des parties de l’a- 
mirauté de Cherbourg, où l’on fabrique le plus de foude, & où il y a le 
plus de iàcilités pour recueillir le varech. La pointe de la Hague feroit 
plus expo fée qu'aucun autre endroit aux mauvais effets de la fumée du va- 
rech , s ils étaient réels ; la côte y ell plate, le pays découvert, & un grand 
nombre de fourneaux bordent cette pointe : cependant le peuple y ell 
vigoureux i les récoltes y font bonnes fuivant les faifons : le produit des 
prairies y cil avantageux j quelques-unes y font louées fur le pied de cent 
cinquante livres l’acre-, enfin il ne s’y éleve aucune plainte contre le tra- 
vail de 1* foude j & jamais peut-être n’y eut il aucun endroit qui, par fa 
poiîtion , fournît plus de prétextes à celles qu’une fàuffe crainte excite- 
roit. On a porté quelquefois le préjugé (car nous ne faurions trop faire 
fentir jufqu’où il s’etl étendu ) , on l’a porté au point de prétendre que la 
fuince du varech influoit même fur les animaux, les écartoit des pâtura- 
ges , les rendoit fujets à des accidcns : combien dans ce cas-là ne fe ref- 
lentiroient-ils point des effets de cette vapeur à l’extrémité de la Hague, 
que nous conlidérons en ce moment ! On y éleve des chevaux , on y en- 
graiffe des bœufs dans des prairies enceintes à hauteur d’appui * de murs 
de pierre à fec -, ces animaux y relient fans interruption pendant lix mois., 
& y paffent toutes les nuits : les moutons brouteiU quelquefois le varech 
dcfféché à côté des fourneaux où on le brûle ; & aucune voix n’avertit des 
accidcns que ces animaux y éprouvent. Il faut en convenir-, où il y a fur 
cela un préjugé étonnant, comme il régné à d'autres égards, ou tous ceux 
qui , dan* l'amirauté de Cherbourg , font intéreffés à la confervation des 
beùiaux, ont de concert, les yeux fermés fur ce qui peut y nuire. 

Le village de Saint-Gerroain-dcs-Vaux ell 'limé à la pointe même de la 
Hague, & vis-à-vis l’iffe d’Aurigny-, c'cll le canton de la balle Norman- 
die où la fabrique de la foude ell le plus en Vigueur. Ce genre de travail 
attire fréquemment fur les bords de la mer les habitans de ce village, & 
il ell heureux qu'ils y forent fouvent appelles. Il y a un écueil redoutable 
à un quart de lieue en mer de la pointe de la Hague : les habitans de 
Saint-Germain- des- Vaux font connus par leur xcle pour fccourir l'équi- 
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page des vaiffeaux qui fe brifent contre cet écueil. On cfl faifi d’admira- ^ — — 
tion & d'effroi en penfant à l’intrépidité de (ix de ces Jiabitans, lcfquels, ,, 
avec le fecours d’un très- petit canot, & malgré une tempête furicufe , s T ° 1 R E 
fauverent, le 10 février 1768, neuf hommes de l’équipage d'un vaiifeau atuh.ex.ie, 
qui avoit péri fur cet écueil : le temps ne nous permet pas de rapporter Annie 1 77 t. 
les détails furprenans de cette belle a&ion : le Roi qui en fut inftruit par 
M. de Fontette, intendant de Caen, accorda quinze cents livres de gra- 
tification à ces (ix habitons. Nous vimes à la Hague le petit canot auquel 
ils avoient eu le courage de fe confier , avec trois rames feulement -, nous 
fûmes étonnés qu'il eût pu contenir quinze hommes , 8 c réfîftcr pendant 
fept à huit heures à la violence des vagues qui le tranfportcrent enfin à 
huit lieues de l'endroit où ces fix habitans s'étoient embarqués. Nous lèn- 
tîmes, en le confidérant, que s’il ell de la gloire des armes de fufpendre 
dans nos temples les trophées d'une victoire qui eft toujours achetée par 
le fang des citoyens, il feroit peut-être de l'honneur de la vertu d’y dé- 
poter un monument qui ayant fend à conferver la vie à des hommes au 
péril de celle de leurs libérateurs , réveilleroit fans ceffe dans les âmes le 
plus nobles des fentimens, & deviendroit un témoignage public de l’iu- 
trépidité que ce (entiraent infpire (a). 


(*) Voici la cJétaif* de cette aAion qui méritent d’être confères ; il» font tirés de mé- 
moires fidèles qui utu été tédigés unt .*1 la Hague qu’à Chci bourg, êc dont l'exactitude 
nous y a été encore garantie de vive voix : nous avons, il eft vrai, inféié dan» ce» dé- 
tails une circonfiancc intérelfame que ce» mémoires ne portent pas ; mais nous l’avons 
recueillie nous-mêmes à la Hague, dans i’eniretien que nous y avons eu avec quelques- 
uns de ceux qui ont mis tant dVtivilé pour entreprendre ccue aéiion , 8c de fermeté d'ame 
pour la cunfommer. Le 10 février 1768, Jacques Revers, de la paroilfc de Saint-Ger- 
main des- Vaux, au cap de la Hague, garde pccbc en l’amirauté de Cherbourg, Sc fa- 
briquant de foude , fe trouvant fur ic bord de la mer vers les fept à huit heures du ma- 
tin, apperfut un vaiifeau renverfé que l’impétuofité du vent & une forte marée emraf- 
noient avec autant de rapidité que (i le bâtiment eût été dans fa polition naturelle. Emu 
de cumpalfron pous l’équipage de ce vaiifeau qui devoit être dans te plus grand danger, 
ti même il n 'avoit pas péri, ect homme courageux fe détermine fur le champ à porter, 
s’il eft pofftble, du ltcours à ces infortunés : il cherche parmi les habitans du même sil- 
lage , des hommes qui veuillent l’aider dans fon entreprile : il en trouve cinq , qui font 
Jacques Dtgatd , fils de Loub Digard ; Jacques Digard , fils de Pierre ; Aubin Digard , 
Pierre Digaid Sc Denys Martin, tous fabriquant de loudt. Ces fix hommes , fans perdre un 
inftant , Sc la plupart en lâbots, s’embarquent dans un petit canot qui étuit à fcc fur le 
bord de la mer ; ils oublient qu’ils n’ont qu’une foible cunnoilTsncc de la marine , que 
trois rames feulcmsnt fout leur reflburc* , & ils ne penfent pas même nuîheurcufemcnt 
à emporter avec eux la moindre pourriture. fl» firent les pics grands efforts pour joindre 
Je bâtiment rcoverfé ; malgré l’agitation violente de la mer, S: la force du vêtit, ils l’at- 
teignirent enfin vers les neuf heures du matin ; ils virent qu’il y avoit encore neuf hom- 
mes en état d’être fecouru» ; ils craignoient cependant que leur bateau ne fût trop petit 
pour contenir quinze perfonnes, Sc ils fe difpofoicnt à retourner en chercher un fécond, 
lorfque les cris Sc les fupplications des matelots qui étoient dans le navire les arrêtèrent 
Sc les déterminèrent à niquer Teur propre vie pour les ûuvtr. Ils ne tinrent à bout de 
les recevoir dans le petit bateau qu’aprés une patience Sc un travail de prés de deux heu- 
rts , parce que tous ceux qu’ils vouloicnr recourir étoient difpcrfés dans les manœuvres du 
vajfleau, dont la fituation empêchoit le bateau d’approcher; enfin au moyen d’un crochet 
& de quelques cordes, tous étant embarqués, leun généreux libérateurs les firent cou- 
cher dans le fond du petit bateau , Sc animés de nouveau par la préfcncc de ces neuf ht m- 
mci qui leur deveaoient fi chers , ils forcèrent de ramu pour gagner U cvte : malgré le 
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Le précis purement hiftorique que nous venons de donner , fuffira fans 
doute pour faite connoître que les alarmes qu’on a eues dans le pays de 

vent furieux qui le* en éloignoit, te la force des vague» qui le* inondaient par intervalle», 
ils ne perdirent point courage de abordèrent enfin fi cinq heures du foir, après fi* heures 
de travail , percés d’eau , ép u i liés de faim , de l'oif & de fatigues , fi huit lieues de l'endroit 
d’où ils étoient partis. Un de ceux qu’ils avoient fauves expira une heure après qu’ils 
l’eurent recueilli : un autre mourut le lendemain , de forte que des neuf hommes qu’ile 
avoient tirés d’un aulfi grand péril , il n*y en eut que fepe qui échappèrent fi ta mort , 
c’efi-k-dire , le fécond capitaine, le fécond lieutenant & cinq matelots : peut-être aurott 
on pu confcrver la vie aux deux autres qui moururent, aptes avoir été fauvés du nau- 
frage , fi dans l’exténuation où iis fc trouvaient, on les avait foutenus par un peu de nour- 
riture , ou au moins par quelque liqueur ; car ce fut le premier fecours que ces neuf hom- 
me» demandèrent dès qu’ils eurent été reçut dans le bateau ; mais comme on a vu plus 
haut , l’empreffement de ceux qui les recoururent leur fit oublier tout autre foin , Sc les 
expofa eux-mêmes fi l’épuifement total des forces, auquel, felun toute apparence, cee 
deux matelots luccomberent. 

Par le rapport que firent fi l’amirauté de Barfleur les fept hommes dont la vie fut con- 
fervée, on apprit qu'ils montaient le navire le Jofî/h-AIane , de Saint-Malo, du port de 
deux cenu trente tonneaux, Sc de vingt-fèpe hommes d’équipage, commandés par le ca- 
pitaine le Ceftre ; que ce vaiffeau étoit parti de Marfeille pour le Havre, Sc que fa car- 
gaifon en favon , en huile te en coton étoit eftimée forante mille fivrea. Suivant ce même 
rapport, le 10 février fi quatre heures du mton, le bâtiment toucha un rocher fous l'eau 
dans le itap Blanc /tord . écueil depuis long-temps funefie, qui eft fi la pointe de la Hague 
en baff* Normandie. Le capitaine perdant toute efpérance de conforter le navire , tant il 
étoit battu par la force des vagues St la violence du vent de fud, fit jetter les chaloupes 
en mer, afin de ûuver au moins l’équipage ; mais fi peine furent-ils tous embarqués, que 
le. bâtiment fe renverfa fur le côté, tomba fur les chaloupes, & les fit couler à fond ; 
plulieurs de ceux qui y étoient fe (âuverent fi la nage , faifirent les manœuvres du vaif- 
feau , te s’y tinrent le mieux qu’ils purent, foit en te liant avec des cordes, foit en s’y 
accrochant feulement avec les mains : ils fc voyoient périr les uns après le» autres, & il 
n’en reitoit plu» que neuf lorfqu’ili furent fceotirus par le» fix homme» intrépides dont 
le nom ne doit jamais être oublié. On a remarqué lans doute que quatre d’entr’enx font 
de la même famille ; un cinquième bien digne de lui appartenir, nommé François Di- 

f ard , voyant le péril où étoient le ceux qu’il s'agi (Toit de fecourir , Sc ceux qui dans ce 
eflein alloient expofer leur vie, monte fi cheval, demande du fecours le long de la côte, 
parvient bientôt au village d'Omonville, Sc fait fi l’équipage d’un petit vaiffeau leaplui 
vivea inftanccs pour obtenir ce fecours ; mais fis infianers font inutiles ; la tempête inti- 
mide cet équipage , le ne rend que plus digne d’admiration , le courage des fix habitai» * 
du village de Saint-Oermain-des-Vaux , qu’un temps effrayant , même pour dea marina, 
n 'avoir pas été capable d'arrêter. 

Qu’il nous foit permis de faire ici une réflexion fur l’mflucnce avantageufe qu'une Am- 
ple manufacture Sc les liaifons inséparables du commerce ont eue fur les mœurs , dans 
un pays où aucun motif dominant ne fer voit fi rapprocher les homme» entrfirux , avant 
qu’un écabliflement utile Ica eût appellés fi un travail en fociété , il de» vues communes 
d’intérêt , & fi des bénéfices légitimes. La Hague a été confidérée long-temps comme un 
canton de la balte Normandie où le peuple étoit d’un nature! féroce, capable dans cer- 
taines circonftances des plut grands excès, & dont l’extérieur feul annonçoit le cura de re 
barbare. C’eft apparemment de i’impreflion générale qu’avoit faite fur les efprits l’opinion 
où l’on étoit fi l'égard de la dureté du peuple de ce canton , que le terme de Hagard a 

f ris fon origine , pour exprimer d’une fîiçon énergique , foit l’indocilité & U rudeffe de 
efprit, foit ce qu'il y a de plut farouche dans le coup-d’oeil. 

Cette opinion n’étoit point fans fondement. Plufieurs' procès- verbaux dteflès dans ce 
canton par les officiers de l’amirauté de Cherbourg , font for tjufc le brigandrge régnoit il 
j a foirante fi quatre-vingts ans dans c« confins de la luflb Normandie, que le peuple 
n'y étoit attentif qu'fi profiter des fuites maiheureufes des naufrages, lefqurli y étoient anex 
frequent, & qu’il y a commis quelquefois des crimes atroces pour ûtisfaire fon avidité. 

Lu mifere lins doute le portoit plus fi ces excès que b férocité du naturel ; H' avait peu 
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Catfx n'ont aucun fondement réel, quelles eu dent été diflipécs par un ; 
examen où la mauvaife odeur de la fumée du varech ne fût entrée que j 
pour ce quelle eft, & fur- tout par la comparaifon des deux parties de 
la province de Normandie où la même caufe ayant lieu , un effet égal 
doit y être remarqué. 11 étoit cflentiel d’abord que nous nous bornaflions 
à expofer ce qui intéreffe le plus le gouvernement & ce qui a cté le motif 

E rincipal de nos recherches. Nous réfervons pour un mémoire particu- 
er le détail des obfervations que nous avons fûtes fur les différentes ei* 
peces de varech que nous avons vues le long des côtes de Normandie, 
fur leur accroiffement fucccffif , leur reproduction, & nous en donnerons 
le deûln dans tous les âges où nous avons confédéré ces plantes. Nous 
rapporterons les expériences qui ont été faites & que nous avons répétées, 
dans la vue de prouver qu’il y a plus davantage, pour la reproduction 
abondante du varech, d’arracher cette plante que de la couper, quoique 
cette dernierc maniéré d’en faire la récolte foit preferite par les ordon- 
nances : nous y ajouterons les réflexions qui peuvent porter le confeil h 
un changement aufli digne d’attention , & auxquelles nous avons été coiv 
doits par un examen fcrupuleux des endroits du rocher où chacune des 
plantes arrachées avoit pris fa naifüincc, & des endroits où il reftost en- 
core une partie des tiges du varech qu’on avoit coupé. 

Quoique la méthode de faire la foude foit fort fimple au premier coup- 
d’œil , cependant tous les ouvriers n’y reufliffent pas également : il y a dans 
la conftnléÜon des fourneaux , dans la maniéré d'y entretenir un feu vif 
& égal & d'y terminer l’opération, des précautions à prendre, un certain 
art dont on ne juge bien qu’en le fuivant fans interruption , & en com- 
parant 1a méthode d'un ouvrier avec celle d’un autre. Nous entrerons dans 
tous les détails qui concernent la fabrique de la foude , en y joignant de 
courtes obfervations : peut-être contribueront-elles à perfe&ionner ce tra- 
vail -, mais nous ne dtfSraulerons point que l’intelligence de quelques ou- 
vriers nous a mis fur la voie pour le bien connoître-, & il ne nous reliera 
guère que le foin de former un enfemblc de ce qui nous a paru le meil- 
leur dans la pratique que chacun d’eux a adoptée. 

On regardera peut-être comme fuperfiue l’analyfe des cendres de varech 
ue nous nous propofons encore de donucr comme une fuite naturelle 
nos recherches , après le mémoire que M. Cadet , membre de cette 


r 


de rtffource* pour fubfiftcr ; fe dans un infant un vailTean biffé fur la cite fournilfoit des 
vivres S ce peuple , ou des tntrehandifes dont ie débit lui en procurait bientôt. 

Mais les cnoles ont totalement changé de face dans le canton de la Hague, depuis que 
le travail de la foude s’y eft rSakli , 3c y eft devenu pour les habitaru une voie bonnZte , 
un moyen confiant tk lubfifter. Attentifs à tirer parti de toute l’abondance du varech 
qui croit fur les bords de la mer où ils fe trouvent placés, ils fe font accoutumés infen- 
fiblcment à ne connoître d’autres profits que ceux de leur travail : celte heureufe habi- 
tude en a écarté le crime ; élis a peu à peu adouci leurs mœurs ; ils n’ont plus vu dans 
les défaftfes d’un naufrage que des hommes il recourir, & des marchandifcs ti conferver 
pour les propriétaires; enfin quelques-uns d'entr’etix font devenus capables, comme ou 
vient d’en juger, d’une aétion vtûaient héroïque, & ttlle qu'on l’efpéreruil !i peine du 
peuple te plus policé. 


1 I f T O 1 K S 

Naturslie. 
Année »77i. 


Digitized by Google 



H I S T O I R 
Naturelle. 

SlnnSe 1771 . 


i(58 ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

académie, a publié dahs le recueil de 1767 , & où cette analyfe e(t faite 
avec toute la précifion quelle exigeoit -, mais M. Cadet n’étoit pas bien 
certain que la foude qu’il avoit employée fut le produit du varech pur ; 
& il ignoroit abfolument quelles étoient les efpcces de cette plante qui 
avoient été réduites dans la foude dont il avoit fait ufige. Nous aurons 
au contraire fur cela une certitude qu’il n'a voit pas pu acquérir : l'analyfe 
que nous donnerons fera, fans aucun doute, celle de la foude de varech 
pur qui aura été brûlée fous nos yeux, ou que nous aurons brûlée nous* 
mêmes*, & peut-être y remarquera- 1- on quelques différences relatives aux 
efpeces de cette plante dont les cendres auront fait la matière de notre 
examen. 

Tel fera le réfultat du travail dont nous avons été chargés. Si la ré- 
flexion que nous failîons au commencement de ce mémoire, fur la confif- 
tance plus allurée que prend quelquefois un établiffement par les obrtacles 
même qu’il a éprouvés , peut recevoir ici une application *, fi l’académie 
daigne avouer ce travail, qui eft fournis à fes lumières, elle contribuera, 
par l'avis quelle propofera au confeü , à maintenir une des branches im- 
portantes du commerce *, Il la porter, peut-être utilement , au - delà des 
Dômes qu’elle a aujourd’hui , Il la perfectionner dans Ton principe , & à 
conferver à une multitude de familles indigentes un moyen certain de 
fublilter. 

On a vu, au commencement de ce mémoire, que M.Guettard, chargé, 
comme nous, de faire des recherches fur le fujet que nous venons de 
traiter , tourna fes vues du côté de la Méditerranée pour s’y livrer à des 
obfervations correfpondantes & recueillir fur les bords de cette mer tous 
les faits relatifs à l’objet commun de notre travail. 

Quoique fon defîcin principal fût d’examiner le varech fur les côtes de 
la Méditerranée, il a néanmoins dirigé fa marche de maniéré qu’il a pu 
confidérer encore cette plante fur les bords de l’Océan , & comparer par* 
Il les obfervations qu’il a été à portée de faire dans des pays différens. 

La longueur du voyage qu'il avoit entrepris ne lui a pas permis d’inf- 
Iruire l’académie du réfultat de fes recherches qu’au commencement de 
novembre 1771 , & quelques jours avant que ce mémoire fut lu en pu- 
blic. La fubftance de la lettre que M. Gucttard a écrite 1 l’académie , qua- 
dre avec les oblêrvations détaillées que nous venons de préfenter. En 
vain cette académicien dont on connoît le zelc & les lumières, a-t-il 
cherché fur le varech quelque dépôt de frai de poifTou , loit 1 l’étang de 
la Tefte près de Bordeaux, 1 Bayonne, 1 Bi.iris , 1 Bidar, 1 Saint-Jean- 
de-Luz, &c. foit à Aiguemortcs , 1 Cette, à Marfeille , 1 S. Tropez, 1 
Antibes, &c. M. Guettard n'a apperçu fur le varech aucun vertige de frai 
de poillon. Les pêcheurs qu’il a interrogés 1 ce fujet, l’ont tous alluré que 
les poiiïons ne dépotaient point, comme nous l’avons dit nous mêmes, 
dans des endroits fortement battus par les flots , & tels que les rochers 
fur lefquels croît le varech ; qu'ils cherchent des lieux calmes , profonds 
& très-eloigncs des bords de la mer, qu’un gond nombre d’entr’eux dé- 

pofer.t 
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pofent leur frai à la ftirfacc ou dans l'intérieur des fables ; & que fi certains 

poiffons approchent quelquefois du rivage pour y mettre au jour leurs Histoirï 

petits, ces poiffons qui appartiennent i b claffe des vivipares, ne font pas j^j at UREL LE- 

certainement ceux dont on s'occupe lorfqu'on fe plaint du foible produit 

de nos pèches : d’ailleurs, quand on s’en occuperoit fous ce point de vue, Annie tjjt. 

croit-on que le jeune poiffon de cette efpece , encore foible & délicat , 

pût trouver un afyle fur entre des rochers où les vagues fe brifent fans 

ceffe avec violence, & qu’il y fût à l'abri des accidens dont nous avons 

parlé ? 

Les obfervations que des perfonnes inftruites ont communiquées à 
M. Guettard, pendant le cours de fon voyage, & les fiennes propres, le 
portent à regarder les abus qu’il y a dans les pêches & fur-tout certains 
filets deftruéteurs , tels que la traîne , dont on fait ufage dans quelques en- 
droits , comme une des caufes principales de la diminution qu’on remarque 
aujourd’hui fur ces pêches. 

On ne réduit point le varech en foude fur les côtes de la Méditerra- 
née j mais on y brûle le falïcor , plante maritime que l’on cultive dans la 
partie des marais que la mer abandonne pendant l’été, & qu’elle abreuve 
tant en hiver que dans les gros temps. Plufieurs médecins que M. Guet- 
tard a confultés fur les effets de la fumée du falicor , l’ont tous afliiré 
qu’il n’en réfultoit rien de dangereux •, il a reçu une réponfe pareille des 
habitans du pays qu'il a interrogés fur cet article*, & ceux-mêmes d’en- 
tr’eux qui font le plus attentifs à leur fanté, ne le font point à cette fu- 
mée comme capable de l’altérer. 

Un des points les plus cffcntiels qu’on vient de lire , eft la difeuffio» 
dans laquelle nous y tommes entrés fur les endroits où il parole affez conf- 
tant que les poiffons dépofent leur frai, à l’exclufion d’un endroit parti- 
culier où l’on a prétendu , d'après une opinion peu fondée , que le frai 
du poiffon fe trouve, tandis qu’il ne feroit pas même naturel (admît- on 
dans cet endroit le dépôt du frai contre tout ce qui réfulte d’un examen 
fuivi) que ce dépôt pût y fubfifter. 

Qu’on veuille bien fe rappcller aéhiellement que M. Fougeroux & moi, 
dans la circonftance où nous étions féparés, & où nos obfervations n’é- 
toient pas concertées, nous n’avons trouvé fur le varech aucune trace de 
frai de poiffon-, & que dans le temps où nous nous fommes réunis, les 
recherches que nous avons faites de concert ont été tout aufïi inutiles fur 
cet article important : que l’on confidcre fur-tout qu'au moment où nous 
allions rendre compte au public de nos obfervations, M. Guettard, avec 
lequel nous n’avions eu aucune communication depuis fon départ de Paris, 
a confirmé par fa lettre ces obfervations, dans tous les points ou il lui a 
été poflible d’en faire de corrcfpondantcs : enfin qu’on fe rende attentif 
à un réfuitat auffi uniforme , que des recherches fur les côtes de l’Océan 
& fur celles de la Méditerranée ont fait établir nettement, & l’on fendra 
que fi ce réfuitat ne devient pas encore une conclufion certaine pour 
l’objet particulier dont il s’agit dans ce moment-ci , au moins conduit-il 
Tome XV. Partit Fran foi/e. Y 
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à une vraifemblance à laquelle on fe prêtera fans doute , jufqu'à ce que 
la vérité, fi nous ne lavons pas découverte, foit dévoilée par des hommes 
plus éclairés que nous. 


Annie 1771. 


SUR UN INSECTE DE L’AMÉRIQUE. 


Par M. Fovcuovx de Bon haro y. 

Ij 1 Observateur exaét , en appréciant le mérite de fes differentes 
recherches, ne croit rien indigne de fes remarques ; fe prcfente-t-il à fes 
yeux un nouvel inlèâe , il lui rappelle l’immenfité & la variété des ceuvres 
de la nature, & c'cft pour lui un iujet de refpeâ & d’admiration. 

Etant à Dieppe & y examinant chez un tableticr ( a ) ivoifitr des fruits 
d'une efpece de palmier que l’on y emploie à la fabrique des chapelets , 
des petits crucifix , &c. je trouvai dans plufieurs de ces fruits un infc&e 
de fa dalle des fearabées, qui n’a été décrit par aucun de ceux qui ont 
donné les infeétes de l’Amérique , & qui par fes cara&cres particuliers ne 
peut fe rapporter aux genres de nos infeûes déji publiés & connus. Dans 
d’autres fruits j’ai découvert ce même infe&e fous la forme de nymphe : 
enfin un hafârd m’ayant procuré dans des cocos de la même efpece, nou- 
vellement arrivés, l'infe&e fous fa première forme, c’eft-à-dire, fous celle 
de verts , & fe nourriffant encore de l'amande du fruit , je crois pouvoir 
donner complètement l’hiftoire de cet infefte étranger à notre partie de 
l’Europe. 

Ces cocos font les fruits d’une efpece de palmier cocotier qui n’a point 
été décrit. Les ouvriers qui les travaillent les tirent de Lisbonne , & l’on 
croit que les Portugais les apportent du Bréfil * mais il èft certain que 
cette même efpece de palmier le trouve auflï à Saint-Domingue dans nos 
poffcflîons , puifque c'eft de cette ifle que font venus les fruits dans l’un 
defquels j’ai trouvé l’infeéte dont je vais parler, fous la forme de ver & 
encore vivant. 

Cet infeéte fous fa première forme & parvenu à fon dernier terme de 
groffeur , eft un ver de huit lignes de longueur fur quatre environ 
de groffeur ; fa tête eft fort petite 8 c peu éminente ; il eft compofé de 
plufieurs anneaux peu féparés les uns des autres : l’infeéte eft plat en- 
deffous ; fous les trois premiers & les plus gros anneaux on voit fix pat- 
tes peu alongées. Tout fon corps eft d’un blanc laiteux (fi g. 1 & x). 

La nymphe fe rapproche beaucoup de la forme que prendra l’infeûe 
fous fa derniere métamorphofe , quand il fera fearabée ; les parties font 
collées & ferrées les unes proche les autres, & ne font point encore dé- 
veloppées (fig. 5). 


(4) C’eft le nom qn’on donne aux ouvriers qui travaillant l’ivoire. 
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Le fcarabée a environ 7 lignes de longueur fur 4 lignes de groffeur 
vers l’origine de fes élytres; il a quatre ailes dont deux fervent d'étuis aux 
deux vraies ailes tnembraneufes -, les élytres ou les étuis des ailes font durs 
& recouvrent entièrement les ailes : ces fourreaux portent des (tries fines, 
pointillées , foyeufes & comme veloutées, d’un brun d’olive (fig. g O 4). 

Le corfelet eft large , un peu plus brun que les élytres -, le corps 8 c le 
.corfelet de cet infeéte lui donneraient a fiez la forme de notre petit han- 
neton du printemps, mais d’autres caraétcres dont nous allons parler le 
différencient de cet infedle. 

Sa tête alongée eft penchée fous le corfelet de l’infede , & cette pofi- 
tion eft celle ordinaire aux Dermefies ; U a deux antennes a, longues de 
y I 1 4 lignes , compofées de plufieurs articulations ( neuf ou dix ) qui rcf- 
l'emblent aux dents d’une fcie. Les yeux font grands ; les mâchoires e, 
font faillantes à-peu-prcs comme dans les Dermefies (fig. 4 ). 

Il a fix pattes, trois de chaque côté ; les quatre premières font pofées 
fous le corfelet , les deux autres font éloignées de celles-ci & placées vers 
la moitié de l’abdomen. 

Chacune de ces pattes eft compofée de la cuifle & de trois pièces à tou* 
les tarfes ; les deux premières pattes ont la partie de la cuifle f peu ren- 
flée, la première pièce du tarie longue 8 c apparente; les deux autres ont 
beaucoup moins de longueur (fig. 7 ). 

Les pattes les plus reculées font aum compofées d’une partie renflée qui 
forme la cuifle & de trois pièces au tarfe , mais chacune de ces parties 
offre des Angularités (fig. 6). La cuifle h eft tellement renflée quelle forme 
une efpece de palette très-groffe ; la première pièce du tarfe eft courbée 
à l’endroit de 1 infertion à la cuifle , & eft longue de trois lignes depuis 
fa courbure; enfin les deux autres pièces du tarfe refferablent allez aux 
mêmes parties des pattes antérieures. 

Les cara&eres les plus remarquables qui différencient cet infe&e de ceux 
déjà connus , & qui lui font propres , font donc 1 # . la tête penchée fous 
le thorax comme dans les Dcrmcfies ; a°. les antennes filiformes & arti- 
culées ou en fcie; j°. le foyeux de fes élytres qui font ftriées & pointil- 
lées; 4 0 . le nombre des articles de fes taries ; 5°. enfin la groffeur (ingu- 
liere de fes cuiffes poftérieures. 

Ces caraéàeres doivent dans la méthode de M. Geoffroy , lui faire af- 
figner une place particulière, & il y formerait un nouveau genre oui 
ferait le troilîeme genre du troifieme ordre de l’article premier ; on dé- 
figneroit ainfi fon genre : Antcnna filiformes fub ferrât ce , caputfub clypeo 
thoratis infiexum , thorax antice attenmtus fubtriangularis , tarjorum 
articule très. 

Cet infeéte fous la forme de ver fe tient enfermé dans le fruit du pal- 
mier, & fe nourrit de l’amande du coco (fig. 5 , 10 0 1 1 ). Comme ce 
fruit eft ordinairement divifé en trois loges , on trouve aufiï quelquefois 
un , deux ou trois infeâes qui le rongent ou qui y font fous différentes 
formes : l’animai s’y métamorphofe & y devient nymphe, après s’etre fait 

Y ij 
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une cfpece de loge avec fes excrémens qu’il pouffe au bord du trou; 
enfin U y prend la forme de fcarabée , & en fort pour fongcr à fa multi- 
plication , après laquelle doit fe borner le terme de fa vie. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Figure 1. L’infcéle fous la forme de ver de grandeur naturelle. 

Figure z. Le meme ver defliné deux fois plus gros que nature. 

b fes fix pattes. 

Figure 5. Le fcarabée. 

a fes antennes. 

c fes pattes de devant. , 

, d fes pattes de derrière. 

Figure 4. Le même fcarabée vu de côté. 
a les antennes. 
c fes pattes de devant. 
d fes pattes de derrière. 
e fes mâchoires & fa tête recourbée. 

Figure e,. La nymphe. 

Figure 6. La cuiffc d de derrière , & les trois articulations au tarfe. 
h la cuiffe très-renflée. 
i la première pièce du tarfe courbe. 

Figure 7. La patte de devant e. 
f la cuiffe. 

g les trois articulations du tarie. 

Figure 8. L’antenne a grolfie à la loupe. 

Figure g. L’amande du fruit du palmier. 
ligure to. Le coco ou le fruit du palmier. 

Figure 1 1 . Le coco coupé. 

Quand le fruit eft divifé en trois loges, on apperçoit à l'extérieur du 
coco trois filions très-peu profonds. 
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Sur un Infc3e qui s'attache à la chevrette. 

I^.ien n’eft peut-être plus avantageux au progrès des fdences, que la 
defbrudion des préjugés, & l'académie n’épargne pas même ceux qu'une 
f au lie apparence de vérité lui auroit fait adopter en quelque forte , en les 
inférant dans fon hiftoire ou dans fes mémoires', en voici un de cette 
efpcce , dont la deftruétion cil due aux recherches & aux obfervations de 
M. Fougeroux. 

On lit dans l'hiftoire de l'académie de 1711 , que M. Deflandes, fon 
correfpondant, ayant entendu dire fur les côtes de Bretagne, où il étoit 
alors, que les foies étoient produites par une efpcce de petite ccrevifle 
de mer, qu’on nomme chevrette crevette , & en quelques endroits Jîtli- 
coijtte j voulut voir ce qui avoit pu donner lieu à cette étrange opinion i 
pour s’en éclaircir, il mit dans une baille ou baquet pleine d'eau de mer, 
des foies & des crevettes , & dans une autre des foies fans crevettes , les 
foies parurent également frayer dans les deux bailles , mais il n’apperçut 
de petites foies que dans la baille où il y avoit des crevettes j dans une 
autre obfervation, il trouva, entre les pieds des chevrettes nouvellement 

Î léchées, pluftetlrs petites vefltcs collées par une matière vifqueufe, dans 
efqtiellcs on voyoit au microfcope une efpece d'embryon qui avoit l’air 
d’une foie -, il n'en fallut pas plus pour lui perfuader que les vcflïes qu'il 
avoit vues , étoient des œufs de foies : il n’cft plus rare de trouver des 
animaux qui donnent il d’autres le foin de couver & d'élever leurs petits, 
& les crevettes lui parurent non les meres, mais les nourrices des foies. 

Voilà donc le merveilleux ôté, du moins M. Deflandes s’en flatta, il 
s’étoit cependant encore trompé , & M. Fougeroux ayant eu occalïon , 
dans un voyage qu’il fit en 1771 fur les côtes de Normandie, de répéter 
ces obfervations , il trouva , par un examen plus réfléchi , que les crevettes 
n’étoient ni les meres ni les nourrices des foies , mais la proie d'une autre 
efpcce d'animal que M. Deflandes avoit pris pour de jeunes (oies. 

Ce qui avoit commencé à donner à M. Fougeroux des fonpçons fur 
Texaétitude de l'obfervation de M. Deflandes , étoit que tous les pécheurs 
l'alTuroient, qu’en raclant le fable du rivage, on y trouvoit du frai de 
foies*, il y avoit donc des foies qui pouvoient éclore fans le fecours des 
crevettes, & en ce cas, de quelle utilité pouvoient leur être ces der- 
nières, & n’étoit-il pas très-naturel de penfer que fi M. Deflandes avoit 
pu voir réellement quelques oeufs de foie attachés aux pattes & au ventre 
des crevettes, celles-ci les avoient ramaffées en fe promenant Au le fable f 
Pour s’éclaircir fur cette matière, M. Fougeroux fe fit apporter des cre- 
vettes foupçounées de porter de jeunes foies , & voici ce qu’il remarqua. 

Les chevrettes foupqonnées d’être chargées de jeunes foies ont, fur la 
plus grande écaille du cafque, un renflement bien marqué -, en levant cette 
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écaille , M. Fougeroux y trouva l’in fc de plat que M. Deflandes avolt pris 
pour la jeune foie, & que, félon M. Fougeroux, on ne peut confondre 
avec elle fans avoir l'efprit préoccupé, il reflemble beaucoup plus au co- 
quillage nommé Yefeabrion , dont il différé cependant, en ce qu’il na 
point , comme ce dernier, de coquille articulée. 

M. Fougeroux détacha l’infe&e avec quelque peine du corps de la che- 
vrette, & voici ce qu'il y remarqua; cet animai eft figuré en coeur, un* 
extrémité de fon corps eft arrondie, & l'autre eft terminée en pointe; eu 
regardant l'animal en deffous, on apperçoit près de la partie arrondie, 
qui eft vraifemblablement fa tête, un mamelon ou trompe, femblable à 
celle des infe&es fuceurs; le ventre de l’infe&e eft applati & le dos un 
peu concave , tout le tour de fon corps eft garni de crochets avec lefquels 
il fe cramponne fur le corps de la crevette, aux dépens de laquelle il vit. 
Si il demeure emprifonne de la forte fous fon écaille jufqu’i ce que la 
crevette foit prife ou mangée par quelqu’autre poiflon , alors il partage fon 
infortune & périt avec elle. Sous le ventre de l'infede, on obferve plu- 
lieurs bandes écailleufes , fous chacune defquelles on trouve , en les fou- 
levant, un petit qui, vu à la loupe, paroît de même armé de crochets, 
Sc compofé de pfulîeurs anneaux. 

Pour examiner plus facilement cet infeûe dans ces differens états , 
M. Fougeroux prit le parti d'aller lui-même à la pêche des crevettes, Sc 
voici ce qu'il remarqua : tant que les infedes font petits , ils s’attachent 
aux pattes & à l'eftomac de la crevette, ils ne cherchent à fe fourrer fous 
le calque, que lorfqu'ils font devenus grands , & vraifemblablement quand 
ils ont déjà travaille à la multiplication de leur efpcce; ils font alors dans 
toute leur groffeur, & ne cherchent cet afyle que pour y vivre tranquil- 
lement , fans que la chevrette puiffe les détacher par fes fecouffes. 

M. Lyonnct avoit très -bien remarqué combien les recherches de 
M. Deftandes , fur ce point tfhiftoire naturelle , étoient imparfaites ; il 
eft bien démontré aujourd’hui par celles de M. Fougeroux, que l’animal 
pris par M. Deflandes pour une jeune foie, n'en eft pas une, & qu’il ne 
donne point naiffance aux foies , puifqu’il ne change point de forme du- 
rant là vie , & qu'il produit des petits , qui , non plus que lui , ne reflcmblent 
en aucune maniéré aux foies ; qu’il faut remettre ces dernières dans I* 
dalle des poiflons qui dépofent leur frai fur le fable, & les chevrettes 
dans celles des animaux chargés d'inlêdes incommodes qui les fucent. 
L’exemple de M. Deflandes doit apprendre aux phylîciens avec combien 
de foin & d’attention on doit examiner les faits qui paroUTent fortir de 
la règle générale. 
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Sur l'animal Porte-Mujc. Hat umm. 

1 Annie 177*. 

t ne p.iroît pas que l’efpece de parfum, que nous connoiflons fous le 
nom de Mufc, ait été d'un ufage fort ancien , du moins en Europe. Les ni ^’ 
naturalises Grecs & Latins n'en font aucune mention dans leurs écrits, & 
ce n’eft guere que vers le huitième fiede de l'ere chrétienne que Séra- 
phion a donné une idée de cette fubftance, & de l’animal qui la produit ; 
jufque-là on ne la connoifloit que parce qu’en avoient dit quelques auteurs 
Arabes, encore affez peu anciens, il ne faut pas même en être trop 
étonné. L’animal porte- mufc vivoit trop loin de l’Europe, & dans des 
contrées alors trop éloignées de fon commerce , pour que les Européens 
pu dent en avoir connoilfancc ; on ne le trouve que dans les royaumes de 
Boutan & de Tunquin, à la Chine, dans la Tartarie Chinoife, & dans 
quelques parties de la Tartarie Mofcovite , fur-tout aux environs du lac 
Baikal. 

Il a donc dû être trcs-difficile aux naturalises de clafler cet animal , 
auffi a-t-il été comparé au chevreuil, au bouc, au cerf, au chamois, à la 

r zelle, au elle vro tin, fans pouvoir déterminer exactement le genre auquel 
appartenoit. 

Hettreufement pour les naturaliftes, on fit préfent à M. le duc de la 
Vrillicre d'un de ces animaux vivant, & ce minière académicien, qui 
chérit les fciences & s'intéreffe à leur progrès , invita auffi- tôt M. Dau- 
benton à l’examiner, Sc à en donner la deicription à l’académie : voici ce 
qu’il y remarqua particuliérement. 

Le porte-mufe répand une très-forte odeur de mufc, qui fe répand à 
une aucz grande diftance, pour déceler d’affez loin l’animal dans là re- 
traite; il a dans fa figure & dans fes attitudes beaucoup de reflemblance 
avec la gazelle, le chevreuil & le chevrotin, Sc pour le moins autant de 
légéreté, de foupleffe & de vivacité dans fes mouvemens, qu’aucun de 
ces animaux ; mais le chevrotin e(t celui de tous auquel , à la grandeur 

t rès , il paroît être le plus légitimement comparé par les deux défenfes ou 
>ngue$ dents canines qui tiennent à la mâchoire fupéricure, & fortent 
d'un pouce & demi hors des levres, dans une iîtuation abfolument op- 
pofée à celle des défenfes du fanglier. 

Ces dents font une efpece d’ivoire comme celle du babiroufiâ , & de 

Î ikifieurs autres animaux, mais leur forme eft très- particulière , elles ref- 
emblent à de petits couteaux courbes, dirigés obliquement de haut en 
bas , & de devant en arriéré ; on préfume quelles ont cette Iîtuation , 
pour permettre à l'animal de couper des racines de la groffeur du doigt, 
dont il fe nourrit ; mais il eft probable qu’il les emploie encore à bien 
d’autres ufages. Les animaux fa vent faire ordinairement tout l’ufagc poffi- 
ble des organes qui leur font accordés. 
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— i Le porte-mufc n'a point de cornes. Tes oreilles font longues, droites 
„ & trcs-mobiles, Tes deux défenfes & les renflemens quelles caufent aux 

H i s t o i r i | cvrf5) ] u j donnent, lorfqu’on le voit de face, un air fingulier qui le 
. a t v R 1 1 l i. diftingue de tout autre animal que du chevrotin. 

Annit t’r'x. Son poil eft mélangé de teintes de brun, de fauve 4c de blanchâtre, 
ces teintes même paroifient changeantes, parce que les poils ne font co- 
lorés cju’à leur extrémité, blancs dans le refle de leur longueur-, cette 
propriété au relie lui eft commune avec beaucoup d’autres animaux-, fes 
oreilles font mélangées de blanc & de noir , & il avoit une étoile blan- 
che au milieu du front, mais M. Daubenton foupçonna que cette étoile 
n’étoit qu'une livrée qui devoit difparoître avec l'âge , 4c cela , parce qu’il 
n'avoit pas vu cette étoile fur deux peaux de cet animal données au jar- 
din du roi , par Madame la comtelfe de Marfan , à laquelle elles avoient 
été envoyées des Indes, par M. l'abbé Gallois, aux foins duquel lTiiftoirc 
naturelle doit plulîeurs curiolités venues , par fon moyen , du fond de 
l'Orient. 

Le niufc eft renfermé dans une poche placée fous le ventre, à l’endroit 
du nombril , du moins M. Daubenton l’a-t-il trouvée dans cette lituation 
fur une des peaux envoyées par M. l’abbé Gallois, elle paroifloit avoir 
eu au moins un pouce & demi de diamètre-, elle avoit au milieu un 
orifice très-fenfible , duquel M. Daubenton tira du mufe très-odorant, & 
elle étoit revêtue de poils blanchâtres , très- légèrement teints de fauve. 
Dans la defeription que donne M. Gmelin de cet animal, il place cette 
poche au-devant & un peu à droite du prépuce, car cet organe, de même 
que les défenfes, eft particulier au mile, 4c la femelle eft abfolument pri- 
vée de l’un 4c de l'autre. M. Daubenton n’a pu en vérifier la pofition fur 
le porte-mufc vivant, il n’a vu que de petites éminences fur le milieu de 
Ion ventre, mais il n’a pu les obferver daffez près, parce que l’animal ne 
fe lai (Toit pas approcher , 4c qu'on n'auroit pu le faifir fans rifquer de la 
bleffer. 

Quoique la lituation de la poche du porte-mufc le difiingue de tout 
autre animal, ce caraélere n’elt rien moins que fuftilânt pour déterminer 
fa place parmi les quadrupèdes; beaucoup d’autres animaux, tels que le 
pécari, le caftor, la civette, ont, comme lui, des poches qui contiennent 
une matière odorante. 

Il a donc fallu que M. Daubenton cherchât d'autres caraéleres pour 
aflïgner la claffc d’animaux à laquelle appartient le porte-mufc, 4c voici 
ceux qu’il a trouvés, tant par l’infpe&ion de l’animal vivant, que par 1a 
leéturc des deferiptions que quelques naturaliftes en ont données. 

Les cara&eres extérieurs qu'il y a obfervés, font les pieds- fourchus, les 
deux longues dents canines, 4c les huit dents incilives de la mâchoire de 
déifions , fans qu’il y en ait aucune dans celles de deffus, tous ces carac- 
tères le rapprochent beaucoup du chevrotin , duquel il diffère cependant 
par la grandeur, celui-ci n’ayant qu’environ lix pouces de haut, tandis que 
le porte-mufc a au moins un pied 4c demi de hauteur ; il en diffère en- 
core 
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cote par le nombre des dents molaires, qui font au nombre de fix de 
chaque côté dans le porte-mufc , & dont le chevrotin n'a que quatre; il 
en diffère auilî par la po:he qui contient le mufe , & par ta couleur du 
poil. 

M. Daubenton n’a pas apperçn de queue au porte-mufc vivant, 
M. Gmelin a trouvé , fur trois individus de cette efpece , un petit pro- 
longement charnu d'environ un pouce de long , qui en tenoit lieu ; 
M. Grew a obfervé ce même prolongement de deux pouces de longueur, 
mais il ne s’eft pas alluré s'il contenoit des vertebres. 

M. Ray regarde comme douteux que le porte-mufc rumine, cepen- 
dant M. Gmelin lui a trouvé , en le difféquant , les organes de la rumi- 
nation , & fpéciaieraent les quatre eftomacs , dont le premier a trois con- 
vexités, comme celui des animaux fauvages qui ruminent : fi on joint à 
ce caractère les défenfes du porte-mufc , on trouvera que le chevrotin eft 
celui de tous les animaux auquel il relfemble le plus , au cas que ce der-> 
nier rumine , comme il y a tout lieu de le croire. 

Il aurait été facile de décider la queftion de la rumination, fi le porte- 
mufc de M. le duc de la Vrilliere ivoit vécu, mais fa mort a privé de la 
poffibilité de faire cette obfervation , & peut-être beaucoup dautres ex- 
trêmement curieufes ; il réfulte feulement du voyage de cet animal en ce 
climat, dont il n'avoit pas paru fort incommodé, qu'avec du foin & de 
l’attention, nous pourrions efpérer de naturalifer en France plufieurs ef- 
peces d’animaux, qui deviendraient un objet d’agrément, & peut-être de 
commerce. 
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73 * "P 

1 une dit que tes Egyptiens ont trouvé en Ethiopie «ne pierre à la- 
!J,r ' - quelle ils ont donné le nom de bajaltc , parce quelle avoir la couleur 6c 
la dureté du fer. 

Il ajoute que la ftatue de Memnon étoir de cette pierre , & qu’une fta- 
tue cololüle du Nil , placée à Rome dans le temple de la Paix , 6c d’en- 
viron douze pieds de proportion , cil le morceau de bafalte le plus grand 
que Ton connoiffe. 

C’cft d’aprcs ces indications qu’il faut reconnoître le bafalte des anciens. 
Trompés par un paffage de Strabon, Agricole avoir cru retrouver le ba- 
lâlte dans les colonnes prUmatfques de Stolpen , 6c Daiechamp dans les 
lilex noirs des environs de Gaillon r ces deux commentateurs de Pline 


s’appuyoient fur la figure que Strabon donnoit à des pierres qu’il avoit vues 
dans les environs de Sienne -, mais MI Defmareft prouve ici que, dans le 
pillage de Strabon , il n’cft point que (lion de pierres naturelles , mais da 
pierres taillées ; 6c les relations de Norden, ainli que lés deflins, démon- 
trent qu’on ne peut donner un autre fens à ce p adage. 

Le leul moyen de décider à quelle pierre les anciens ont donné le nom 
de bajaltc , ferait donc de retrouver ou la ftatue du Nil ou celle de 
Memnon; un paflàge du pere Hardouin annonçoit que la Haute du Nil 
exiftoit encore au Capitole : M. Defmareft s’enipreffa de l’y chercher, il 
ne trouva qu’une copie de cette ftatue faite en marbre de Cararre ; forcé 
de fe contenter de lîmples conjectures, il examina avec attention les fta- 
tues, les vafes antiques, dont la matière relTcmble à la defeription que 
Pline donne du bafalte , & en a reçu le nom des antiquaires les plus ac- 
crédités. Il trouva que deux pierres d’une nature très-différente, mais tou- 
tes deux dures, noirâtres, & nommées bafaltes par les antiquaires, pou- 
vaient également être le bafalte des anciens. 

L’une eft une efpecc de fchorl noir , nommée gabbro en Italie ; c’eft 
«ne pierre très-dure -, cryftallifée par lames ; tantôt ces lames font parallèles 
entr’elles , tantôt elles forment un alfemblage irrégulier , tantôt elles fem- 
blent fe groupper autour d’un centre : la couleur de ces pierres eft un gris 
tirant fur le noir-, elles prennent le poli, mais ce poli n’empêche pas de 
reconnoître les lames dont l’union a formé la pierre : ces maffes noires 
font mêlées de taches , & quelquefois de veines de granit , de quartz , de 
feld-fpath. 

M. Defmareft a retrouvé des maffes, d’une pierre abfolument femblable, 
au milieu des granits de l’Auvergne, & ces maffes y font peu confidéra- 
bles ; le gabbro fe trouve auffi mêlé en petites parties avec le granit, le 
quartz, le feld-fpath dans un très-grand nombre de bancs de granit, 6c 
félon differentes proportions jufqu’à ce qu’il a y foit plus qu’en petites la- 
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mes ifoléc» qu'on confondront avec le mica, fi clics n'en diffiroient par — ■■■ 

leur dureté , & par la nature du verre quelles donnent lorsqu'on les fait JT “ 

fondre au feu des fourneaux de porcelaine, & qui eft très- différent du V, 1 s T 0 1 R E 

verre fpongieux que donne le mica. Si le gabbro cft entouré de feldfoath ^ ATUR£LlE- 
... 4. ....... .t... :i «a... i. ...a™. L -i . 


ou de qnartz , alors il paroît n’avoir plus la même cryftallifation , & il 
prend la forme d’un prifme terminé par deux pyramides d’un nombre de 
côtés égal au nombre des côtés du priirne. Or, félon Pline, le bafaltc vient 


Annie VJ jj. 


d'un pays od le granit eft commun : félon Pline , on ne trouve pas le ba- 
liito en grandes maffes. Toutes les circonftances s'accordent donc à prou- 
ver que le gabbro eft une des pierres à qui les ancien» ont donné le norti 
de bafalte. 


La fécondé pierre, à qui l’on a pu donner ce nom , eft moins notre, 
fa teinte eft d’un gris verdâtre , eUe eft d’un g tain ferré ; 6ô n’y apperçoit 
aucune Urne, elle reffemble aux bajaltes-làief , if la pierre dont font for- 
mées les colonnes prifmatiques que M. Définareft a prouvé être un pro- 
duit des volcans. Le verre que donne cette pierre reflêmble à celui du 
bafdte-lave ; mais pour prononcer d’une manière décifve fur l'identité de 
ces deux elpeces de pierres, il fau droit connoître les carrières dont a été 
tirée la pierre qui forme les vafes & les dattier égyptiennes. 

1rs ancien» ont-ils confondu h: gabbro , 9c cette pierre fous le nom dé 
bafalte ? Ne l’ônt-ils donné qui une de ces pierres? Et à laquelle de* 
deux l'ont-ils donné? C’eft ce que M. Defrtiareft ne décide pas ; St il n’y 
a qu’un voyage en Egypte qui puiffe mfcttre 1er naturaliftes en état de prô» 
noncer fur ces queftions. 

L'objet que M. Dcfmareft traite enfuite, eft bien plus important*, il donné 
l’hiftoire des fubftances étrangères qu’on rencontre dans les produits des 
volcans; ces matières ont été entraînées par les laves, tantôt dans leur état 
naturel , tantôt avec plus ou moins d’altération ; les unes s’y font confer- 
vées fans aucun changement ; d'autres ont changé de nature par des infil- 
trations fucceffives. On trouve auffï quelquefois les vuides des laves rem- 
plis par des infiltrations , ou la fubftance même de b lave altérée & chan- 
gée par elles. 

M. Defmareft décrit les différentes fubftances qui fe trouvent dans les 
bves & leurs variétés. Il les range en quatre claffes; le quartz, le gabbro 
forment les deux premières. Ces fubftances fe trouvent louvent dans leur 
état naturel , & quelquefois altérées ; mais elles n’ont point été changées 
par des infiltrations. Viennent enfuite les fubftances calcaires qui fe ren- 
contrent dans les bves , ou dans leur état primitif , ou plus ou moins 
calcinées; on les y trouve amenées par l’infiltration de i’eau, à tous les 
degrés, depuis 1a pierre calcaire jufqu'à l’agate, & fouvent alors on y re- 
connoît encore la forme de ftab&itcs dont les parties agatifées tirent leur 
origine : lorfqu’ellcs font encore calcaires, fouvent on les voit fous b forme 
de géodes fpnériques dont l'intérieur eft rempli d’eau ou tapiffé de cryf- 
taux fpathiques : enfin les bves contiennent des fragmer.s de zéolithes , 
des parties de terres d’alun) ces fragmens font quelquefois changés, par ces 
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! infiltrations , en pierres d’une nature femblable à celles qu'ont données les 
.débris calcaires, & elles n’en différent que par leur forme qui fait recon- 
' noître les zéoüthes, ou par l'oeil laiteux & la couleur de calcédoine quelles 
préfentent. 

Si, comme le prétend M. Defmareft, toutes ces fubflances doivent leur 
origine ou aux matières premières dont la futïon a formé la lave, ou à 
celles que la lave a entraînées, il faut que lorfque les produits d’un vol- 
can , tires d’un courant de lave , contiennent du gabbro & du quartz , de 
la zéolithe ou des fubftances calcaires > la matière qui a fourni ces laves 
en contienne auffi. Or c'eft ce qu’on obferve conftamment. 

Les granits du puy de Charade en Auvergne contiennent du gabbro 
& lescourans de lave de ce volcan en renferment ; les granits du puy de 
Gravenaire ne contiennent point de gabbro, & 011 n’en trouve point dans 
les courans qui en tirent leur origine ; les courans de ces deux volcans 
voifins fe confondent , mais leur direction apprend à les diftinguer , & la 
préfencc ou l’abfence du gabbro eft toujours d’accord avec ce que cette 
direction indique. Dans le Cantal en Auvergne, tant que les laves n’ont 
coulé que fur le granit , elles ne renferment aucune partie calcaire , mais 
du moment où elfes ont coulé fur une couche calcaire , on y trouve les 
débris calcaires quelles ont entraînés. On voit les anciennes laves du Véfuve 
renfermer des fubftances étrangères qui ne fe trouvent plus dans les laves 
nouvelles, parce que celles-ci ne font que le produit de la fiilion des laves 
anciennes. Ainfi en Italie, comme en Auvergne, les obfervations font d’ac- 
cord avec les idées que donne M. Dcfmarcft, fur l’origine des corps étran- 
gers qu’on trouve dans les produits des volcans. 
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JL/a difpofition bizarre de* maffes de grès des environs de Fontainebleau, Ilifl. 
paroît ablolument accidentelle. Après que le fable qui les renfermoit dans 
leur origine, a été enlevé par les eaux, quelques-unes de ces mafles ont 
été amenées par les torrens , d'autres ont été entraînées par leur poids, 
d'autres enfin font reliées au lieu de leur origine. 

En général , les blocs de grès fe trouvent difperfés dans les mafles de 
fable comme le filex dans les mafles de craie ou de marne. Ce n'cfl pas 
qu’on ne rencontre quelquefois des grès difpofés par bancs, fur-tout dans 
lefpece de ceux dont la fubftance cft plus compoiée j mais aufli l’on ren- 
contre, dans les fentes des mafles de craie, des bandes de filex plus c*u 
moins larges. Les blocs de grès affrètent , comme les filex , des formes ar- 
rondies-, mais plufieurs obfervateurs ont cru que la polition des filex, dans 
la craie , était déterminée par des corps étrangers , ou par des fentes qui 
s’étoient produites dans cette fubftance , au-lieu qu'il paroît qu'on ignore 
abfolument jufqu'ici , quelle caufe a déterminé la pofition de grès dans les 
mafles de fable. 

En examinant les grès de Fontainebleau , M. de Laflone les a trouvés 
formés par la jonétion des grains de fable -, mais ces grains de fable lui ont 
paru unis par une cfpcce de gluten. En effet , les parois d'un bloc de grès 
dont la bafe cft encore adhérente au fol , fe couvrent d'une humidité qui 
y forme, au bout d’un certain temps, une forte de vitrification : la fubf- 
tance intérieure des grès tendres eit imbibée d'eau, & ils acquièrent de la 
dureté par le defTéchement 

Il paroît donc que les molécules de fable , placées les unes à côté des 
autres , mais trop greffes pour que la caufe qui produit la cohéfion dans les 
corps puiffe les réunir , le font par le moyen de molécules fembiables 
qui , fufpendues ou meme diffoutes dans l’eau , ont la ténuité convenable 
pour produire cette union au moment où l'eau les abandonne. 

On rencontre dans le fable des corps arrondis formés par l’union des 
molécules fablcufes : ces corps, appelles marrons de fable, (ont fouvent 
vides dans leur intérimr , & ce vide cft taplllé de cryftan* ; nuuvel indice 
de l'exiftence de cette eau qui tient du fable en diffolution : enfin lorf- 
ue, dans les grès les plus durs, on trouve des coquilles, ces coquilles y 
ont agatifées. On ne voit aucun débris de coquilles dans les grès de Fon- 
tainebleau i mais ce n'eft pas une raifon de nier , que les fables qui les for- 
ment , aient la même origine que ceux dont les grès renferment des co- 
quilles, puifque, parmi les bancs de fable qui fe trouvent dans la mer, on 
obferve la même différence. 

M. de Laflone a obfcrvé à Fontainebleau une elpece de grès inconnue 
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jufqu’ici : ce font des grcs cryfbdliics > un feul bloc de grès, appelle le 
Rocker Germain , en renferme. 

On les y trouve immédiatement fous une couche de fable qui contient 
un grand nombre de parties calcaires : la furfacc du banc où on les ren- 
contre , offre l'apparence d’une flalagmite pierreufe. Ces grcs cryftallilcs 
font en partie calcaires , en partie vitrifiables-, lorfque les deux fubflances 
y font en égale quantité , là cryftallifation eft plus parfaite •, fi l'une des 
deux, & fur- tout fi la partie vitrifiable y domine, les cryftaux font moins 
réguliers , quoiqu'ils aneâcnt la même forme : ce font des parallélipipcdes 
dont la baie eft un lozange. Ils fe grouppent entr’eux de différentes ma- 
niérés -, mais cette forme fe reconnoît toujours 8c eft unique dans tout le 
banc : au-deffous eft un banc de grcs plus pur, prefque tout entier formé 
de fable vitrifiable , & oû l’on ne remarque plus aucune cryftaili Catien*. 

Le phénomène de la cryftallifation , eft un des plus généraux de la na- 
ture : plus on l’obferve, plus on trouve dans la plupart des corps , & fur- 
tout des corps ou (impies ou compofés , du moins à nos yeux , d’un petit 
nombre d’élèmens, cette tendance à affe&er une forme régulière brique 
rien ne s’oppofe au libre rapprochement de leurs parties : cette force ne 
s’exerce que lorfque les corps ont été diffous, c’cft-à-dire, lorfque l'agré- 
gation de leurs parties a été rompue totalement -, mais jufqu’ici nous ne 
lavons rien, ni fur la nature, ni fur les loix de cette force. Eft-ce cette 
même attraction qui , à de grandes diftances , exerce une force en raifou 
inverfe du quarré des diftances, & qui, appartenant également à tous les 
éiémens des corps , eft proportionnelle à leurs maffes ? Si c'eft la meme 
force, fuit-elle pour les petites diftances la même loi que pour les gran- 
des? Eft-ce une autre force qui, pour différentes efpeces de corps, fuir des 
loix différentes? Les loix de cette force ne dépendent-elles, pour chaque 
efpece de corps, que de la forme de fes élémens ou de leur diftance? 
Comment expliquer que des corps compofés d’éiémens abfolument iden- 
tiques, fe prefentent en cryftaux de toutes les grandeurs pofitbles , lorf- 
que la forme de. ces cryftaux eft telle , qu'on ne peut fuppofêr que les 

f rands cryftaux foient formés par la jon&ion de petits cryftaux femblablesi 
.'eau, l’air, qui paroiffent nécefiaires à la cryftallifation de certains fèls» 
font-ils combinés avec les élémens de ces cryftaux ou feulement interpo- 
fés ? Pour réfoudre toutes ces queftions , il faut une longue fuite d'expé- 
riences, & pour appliquer enfuite le calcul à ces expériences, peut-être 
aura-t-on befoin d'une nouvelle analyle. C’eft-là cependant le feui chemin 
qui puifie nous conduire à des coimoiflinccs réelles : il eft pénible, 
mais fur. 

Il eft fans doute plus facile & plus doux de s’abandonner à fon imagi- 
nation, de s'amufer à combiner des hypothefes allez vagues pour qu’on ne 
puiffe démontrer rigoureufement quelles font impoffibles , 8t dont' les 
principes flexibles fe concilient avec les faits, quels qu’ils puifTent êtres 
Mais le temps des fyftêmes eft paffé ; chaque philofophe ne fe croit plus 
obligé, comme autrefois, d’expliquer la formation du monde t on connoit 
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ce qu'il eft permis de favoir, & ce qu’on ne doit pas même chercher-, 8c 
ces bypotbcfes qui, dans le (icclc dernier, avoient encore des difctples, 
n'ont plus même l'avantage de trouver des contradidleurs. 

Apre* avoir décrit les grès cryflallifés , M. de Lafl’one examine la ma- 
niéré dont l’a&ion combinée de l’eau 8c de l’air agit fur les grès, & les 
détruit. Une caufc fmgnliere accéléré reste deftrnétion : il croît une ef- 
pece de moufle fur les près-, les petites racines de ces plantes y pénètrent, 
S'y gonflent, l’eau qui les imbibe, agit fur les grès, la terre produite par 
la deftruction fucceflive de ces moufles, s'unit avec les molécules de la 
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pierre dont l’eau a détruit ou atfoibli l’agrégation , & la furfacc des grès 
lé trouve couverte d'une fubftancc grenue qui reffemble à une ftalagmite, 
& adhère M bloc même allez pour qu’on ne l’en fépare point fans le faire 
éclater. 


Quelques cryftaux foyewx que fournit la digeftion de cés ftalagmites 
dans l'acide virrkdique, la ccmeat noire 8c l'odeur que prend ators cet 
acide , odeur abfolnment fcmblable 11 celle qu'il prend lorfqn’sr» y fait 
digérer des mêmes moufles prifes fur la furface du grès, prouvent que ces 
ftalagmites ne contiennent rien de calcaire , que cependant la terre vitri- 
fiablc s'y eft rapprochée de la nature des argiles , & quelle contient quel- 
ques débris des mouflès. 

M. de Lafibne termine fon mémoire par la defeription de la maniéré 
de tailler les grès : 011 les coupe par dalles, dont le plan eft perpendicu- 
laire à l'horizon -, on trace fur toute la fur face du bloc de grès , ou quel- 
quefois feulement fur la furface fupérieure , une goutrfcre profonde de 
quelques lignes , & qui détermine la ligne où fon veut que le fa fie la ré- 
paration-, on creufé, à la partie fupérieure dans ta dire&ion de cette gout- 
tière, un trou d'un demi-pied de longueur & aflèx profonds; on y place 
deux planchettes de fer, entre lefquelïes on enfonce un coin à force de 
coups de marteau , 8e le grès fe fend prefque toujours félon la direction 
qu'on a tracée : de légères fentes n’indiquent pas au bout de quelque 
temps que la lèparation doit fe faire, on creufe un nouveau trou, tou- 
jours dans la même direction , ou fur la furface fupérieure ou fur les 
côtés du bloc , 8c on y frappe un nouveau coin de fer. Cette féparatio» 
n’indique pas, dans les grcs, des fibres longitudinales, puifqu'elle fe fait, 
en fuppofant la fubftancc du grès homogène , dans le plan où b force 
employée pour la produire , exerce la plus grande aélion , & éprouve la 
moindre rcfiftance. Il n’en feroit pas de même fi on employoit I’a&ion de 
la poudre : auffi a-t-on obfervé que ce moyen , plus prompt & plus pnif- 
fant, mais aufli plus difpcndieux, ne réuffiiToit pas aufli-bien. 

Il faut beaucoup de temps pour creufer dans le bloc des grès la fente 
où l’on place les coins; ce neft qu’à for fe de coups très-forts donnés 
avec un marteau tranchant qu'on en vient à bout : chaque coup fait élever 
du grcs une pouflîere très-fubtile; cette pôufliere que les ouvriers rcfpi- 
rent continuellement, les expofe à des accident très-graves; & s'ils font 
réduits à continuer long- temps ce genre de travail pour fublifter, ils ne 
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vivent que quarante ou cinquante ans. Beaucoup d'arts ont cet effet ftia 
nefte d'abréger la durée de la vie des hommes , & c'eft une des raifons 
pour lefquellcs quelques philofophes , qu’a égarés une grande fenfibilité 
pour les maux de leurs femblables, ont cru que les progrès de la fociété 
avoient été plus nuiiibles qu'utiles au bonheur de l’eipece humaine : mais 
dans le cas dont nous parlons & dans beaucoup d’autres, le mal ne vient 
pas des progrès de la fociété, mais de ce que ces progrès font encore trop 
peu avancés. 

Quelques précautions fuffiroient, par exemple, pour préierver les hom- 
mes qui travaillent au grès; & peut-être que, pour leur prolonger la vie, 
il fumroit de la rendre affez douce, pour qu’ils cruifent quelle vaut la 
peine d'etre ménagée. La pratique des arts , en le perfectionnant , de- 
viendra moins dangereufe; déjà on fait des moyens de prévenir les acci- 
dent auxquels les moufettes expofent les ouvriers des travaux fouterrains; 
des métiers conftruits fur de nouveaux principes, n’expofent plus les ou- 
vrières des manufactures aux maux qu occafionnoit la nécelBté de tirer 
debout les liffes des métiers, & en employant leurs forces de haut en bas. 
On a enfeigué aux ouvriers qui manient des métaux, comment ils peu- 
vent , par quelques précautions , fe préferver des maladies cruelles aux- 
quelles ils le croyoient irrévocablement condamnés. Les hommes que la 
mifere ou l’avarice raffemblent dans des pays mal-fains, ou entalfent dans 
des demeures refferrées , peuvent efpérer de voir ces demeures fe puri- 
fier, & l'air meme de ces pays perdre fes qualités malfaifantes. Une pente 
générale femble entraîner tous les efprits vers les recherches qui peuvent 
fervir à foulager leurs femblables; & comme malheureufemcnt on ne peut 
point dire que les hommes foient devenus en général meilleurs qu’ils 
nétoient, il feut chercher à cette pente une autre caufe : peut-être la doit- 
on à l'établiffement des académies dans le dernier (ïecle : le fpeChcle de 
ces corps compofés d’hommes éclairés, & occupés fans ceffe de ce qui 
pourroit être utile, a dû à la longue frapper les efprits, & leur imprimer 
le même mouvement. 

Ce mémoire de M. de Laffone n’eft que le commencement d’un long 
travail fur les grès, dont la fuite doit paroitre dans nos mémoires. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS nItuYÈleY 

Sur les Gris cryfalliffs ,faifant fuite du Mémoire fur les Grès en finirai, Annie *775. 

& particuliérement fur ceux de Fontainebleau, 

Par M. de Lassone. 

Ü n décrivant les grès cryftailifés du rocher Saint-Germain , feul endroit Mrfm. 
de la forêt de Fontainebleau , oi\ , jufqu’à préfent , ce phénomène a été 
obfervé ; j'ai dit qu'en général ces cryftaux le formoient îur les parob des 
cavités plus ou moins grandes, qui le rencontrent dans 1 cpaiiîeur des 
blocs de l’efpece de grcs propre à fournir ces cryftallifations. J’ai ajouté 
dans mon mémoire, que I on trouvoit prefque toujours ces cavités rem- 

E Ües d'un fable fin , fans liaifon , 9c fenfiblement humide je m'en étois 
ien alluré. Un autre fait allez extraordinaire, qui m’avoit d'abord été 
confirmé par quelques-uns des ouv^rs employés à l'exploitation de ces 
grès, mais que je n’avois pu vérifier encore moi-même, malgré mes re- 
cherches multipliées, c'eft que, parmi le fable de ces cavités, il y a quel- 
quefois des cryftaux totalement ifolés, & qui s’y font formés comme au 
milieu d’un fluide. Curieux dobferver moi-même 8c de con dater ce fait 
important, que je m’étois contenté d'annoncer fans pouvoir encore le ga- 
rantir, je dis l’année demicre aux ouvriers attachés à ces carrières, que 
s'ils découvraient quelque nouvelle cavité un peu confidérable , en conti- 
nuant à fendre les blocs , je leur recommandois fur-tout de ne pas en 
extraire le fable, afin que je folle à portée de bien examiner tout ce qui 
s’y rencontrerait ; j'ai pu cette année, pendant mon féjouri Fontainebleau, 
fatisfaire pleinement ma curioiité. On m'avoit réfervé une très-grande ca- 
vité découverte depuis peu au centre d'un gros bloc nouvellement par- 
tagé. Parmi le fable dont elle étoit remplie , Sc que j’at moi-même enlevé 
peu à- peu avec la main, j'ai trouvé une grande quantité de très-beaux 
cryftaux de grès parfaitement ifolés-, j’en montrerai plufieurs à l'académie: 
leur feule infpeaion fuffira pour foire juger, que chaque morceau s'eft 
crydallifé féparément au milieu du fable qui 1 entourait, 8c fans avoir 
contra&é la moindre adhérence , ni entre eux , ni avec la paroi de la ca- 
vité où ils étoient renfermés , quoique cette cavité fût elle-même toute 
tapilfée de cryftaux. Il ~ • 

On remarque de plus, en rapprochant toutes les pièces, que la cryftal- 
iifation commence toujours par la forme rhomboïdale ; mais il eft allez 
rare que cette forme fe conlerve bien régulièrement Parmi les cryftaux 
entièrement ifolés , que j’ai recueillis , il s’eft trouvé quelques rhombes 
d'une perfection furprenantc-, l'art aurait de la peine à rien foire de plus 
exaâ. Dans les autres, qui le font moins, on obferve que deux, trois & 
quelquefois quatre rhombes fe font , pour ainfi dire , pénétrés & confon- 
dus, 8c que -plufieurs autres ont commencé à s’y réunir. En général, la 
Tome XV. Partie Françoije. A a 
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perçoit diftinétement , mais qu'il eft difficile de bien décrire. 

Parmi les cryftallifations purement qnartzeufes ou fpathiques , on con- 
noît déjà des cryftaux à deux pointes bien régulières , Se qui d'ailleurs , 
n’offrant nulle trace, nulle empreinte ou nul indice d'adhérence préexif- 
rante, paroiffent avoir .été pleinement ifolcs. Il eft donc actuellement cer- 
tain , que le même phénomène peut avoir lieu pour la cryftallifation des 
grès, quoiqu'elle s'opère au milieu du fable. 

J’ai déjà fait obfervcr que le fable employé par la nature à la forma- 
tion de tous ces cryftaux pierreux, n’eft pas auflî pur que celui qui fert à 
former les grès ordinaires. Au coup-d’œil fimplc , il paroît un peu li- 
•monneux -, efièûiveinent il participe d'une fubftance fpathique ou crétacée 
très-fine 8 c très-atténpéc , que l’on peut en extraire par les acides, & qui 
fins doute a été fournie ici plus abondamment par le banc de craie placé 
moins profondément fous la couche fupérieure du labié & des grès , con- 
formément à la defeription généralcype j'ai faite dans mon mémoire, de 
.la poiition refpcétive de -ces diverlia -matières. 

L’aétion que parodient exercer l’une fur l’autre les molécules infiniment 
atténuées de ces deux fubftances, en s'unifiant, fc pénétrant , pour ainfi 
dire , & fe combinant -par le concours de l'eau qui a fervi à les mieux 
divifer, les affiner & à les lier , doit être confidérée comme une des caufes 


les mieux 
des cautes 


.principales & efiëntielies , qui ont déterminé la formation de tous ces 
rhombes que 1 j'ai décrits : cipece de fei neutre abfolument pierreux -, car 
la matière fpathique .pure , telle quelle exifte dans les cryftaux dont la 
craie eft remplie , & la matière vitrefciblc , qui fe démontre auffî dans 
toute fa pureté par cet enduit vitreux £c éclatant, dont j’ai parlé, & qui 
revêt en forme de couverte certaines portions des grès, font évidem- 
ment deux principes affez fubtililés, affez affinés fans doute pour fc péné- 
trer & pour concourir, en fc combinant, à former les cryftallifations qui 
caraélénfent tous ces grès mélangés. Or, de la mixtion plus ou moins in- 
time, plus ou moins cxaûe, relativement aux proportions refpeâives de 
ces deux fubftances dans leurs mélanges , femble auffi dépendre le plus 
ou le moins de régularité dans la forme des cryftaux , & le plus ou le 
moins de fineffe dans le grain de cas. pierres. L’inlpeâion & le rappro- 
chement des diffîrens morceaux que j'ai çnepre ralfemblés cette année., 
confirment de plus en plus cette opinion. , oéTii : U 

Mais la forme rhomboïdalç n’cft pas abfolument la feule quaffcéèe ce 
fable fpathique-, lorfqu’rn fc liant, il ’fe condenfc d’une maniéré régulière. 
J'ai déjà fait remarquer que le toit ou la portion fupérieure des blocs des 
grès où l'on trouve plus profondément les cryftaux rbomboidaux , eft un 
amas de corps arrondis ou globuleux, de différente groffeur, qui reffem- 
blent parfaitement à des ftalaamiies : ces concrétions giobulcufes peuvent 
être coniidérées comme une forte de cryftallifation d'une efpece particu- 
lier c i la matière en eft en général plus groilicre, 8 c les grains fameux f 
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font moins liés & plus apparens ; j’ai trouvé une affcz grande quantité de 7———» 
CP grès figuré en boules fableufes entièrement ifolées , & formées au mi- jj 
lieu du labié mouvant où elles font enfouies. J’en ai tiré pareillement des j^ ATl 
cavités remplies de labié, qui font dans lepaiiTcur des grands blocs de 
gfès que l'on. partage; ils y étaient aufli ifolés comme les autres cryftaux Année 1775. 
rhomboïdaux , parmi lefquels elles avoient été formées. Ce dernier fait 
prouve que ce n’eft point ici un amas , une agrégation de fragmens de 
grès lîmplcment roulés & arrondis par ce moyen accidentel ; & de plus on 
n’obferve ces boules fableufes, feules ou réunies en forme de ftalagmites, 
que dans l’endroit où fe labié eft en partie fpathique & où fe forment les 
autres crylWIifations rhomboïdaJes : il n’en cxifte dans nul autre endroit 
de la forêt de Fontainebleau , où le fable eft plus pur. J’ajoute que dans 
divers lieux tiès-diftans de Fontainebleau , & où il y a de grands amas 
de fable fpathique ou mélangé d’une efpece de terre crétacée, on remarque 
beaucoup de ces boules fableufes de toute grofleur , foules ou liées entre 
(Jies : c’eft donc ici une caule naturelle qui détermine pareillement la 
forme particulière de ces fubftances pierreufes. 

Les bancs de grès , qui s’étendent .dans toute l’étendue de la forêt de 
Fontainebleau , fe propagent fort au loin dans plulîeurs autres lieux -, leur 
fuite & leurs directions font connues en grande partie par les belles cartes 
minéralogiques de M. Guettard. Le banc de craie , que j'ai déjà décrit 
comme forvant de bafe aux grès 8c au fable de la forêt de Fontainebleau» 
je l’ai pareillement obfervé par-tout où j’ai trouvé les memes grès : or , 
comme il paroît que dans quelques endroits ces deux fubftances, la fa- 
bleufe & la crétacée , fc trouvent plus confondues & plus mélangées , il 
doit réfulter de leur union & de leur pénétration réciproques une efpece- 
de grès fpathique , par conféquent difpofé à cry ftallifer aufli ; on a donc 

K réfumer d’avance, que de nouvelles recherches, ou quelque heureux 
d feraient découvrir dans plufietus autres endroits , foit de la forêt 
de Fontainebleau, foit ailleurs, des grès cryftallifos , femblables à ceux du 
rocher Saint Germain. 

On en eft aéhtelfensent aflùré par une obfcrvation que M. Bezout a 
faite en dernier lieu, qu’il a bien voulu me communiquer, & dont il me 
permet de faire ufagç. Près de U ville de Nemours , il y a des grès qui 
doivent être regardés comme une continuation de ceux de Fontainebleau, 

M. Bezout, en parcourant les environs de cette ville, où il réfidoit, re- 
marqua plufieurs pierres ifolées & difperfées, qui lui parurent mériter un 
examen particulier. Après en avoir enlevé un enduit wle , terreux & jau- 
nâtre , qui les recouvrait & les mafquoit , M. Bezout les reconnut pour 
un vrai grès cryftatlife ; il eut la complaifance de m’en porter lui-même à 
Fontainebleau plufieurs morceaux , parmi lefquels il y en avoit de forme 
bien arrondie : ceux-ci font des boules fableufos, femblables à celles 
dont j’ai déjà parlé : mais elles en different en ce que leurs furfaces font 
toutes couvertes, & comme bériffées de petits cryftaux pierreux, réguliers 
8c uniformes. Les autres morceaux , de figure irrégulière , ne font auflî 
qu’un amas des memes cryftaux plus gros; ils font tons en pyramides à 

A a ij 
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trois faces : peut-être ces pyramides ne font-elles que les portions angu- 
laires des rhoinbes , qui ne fe démontrent au-dehors que de cette maniéré; 
j'ai trouvé plufieurs morceaux de grès parmi ceux du rocher Saint-Ger- 
main , où la forme rhomboïdale n eft en partie exprimée à la furface de 
ces pierres que par un amas très- rapproché de ces pyramides à trois côtés, 
feule portion apparente des rhombes. 

Au refte , s’il exifte quelque différence réelle dans ces derniers cryftaux 
des environs de Nemours, elle pourroit bien ne dépendre que d’une plus 
ample proportion de matière Ipathique ou crétacée , combinée avec la fubf- 
tance vitrefcible ou fableufe , pour la formation de cette efpece de grès 
mélangé ; car ce grès fpathique de Nemours m’a paru faire , avec l'efprit 
de nitre, une effervefcence un peu plus marquée ; 8 e d’ailleurs cette cryf- 
tallifation rcffemble davantage à celle que l’on obferve dans la craie pure 
qui fert de bafe aux bancs de grès & au fable. 

M. Bezout, en examinant plus particuliérement, 8 e en fouillant divers 
endroits du terrain où il fit d’abord fes premières obfcrvations , trouva 
des blocs & même des bancs entiers de ce même grès cryfiallifé. Voilà 
un objet bien intéreffant , qui invite à d’autres recherches. Aûuelicment 
it fuffit d’indiquer ce nouveau fait par la fimple notice que je viens d’en 
donner. M. Besoin & moi ferons à portée de l’examiner plus en détail 
l’année prochaine-, & l’académie en fera informée dans le cas où les ob- 
fcrvations feront jugées dignes de fon attention. 

Parmi ces blocs de grès , qui font aux environs de Nemours , M. Bezout 
en trouva quelques-uns tout-à-fàit finguliers par un mélange remarquable 
qui les diftingue. Ils font peu compatis & faciles à s’égrainer. N’ayant , 
pour ainft dire, qu’un demi caraétere de grès, relativement à leur peu de 
dureté , ils ne font pas encore parvenus , félon l’idée que j’ai déjà rap- 
portée, 8 e fclcn l’expreflion des ouvriers exploitant ces fortes de pierres, 
au degré requis de leur maturité. Quelques fragmens de ces blocs, que 
M. Bezout voulut bien me faire porter à Fontainebleau , & qu’il me laiffa 
pour les examiner , paroiffent pénétrés en tout feus par une autre fubf- 
tance pierreufe diftin&e , un peu plus folidc, ayant pourtant aufli le ca- 
raétere de grès, mais d’un grain bien plus fin & mieux fondu. En con- 
fidérant la forme de ces corps pierreux implantés dans les grès, on y trouve 
une refît mblance frappante avec les verres de terre, par leur groffeur, 
leurs inflexions variées, & par la diminution infenfîble des portions qui 
repréfentent la tête & la queue de ces animaux. Tontes ces apparences 
difpoferoient à faire foupconncr que de vrais verres de terre ayant oc- 
cupé ces efpaees dans le fable primitif, qui a commencé à fe lier & à fe 
condenfer, il a réfulté de leur dcftruéHon & de leur diffolution une ef- 

I iecc de mucofïté, qui a concouru à mieux réunir, à lier plus folidement 
es grains de fable , & à les transformer en apparence en des efpeces de 
vers pétrifiés. C’cfl l’idée que préfente d'abord à l’obfcrvateur l’afpeét de 
ces grcs particuliers , qui feront mis fous les yeux de l'académie avec ceux 
dont j’ai parlé précédemment, afin que la compagnie juge elle-même dç 
kur caractère , &: de l'exaélitude des deferiptions. 
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OBSERVATIONS BOTANIQUES. 

L 

T j a glacière commune de la ville de Narbonne avoit été remplie an 

mois de décembre «7<5»i elle était vuide au mois de janvier 1771 -, & le g Q 

froid étant devenu affez rigoureux au commencement de février , il fut 0 T A N 1 Q u f " 

tjueflkin d'y remettre de la glace. Celle de 1769 avait été placée fuivant Annie lyyi. 

lufage, fur un lit de fârmens, on trouva que ces (armens qui n’a voient 

que depuis un mois cefié d'être couverts de glace, avoient pouffé des 

branches de fept à huit pouces, avoient des bourgeons , des feuilles, des 

grappes en fleurs , & meme des fruits tout formes. Les ouvriers avoient 

déjà obfcrvé ce phénomène , mais jamais ils a’avoient vu la végétation fî 

avancée. 

On lait que plusieurs efpeces de plantes végètent Fous Ta neige ; mais 
l’obfervation de M. Marcorelle dont je viens de rendre compte , Icmblc 
prouver que ce phénomène n'eft point paniculier à quelques plantes, & 
qu'en général c’cft moins le froid que les alternatives de froid 8 c de chaud, 
ou l’aétion de l'air qui arrêtent la végétation. 

IL 

D A n s Thiftoire de l'académie de Tannée 171 j J on rapporte qu’au 
royaume des Algarves , les arbres qui avoient porté des fruits au mois de 
juin 1711 , parurent couverts de nouvelles fleurs au mois de décembre 
de la meme année , & donnèrent au mois de janvier fuivant des fruits 
aufli bons que ceux qui étaient venus dans la laifon ordinaire. M. Mav- 
corclle a obfervé le même fait, en 1765, dans les environs de Narbonne v 
les poiriers & les pruniers y refleurirent au mois d'oétobre, & dans celui 
de novembre ils étoient couverts de fruits. Il attribue ce phénomène à la 
chaleur des mois de feptembre & d’odobre de cette année, où le ther- 
momètre monta à 15 degrés comme dans le mois de juin. 

I I L 

M. Mtrsrïl a placé pendant l’hiver, dans fa ferre chaude, un certain 
nombre d’arbriffeaux , de maniéré qu’une partie placée au-dedans de la 
ferre , n’avoit en-dehors que quelques branches qu’on avoit fait paffer dans 
un trou bouché enfuife avec du maltic j une autre partie de ces arbuftes 
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frjt hors de la ferre , mais quelques -unes de leurs branches étoicnt 
dedans. 

1 Q ü L’obfervateur a feiri awc foin le progrès do la végétation dans ces ar~ 
177». buftes. Ils otit été les memes pour toutes les branches fituées dans la ferre, 
' ' foit que la tige & les racines fuirent aufli échauffées , foit quelles fuffent 
expolécs à l'air ; & de même tout ce qui étoit hors de la ferre eft refté 
engourdi, fans qu’on pût remarquer la moindre différence entre les bran- 
ches des arbri fléaux placés au-dehors, & celles dont les tiges & les raci- 
nes éprouvoient l’aâion de la chaleur. 

Cette expérience paroît établir entre les animaux & les végétaux deux 
différences remarquables; elle indique d'abord que chaque partie des vé- 
gétaux a en elle un principe indépendant de mouvement, de nutrition & 
de vie. Il eft de plus très-difficile de concilier avec ces expériences , l'idée 
d’une circulation de fève dans les plantes , analogue à celle du fâng dans 
les animaux. Cependant ces obfervations ne prouvent point que les plan- 
tes ne tirent pas toujours quelque nourriture de leurs racines même en- 
gourdies; le contraire' paroît même prouvé, puifque les boutures ne peu- 
vent produire de fruits parfaits qu’après avoir pouffé des racines. Ainfî la 
correlpondance eft feulement bien plus foible entre les parties des végé- 
taux qu’entre celles des animaux, mais il en fubfifte toujours quelqu’une, 
& l’indépendance ne fauroit être entière. 

I V. 

' M. Mu S te t a obfervé que les fleurs de pommier, dont les pétales & 
les étamines avoient été mangées par un limaçon , avoient produit des 
fruits en plus grand nombre ï proportion , & plus beaux que les fleurs 
dont les pétales & les étamines etoient tombées d’elles- mêmes. M. Muftel 
a eflayé fur quelques fleurs de couper les mêmes parties avec des cifêaux, 
& toujours avec le même fuccès. Mais il ne dit point qu’il ait pris des 
précautions pour que les étamines n’euffent oas répandu leur pouffiere 
avant d’être retranchées , ou pour que la poufuere des étamines des bou- 
quets voitins n’y fût point portée. 
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Sur la végétation du bled dans différentes matières. Année 1771 

Rr» n’eft plus connu parmi les agriculteurs & les phyficiens, que U Hitt, 
diftindion des terres, en bonnes, médiocres & mauvaiics, & que la né- 
ccfltté plus ou moins grande d'entretenir leur fertilité , ou de remédier à 
leur ileriüté par différens engrais : mais ce qui n’eft certainement pas ii 
bien connu , c'cft la caufe qui rend les terres fertiles ou ftériles , qui fait 
que les unes rapportent davantage dans les années pluvieufes , & que d'au- 
tres aiment les années feches, que quelques-unes admettent des efpeccs 
d’engrais que d'autres refufent ’, tous ces points font pourtant cflèntiels , 

& doivent fervir de bafe à l’établiffenicnt d'une théorie , au moyen de 
laquelle on puiffc travailler fiirement à donner aux terres la plus grande 
fertilité pofuble. 

C’eft ï la recherche de cette théorie fi néceffaire, qu'eft confacré le tra- 
vail de M. Tillet, dont il donne le commencement dans ce mémoire, on 
juge combien d’expériences & d’obfervations ont été néceffaires pour éta- 
blir des principes dans une matière auflï neuve , & où la nature fembJe 
s’être cachée avec tant de foin. 


Les réflexions que M. Tillet avoit eu occafion de faire fur l’effet de 
l’eau de la pluie dans les terres graffes & dans les terres fablonneufes , lui 
avoient indiqué que les terres qui contenoient une certaine portion d’ar- 
gile étoient trcs-fcrtiles , tandis que celles qui en contenoient plus ou 
moins , s'éloignoient auflï plus ou 'moins de ce degré de fertilité ; mai* 
ce plus ou moins d’argile qui doit tant contribuer à la bonté de la terre 
n’étoit pas déterminé , & c’étoit précifément vers cet objet que dévoient fe 
diriger les tentatives de M. Tillet 

L’expérience & l’obfervation étoient les feules voies par lefquelles il pût 
parvenir à cette connoiffance , il entreprit donc de compofer lui-même 
des terres avec les mêmes matières qui entrent dans la compofition des 
terres à blé, d’en varier les dolës dans fes différens effais, & de voir l’effet 
que produiraient ces mélanges fur le blé qui leur ferait confié , fans leur 
donner d’autres lecours que ceux qu’une terre labourable peut recevoir de 
la variété des fitifons. 


Il falloit ifoler chacun de ce s effais, pour que le blé qui y viendrait 
n’eût aucune communication avec aucune autre terre, & leur conferver 
cependant la participation à toutes les influences des fsifons, que le fol 
où ils étoient placés recevoit Pour obtenir l’un & l’autre point, M. Tillet 
fit faire des pots qui avoient un pied de diamètre à leur ouverture, dix 
ponces à leur fond, & environ huit pouces de profondeur : ces pots 
étoient deftinés ï recevoir ces differentes terres fa&ices & quelques terres 
naturelles qui dévoient fervir de terme de comparaifon, & ils étoient en- h 
terrés jufqu’à un doigt ou environ de leur bord fupérieur dans la terre du ■ 
lieu où if faifoit ces expériences •, par ce moyen fe* plantes étoient ifo- ,( 
Tome XV. Partie Françoije. B b fir 
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■u— ni.—» lées , & recevoicnt cependant à travers le pot l’humidité du terrain. Ces 

“ "7" pots étoient rangés dans im ordre confiant , 8 c ils a voient de plus chacun 

Botanique. un nurn ^ ro > p 0ur prévenir toute confiifion dans les obfervations , qui ont 
Année 177Z. d'ailleurs été faites dans une partie du jardin des PP. Chartreux, dont ces 
religieux avoient bien voulu permettre à M. Tillet de difpofer pour ' fes 
expériences. * 

Les matières que M. Tillet a employées pour compofer fes terres arti- 
ficielles étoient la glaife ou l’argile de Gentilly, le fable de riviere, le fa- 
blon d'Etampes , les recoupes de pierre dure 8 c de Saint-Leu , les cendres 
lavées ou non lavées , la marne, les fumiers, la paille hachée très- menue, 
les plâtras , enfin jufqu’à du verre pilé. 

M. Tillet avoit pris le nombre 8 pour l’unité dans fes recherches , & 
les différens mélanges qu'il a faits font toujours exprimés en huitièmes. 

Les expériences rapportées dans ce mémoire , ont duré pendant l’efpace 
de trois années conlécutives , elles font au nombre de plus de quarante -, 
nous ne pourrions fans excéder les bornes qui nous font preferites , fuivre 
M. Tillet dans ce détail , qui doit être lu dans fon mémoire ; nous nous 
contenterons de donner une idée des réfultats & des réflexions qu’ils lui 
ont fuggérées. 

Le premier pas a été d’imiter les terres fertiles, & M. Tillet y eft par- 
venu en mêlant enfemble trois huitièmes d'argile, deux huitièmes de table 
de riviere & trois huitièmes de retailles de pierre dure, & ce qui eft à 
remarquer , c’eft qu’en analyfant une très bonne terre , on y a trouvé pré- 
cifément les mêmes principes dans la même proportion t on peut donc 
compofer avec des matières étrangères une terre végétale excellente : 
voyons maintenant les conféquences que M. Tillet a tirées des diflérens 
mélanges qui repréfentent les différentes natures de terres. 

La proportion dans laquelle l’argile entre dans la compofition de très- 
bonnes terres , n'efl pas h précile , qu’une légère différence puifle influer 
lur la végétation , M. Tillet l’a fcit varier à la vérité légèrement fans le 
moindre inconvénient. 

On pourroit aflëz légitimement fuppofer que du fablon fe fubftitueroit 
au fable de riviere, fans rien ôter à la bonté de la terre; on fe trompè- 
rent cependant , cette fubftitution a confidérablement diminué la bonne 
qualité de la terre , la raifon même s’en préfente allez naturellement ; le 
fablon 8 c l’argile fe mêlent & font un compofê dur que l’eau & les raci- 
nes des plantes pénètrent trop difficilement. 

La marne jointe à une terre ordinaire n’a pas paru y produire un avan- 
tage bien confidérablc , le futnier joint à ce mélange y a été utile , mais 
cet avantage n’a pas été durable, & il paroît réfuiter de plusieurs expé- 
riences , que la marne ne peut véritablement améliorer que les terrains qui 
manquent d’argile & de matières calcaires, & qui par cette raifon ne re- 
tiennent pas feulement l'humidité. 

L ordre des expériences de M. Tillet exigeoit qu’il efiayât de faire croî- 
tre du blé dans chacune des matières qui fervoient d’elémens à fes mélan- 
ges , prife féparément , & il n’y a pas manqué. 
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L’argile feule n’a fourni qu'une Végétation trcs-foibie , dans une feule ■■■■■ ■■. •» 

expérience elle a donné une plante de blé vigoureufe : les plâtras pulvérifés g 0 T . N , * 

Ont donné de très- beau blé & la végétation s’eft très- bien foutenue peu- t n 1 q u i. 
dant les trois années qu’a duré l’expérience. -> Ann ce IJ.JZ. 

Le fablon produilit à-peu-près les memes effets la première & la 
fécondé année , mais à la troifieme la végétation fut beaucoup plus 
foible. 

Le fable de riviere produifit de très- beau blé pendant les trois années 
de l'expérience. , ■ •• i 

Les recoupes de pierre ne firent pas toujours le même effet , elles fe 
mafliquerent quelquefois à la furface par le premier arrofement & par la 
pluie , & les jeunes plantes ne purent s’y faire jour , dans une feule de ces 
expériences M. Tillet recueillit dans des recoupes de pierre de Saint-Leu, 
du blé très- beau. 

Quoique les cendres de bois n’entraffent poux rien dans le fyftême des 
combinaiibns de M. Tillet, cependant comme on emploie la charrie ou 
les cendres leffivées pour l'amélioration des terres, & fur-tout des prés, il 
a voulu effayer fi le grain y pourrait venir, & il en a fermé pour cela dans 
des pots pleins de cendres de bois neuf, leflïvées & non leffivées, - mais 
ce fut à-peu-près fans fuccès; dans une feule expérience M. Tillet obtint . 
quelques épis allez beaux, dans toutes les autres il y eut peu de tiges, 
encore furent-elles foibles & les épis trcs-médiocres. La marne employée 
feule a donné pendant les deux premières années de très beau blé , mais à 
la troifieme & derniere année de l'expérience, il céda d'avoir la même 
vigueur & la même beauté. • 

Nous venons de préfenter au le&eur, quoique dans un très-grand rac- 
courci, un tableau des principales tentatives de M. Tillet 1 , il cft temps de 
paffer aux confidérations quelles font naître, & d’en tirer les principes 
généraux qu’elles indiquent. 

Les premières expériences prélentent l’idée d’une très-bonne terre, & 
femblent indiquer que celles qui s’éloignent de cette compolition , poud- 
roient y être ramenées , en leur reftituant ce qu’une analyfc exacte aura 
fait voir qui leur manque , lot fqu’on l’aura à fa portée. 

Il réfulte encore des mêmes expériences , que dans le cas où il ferait 
queftion de fournir du fable à une terre trop argileufe, il n’eû pas indif- 
férent d’employer du fable ou du fablon -, celui-ci s’unit trop avec L’argile 
8c forme avec elle un corps dur & continu , que ni l’eau , ni les racines-, 
ni les tiges des plantes ne peuvent pénétrer. rt 

i Que Ta marne ne produit pas toujours une amélioration ,■ quelle ne 
convient que dans les terrains fablonneux & dans les terres oui, faute 
d’argile & de matière calcaire, perdent trop promptement l’humidité 
qu'elles reçoivent. tr . - i 

Que l’uiage du fumier joint à la marne ou employé féparément, pro- 
duit une .utilité téelle, mais qui n'eft pas durable, & que fon effet eft pro- 
bablement de divifer & de loutenir les molécules de terre, & de donner 
.par ce moyen lieu à l’eau d'y pénétrer & aux racines de s’y étendre , fans 

B b ij 


Digitized by Google 



196 ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

— — — — cependant exclure la propriété que les fucs émanés du fumier parodient 
évidemment avoir, de favorifer la végétation des plantes. 

Botanique. L'inégalité des productions végétales venues dans le fablon , méritait 
AnnU 1772. quelques réflexions ; tous les pots étoient égaux , ils contenoient la même 
quantité de la même efpcce de fablon , cependant les différences étoient 
bien marquées : M. Tillet foupçonne que cette différence avoit pour caufe 
la plus grande ou la moindre porofïté des pots , qui tranfmettoit plus ou 
moins au fablon contenu dans les pots , 1 humidité de la terre dans la- 
quelle ils étoient enfoncés. 

Une autre caufe concouroit cependant à donner au pied de blé qui 
avoit réufli , la vigueur que M. Tillet y avoit obfervée -, les racines du blé 
venu dans une bonne terre ne font pas nombreufes & n’ont en général 
que peu de chevelu , celles du blé venu dans le fablon étoient bien dif- 
férentes , elles avoient befoin de fuppléer par le nombre de fuçoirs , au 
peu d’humidité que le fablon tiroit de la terre qui l'environnoit , auffi 
étoient-elles en grand nombre, & fi chargées de chevelu, que non-feule- 
ment elles rempliffoient la capacité du pot , mais quelles avoient encore 
formé une efpece de réfeau très-ferré qui s’appliquoit contre fes parois. 

On ne peut s'empêcher de voir dans ce que nous venons de dire , que 
‘ " le blé' n'avoit rien pu tirer du fablon , & qu’il n avoit dû fon accroiue- 
r ! ment qu'à l’eau : fi on en doutoit le moins du monde, une nouvelle ex- 

périence faite par M. Tillet depuis la leChrrc de ce mémoire , leveroit 
toute difficulté : il a fait venir du blé dans du verre pilé. & réduit feule- 
ment à la ténuité d’une terre ordinaire-, on ne s’avifera pas de foupçonner 
que cette matière ait pu fournir au blé aucun aliment, il eft cependant 
venu, affez foible à la vérité, mais il eft parvenu à une parfaite maturité. 

„ 11 feroit affez naturel de penfer que les cendres recevant l'eau très-faci- 

lement , & ne fc réduifânt pas aiféroent en une rnaffe dure , elles devroient 
être auffi favorables à la végétation du blé que le fablon -, les expériences 
avoient cependant fait voir le contraire î M. Tillet n’avoit pu obtenir 
qu'une feule fois une belle végétation dans cette matière. 

Dans la vue de s’éclaircir fur ce fujet, il emplit deux mefures abfolu- 
ment pareilles , l’une de cendres de bois neuf, & l'autre de fablon d’Etam- 
pes bien tamifé -, les cendres pefoient cinq onces , cinq gros , foixante- 
deux grains; & le fablon huit onces, deux gros, cinquante-deux grains; 
il y verfa de l’eau pour les imbiber jufqu'au point de les pouvoir pelo- 
tonner ; fix gros & demi d’eau fuffirent pour mettre le fablon en cet état, 
tandis que les cendres en exigèrent deux onces, quatre gros & demi; elles 
abforberent par conféquent de l’eau trois fols plus que le fablon, fans en 
paroître plus humeûécs : les cendres retiennent donc une quantité d’eau 
confidérable , dont les plantes ne peuvent profiter , & par conféquent elles 
ne peuvent être propres à la végétation. .v . .i > 

- il réfulte de tout ce que nous venons de dire, que toute fubftance 
terreufe qui n’a pas cette qualité abforbante, & qui peut tranfinettre aux 
racines des plantes l’humidité quelle a reçue, eft propre à la végétation ; 
que l’eau joue le plus grand rôle dans le développement & l'accroiflcment 


Digitized by Google 



DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 197 


des plantes, & que fi quelqu’un avançoit que ce qui conftitue la fertilité 
des terres, ne conGfte en grande partie que dans le peu d’adhérence de 
leurs molécules , & dans la propriété de retenir l'eau en fudüântc quanti- 
té, il ne s’éloigneroit peut-être pas trop de la vérité. 

M. Tillet a cru cependant devoir prévenir un abus qu’on pourroit faire 
de fes expériences; on a vu qu’il avoit fait venir du blé dans des matières 
naturellement peu propres à la végétation , comme dans du fablon , des 
recoupes de pierre, &c. Mais 011 fe tromperoit beaucoup fi on prétendoit 
en faire porter à un terrain compofé totalement, ou pour la plus grande 
partie, de pareilles matières; les chofes ne (croient nullement égales de 
part & d’autre ; les pots dans les expériences de M. Tillet laiiToicnt palier 
une partie de l’humidité de la terre qui les environnoit, que les matières 

3 ui y étoient contenues tranfraettoient aux plantes ; elles auraient péri 
ans peu fans ce fccours, comme il cil arrivé à un très- beau pied de blé 
venu dans des recoupes de pierre , dont il avoit tiré le pot de la terre 
pour le faire voir à l’académie. Or il eft aifé de voir que des champs en- 
tiers compofés de fablon, de craie, &c. n’auroient pas la même reflource, 
8c que U perte allez prompte quelles feraient de leur humidité 11e pouvant 
être réparée par aucun moyen , les plantes y périraient infailliblement. 

Un (eul fait qu’il ne diffimule pas, temble fe refufer à ce raifonnement. 
M. Tillet a , comme on a vu , obtenu quelques pieds de blé allez vigou- 
reux dans de la glaife pure, on fait combien cette matière fe retire en fa 
delléchant, auffi pouvoir- on prefque palier entre le pot & la malle de 
glaife qu’il contenoit; il eft évident qu'alors cette ruade ne tirait rien 
de l’humidité que le pot laiflbit palfer, mais quelque fpécieufe que fort 
cette objeûion , il eft facile d’y répondre : la glaife ne te feche pas aifé- 
ment jufqu’au coeur, & d’ailleurs quoique leparée de la circonférence du 
pot, elle ne l’étoit pas du fond par où elle pouvoir aifement recevoir 
l’humidité néceüaire. Il eft ailé de voir quel jour répand fur l’améliora- 
tion des terres le travail de M. Tillet , duquel nous venons de rendre 
compte , mais on doit aullî s’appercevoir que malgré la multiplicité de l’es 
recherches, ce n’eft encore que l’entrée d’une longue carrière qu’il a ou- 
verte aux botaniftes & aux agriculteurs , & qui exige encore un grand 
nombre d’expériences , qu’on peut être alluré qu’il ne négligera pas : en 
voici quelques-unes d’un autre genre, que la facilité d'opérer dans un 
.endroit fermé & à l’abri de tout dérangement , lui a donné occalîon de 
faire fur b carie des blés, 8c par lefquels il termine Ton mémoire. 

M. Tillet confervoit depuis treize ou quatorze ans dans un fac de p.r- 
pier bien ficelé des grains de blé carié , & il avoit eu toute l’attention 
nécelfaire pour empêcher que leur pellicule ne fe déchirât , 8c pour con- 
ferver par conféquent la poudre contagieufe dans tout fon entier. 

Le terrain dont il pou voit dilpofer fut partagé en plmîeurs planches, & 
ces planches en plulîcurs rayons à un pied de diftancc ou environ les uns 
des autres; ces rayons étoient deftinés à y femer alternativement, dans les 
uns du blé pur 8c beau , & dans les autres du même blé noirci avec U 
poudre contagieufe de celui dont nous venons de parler. 
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! Le blé leva également dans toute l'étendue de terrain où il a été femé, 
& M. Tillet s’attendoit bien à remarquer au printemps fuivant les carac- 
" teres qui indiquent la maladie dans les rayons où il avoit femé du blé iu- 
fcéXé de la poudre contagieufe ; mais quelle fiat fa furprife de n'en remar- 
quer que peu de vertiges , il avoit cependant pris autant de précautions 
pour infeéier ce blé, qu'on aurait pu en prendre pour le préferver. 

Il ne pouvoit s’en prendre qu'à l'artoibliffement de la qualité contagieufe 
de la poudre de ce blé qu'il avoit gardé trop long-temps ; mais pour écar- 
ter fur ce point jufqn’au moindre foupçon , il répéta l’expérience & lema 
l'automne fuivant, dans les rayons de ces mêmes planches, du blé pur, 
du même blé noirci avec de la ç>ouflîere récente de blé carié, & d’autre 
noirci avec celle du blé carié qu il avoit lî long-temps gardé, & enfin du 
blé infeélé , mais préparé félon la méthode de M. Tillet pour le préferver 
de la maladie ; l’expérience confirma parfaitement fa conjecture , toute la 
partie des blés noircis avec de la carie nouvelle fe trouva prodigieufe- 
ment infeétée , tandis que celle qui l’avoit été avec de la carie ancienne 
ne l'étoit prefque pas , & que le blé pur , ou celui qui avoit reçu la pré- 
paration préfervative , étoit de toute beauté. 

Il réfulte donc de ces expériences , que la poudre récente des blés cariés 
produit fur le grain le plus pur les fuites les plus funeftes , que cette qua- 
lité contagieufe s’afioiblit à mefure que la poudre vieillit, qu’il eft vrai- 
femblablement un terme après lequel elle s'en dépouillerait totalement, Sc 
que la préparation des femences indiquée par M. Tillet dans l’cfpece de 
procès-verbal qu’il a publié de fes expériences faites à Trianon , produit 
conrtamment l'effet avantageux qu'il en attendoit. 

On s’imaginerait peut-être que puilque la qualité nttifible de la pouf- 
fiere des grains cariés s’affbiblit avec le temps , on s’en délivrerait entière- 
ment en n’employant que du blé vieux pour enfemencer les terres; mais 
on fe tromperait groluérement , Je blé gardé alfez d’années pour que U 
carie eût perdu fa qualité , aurait perdu auflî prefqu'enriérement la faculté 
de germer, & la portion même qui rétilïïroit ferait encore expofée à la 
contagion du noir lî elle en avoit été infeétée. Ces dernières expériences 
■l’offrent donc jufqu’à préfent qu'un objet de pure curiolité. Mais qui fait 
fi des recherches plus exa&es & plus long temps fuivies ne pourraient pas 
leur procurer une utilité direûe , & ne conduiraient pas à des précau- 
tions utiles pour garantir totalement les blés de ce fléau deftru&eur ? on 
peut fur ce point s'en remettre au zele & à la fagacité de M. Tillet. 
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B O T A N I Q u r. 

Année « 77 a. 


OBSERVATIONS BOTANIQUES. 

I. 

T ’ 

luit fingulier que les arts 8c le commerce emploient fouvent des dro- |];g, 
gués dont l’origine eft parfaitement inconnue, de ce nombre eft IVfpece 
de baye , connue fous le notn de graine d'Avignon , & qu’on emploie 
dans la teinture & dans la peinture en détrempe pour donner une allez 
belle couleur jaune : M. le préfïdcnt de Malesherbcs a été curieux d’en 
favoir l’origine; il sert a dre Ile pour cela à M. Seguier, correfpondant de 
l’académie à Nîmes ; voici les éclairciffemens qui lui ont été envoyés. 

L’arbriffeau qui produit cette baye eft une elpcce de buiffon , nommé 
par les bofaniftes, Rhammus catharSicus minor , cet arbriffeau vient ab- 
lolument fans culture, on le trouve dans les bois taillis, tïtués fur les col- 
lines formées de rochers & de pierres calcaires , & jamais dans les plai- 
nes ; il y en a en abondance dans plulîeurs endroits du Languedoc , du 
comtat Venailîin 8c même dans la partie balle des Pyrénées. Il ferait peut- 
être difficile de deviner la raifon qui a fait donner à fon fruit le nom de 
graine d’Avignon , le comtat Venailîin qui entoure cette ville eft peut- 
être de tous les pays que nous venons de nommer , celui qui en donne 
le moins, & Ci on peut hafârder quelque conjecture fur ce point, ce nom 
ne lui eft probablement venu que de ce qu'on tiroit autrefois cette mar- 
chandife des grenetiers d'Avignon. 

L’arbriiTeau s’élève à la hauteur de quatre à cinq pieds ; dès que U 
graine commence à verdir , ce qui arrive à la mi juin , les payians aux- 
quels les propriétaires des bois afferment le produit de cette récolte, cou- 
pent les arbriffeaux au pied & les biffent féchcr pendant cinq à fix jours, 
alors ils les battent avec un bâton ou un fléau pour en fcparer la graine, 
ils en ôtent enfuite les feuilles & les épines en la vannant, & fe fervent 
du crible pour la bien nettoyer. Auflt-tôt que cette coupe eft faite, les 
racines de l’arbufte jettent quantité de pouffes qui foumiffent de nouvelles 
récoltes , on pourrait foupçonner , malgré la vigueur & la force que pa- 
roiffent avoir les jets, que cette coupe annuelle nuiroit à la fin à l’arbrif- 
feau, cependant plufieurs de ceux qui s’occupent de cet objet, prétendent 
qu'ils en foumiffent au contraire beaucoup plus, & ce qui eft pour eux 
une railbn fans répliqué , tel eft l’ufage immémorial de faire cette récolte. 

La graine doit être exactement féchée avant qu’on la livre au grene- 
tier; la moindre humidité la ferait noircir & elle ne feroit plus de défaite. 

La meilleure eft celle qu’on tire du Languedoc 8c du comtat Venaiflïn , 
celle des Pyrénées lui eft inférieure , & celle qu’on tire d’Elpagnc eft la 
moindre de toutes, aiiflî ne fe vend-elle que vingt-cinq livres le cent, 
tandis que la meilleure fe paie foixautî-dix i on doit la choilir d’un beau 
vert tut peu foncé. 
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M. Mu ST il, chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis, de la fo- 
ciété d’agriculture de Rouen , bien connu de l’académie , par plulïeurs ou- 
vrages qu’il lui a préfentés, a mandé à M. du Hamel, qu’ayant coupé deux 
années de fuite les pétales à des fleurs de poirier , il avoir remarqué que 
les fruits réufliffoient mieux que lorfqu'on les confervoit, mais qu’il^ fal- 
loir prendre Barde de couper les étamines ; & qu’en 177a , année oii les 
poiriers en général rapportèrent très peu , un poirier auquel il avoit coupé 
les pétales le trouva chargé de très-beaux fruits, expérience curieufe * 
qui mérite bien d'être fume. 


I I I. 


L'événement duquel nous avons à rendre compte dans cet article, 
eft en même temps une conquête pour la botanique & pour le commerce 
du royaume. 

Perfonne n’ignore, les foins qu’a pris la république de Hollande depuis 
fon établiffement dans les Indes , & les guerres terribles qu’elle a eu à y 
foutenir , tant contre les naturels du pays , que contre les nations Euro- 
péennes qui fréquentent ces mers , pour fe procurer le commerce exclufïf 
des épiceries , c eft-à-dire du gérone & de la mufeade , car ils n’avoient 
pu réuffir à priver entièrement les autres nations du poivre & de la ca- 
ndie. M. Poivre étant alors chargé des intérêts de la compagnie des In- 
des , avoit conçu le deffein de tranfporter dans les ifles de France & de 
Bourbon des plants de ces arbres précieux ; il avoit fait pour cet effet un 
long féjour aux ifles Philippines , & plufieurs voyages dans les Moluques : 
mais la tentative qu’il en avoit faite en 1754 n’avoit pas eu tout le fuc- 
ccs qu’il en attendoit. M. le duc de Choifeul ayant été chargé du rainif- 
tere de la marine, fentit toute l’importance de cette expédition, & pour 
y parvenir plus fûrement il engagea M. Poivre à reprendre l’intendance des 
deux ifles de France & de Bourbon ; M. le duc de Praflin qui lui fuccéda 
dans ce miniftere, adopta les vues de fon prédéccffeur, & fit partir en 
1767 M. Poivre chargé des ordres du Roi fur ce fujet', celui-ci ne fut 
pas plutôt arrivé à l’ifle de France, qu’il penfa à s’acquitter de fa million , 
& jetta les yeux fur M. Provoft , comme le plus capable , de l’aveu de 
toute la colonie, de bien conduire une telle entreprife. Il eft ailé de voir 
combien elle étoit difficile & hafardeufe, & à quels rifques s’expoferoient 
ceux qui en feroient chargés , foit de la part des mère peu fréquentées qu’il 
falloit parcourir , foit de celle des habitans du pays dont il falloit s’attirer 
l’affe&ion , foit enfin de celle des Hollandois, très- jaloux de ce commerce 
exclulîf qu’ils avoient eu tant de peine à fe procurer. 

Maigre tous ces obftacles, M. Provoft s’embarqua en 17 69 fur la cor- 
vette du Roi le Vigilant , commandée par M. de Trémignon , & après 

avoir 


Digitized by Google 



DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. toi 
SToir relâché à Pondichéri & à Achem , où ils furent joints par le bateau 
r étoile du matin , commandé par M. d’Etcheverry, ils continuèrent leur 
route 8 c fe rendirent à Manille , 8 c de- là à llfle d’iolo. Le deflcin de 
M. de Trémignon étoit de fe rendre à Timor , mais M. Provoft propofa 
de paffer fur le bateau 8 c de travailler de fon côté à la recherche qui fai- 
foit l’objet de leur million. Je fuis forcé malgré moi de fupprimer le dé- 
tail de tous les obftacles qu’il eut à vaincre , mais enfin ils arrivèrent heu- 
reufement à fille de France le 15 juin 1770, & y débarquèrent une bonne 
quantité de pieds & de fruits de mufeadiers 8 c de girofliers, qui furent 
diftribués, tant dans le jardin de l'intendance, qu’à divers habitans de cette 
ille , pour être cultivés. 

Quelqu'avantapeufe qu’eût été cette première importation , elle n’avoit 
pu être fuivie dun fuccès fuffifant pour s’affurer dune jouiffiance perpé- 
tuelle , elle n’avoit pas été fort considérable ; il le trouvoit dans ce nombre 
plulîeurs mufeadiers fauvages , inutiles pour le commerce , & malgré l’at- 
tention qu'avoit eue M. Provoft de prendre tous les renfeigneniens pof- 
fibles, 8 c même d’amener quelques habitans du pays 1 , plulîeurs des plants 
étoient péris faute de la culture qui leur étoit propre , & (î le relie pou- 
voit fe conlerver, ce n’étoit qu’au bout d’un grand nombre d'années qu’on 
pouvoit elpérer d’en faire un objet de commerce. Dans ces circonstances 
M. Poivre, de concert avec M. le chevalier des Roches, gouverneur- 
général de ces ifles , réfolut une fécondé expédition , qui fut comme la 
première, compofée de deux bâtimens, la flûte du Roi Xiflc de France , 
commandée par M. le chevalier de Coëtivi , enfeigne des vai fléaux du 
Roi , commandant cette expédition , & la corvette le NàeJJaire , com- 
mandée par M. Cordé, ci- devant officier des vaiffeaux de la compagnie. 
M. Provoft s’embarqua, le 15 juin 1771 , fur la première; cet armement 
avoit deux objets, l'un apparent, qui étoit d’aller chercher à Manille des 
vivres 8 c des munirions, dont la guerre dont on étoit alors menacé, au- 
torifoit la demande ; 8 c le fécond plus fecret , oui étoit la recherche des 
plants & graines de mufeadiers 8 c de gérofliers. Apres avoir rempli le pre- 
mier objet, ils partirent de Manille le 19 décembre 1771 , 8 c ils prirent 
leur route vers l’Archipel des Moluques , fous prétexte d’éviter la rencon- 
tre de l’ennemi : nous fupprimons ici le détail de leur voyage pour en 
venir plus promptement à leur arrivée à une des ifles de cet Archipel , 
pour y prendre les informations des gens du pays que M. Provoft y avoit 
pratiqués dans fon premier voyage ; ils y apprirent que les Hollandois pa- 
roiffoient avoir quelque foupçon , qu’ils avoient vu paffer des vaiffeaux de 
cette nation à la vue de cette ifle, ce qui n’étoit pas ordinaire & témoi- 
gnoit quelque deffein , 8 c qu’eux-mêmes n’étoient pas fans inquiétude. 

Ces nouvelles firent changer le plan des opérations , & ils prirent le 

E arti d’aller mouiller au fud de fille à un petit port inhabité : là les ha- 
itans vinrent les trouver , & au moyen de beaucoup «finftances , de pro- 
meffes 8 c de préfens, ils prçmirent d’avertir des mouvemens 8 c des projets 
que pourraient former les Hollandois; & ce qui étoit au moins auflî im- 
portant, tous les fccours poffîbles relativement à l'objet de leur million. 
Tome XV. Partie Françoise. Ce 
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— — — — Dans ces circonftances , M. le chevalier 4e Coëtivi & M. Provoft réfo* 

lurent de fe féparer, le premier alla à une ifle voilure, pour tâcher d’ob- 
Botanique, tenir de fou côté des plants & des graines , St de les apporter à l'autre 
Annù i] »fle> ol ‘ M. Provoft était demeuré avec la corvette, & où il avait formé 
une efpece d’habitation pour y conferver ces plants précieux', M. Provoft 
ne perdoit pas un moment pour faire diverfes expéditions avec le bateau 
dans les ifles voiiînes, & fe procurer par ce moyen un grand nombre de 
plants & de graines ; & nous verrons bientôt combien cette activité lui 
étoit néceflaire. M. de Coctivi revint des le ÿ mars , & peu de temps après 
M, Provoft remarqua quelque refroidiflement dans les gens du pays, & 
fut informé qu’on tramoit une entreprife fur fa vie il prit fur cet avis, 
les précautions qu’il crut néceffaires , fans interrompre fes opérations , mais 
il nen eut pas long-temps befoin ; dès le a 6, un envoyé d’u» Roi du 
voilinage vint à bord du vaifTeau de M. de Coëtivi l’avertir que. les Hol- 
landois armoient puiflâmment à Ternate contre les deux navires François, 
& lui offrir du fecours pour fe maintenir dans le porte où ils étaient ; 
mais comme il ajouta qu’il étoit prcfque imnoffible que l’armement Hol- 
landois fût aflez tôt prêt pour arriver avant le 15 avril, cette circonftancé 
fit qu’on fe détermina à congédier cet envoyé avec des remerciement & 
des prclcns pour fon maître & pour lui , & à pouffer l’opération avec toute 
la vivacité poffible : La nombreufe collection de plants & de graines fut 
cncaiffee avec toutes les précautions néceffaires & répartie fur les deux na- 
vires, qui partirent le ÿ avril, & après s’étre féparés au fortir des détroits, 
arrivèrent heureufemeat à fille de France, le premier le 4, & le fécond 
le 6 juin 177 1. ... . 

Dès le lendemain on débarqua les plants, & on les examina', il paroît 
par une lettre de M. Poivre du té Juillet 177a, que le nombre des ruuf- 
cades, foit germées, foit prêtes à germer , paffe le nombre de quarante 
mille , & qu’il en a rempli , ainfi que des plants de tnufeade & de gérofle , 
non- feulement les ifles de France Sc de Bourbon, mais encore Tes ifles 
Seichellet qui font fous la même latitude fud, que l’ifle de Banda, c’eft- 
à-dire quatre degrés Se demi, en accompagnant ces plants d’un imprimé 
à l’ufage des cultivateurs, pour la conduite de cette culture, qui dam la 
première importation n’avoit pu réuffïr faute de ces inftruétions. 

La feule choie dont il reftoit à s’affurer, étoit que les plants & les grai- 
nes qu’on avoit apportés , étaient véritablement des tnufeadiets Sc des gé- 
rofiiers qui produilent les mufeades & le gérofle du commerce, l’examen 
qu’en fit feu M. Commerfon, qui étoit alors à l’ ifle de France,. ne kifloit 
pas trop lieu d’en douter, mais pour eu être encore plus affuré, on crut 
devoir envoyer â l'académie des elkis de ces plants & de ces graines avec 
les copies des procès verbaux qui conftatent, que ces efl’ais font partie des 
plants & des graines qui avoient été importés dans cette derniere expé- 
dition ; voici maintenant ce qui réfulta de l’examen qu’sn Et l’academie. 

La branche d’un pied de long fans fleurs, mais avec de belks feuilles, 
qui étaient léchées en herbier , fous le nom de branche de giroflier , Sc 
lis fruits murs mis à part dans un paquet réparé, & dûment examinés & 
_ ' .VV ,v »\ 'ji.wJÏ. .'I t. 317 y *1 
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comparés avec les figures des auteurs les plus cxaétes , & fur-tout k celles 
de Rumphius qui a defliné cet arbre fur les lieux , ont paru être précifé- p 
ment de la même efpece, fes feuilles elliptiques, pointues aux deux bouts, ° T A N * Q u E. 
minces, entières, pointillées, oppofêes deux à deux en croix, là fleur ré- Année l’jjx. 
guliere, h quatre pétales , à plus de vingt étamines pofées fur l'ovaire qui 
devient én müriuànt une écoffe à une loge, couronnée par les quatre 
feuilles perfiftantes du calice, & contenant une feule amande à deux lobes-, 
tant de caraâeres nous aflurent que ce genre de plante a été placé exacte- 
ment fous fon ancien nom de Cariophillus. Les fruits du mufeadier en- 
fermés dans quatre bocaux ont offert trois efpeces du meme genre , ceux 
du bocal, qui a pour étiquette le nom de Pala parampnan , c’eftà-dire 
en langue Malays , mufeade femelle , font affez exactement fphériques , 
compofés d’une écorce ou brou jaunâtre, fcmblable à une pcchc, de deux 
pouces de diamètre, marquée d'un lillon vertical par lequel elle s'ouvre 
en deux vulves très-épaiffes, formant une loge qui contient une noix re- 
couverte en partie par un macis charnu, jaunâtre, très-aromatique-, cette 
noix eft mince, fragile, & contient une amande à un feul lobe, en tout 
femblable à la mufeade du commerce, avec cette feule différence quelle 
eft moins brune ou phis branchâtre , n'ayant pas été paffée à l’eau de chaux ; 
elle reffemble enfin parfaitement a celle dont Rumphius a donné une 
bonne figure dans fon herharium amhoinieum , vol. II. pl. 4 , fous le noirt 
générique de Pala , & dont il a repréfenté quatre autres variétés^u monf- 
truofités, quoiqu'il en connût fept-, félon lui, cette mufeade s’appelle en 
Malays, Pala pararnpuan , ou mufeade femelle ; les autres efpeces qui 
font fauvages 8c ovoïdes , plus alongécs , fe nomment Pala- lakki- lakki , 
ou mufeades mâles ou longues , aulfi les variétés du mufeadier Vrai qui 
ont des feuilles te des fruits alongécs, s'appellent-elle» Pala lakki param - 
puan , ou mufeades femelles longues -, le bocal N°. 1. de M. Poivre en 
préfente de femblables, attachés à une branche dont les feuilles font alter- 
nes , épaiffes , longues de trois à cinq pouces -, les mufeades du bocal N°. j , 
étiquetées Pala lakki lakki , on mufeades mâles ou fauvages longues, dif- 
ferent des précédentes, en ce que leur fruit eft d'un quart plus petit, 
figuré en poire, ou plutôt pointu aUx deux extrémités, long de deux 
pouces fur un pouce te demi de largeur, te c'eft celui que Rumphius a 
repréfenté fous le même nom , planche ÿ du mtme ouvrage ; enfin le 
bocal N*. 4, contenoit fous le nom de petite fauffe muflade des Mo - 
lu que s , des fruits femblable* à de petits abricots , de feize lignes de long 
fur dix lignes de largeur, qui peuvent fe rapporter au moins, quant à la 
defeription , au Pala de la planche 6 de Rumphius. 

Il réfulte donc de ces examens, qu’il eft exa&ement vrai que la bran- 
che te les fruits du géroflier envoyés à l'académie par M. Poivre , 8e pré- 
fentés par M. Provoft, font celles du géroflier du commerce ; que les deux 
fortes de mufeades appellées en Malays , Pala pararnpuan , & Pala-lakki 
parampuan, font aulïi les deux efpeces de mufeades longues & rondes, 
alitées dans le commerce; qu’enfin il eft également conftaté par les pro- 
cès-verbauic datés & lignés par les notables de i’ifle de France & de celle 

Ce ij 
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: de Bourbon , que la culture de ces deux épices a été établie par M. Poi- 

R vre dans ces deux ides & dans les iilcs Seichelles ; & nous pouvons en- 

otanique. core a j outcr quelle a depuis été établie dans la colonie de Cayenne. 


Annie vrjx. L'acadéniie a cru devoir donner avec quelque détail le précis de cette 
expédition, & y confacrcr, pour ainfi dire, le nom de nos Argonautes 
François. Ceux qui firent La célébré conquête de la Toifon-d'or, na- 
voient pas certainement en vue un objet fi utile , ni peut-être de fi grands 
périls â redouter. 


Sur les familles naturelles des plantes , & en particulier fur telle des 

renoncules. 

^ — I-i ’obiet principal de M. A. L. de Juflîeu cfl d'examiner dans quelles 
, ^ parties [des plantes on doit chercher des caraéteres d'après lefquels elles 

nee i / y 3- puiffent être rangées fuivant une méthode naturelle. 

Ilift. Les différentes méthodes artificielles ne doivent être confédérées que 
comme des cfpeces de tables , conduites de maniéré que l’obfcrvateur 
qui examine une plante puifle, d'après les caraéteres qui ont fervi de fon- 
dement au fyftcme , reconnoître le genre auquel elle appartient, le nom 
qui lui agété donné, les propriétés qu'on lui a reconnues. Le grand nom- 
bre d’efpeccs que contient le règne végétal a rendu ces méthodes né- 
ceffâires. 

Il fuffiroit fous ce point de vue que les méthodes de clafler les plantes 
eufiènt pour bafe des caraéteres qui, différens dans chaque efpece , fuflent 
les mêmes dans tous les individus des caraéteres fixes faciles à faifir & à 
obferver. 

Mais on n’a pu clafler les plantes d’après les différentes méthodes artifi- 
cielles, fans s’appercevoir que ces méthodes avoient encore un autre avan- 
tage : les efpeces de plantes que la méthode plaçoit dans un même genre, 
les genres quelle réunifloit tous une divifion plus étendue, avoient des 
reflcmblances autres que celles qui les avoient fait réunir : on s'apperçut 
dès- lors que les parties qui compofent une plante ont entr’elles des rapports 
donnés par la nature, puifque la configuration de certaines de fes parties 
étant donnée, on peut en déduire ,. foit la forme de lès autres parties, foit 
les propriétés de la plante, foit fa corapofition chymique. La botanique, 
qui navoit été julques-là qu’une nomenclature utile à la médecine & aux 
arts, devint alors une véritable (ciencc. 

On fentit auffi qu’il n'étoit plus indifférent d’adopter pour clafler les 
plantes , une méthode ou une autre; qu’il fàlloit chercher à prendre pour 
former la claflification , des caraéteres tels que parmi les plantes qui les 
réuniroient , il n'y en eût aucune qui différât des autres , foit dans le nom- 
bre ou la forme de fes parties euentielles, foit dans fes propriétés, foit 
dans fon analyfe. Pour former une pareille méthode, il ne fuftit plus de 
eboifir arbitrairement des caraéteres de claflification, & d’y rapporter les 
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plantes; il faut, non-feulement pour former la méthode, mais même pour 

s'afTurer fi elle eft poiïible, avoir examiné toutes les efpeces de plantes, D 

comparé leurs rapports , laifi l’enfcmble de chacune. “otaniqui:. 

M. de J adieu donne ici quelques-uns des principes qui doivent guider Année 17- 7 
dans la recherche de cette méthode, & il les applique à la famille des re- ' 

noncules ; il s'attache fur- tout il montrer quelles font dans cette famille, 

& en général dans toutes les plantes, les parties vraiment edentielles, celles 
qui ne peuvent ni manquer ni changer fans que les autres parties de U 
plante (oient altérées, fans que la plante tonte entière (oit changée. 

Il examine donc les parties des plantes les plus remarquables, 8 c c’eft 
d’après cet examen qu'il fe décide fur le choix des caractères qui doivent 
former les familles naturelles. 

Si parmi le nombre prelque immenfe des efpeces de plantes , 8 c dont 
une grande partie nous eft encore inconnue ; il s’en trouvoit qui , fem- 
blables en tout le refte, differaffent par ces caraûeres regardés comme pri- 
mitifs par M. de JufEeu, s'il n'y avoit même aucun caraûere qui ne fût 
fujet à de pareilles exceptions , alors il n’exifteroit point de méthode natu- 
relle ; mais les efforts qu’on auroit faits pour la découvrir auroient pro- 
duis un grand bien, en conduifant il trouver la méthode artificielle la moins 
imparfaite, c’eft-à-dirc, celle qui placeroit en des chiffes differentes un 
moindre nombre des plantes qui, par l’enfemble de leurs caradcres & de 
leurs propriétés, paroiifent fc rapprocher. Ces recherches auroient fervi à 
faire découvrir, dans la botanique, plufieurs faits ou abfolumcnt géné- 
raux , ou fujets à un très-petit nombre d’exceptions , & qu'on peut regar- 
der comme les loix de la botanique. Nous devons enfin , aux recherches 
de cette efpcce, l’avantage de connoître quels font dans toutes les parties 
des plantes, les cara&eres qui demeurent vraiment fixes dans toutes les 
efpeces pour tous les individus de chacune , ceux qui varient dans les in- 
dividus d’une même cfpece, félon le climat, l’âge, la culmre. 

Il ne faut donc point regarder comme de firaplcs nomenclateurs ou des 
compilateurs de dictionnaires, les botaniftes occupés à former des métho- 
des, 8 c même des méthodes artificielles. Il en eft de cette fcience, comme 
de toutes celles qui embraffent des détails immenfes ; ceux qui n’ont fait 
qu’en ébaucher l’etude n’y voient qu’une longue & inutile nomenclature ; 

& ils difent que la fcience n’exifte point , parce qu’ils ne fe font pas éle— 
ycs jufqu’au point où elle commence. 
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Jrin/e 177 $• ^ ur * Sommier rouge du SM gai. 

(<j)”Les Lingues particulières à chaque efpcce de fcience, fembleroient 
devoir être à l'abri des défauts qui , dans chaque pays , défigurent la lan- 
gue commune , puifqu’elles ne tont pas, comme ces dernieres, l’ouvrage 
du peuple & du ha fard-, mais les favans ont, comme le peuple , nommé les 
objets avant de les connoître ; ils ont confondu fous un même nom des 
cfpeccs qui ne leur paroifloient voilines que parce qu’ils ne les avoient 
comparées que fous un petit nombre de rapports, ou parce que les efpeces 
intermédiaires que la nature a placées entr’ elles n’étoient pas encore con- 
nues; il a fallu cependant, pour s’entendre, conferver la langue, même 
après que des découvertes nouvelles ont montré combien il feroit nccef- 
(aire de la changer. Une autre caufe a contribué encore il cette confufion-, 
toute la philofophie n’avoit été long- temps que la fcience des mots : lorf- 
qn’elle devint la fcience des chofes , on afléâa trop de dédaigner l'étude 
des mots, & il a fallu du temps pour fentir combien cette étude eft- né- 
ceflàire aux progrès des fciences réelles. 

M. Adanfon s'eft appliqué dans plulieurs endroits de fes ouvrages à per- 
fectionner la langue de la botanique ; il n’a point , avec raifon , regardé ce 
travail comme peu important , Sc le mémoire, dont nous rendons compte, 
a également pour objet de montrer la néceflïté de réferver au gommier 
épineux le nom d'acacia que les anciens lui avoient donné, nom qui de- 
puis a été étendu à des efpeces abfolument différentes , & de faire connoî- 
tre les gommiers rouges du Sénégal , dont la principale efpece eft pour les 
caraéteres botaniques & pour les propriétés , la même que l'efpece qui 
croit en Egypte & en Arabie, la même que les anciens ont connue & em- 
ployée dans la médecine. 

Ces arbres , communs au Sénégal , y font une production utile : leur 
gomme, à la fois adouciffante & aflringente, eft pour les habitans du Sé- 
négal un remede efficace dans un grand nombre de maladies; leur écorce 
fert à tanner les cuirs; leur bois eft inaltérable dans l’eau. 

M. Adanfon a examiné trois efpeces différentes de ces gommiers : il en 
donne ici la defeription complette & faite fuivant un ordre méthodique. 

L’ufage de ces deferiptions méthodiques eft très-utile aux progrès de la 
botanique; b comparaifon ou des pâmes d’une même plante, ou de plu- 
fîeurs plantes entr’elles , en devient plus facile. L'art de décrire les plantes 
eft une opération méchanique, que tout le monde peut apprendre en peu 
de temps. Il n’cft plus nécefTairc qu’un voyageur l'oit un botanifte con- 
fommé , pour être en état de donner des lumières utiles fur les plantes des 

E ays qu’il parcourt ; enfin le botanifte même le plus profond qui , en vou- 
mt décrire une plante , a devant les yeux un quadre qu’il n a plus qu'à 

W Voy« la mémoire*, 
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remplir, eft pins fûr de n’oublier ni aucune partie de la plante , ni aucun — — . 
des caraâeres de chaque partie. * 

On trouvera dans un autre mémoire de M. Adanfon la defcription du ° T A N r Q u E- 
gommier blanc & la manière dont on recueille la gomme. Année /7- 7. 


EXPOSITION 

D'un nouvel ordre de Plantes adopté dans les démonftrations du Jardin 

Royal. 

Par M. A. L. de Jussieu. 

]P a r mi les fciences qui ont pour objet l’étude des corps naturels, la l ??'“***'"TT 
botanique, dont l’étendue eft la plus contidérable , exige pour cette railon /t nn ( e j . 
plus de méthode dans la difpohtion des êtres fournis à fon examen. Le ' * 

nombre des auteurs oui fe font occupés fucceflîvement de ce travail, dé- Méw. 
montre fa néceiïïté, il prouve en meme temps l’infuffifance de leurs recher- 
ches, & la difficulté de trouver la méthode naturelle. Les plantes répan- 
dues fut le globe , paroiffent devoir former entre elles une chaîne conti- 
nue , dont les deux extrêmes font l’herbe la plus petite & l'arbre le plus 
élevé. Par une gradation infenfible, on s'élèvera de l'une à l'autre en dif- 
poiant de fuite celles dont l’affinité cft marquée par un plus grand nombre 
de rapports. Cet ordre , qui eft celui de la nature, n’intereife pas feulement 
les phyficiens , il préfentc une utilité plus réelle. Le raifonnement , appuyé 
de ^expérience, démontre que les plantes conformes dans leurs caraûercs, 

Jouiflent auffi des mêmes propriétés ; de forte que l'ordre naturel une fois 
donné , on pourroit déterminer leurs vertus par des figues extérieurs. Un 
objet d’une telle importance méritoit d'occuper l’attention des botanifks, 
qui veulent réunir au titre de favant celui de citoyen utile. 

Les anciens n’avoient pas l'idée de l’ordre naturel ; plus occupés des ver- 
tus des plantes que de leurs cara&eres fenfibles , ils avoient négligé l’exa- 
men de ces derniers, Sc s'étoient contentés de féparer les herbes des ar- 
bres. Leurs fucceffeurs mieux inftruits fentirent la néceflité d'une recher- 
che plus exafte. Ils examinèrent les plantes avec foin , & virent bientôt que 
leurs principaux caraéteres dévoient être tirés des parties de la fructifica- 
tion , fculs propres !i donner des réfultats généraux. Mais en voulant régler 
h fcience, en décidant qu'une feule de ces parties devoir fervir de bafe 3k 
une méthode , ils s'écartèrent de la vraie route. Ce principe donna naif- 
fance à plufieurs méthodes , les unes fur le fruit , les autres fur le calice 
ou la corolle , qui furent fucceflîvement adoptées Sc rentrèrent dans l'ou- 
bli , dès que M. Tournefort eut publié la ficnnc fur la fin du dernier fic- 
elé. Cet auteur eftimabic , qui ne cherchoit qu'à faciliter l'étude de la 
fcience , avoit choifi la corolle , parce qu’elle eft très- apparente & aifée à 
ob fer ver. Sa. difpofition feroit plus naturelle s'il ne fe fût attaché qu'aux ca- 
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raûeres effenticls , s’il eût mis plus de précilîon dans 1a détermination de$ 
genre» A* des efpeces. La botanique , qui avoit pris entre Tes mains une 
forme nouvelle, étoit encore fulceptible d'un plus haut degré de per-, 
feétion. 

M. Toumefort ignoroit , ainlî que la plupart de fes contemporains^ 
l’afage des étamines ; la découverte de leur pouffiere fécondante produiftt 
une révolution dans la fcience, &-fixa les idées fur la nature de certaine» 
parties. On reconnut que les feuls organes fexuels , qui font le piftil & le* 
étamines , conftituoient eflentiellement la fleur , que 1a corolle portoit im- 
proprement ce nom, Sc n'étoit qu’une enveloppe colorée. Les étamines 
mieux connues furent obfervées avec plus de foin , elles firent partie des 
cara&eres génériques, & devinrent en 17)7 1a bafe d’un fyftême ingénieux, 
imaginé par M. Linnxus, célébré naturalise Suédois. 

Ce fyftcme a, comme le précédent, fes beautés 8c fes impcrfeélions , fe* 
parties lumineufes & fon coté foible. L'auteur voulant , félon le principe 
reçu , tirer d’une feule partie toutes les divifions de fes clafles, a été obligé, 
pour les multiplier, d’adopter indiftinâement les caraéteres cftcntiels & 
ceux qui ne le font pas. Si les progrès de la botanique fc mefurent par 
le nombre des j>as quelle fait vers l’ordre de la nature, le lÿftême des éta- 
mines pins difficile & moins naturel que la méthode de M. Toumefort 
paraît devoir être en même proportion moins avantageux ; fes caraéleres 
font quelquefois peu apparens, fa marche toujours gênée, fes clafles rem- 
plies de difparités -, mais il eft préférable en ce qu’il a plus de préciiion , des 
dcfcriptiojis génériques & fpécifiques plus parfaites, une nomenclature plus 
fimple & moins fatigante pour la mémoire , en ce qu'il raflemble fous des 
rapports donnés tous les genres connus , foit anciens , foit nouveaux. Ce 
fyftême peut , ainlî que les méthodes antérieures, être regardé comme une 
table raifonnée où les plantes font difpolïes fuivant des lignes de conven- 
tion qui donnent aux botaniftes la facilité de s’entendre. 11 a été adopté 
par le plus grand nombre qui aimoit mieux fuivre un ordre tout fait, 
que d’en imaginer un nouveau , ou de réformer les anciens. 

M. Toumefort avoit cependant conlêrvé quelques feéfctteurs; là méthode 
établie par lui-même dans l’école du jardin royal, y a fubfifté jufqu'i pré- 
fent , malgré les changemens furvenus dans la fcience ; on aurait pu la ren- 
dre plus praticable en retftifiant les genres défeéhieux , en ajoutant ceux 
qui manquent , en Amplifiant la nomenclature. La fcience y eût gagné , les 
démonftrations auraient été plus claires, l’étude plus facile : çette réforme 
ne pouvoit avoir lieu fans augmenter l’étendue de l’école trop reflerréc 
pour le nombre des efpeces qu’elle de voit contenir, fans faire une tranf- 

F lantation générale toujours cotlteufc, & fou vent nuifible aux plantes que 
on tranfporte. M. le duc de la Vrillicre, qui aime les fciences & protégé 
les favans, inftruit par M. de Bu (Ton de l’état de ce jardin , a bien voulu 
mettre l’année deroiere fous les yeux du roi un projet qui tendoit à l’em- 
bellilTement du lieu & à l’utilité publique. Sa majrfté, de tout temps fa- 
vorable aux botaniftes, leur a donné en cette occalion une nouvelle mar- 
que de fit bienveillance en permettant l’exécution du projet qui lui étoit 
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préfenté; on a doublé le local & tracé de nouvelles plates-bandes. Il ne — — 1 — — 
redoit plus qu’à fe décider fur l’ordre qui feroit établi dans les déinonf- p OTANJ , UE 
trations, fur la méthode qui feroit adoptée de préférence. Celle de M. Tour- ° T A N 1 <■! u 
nefort a befoin de réforme ; le principal mérite de celle de M. Linnzus Armée fjjq. 
confifte dans ces genres & fa nomenclature. Il falloit , ou corriger la pre- 
mière par la fécondé , ou en faire une nouvelle qui réunilîant les avan- 
tages particuliers à chacune, eût aufli les liens propres; le premier travail 
paroilloit infufhiant , le fécond renipliffoit mieux l'objet d’utilité pu- 
blique. 

Cette méthode plus parfaite eft celle qui fe rapprochera plus de l’ordre 
naturel , ou plutôt elle fera l’ordre naturel lui-tueme , dont toutes les mé- 
thodes artificielles ne font qu’une imitation très-imparfaite. La marche qu’il 
faut fuivre, pour le trouver, eft différente de celle qu'on a tenue jufqu’à 
préfent ; il cft vrai que les avantages qui doivent réfulter du fuccès , (ont 
compenfés par la difficulté de l’cntreprifc : l’ordre naturel eft comme la 
pierre philofophalc des chymiftes. L’impoflibilité de réunir, ou même de 
connoître toutes les plantes qui doivent compofer la chaîne générale, fera 
toujours un obllaclc infurmontable, & laiffera des vuides difficiles à rem- 
plir ; mais fi la nature a difperfé les matériaux deftinés il la conftru ciion de 
cet ordre, elle nous laide du moins entrevoir les principes fur lefquels 
il éfi appuyé. Dans le nombre des caractères que donnent les plantes , il 
en exifte quelques-uns effentiels , généraux & invariables , qui parodient 
devoir fervir de bafe à l’ordre cherché. Ils ne font pas arbitraires , mais 
fondés fur l’obfcrvation , & ne s’obtiennent qu’en montant du particulier 
au général. 

Apres avoir déterminé fuccellivement les efpeces & les genres, on rapa 
proche ceux qui fe reffctnblent dans beaucoup de parties : ces approxima- 
tions partielles mieux connues fous le nom de familles , font ailées à ob- 
tenir, & la nature même fcmble nous avoir favorifés dans ce travail, en 
donnant des familles très-fimples St avouées de tous les botanifles. On eii 
compte fept principales ; les graminées , les liliacées , les compofécs , les 
ombiliferes , les labiées , les crucifères St les légumineufes : ces familles 
précieufes pour nous , puisqu'elles font b bafe de nos recherches , offrent 
un fécond avantage. Nous pourrons par leur moyen connoître St apprécier 
les vrais principes de l’ordre naturel : tous ceux qui tendront à féparer 
deux plantes réunies dans ces familles feront rejettes ; on ne confcrvera 
que ceux qui tireront d’elles toute leur force. 

Tel eft celui-ci qui doit être admis : Tout caradcre qui varie dans le 
particulier , ne peut avoir de valeur dans le général. A l’aide de ce pre- 
mier principe, on ccatte tous les caraétercs qui ne font ni affez généraux, 
ni allez conftans; on met de côté les racines, les tiges & les feuilles qui 
varient dans une même famille : les liliacées offrent des racines tubéreu- 
fel & des racines chevelues ; on voit dans les légumineufes des tiges her- 
bacées & d’autres ligneufes, ce qui détruit b fàmeufe diftinftion des her- 
bes & des arbres; enfin, les compofécs ont des feuilles alternes St oppo- 
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— — — fées, (impies & pinnécs ; la non-exiftcnce de quelques-unes de ces partie» 
dans certaines plantes devient pour elles un nouveau motif d’exclunon. 
Botanique. q c f ent d onc ] C | feules parties de la fructification , & fur-tout les plu» 
Annie IJ 7 4. effentielles, qui peuvent donner les caradteres primitifs de l'ordre natu- 
rel - , ainli le calice & la corolle doivent encore être mis à l'écart, parce 
que ces deux enveloppes de la fleur peuvent manquer enfemble ou fé- 
parément dans une plante , fans que pour cela elle (oit moins parfaite ou 
moins propre à fe reproduire. Cette demiere propriété qui fuppofe toute» 
les autres, conflitue la véritable perfection d'un végétal i elle efl inhérente 
à l’cfpece formée par la nature , 3 c réfide dans les organes fexueis. Si quel- 
quefois la mutilation ou l'avortement a fuppnmé ces organes dans un 
individu particulier , c’eft un être dénature qui a manque l’objet de fa 
deftination , une monflruofité qui ne peut faire exception dans l’ordre 
général. 

Le piflil 8t les étamines font donc les parties effentielles 8c principales-, 
elles concourent à former un individu nouveau qui commence dans fa ger- 
mination une nouvelle vie, & n’eft cenfé parfait que lorfqu'il a produit 
un autre individu femblable à lui. La reproduction des êtres efl le com- 
plément des ouvrages de la nature , le plus haut point où elle puiffe at- 
teindre c’eft aulli Te terme où doivent fe borner nos recherches. L’appa- 
reil de la fécondation, l’importance des organes qui l’operent immédiate- 
ment, de ceux même qui ne font que parties fccondaires dans cette fonc- 
tion , l'inutilité & la chiite de ces organes , lorfqu’ils ont produit leur 
effet, tout annonce que la graine formée à lî grands frais eft la partie 
effcntiellc par excellence , le centre des divilions primitives de l’ordre 
naturel. 

Nous ne parlerons point ici des différences générales obfervées dans la 
germination de cette graine, dans le développement de l’embryon quelle 
contient , différences confiantes & invariables qui féparent les végétaux en 
trois grands ordres aufïï faciles à diftingucr par leur port extérieur que 
par leurs caraCteres particuliers. Un a vu dans un premier mémoire fur le* 
renoncules ( voye 1 ci deffus fous l'année tj y y.) les preuves qui appuyoient 
la diftinCtion des plantes acotyledones , monocotyledones & dicotylédo- 
nes : ces preuves fondées fur l’obfervation générale, fur le rapport avec 
les familles connues, fur l’analogie des deux règnes organifés, fur la con- 
formité du cœur animal avec l'embryon végétal , paroiffent ne laiffer au- 
cun doute fur la folidité de cette divilîon primitive. 

Les acotyledones , qui font les plus (impies dans leur ftruéhire , forment 
la première & la moindre portion de la chaîne ; elles font fuivies des mo- 
nocotyledones plus nombreuses & mieux organifées •, les dicotylédones qui 
fuccedent ont une organifation plus complette , & font en nombre beau- 
coup plus confidérable : lctendue de ces clafles, & fur- tout des deux der- 
nières , exige dans chacune des divifions fccondaires dont les caracleres 
foient de même eifentiels & généraux. Avant de les chercher dans les au- 
tres parties de la plante , il faut voir ü l’embryon qui a fourni les prctnic- 
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fM diftinéHons, poarroit encore donner les fécondés. La germination, in-* 
dépendamment des différences primitives déjà énoncées , en préfente de g 
particulières dans chaque elaffe , fur-tout dans les monocotyledones. Scs D 
autres caractères principaux font fa (înution dans la graine {a), & la fitua- 
tion de celle-ci dans fa capfule. Nous avons obfervé ailleurs (mémoire 
déjà cité ) que le premier étoit allez uniforme dans les familles connues : 
le fécond paroît aufll confiant -, mais on n'a pas allez d'obfervations pour 
généralifer cette double affertion , & placer ces caraélercs au fécond rang. 
N'ayant obtenu jufqu'à préfent que desréfultats particuliers, nous fommes 
obligés de laiffer la queflion indédfe , d'attendre que de nouvelles recher- 
ches & une comparaifon exaéte de toutes les graines , aient jetté plus de 
jour fur cette matière importante. 

Le choix des parties qui doivent, au défaut de 1* graine, fervir de baie 
aux fubdivilions , n'efl pas incertain-, il efl déterminé en faveur des or- 
ganes fexuels , par le rapport immédiat qu’ils ont avec la graine , rapport 
fondé fur leur influence dans fa formation, fur la nécefEté de leur exiftcnce 
antérieure. Comme dans l’économie végétale ils n’ont de valeur qu’en unif- 
fant leurs forces, de même leur concours efl néceffaire dans l'ordre na- 
turel pour former des caraderes folides -, on fait combien dans une feule 
fainiile le nombre & la proportion des étamines peuvent varier , ainfî que 
la forme, la fubflance & le nombre des loges du piflil : ces deux parties 
donnent féparément beaucoup de caraderes -, mais celui qui réfulte de leur 
conlidération refpeâive, efl le feul uniforme dans les familles connues, 
le feul par conféquent qui puiffe être admis -, ce caraélere unique efl la 
fituation des étamines relativement au piflil, ou autrement l’infertion de* 
étamines-, il u’a pas été faifî par le grand nombre de botanifles. M. Lin- 
nxus qui, dans fon fyflcme , conlïdere les étamines fous tous les points, 
paroît faire moins de cas de leur attache , & ne l’emploie que pour carac- 
térifer trois de fes claffes : M. Adanfon en fait un ufage plus confiant dans 
les caraéleres de fes familles. 

Les étamines peuvent être portées fur le piflil , ou adhérentes à fon fup- 

Î ort-, elles peuvent encore tirer leur origine du calice ou de la corolle (b). 

>ans le mémoire cité plus haut , nous avons prouvé par des exemples ti- 
rés des familles connues, que de ces quatre infertions , les trois premières 
font effentiellcment diftinftes & incompatibles dans l’ordre naturel i U 


O T A N I Q U t. 

Année ty j 4 . 


Ç «) Il paroît que c’tft ce caraftere que M. lànnaeua a eu en vue, lorfqu’il dit dan» fa 
Qajjts plu tttarum j page 487. Qui c tarent ( mtthodi naturalis') fabricart jludent , puant nu/iam 
p arum nnivtrfalem magis valtrt , quam iltam ftru, pretfertim ftminis , in femint panBum vt- 
getans , quoi vtl perforât longitadinaliter femtn , fta andique invilvitur , vtl ad ejus lotus repan h 
sur; hoc vtl txtrà cotyltdonts vtl ïntrà vtl in bafi , juxtà btfim , ad lotus, vtl in apice feminis ; 
bafis fatums eft cicatricula ifta , quà ptricarpio vtl rtctptacttlo proprio êjfixam fuit femtn. 

($) 1! exifre une autre cfpcce d’infertion, quelquefois difficile à déterminer; c’eft ïorf* 
que les étamines font portées fur un difque ou corps charnu particulier y fitué entre le fup- 
port & le calice , qui parott une produâion de l'un ou de l'autre , & que l’on ne fait 
fou vent auquel des deux rapporter : dans ce cas on fe décide par analogie , d ‘après l’ia- 
fotion des plantes congénères. 1 
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quatrième au contraire fuit d’autres loix , elle correfpond aux trois précé- 
dentes , & peut être alliée féparément à chacune d'elles. Jamais dans une 
famille, encore moins dans un individu ifolé, on n’a vu le mélange des 
infertions fur le piflil , au fupport & au calice ; chaque plante , chaque fa- 
mille a la tienne propre & confiante. Il n’en eft pas de même de la qua- 
trième infertion, qui fe confond indifféremment avec l’une des précédentes 
dans une même famille, ou ce qui cfl plus fingulier, dans une même fleur, 
comme l'œillet. Ce qui s'explique par la proportion fui vante, tirée du 
même mémoire : l 'infertion des étamines a la corolle doit être cenfée la 
même que celle des étamines à la partie qui J'outient pour lors la corolle. 
Cette (ingularité vient de ce que la corolle portant les étamines , tient 
alors au point qu'elles auroient occupé , li elles ne lui eufTent pas adhéré. 
Dans ce cas , elle peut être regardée (implement comme un iupport in- 
termédiaire , compatible avec chacune des trois infertions principales', fon 
exiflence devient alors néceffaire ,' & fa propre infertion fubftituée à celles 
des étamines, fait l’office de caractère effentiel. Il réfulte de cetre confor- 
mité , que la corolle chargée des étamines doit avoir trois infertions auffi 
ditfemblables entr’elles, que le font les trois infertions correfpondantes des 
étamines; ce que l’oblervation confirme. Une même famille, dans la fup- 
pofition énoncée , ne montrera jamais des corolles portées lur le piflil , 
pendant que d'autres adhéreront au fupport ; clics ont toutes la même in- 
fertion dans les plantes analogues. 

Ces propofitions mériteroient peut-être une difeuffion plus étendue; 
mais fans entrer dans les détails que chacun peut aifément fuppléer, nous 
obferverons que ce fimple expolé fuffit pour indiquer la route qui mè- 
nera à la découverte de l’ordre naturel. Il exifte dans les végétaux, comme 
dans les animaux , des dalles primitives qui renferment d’autres claffes fé- 
condaires ; les uiies & les autres font fondées fur des caraéleres généraux 
& invariables qui ne peuvent être tirés que des organes les plus elfcnticls 
à la vie , à la reproduction de i'efpecc ; tous les êtres qui different par 
la flruéturc , la fituation & l’ufage de ces organes principaux , doivent etre 
léparés; de-là les premières divifions du règne «ninial, d’après l’infpeétion 
du cœur , du nombre de fes ventricules & de fes oreillettes. Les organes 
qui tiennent apres lui le premier rang dans l'économie animale , donne- 
ront les fécondes divifions , & ainli de fuite ; ce principe , dont on ne 
s’écartera jamais fans tomber dans l’erreur , eft le fondement de toutes les 
recherches à faire dans les corps orgànifés; dès- lors on ne peut fe conten- 
ter de l’examen des parties externes , de ces parties qui fourniflent tout 
au plus des caractères du troilîerac ou du quatrième ordre : les méthodes, 
fondées fur ces caractères , s’écartent toujours de la nature , dans l’un & 
l’autre régné. Ces vérités 11’ont pas échappé à mon oncle, & la dil’pofition 
de fes familles dans le jardin du petit Trianon, prouve qu’il en étoit bien 
pénétré; fon ordre eft plus naturel que les méthodes publiées jufqu’à pré- 
lent , parce qu’il eft fimple dans fes divifions générales , & conierve les 
familles dans leur intégrité. On y retrouve les trois clalTes primitives, ca- 
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raétérifées par l'embpyon -, les acotyledones font difpofécs fuivant l’appa- — — — 
rencc plus ou moins marquée des parties de la fructification ; dans les mo- _ 
nocotyledones , l’auteur fe réglé fur l’infertion des étamines, & paffe fuc- “ ° T A *■' 1 Q ï E ' 
cefTîvement en revue les étamines ^portées fur le piflil, celles qui adhèrent jinnée 17^4. 
au calice , celles qui font attachées au fupport. Les dicotylédones font 
divilées de même, en obfervant que, lorlque b corolle porte les étami- 
nes, c’eft fon infertion qui devient le caraéierc décifîf, pour rapporter les 
plantes à l’une des trois autres infertions des étamines. Tel efl à-peu-près 
le plan que mon oncle a fuivi , mais fans dcligner par aucun ligne les 
points de tranlition d’une clafTc à l’autre , fc contentant de rapprocher les 
familles conformes dans leurs caractères effentiels : fes divilions font prills 
dans la nature-, on pourroit delirer feulement quelles fufient plus uom- 
breufes, parce que chaque clafTc fecondaire ayant alors moins détendue, 
la détermination des genres & des efpeces deviendroit plus facile ; mais 
il a été gêné par le nombre limité des caractères généraux , qui ne dé- 
voient être choifisque dans les parties cfTentielles de la fructification : ces 
caractères déjà énoncés font les feuls effentiels par eux-mêmes -, ils trans- 
mettent quelquefois leur qualité à d’autres, comme on l’a vu pour l’infer- 
tiou de la corolle ; mais cette qualité dans ceux-ci efl toujours dépendante. 

Quelques autres ne reçoivent de ces caractères primitifs , qu’une portion 
de leur qualité ; ils deviennent généraux & non effentiels , parce qu’ils 
iouffrent des exceptions. Tels font ceux qui rélultcnt des observations dri- 
vantes (a) : la corolle d’une feule piece porte ordinairement les étamines ; 
quand elle efl de pluiicurs pièces, les étamines ne lui adhèrent prcfque 
jamais, elles ont alors avec elle une origine commune ; d’où il fuit que le 
nombre des parties de la corolle , & fon infertion , confidérés collective- 
ment , futhfent pour déterminer avec allez de précidon l’attache des éta- 
mines. 

Cette enveloppe peut donc fournir des didinétions générales , & par- 
tager quelquefois avec la graine & les organes fcxuels, le privilège exelulif 
de donner des caractères primitifs dans l’ordre naturel. On expliquera 
maintenant pourquoi la méthode de M. Tournefort, fondée fur la corolle, 
cft plus naturelle que le fy dente de M. Linuarus, établi fur les étamines-, 
celui-ci , dans une partie cffcntielle , a choilt des comidérations qui ne le 
font pas-, celui-là, en didingiunt les corolles d’une feule piece de celles 
tjui en ont pludeurs, a fuivi, fans le favoir , l’une des divilions tirées de 
lattache des étamines , & s'dl rapproché en cela de l’ordre naturel. La 
méthode a fur le fyfléme un autre avantage, elle ed plus lintple, fes carac- 
tères font plus apparens -, ii l'auteur eût connu l’ufage de toutes les par- 
.ties, il cft probable que le rapport des étamines avec la corolle, ne lui 
auroit pas échappé, & qu’il auroit négligé la forme de celle-ci, ayant d’au- 
tres caractères plus folides : nous pourrons fuppléer à ce que cet homme 

( a) Filament a flaminnm à eorollà polype (à diflinflû , etrclU vtrè mo/ttpHaU iufirtê futty 
excepta aniÂcrii UwnUtit» Iaio&ci , Piuiof. Bût. N*. ic8. 
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illuftre â omis ; Ton travail nous indique un moyen rrès-fimple de tnulti» 
p'ier les clartés de Trianon , fans nous écarter de l'ordre qui y eft ob- 
lèrvé , fans ceffer de prendre l'infertion des étamines pour oafe des divi- 
sons fecondaires. 

Ce moyen confifte à diftingtter cette infertion , prife collcéHvement en 
deux principales , l’une immédiate , l’autre médiate ; la première a lieu 
toutes les fois que les étamines adhèrent immédiatement au pirtil, au Rap- 
port ou au calice i la fécondé, lorfque la corolle, portant les étamines, 
fert de point intermédiaire entr’elle & les autres parties : cette diftin&ion 
ne répugne pas dans l’ordre naturel, quoique les deux infertions fc trou- 
vent quelquefois confondues dans une même famille, parce que ce mé- 
lange eft très- rare & ne produit que quelques exceptions. C'en ainiî que, 
dans les légumineufes caraétérifées par l'infertion immédiate au calice, deux 
ou trois plantes ont l’infertion médiate , ou les étamines attachées à la co- 
rolle , qui tient elle- même au calice*, mais cette exception n’arrive que 
parce que la corolle , polypétale dans toutes les légumineufes , devient 
monopétale dans les plantes en queflion : la réunion des pétales eft une 
condition néceflaire pour occafotiner un changement dans l’infertion des 
étamines, 8c quand cette réunion s’opère, on eft prefque fur de voir les 
étamines fe porter fur la corolle , comme pour confirmer la proportion 
énoncée plus haut : Quand la corolle ejl d'une feule piece , elle porte 
ordinairement les étamines ; ou fon inverfe, fondée de même fur l’ob- 
fervation : La corolle qui porte les étamines , ejl ordinairement d'une 
Jeule piece ; cette fympathie , frappante dans ces deux caractères . permet 
de les unir, & de décider, qui quelques exceptions près, l’un fuflît pour 
annoncer l’autre *, d’où il eft naturel de conclure que le caractère d’infer- 
tion médiate peut généralement être exprimé ou défigné par le terme de 
corolle monopétale. 

Cette infertion fuppofe toujours une corolle *, l’infertion immédiate au 
contraire, n’exige point la préfence de cette enveloppe : des familles en- 
tières, comme tes graminées, en font dépourvues - , d’autres, telles que les 
crucifères, les ombelliferes , les légumineufes, en ont une-, nous ajoute- 
rons même, qu’il eft rare dans une famille qui a, pour un de fes caractè- 
res, la préfence de la corolle, de trouver des plantes qui n’en aient pas. 
Le caraamine impatiens , lin. dans les crucifères , le caroubier dans les 
légumineufes , en offrent un exemple *, mais comme il n’en rcfulte qu’un 

Î ietit nombre d’exceptions, il eft portable , en les admettant, de féparet 
es familles qui ont une corolle de celles qui en font dénuées : cette fépa- 
ration a pour but d’augmenter encore le nombre des divifions fecondai- 
res , addition dont l’utilité eft reconnue*, on parviendra à les multiplier, 
même en fe réglant toujours fur l’infertion des étamines , en diftinguant 
feulement l’infertion ejjéntiellement immédiate , de celle qui eft fimple- 
ment immédiate. 

Quand la corolle n’exifte pas , les étamines ont eflenticllement une in- 
fertion immédiate aux trois points d’attache , puifqu’elles ne peuvent avoir 
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de fapport intermédiaire : fi au contraire la corolle exifte , cette infertion ■_ 
eft fimplement immédiate , parce que les étamines n’adhercnt pas alors effen- R 
ticllcmcnt aux trois points d’attacne. Le voifinage d'une partie qui fait ail- B 1 
leurs l’office de fupport , peut faire varier leur infertion , 5c cette variation Année 
eft d'autant plus pofllble que , dans rinfertiou immédiate > la corolle tient 
ordinairement au même point que les étamines •, cette origjne commune 
facilite la réunion accidentelle des deux parties : alors les deux baies étant 
confondues, la corolle parott porter les étamines, quoique dans le fait le 
filet de l'étamine fc prolonge fur l'onglet du pétale, jufqu'au point de l'in» 
fertion : cette remarque peut s'appliquer aufïï à l’infertion médiate , & fer- 
vir à confirmer les premières propofitious générales fur l’infertion des 
étamines. 

Les plantes naturellement apétales ne fc chargent jamais d'une corolle» 
celles au contraire qui , dans 1 origine , ont une corolle , la perdent quel- 
quefois -, de- là les deux propofitions fuivantes : la corolle n'exifie jamais 
dans l'infertion effentiellement immédiate -, dans celle qui eft fimplement 
immédiate , elle exifle ordinairement , mais peut quelquefois manquer » 
pourvu que la poflibilité de fon exiflcnce foit reconnue. Nous avons re- 
marqué précédemment , que cette corolle étoit de plufieurs pièces dans 
l’infertion fuppofée, 5c ceft ce qui rend fa fuppreulon moins difficile» 
les corolles polypétales font fujettes à avorter ou à devenir monopétales. 

Il n’y a pas d'exemple au contraire que la corolle d’une feule piece ait 
jamais été fûpprimée : de plus , il eft rare de la voir fë partager en plu- 
lieurs pétales , elle ne devient même fujette à cette dernicre variation , 
que lorfqu'elle s’eft déjà écartée d’une première réglé, en ne portant pas 
les étamines -, il faut excepter de cette propofition le genre du flatict , qui 
méritera avec le plumbago une difeuffion particulière. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage fur ces différentes obfervations ; 
ce qui a été dit fuffitjpour conclure que l’infertion effentiellement immé- 
diate exige la fuppreflion abfolue de la corolle -, que l'infertion liraple- 
ment immédiate luppofe l’exiftence a&uclle , ou du moins poffibie, d'une 
corolle de plufieurs pièces-, d'où il fuit que par le terme de plantes apé- 
tales, nous pouvons désigner la première de ces infertions, 5c la fécondé 
par celui de plantes polypétales : ces conféquençes folidement établies 5c 
jointes à celle qui eft déduite de l’infertion médiate , faciliteront l’intelli- 
gence de la méthode que nous propofons pour l'école du jardin royal. 

Les plantes y feront diftinguées, comme à Triauon , en acotylcdones, 
monocotyledoncs 5c dicotylédones. 

La première claffe reliera indivife jufqu’à ce qu'on connoifîc mieux l'or- 
ganifation des végétaux qui en font partie : la plupart ont le piftil 5c les 
etamines ou invifibles ou peu apparens, 5c même réparés le plus fouvent 
dans des fleurs diftimftes-, ce qui rend l’infertion difficile à obfcrver, 5c pac 
confcquent les divifions fecondaires impoffibles. 

La fécondé claffe renferme des plantes qui n'ont pas de corolle , mais 
feulement un calice coloré dans la plupart des blutées -, l'infertion des cta.- 


Q U E. 
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mtmmmmmmmmmmà m j nes ne pouvant donc jamais être médiate , cette claffe ne fera divifée 
n qu’en trois, dont les caradcres feront tirés de l’infertion immédiate des 

P O T A N I Q t I. 7 . r .. .n . , 

ctanunes au fupport, au calice, au putiJ. 

dnnéc VJJ4- Les dicotylédones qui font beaucoup plus étendues, auront, par le moyen 
de la corolle , plus de divilions ; & c’eft ici feulement que l'on commence 
à s'écarter un peu de l’ordre de Trianon. Pour multiplier les dalles , il 
convient d’abord de diftingucr les inferiions médiates, effentiellemcnt im- 
médiates , Simplement immédiates ; ou , ce qui revient an même , les plan- 
tes monopétales, apétales, polypétales ; chacune de ces trois clalîcs fecon- 
daires fera fubdivifée félon l’inlertion des étamines. 

Les apétales, comme moins compofées, feront placées les premières, 
8i fuivront immédiatement les monocotyledones, avec Icfquclles elles ont 
un caraétere commun , qui eft l’abfence de la corolle. On n'obfcrvc dans 
ces plantes que deux inlêrtions des étamines, favoir, au fupport & au 
calice; ce qui donnera deux divilions. Nous ne connoiflons pas de plante 
dicotyledone & apétale, qui ait les étamines portées fur le pillil , à moins 
que les ariftolochcs ne foient dicotylédones. 

Dans les plantes monopétalcs qui fuivent, l’inlcrtion des étamines étant 
uniforme, on fe fert de l’infertion de la corolle elle-même au fupport, 
au calice, fur le piftil, pour former trois autres claffes, dont la derniere 
peut encore être fubdivifée, en distinguant les plantes qui ont les anthères 
réunies de celles qui les ont diftindes : par ce moyen on obtient une dalle 
de plus , & l’on iépare la famille des compofées , de celles qui ont comme 
elle une corolle monopétale portée fur le piltil. 

Les plantes polypétales fe partagent auffi en trois clalTes caradérifées par 
l’infertion des étamines fur le pillil , au fupport , au calice , ou li l’on aime 
mieux , par l’attache de la corolle aux mêmes parties : ce qui cil allez in- 
différent , puifque la corolle polypétale tient ordinairement au même point 
que les étamines. 

A ces neuf elaffes de plantes dicotylédones , il en faut joindre une 
dixième qui comprendra les plantes irrégulières, exemptes par leur na- 
ture de fuivre les loix de l’inlertion ; telles font les fleurs 1 chaton , celles 
qui par la difpofition de leurs parties & leur conformation particulière ont 
les étamines effentiellement iéparées du piftil dans des fleurs diftindes: 
ces fleurs font mâles ou femelles , félon l’organe dont elles font pourvues. 
Les fleurs mâles ont les étamines attachées au calice ou à une écaillé qui 
en tient lieu , ou à un pivot particulier qui s’élève du fond du calice. On 
ne peut tirer aucun avantage de ces différentes attaches , parce que l’infer- 
tion en général ne devient importante que quand on détermine par fon 
moyen le caradere effentiel qui eft la fituation refpedive des étamines & 
du piftil ; la féparation de ces organes rend la détermination impoffïble 
dans les plantes irrégulières ; elles fe trouvent les dernicres ici comme à 
Trianon, foit à caufe de cette irrégularité qui les fait différer de tout au- 
tre, foit parce quelles ont les étamines ordinairement attachées au calice, 
& fe rapprochent par ce dernier caraderc de la troifterac clalfe des plantes 

polypétales. 
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polypétales. On ne rapporte pas ici les plantes qui on U réparation des 

organes fexuels , occafionnée par un (impie avortement.t n . . 

Telle eft la diftributien des claûes , au nombre de 14, dont on Joint 
ici le tableau. Année 17 J 4. 


Acotyiedones. 
Monocotylidones.J 


{ Etamines attachées au fupport 

au calice 

fur le piflll 

f Etamines attachées au calice. . 

au fupport. 

f cor. att. au fu 
au 


Dicotylédones. 



fupport. 
calice. . 

r , ( anthères réunies . 

fur le piftil | diftina „. 

/ Etant. & cor. attac. fur le piftil. . 


au fu j 
au calice, 

t Irrégulières, étamines féparées du piftiL 


I 

1 

9 

4 

9 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 
1» 
«J 
*4 


Chacune de ces claffes renferme plufîeurs ordres qui font autant de 
familles dont la marque diftinétive eft fondée, non fur un feul caraétere , 
comme dans les frétions des mélhodiftes, mais fur l’affembiage de plu- 
(ieurs ; ce concours de caraéteres devient indifpenfable., puifqu'une famille 
n’cft que 1a réunion des plantes qui fe reffemblent dans beaucoup de par- 
ties : il en réfulte encore que le nombre de ces caraéteres eft indéfini , & 
qu'ils peuvent être tirés indifféremment de toutes les parties de la plante. 
Les uns font effentieb , invariables ; les autres peuvent varier chacun fépa- 
rément ; les premiers étant plus généraux , communs ï plufieurs familles , 
fervent à les lier entr'ellcs, à caraétérifer la claffe, & de leur différente 
combinaifon réfulte tout l'ordre général ; les féconds moins conftans, 
n’ayant de force que dans leur affemblagc •, font employés colleétivement 

{ pour diftinguer les familles les unes des autres. Ainli un embryon à deux 
obes , une corolle monopétale chargée des étamines , & attachée au fup- 
port, font des caraéteres primitifs communs aux folanécs, aux borraginées, 
aux labiées, &c. mais cette derniere famille diffère de toute autre, par un 
calice tubulé , une corolle irrégulière à deux levres, quatre étamines iné- 
gales , un piftil compofé de quatre ovaires, qui deviennent autant de 
tcmences nues, un ftyle furmonté de deux ftigmates, des feuilles & des 
fleurs oppofées : chacun de ces caraéteres peut exifter féparément dans 
une autre famille, mais leur affemblagc ne fe trouve que dans les labiées: 
chacun aufli peut varier-, la forme de la corolle change, un avortement 
fupprime des étamines ou des ovaires , une irrégularité double le ftyle , 
les fëmences fe couvrent quelquefois d'une fubftance pulpeufe : ccs diffé- 
rences accidentelles & particulières n’éloignent pas des labiées urte plante 
qui en a d’ailleurs tous les caraéteres. 

Tome XV. Partie FrançoiJ'c. Ee 
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■ ■ En réunifiant ainfi pluticurs cara&eres pour confUtuer un ordre» on n* 

s’expofe point à féparer des plantes congénères -, en choiliffant pour bafe 
Botanique. ( j' une méthode les caraderes les plus généraux , reconnus pour uniformes 
Annie 1774. & conftans dans les familles, on cft encore fùr de rapprocher les fanulfo, 
analogues : ces deux avantages que n’ont pas les méthodes publiées julqu’à 
bréfent, font particuliers à l’ordre de Triapon -, ils fe retrouvent aufli dans 
j’arrangement du jardin royale , tracé fuivant les mêmes principes, & fondé 
également fur le nombre des lobes de l’embryon & la fituation refpedive 
des organes fexuels; cet arrangement cft moins parfait que le précédent, 
parce qu’il a un défaut dont aucune méthode n’cft exempte , celui de ne 
pouvoir fubûfter fans admettre des exceptions -, quoiqu’elles foient en petit 
nombre,, on cft obligé d’y avoir égard, de *econnoitre que l'infertion des 
étamines à la corolle fe confond quelquefois dans une famille avec une 
des trois autres infertions, que la corolle elle-même cft fujette à varier 
dans le nombre de fes parties. 

Il fera toujours impoUïble d’éviter les exceptions lorfqu on voudra faire 
des claffes exa&ement méthodiques , & les multiplier pour la facilité de 
l’inftruiftion. Cet inconvénient ceffera d’avoir lieu, n dans les divitîons 
primitives on néglige les caraâeres Amplement généraux , pour ne s’atta- 
cher qu’à ceux qui font de plus effentiels & invariables-, mais comme ces 
derniers font en petit nombre, il en réfultc que celui des claffes dans 
l’ordre naturel eft peu confidérable. Le règne animal n’en a que fept -, on 
n’en compte pas plus dans le régné végétal, en fuivant les diviiîons de 
Trianon. 11 faut encore obferver que dans ces deux régnés les clafTes & 
les familles ne font pas tranchées avec cette précifion qui eft regardée comme 
un mérite dans les méthodes artificielles. La nature luit une autre marche: 
les genres analogues ne le font pas tous en meme proportion -, ils different 
par des nuances légères dans les genres très-voiuns , plus marquées dam 
ceux qui s’écartent , & confîdérablcs fur-tout dans les deux points les plus 
éloignés d'un même ordre : ces nuances paroiffent former dans chaque 
famille une cfpece de dégradation qui , s'étendant d’un centre aux extré- 
mités, établit par le moyen de ces dernières une communication avec les 
familles voifines; celles-ci s'unifient avec d’autres, & a in fi fucceflïvement. 
Les claffes réfultantcs de leur affemblage font encore liées par des points 
intermédiaires-, de forte qu’en remontant du particulier au général, on 
retrouve toujours une analogie entre les genres, les familles & les claffes; 
on parvient au point defire qui cft de trouver la chaîne des êtres, de 
s'élever par une gradation infenfible de l’animal le moins parfait à celui 
qui l’eft le plus , de l’herbe la plus petite au plus grand arbre. Cette ma- 
niéré de confîdércr les plantes n’admet pas des divihons trop méthodiques; 
aufli l’auteur de l’ordre de Trianon les a-t-il évitées : cet homme modefte 
n’a pas publié fon travail , parce qu’il s’eft cru trop peu avancé dans la 
fcience. Il vouloit auparavant diminuer le nombre des vuides occafionnés 
par l’abfence des familles inconnues, & attendoit que de nouvelles décou- 
vertes le miffent à portée de reformer les articles douteux. Regardant cet 
ouvrage comme propre aux feuls Botaniftes , comme un acheminement à 
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la perfcûion , & une limple indication de la route qui doit y conduite, ■■ ■ ■ ■■ ■■ ■ « 

U a déliré que, pour fatisfaire à l’objet afhiel , qui eft celui de l’inftruc- Botanique - 
tion publique, on travaillât plus pour les élèves que pour les gens déjà ' 

conlbmmés; que lins s'écarter des vrais principes on cherchât à établir Année 
une méthode qui eût des clafles plus nombreufes , plus précifes , & con- 
féquemment plus faciles à failir. Il a penfc qu'il falloit encore fe prêter, 
autant qu’iJ étoit poflîble, au préjugé reçu, qui regarde comme méthode 
préférable celle qui eft fondée fur des parties plus apparentes & aifées à 
obferver. On a cru remplir ce double objet en joignant aux caractères 
elfentiels, quelquefois peu appareils, des caraéteres acceffoires, conftans 8c 
toujours vilibles , qui indiquent l'exiltence des premiers; en aflociant la 
corolle aux étamines pour defigner les dalles. En un mot , il a paru que 
dans les circonftances préfentes, une méthode qui fe rapprocherait de l’or- 
dre dcTrianon, & réunirait en même temps les avantages particuliers aux 
autres méthodes les plus eftimées , devoit être préférée. Celle du jardin 
royal fatbfait à tous ces points ; on y retrouve toutes les familles ôc les 
divitions primitives de Trianon; les plantes apétales, monopétales , poly- 
pétalcs y font diftinguées comme dans la méthode de M. Tournefort. De 

Î ilus , étant fondée en partie fur les étamines , clic fe rapporte en cela au 
ÿftême de M. Linnxus. Les genres de cet auteur , quoique trop minu- 
tieux dans les détails , font cependant les meilleurs qui aient été faits jut— 
qu'à préfent ; les efpeces font les mieux déterminées ; fa nomenclature par 
les triviaux foulage la mémoire, fes phrafes deferiptives donnent une idée 
de la plante décrite. De fes divers ouvrages celui-là eft le meilleur & le 
plus utile; n’ayant rien de mieux à propofer, nous croyons devoir adop- 
ter fes genres, fes efpeces, fa nomenclature. S’il nous arrive quelquefois 
défaire de légers changement, de confervcr des noms anciens, générale- 
ment reçus , & de les fubftituer aux nouveaux qu'il a voulu introduire ; 
cette liberté ne pourra nuire à la fcience. M. Linnæus a peut-être eu tort 
de vouloir trop innover ; en ne l’approuvant pas fur ce point , nous fora- 
mes portés à lui rendre la juftîce qu il mérite fur tous les autres. La bo- 
tanique lui doit une partie de fes progrès; fon fyftême tiendra toujours 
un des premier; rangs dans le noraorc des méthodes artificielles, & faci- 
litera l'étude des plantes. Il ne s’en eft pas tenu à ce travail; perfuadé, 
comme tous les vrais botaniftes, de l’cxiftence de l’ordre naturel, il a 
effayé de rapprocher par fragment les genres conformes dans le plus grand 
nombre de leurs cara&eres. Ces fragment correlpondent aux familles de 
Trianon, mais compofés, à ce qu'il paraît, fur d'autres principes, ils réu- 
nifient quelquefois des plantes qui devraient être féparces , & font eux- 
mêmes difpofés fans ordre. Comment M.Linnxus ne leur a joint ni preuve , 
ni explication , nous ne pouvons avancer que de Amples conjectures fur 
les principes qui lui ont lervi de bafe. On lèroit porte à croire que don- 
nant à tous les caraéteres une valeur prefqu’égale , il a confondu fes eflen- 
tiels avec les variables, & n’a pas fait attention que dans leur dénombre- 
ment un des premiers équivaut à plufieurs des féconds : en cela il fe 
rapprocherait de M. Adaufon, qui dans fes familles n’admet aucun carac- 
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i - - — - — — tere cffcnticl & primitif, mais feulement des caractères plus généraux les 
uns que les autres , & communs i un plus grand nombre de plantes. Cet 

B o T A N i Q u i. all teu r va plus loin encore que M. Linnarus, car il ne reconnoît dans les 
Aunce 1774 . végétaux aucune partie effcnticllement exiflante. Doit il fuit qu'il a dû, 
' ' comme M. Linnxus, I ailier de côté les divilions primitives, que là diflri- 
bution générale s'écarte néceffairement de celle de Trianon, que les fa-, 
milles doivent meme différer en plufieurs points. 

Polir décider lequel de ces différens auteurs s’approche le plus de l’or- 
dre de la nature , il faut réfoudre fucceffivement les queflions fuivantes. 
Exifle-t-il dans les végétaux des parties effcntielles ? Ces parties donnent- 
elles des caractères primitifs, invariables, uniformes dans les familles con- 
< nues? En regardant les familles, comme un affemblage de plantes qui fe 
reffemblent par le plus grand nombre de leurs caraéteres, un feul carac- 
tère effcnticl ou général, eflil équivalent l plulieurs caraéteres, particu- 
liers ou variables ? Peut-on décider de plus que les familles conformes 
dans ces principaux caraétercs , doivent faire partie d'une même dalle i 
Des réponfes lîmplcs éclairciront ces divers articles : i°. on connoît cet 
axiome généralement reçu, & difficile à détruire (a) : tout être vivant orga- 
nifé , tire fon origine d’un <ruf fécondé ; cette fécondation s’opère par le 
concours des organes fexuels : l’oeuf & les organes font donc néceffaire- 
nient préexiltans -, la graine , les étamines & le piflil font donc des partie* 
effcntielles dans les végétaux. a°. Le nombre des lobes de l'embryon con- 
tenu dans la graine , la fituation refpeéHve du piflil & des étamines don- 
nent des caractères généraux qui font les feuls (6) uniformes 8c invariable* 
dans les familles connues. Ils le feront auiïi dans toutes les autres familles 
s'il cft vrai que celles-ci doivent être formées fur le modèle des premiè- 
res -, ces affertions fondées, l'une fur des faits confiait: , l’autre fur une 
forte probabilité , permettent au moins de conclure que tous les autres 
caraélcres tirés des plantes , font plus ou moins variables dans une 
ou plulieurs familles , & qu’ils ne peuvent conféquemmcnt jamais être 
effenticls par eux- mêmes. Ceux qui varient beaucoup , rcflent dans 
l’ordre des caractères particuliers-, ceux qui varient peu, deviennent lim- 
plcment généraux, ils font ordinairement liés à quelques-uns des carac- 
tères effenticls -, cette affinité eft la vraie caufe qui diminue le nombre 
des variations-, elle procure en même temps des lignes acccffoires qui an- 
noncent l’cxiftence des vrais caraélcres , & l’on a vu dans la méthode 
propolée de quelle utilité pouvoient être ces figues employés avec ména- 
gement. j°. Il n’efl pas befoiu d’un long raifonnement pour apprécier la 
valeur relative de tous les caraéleres. Une conformation différente dans 
l’embryon végétal , occafionne dans le développement & l'organifation de 


(a) M. Linnxus <hns fon Philofophia Rotaalca , dît , N°. 1 34. amr.i fiwm ut nv . per eeurfi- 
qu«ns etiiim itgttabih «... N 3 . 138 , nulluoiovum ante facwidationm.., N 3 . 139» omni» fptciu 
ligttabilium fivrt & fruâhi inflruuur y ctiam ubi vi fus cos non dcttxit, 

(O On ps.urrofr ajouter encore la filiation de -l’embryon dan* la graine, la pofition < 1 * 
celle-ci dans ü capfule. Mais, comme on l’a obfervé plus haut, ces caraderes exigent vol 
nouvel examen poux déterminer s’ils peuvent eue admis au nombre des cÉkmids, 
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h plante , des différences remarquables qui continuent autant de carac- — — — 
teres : ces différences étant dépendantes de celle de l'embryon, les ca- R 
r.i Clercs quelles donnent , dépendent également d'un (cul qui détermine ” OTANI<JU£ ' 
leur exiflence -, d’oil il luit que le caraélere tiré de l'embryon, doit avoir Année 1774. 
une valeur égale à celle de tous les autres réunis enfemble. 4 0 . Il réfultc 
encore delà que ce caraélere équivalent à plufîcurs , doit toujours être 
uniforme dans les familles, que s'il le reproduit le même dans deux, elles 
doivent être rapprochées. Telle etl l’origine des divitïons primitives qui 
paroiffent démontrées dans l'ordre naturel , & fondées fur les caraéleres 
effentiels tirés des parties principales de la plante. Ce principe , s'il n'ell 
point conteffé ou détruit, allure à l'arrangement de Trianon la préémi- 
nence fur ceux de M 1 *- Adanfon & Linnxus : il découvre un nouveau 
rapport entre les animaux & les végétaux , difpofes fuivant un même plan, 

Les fcicnces qui traitent de ces deux régnés , ont également leurs avan- 
tages & leurs difficultés. La botanique a beaucoup d’efpeces à décrire, 
mais les organes fur lefquels elle fonde fes caraéleres font moins nom- 
breux, mieux connus, prefquc tous extérieurs, & ont chacun leur rang 
déterminé dans l’économie végétale. La zoologie au contraire poffede 
moins d’efpeces, & a plus de caraéleres à examiner; la digefüon, la ref- 
piration, le mouvement, la fenfibilité qui n'ont pas lieu dans les plantes, 
exigent beaucoup d’organes particuliers qui , dans les différentes elaffes 
.d'animaux doivent varier par leur nombre, leur forme, leur flruélurc, & 
le degré d’importance de leurs fonélions : il n’eft pas toujours aifé de 
déterminer quels font les plus effentiels ; & comme ils font tous internes, 
il faut avoir recours à l'anatomie pour les reconnoîtrc, à des lignes exté- 
rieurs pour les indiquer. Celui qui fe contentcroit de ces lignes fecon- 
daires, fans établir leur affinité avec les parties intérieures, n’auroit qu'une 
idée imparfaite des vrais rapports qui exiflent entre les animaux. Les lyf- 
têmes font bons pour donner une première notion des efpeces & de leurs 
différences fcnlibles ; l’ordre naturel peut feul étendre & affurer nos con- 
noiffances. Les botaniffes & les zoologilles doivent donc laiffer de côté 
les fyllêmes pour travailler de concert à la recherche de cet ordre , dont 
l'exiffcnce etl démontrée & qui ell fondée fur des principes invariables, 
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flirt. Çe mémoire de M. Linnxus, le feul dont ce naturalise célébré; <jue 
nous venons de perdre, ait enrichi nos mémoires, contient la defcnp- 
tion du Cycas, elpece de plante qui, par fa grandeur, par fa forme exté- 
rieure, fcmble s'approcher de la clafle des palmiers. M. Linnxus croit 
cependant devoir le placer dans la clafle des fougères, à laquelle il appar- 
tient par des caractères qui lui paroiffent plus effentiels : les cycas , comme 
les fougères , ont les parties de la fructification attachées au dos des feuil- 
les, & ces feuilles fef développent dans l’une Sc dans l'autre plante de la 
meme maniéré*, non-feulement la feuille elle-même, mais les barbes dont 
la feuille eft corapofée, font roulées en fpirales avant leur développement: 
caraCtere particulier aux fougères , & qui n’appartient à aucune elpece de 
palmier. Les étamines des cycas n’ont point d’antheres , & leur pouffiere 
eft à découvert; & c’eft une obfervation que M. Linnxus croit devoir 
s’étendre généralement aux plantes cryptogames, c’eft- à-dire, à celles où 
les phénomènes de la fructification font cachés à nos regards. La pillu— 
Lire rangée, par M. Juflieu, dans la clafle des fougères, en eft la plus pe- 
tite efpece ; les cycas que M. Linnxus y range , en feroient la plus grande. 
Telles font les réflexions qu’a fournies à M. Linnxus , l'avantage peu com- 
mun dans nos climats , & fur-tout dans le lien, d’avoir pu oblerver de* 
cycas mâles Sc femelles dans l’état de floraifon. 


Sur une produâion monjlrueufe trouvée fur un pommier. 

Hift. M . Du HAMEt rend compte, dans ce mémoire, d’une monftruofité 
finguliere qu’il a obfervée fur un pommier greffé en éctiffon : à l’endroit 
de l’infertion , il s’eft montré un bouton oui a produit des feuilles & une 
tige; le pédicule des feuilles, la tige elle-même fe font trouvés d’une 
fubftance charnue, abfolument femblable, pour le goût Si l'odeur, à la 
chair d’une pomme verte. 
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ANALYSE 

DE t' E A U MINÉRALE DE R O T E. 

Cette eau contient du fer & une terre alkaline , mais ces fubftances 
n’y font pas combinées avec un acide. Ainfi l’eau de Royc n’a point les 
inconvéniens des eaux vitrioliques ou féléniteufes ; coupée avec du lait, h y m r i 
elle pourroit faire l’office d’ablorbant ; enfin elle peut fe garder & être Annie 177». 
transportée fans fe décompofer. L’analyfe de cette eau a offert un phéno- 
mène digne de remarque. Quand on la foumet à l’évaporation , il fe pré- 
cipite un dépôt ocreux qui contient du fer & une terre alkiline. Si on 
fépare le dépôt , qu'on verfe de flus de l’acide du vinaigre , &: qu’on dé- 
cante la liqueur lorfque l'effervefcence eft ceflee, fon mélange avec Vinfufion 
de noix de gale prend une teinte violette -, fi au-lieu d’acide de vinaigre 
on avoit verfe de l’efprit de nitre, le même mélange ne Ce ferait pas coloré. 

L’eau de la fburce mêlée immédiatement avec l’infufion de noix de galle, 
avoit produit une couleur violette. C'eft félon MM. de LafTone & Cadet, 
au phlogifiique uni à l’acide de vinaigre dans la première épreuve , & 
dans la fécondé au phlogifiique d’une terre grade , dont l’eau minérale de 
Roye contient une petite quantité, qu’il faut attribuer ce phénomène. Il 
en réfulte que la maniéré d éprouver les eaux ferrugineufes , en y verfant 
de l’infufion de noix de galle , n’eft point du tout certaine. Les Chimiftcs 
lavent , il y a long temps , que toutes les épreuves ne peuvent donner une 
véritable connoilfance de la compofition des eaux minérales ; ils s’en fer- 
vent feulement pour s’aflurer de la nature des principales fubftances que 
ces eaux contiennent, 3e pour fe conduire d’apres cette connoilfance dans 
l’analyfe qui leur refte à faire ; les naturaliftes les emploient pour clafier les 
mêmes eaux. Mais on voit par l’expérience curieufe rapportée par MM. de 
LafTone & Cadet, que ces liqueurs d’épreuves ne font pas fiîres, même 
quand on les emploie pour reconnoîtrc feulement la praencc d’une cer- 
taine fubftance. 

Il y a aux environs de Roye pluficurs autres fources minérales , entre 
autres une auprès de Beaurain, qui s’eft trouvée être vitriolique, & ref- * 

fembler aux eaux de Pafly. La fource de Beaurain eft très-prés d’une cou- 
che de terre noire qui s’étend ï une allez petite profondeur, fous une 
grande partie de la Picardie. Cette terre au-defîus de laquelle reçue en 

Q uelques endroits un banc de coquilles afiez femblables au fa ton de 
’ouraine, & qui pourroit fervir auffi à fertilifer les terres, s’enflamme 
Tome XV. Partie Franfoije. F£ 
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— fpontanément à l’air, le» cendres qui en reluirent contiennent du vitriol & 
de l’alun. Les habitans de cette province doivent à ces cendres l’avantage 
M 1 E ‘ d'avoir pu le procurer des prairies artificielles, c’eft particuliérement dans 
t'ji. des terrains forqiés de débris de pierres calcaires, melées avec très-peu de 
terre végétale, que ces cendres ont été employées avec fuccès. Par ce 
. moyen, des terres qui n’avoicut jamais produit, ont acquis & confervé, 
pendant plulieurs années, la faculté de produire. Lorfqu’on met les cen- 
dres en trop grande quantité, il arrive quelquefois que la première année 
feulement , l'herbe dégoûte les chevaux , foit quelle ait contrarié un mau- 
vais goût, foit qu’elle ait alors des tiges trop ligneufrs. Ce n’eft qu’au 
bout de quelques années que les terres fur lefquelles on a répandu des 
cendres, peuvent être enfemcncées en blé, autrement elles produiroient 
beaucoup d’herbes & très- peu de grains. 

Les fourrages dans les mêmes circonftanecs font très-abondans , mai» 
donnent également très-peu de graines. 

M. Sage a donné une analyfe de la terre noire de Beaurain. L’origine 
de cette couche de terre, au-defliis de laquelle on voit en quelques en- 
droits un banc de coquilles n’a pas encore été l’objet des recherches des 
naturalises , & mériteroit bien de le devenir. 

On trouve à Omblieres près Saint-Quentin , une autre efpece de terre 
qui tombe en cfllorefcence à l’air, mais qui ne s’enflamme pas. Elle peut 
aulîî fervir d'engrais. M. Rigatid, phyficien & chymifte attaché à la mariné, 
a examiné cette terre , & a trouvé qu'elle contenolt du fuccin en alîefc 
grande quantité. Ce fuccin le trouve principalement dans les gerfures d’une 
couche d'argille alfez dure , qui le divife en lames lorlquon l’expolc à 
l’air ; ce qui a fait conjeéhircr h M. Rigaud que le fuccin étoit formé 
dans les couches fupérieures, & qu’entraîné par les pluies, il s’arrêtoit 
dans cette argiile dure. 

Il feroit à délirer que M. Rigaud fit de nouvelles recherches fur Cet 
objet, foit pour conftater l'identité du fncein & de la fubftance qu’il a 
obfcrvée, fôit pour tâcher de denté ter quelle en çft l’origine, 8c par 
quelle fuite d’opérations elle a été produite ou depolée dans la couche 
d’argile où on la trouve. 

, I . 

* » * 1 ‘ t "V 
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Sur l’analogie du Zing & du Phofphore. 

Ïjes propriétés flngulieres du zinc , fon inflammabilité , fa réduction en 
cette matière volatile, cotonncufe, qu’on nomme fes fleurs, l’avoient de- 
puis long-temps rendu l’objet des recherches des alchimiftes, qui croyoient 
y trouver la véritable clef jle la philofophie hermétique - , & on auroit 
beaucoup à regretter leur peine, <î, dans le nombre des. expériences 
qu’ils nous ont tranfmircs , il ne fe trouvoit plulîeurs faits curieux & inté- 
relTans : mais malgré tous leurs efforts, la connoiffance de ce demi métal 
n’en étoit pas plus avancée , & il étoit réfervé aux chyrniftes franco» d’y 
travailler avec plus de fucccs. Les travaux de M« Hellot, Geoftroi, rap- 
prochés de ceux de M« Pott & Margraff', ont été le véritable flambeau 
qui a porté la lumière fur la compolîtion 8c la nature du zinc. 

Quoique ces célèbres chymifles aient tourné & retourné le zinc en mille 
maniérés , la qualité phofphorique de ce minéral , qualité bien reconnue 
par Henckel, avoit cependant échappé à leurs recherches. M. de Laffone 
en a été frappé fes reflexions l’ont conduit à un grand nombre d’expé- 
riences, doit il réfulte la preuve d’une refl’emblance entière entre le 
phofphore & ce demi-métal , & qui jettent un grand jour fur la connoif- 
iance de ces principes, & fur leur mixtion intrinîeque ; ce font ces recher- 
ches qui font l’objet du mémoire de M. de Lailone , & dont nous allons 
effayer de préfenter une légère idée. 

Le zinc expofé 1 un degré de feu capable dé défunir fes parties, s’en- 
flamme, fufe, bouillotte 8c jette une lumière vive & éblouiffante. La 
même chofe arrive au phofphore, à uue chaleur à la vérité beaucoup 
moindre, parce que, comme nous le verrons bientôt, les mêmes prin- 
cipes qui font communs k l’un & à l’autre, font bien plus étroitement 
liés dans le zinc que dans le phofphore ; l’une & l’autre fubftance exhale 
en brûlant une odeur d’ail, toute lemblable à celle que l’arfenic donne en 
pareil cas, & cette rcffemblance avoit effrayé plulîeurs chyrniftes, qui n’o- 
foient travailler fans quelque crainte à ces recherches - , mais les expériences 
de M. de Laffone lui ont appris que ces vapeurs étoient incapables de 
nuire, quelles n’étoient tjue phofphoriques , 8c qu’il falloit que celles 
qui produifoient l’odeur d ail de l’arfcnic , entraînaffent avec elles d’autres 
parties nuifîblcs , dont on né fait que trop que ce minéral ne manque pat. 

Un autre caractère de reffemblance entre Je zinc & le phofphore, c’efl 

Î |ue tous deux ont befoin du contait immédiat de l’air pour s’enflammer - , 
e zinc eft fî conftammcnt fournis à cette loi, que fl on n’cnleve à chaque 
inftant une pellicule calcaire qui le couvre dès qu’il eft en fufion, on n’a 
ni fulguration ni fleurs , & il fe réduit tout en chaux : la même chofe 
arrive au phofphore qu’on tient dans l’eau pour le confcrver , il fe couvre 
d’une eipece de poulliere , & fe diminue - , & une preuve que çcttp pquf- 
flere vient de 1* décompofition du phofphore, c’eft que l’eau s’empare 1 de 
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l’acide phofphorique que le phlogiftique a abandonné, & qu’elle acquiert 
une qualité acidulé qui fait irnpreffion fur la langue. 

Voilà bien des points de reffemblance entre ces deux mixtes, il faut voir 
préfentement (î ce parallèle fe foutient , en examinant comment faction 
de l’air les décompofe l'un & l’autre. 

Le phlogiftique dans le phofphore n’eft que peu adhérent à l'acide qui 
le retient, qui n’a acquis la propriété de le retenir que par la violence du 
feu, qui l’a privé de ion humidité -, mais comme il a avec l’eau, fur- tout 
quand elle eft réduite en vapeurs, beaucoup plus d’affinité qu’avec le phlo- 
giftique, dès que le phofphore eft expole à l’aétion de l’air, il abtorbe 
avidement l'humidité de l’air, & il réfulte de cette abforption un mouve- 
ment, un bouillonnement qu’on peut obferver aifément avec une loupe, 
le phlogiftique alors fe dégage & s’enflamme quelquefois, fur-tout fi on 
donne plus de vivacité à ce mouvement inteftin, foit par la chaleur, foit 
par le frottement. Examinons maintenant ce qui arrive au zinc expolé de 
même à l'air libre; mais avant tout, obfervons que la nature a rendu les 
principes plus adhérens dans le zinc, que l’art 11e l’a fait dans le phof- 
phore, & que dans la compofition de ce demi-métal, il entre vraifeinbla- 
ment quelque fubftance métallique qui ne fe trouve pas dans le phof- 
phore ; d’oii il fuit que fes altérations doivent être moindres & plus lentes 
à paroi tre. 

Le zinc prend un poli comme les métaux, mais il fe ternit à l'air pim 
promptement qu’eux , il perd fon éclat métallique , fa futface devient 
terne, blanchâtre & terreufe, & elle fe couvre d’une vraie chaux; jufque-là 
il lui arrive, quoiqu'un peu plus lentement, la même chofe qu’au phof- 
phore , à cela près , que d’une part le phlogiftique s’en échappant avec len- 
teur & par tres-petites parties, ne peut produire aucune fulguration, & 
que de l'autre l’acide dégagé du phlogiftique, ne fe montre pas avec 
ion caraâere falin ; ce que M. de Laffone conjecture être dù à une terre 
métallique, à laquelle il eft uni, & qui le prive du principe aqueux, fans 
lequel il ne peut avoir la forme faline; idée très vraifemblable , mais que 
M. de Laffone ne donne cependant encore que comme une conjecture : 
nous verrons bientôt d’autres faits qui paroiffent tendre à la confirmer. 

Nous avons dit qu’on favorifoit la décompofitlon du phofphore par la 
chaleur & par le frottement, la meme chofe arrive au zinc lorfqu’on le 
tient en fufion, l’acide fe dégage tellement du phlogiftique qui l’abandonne, 
qu'il ronge & détruit en très- peu te temps les cuillères ou autres inftru- 
ments de fer, avec lefqucls on le remue; la même chofe arrive lorfqu’on 
le lime , le feul frottement de la lime en fait dégager le phlogiftique qui 
donne de la lumière fi cette opération fe fait dans un lieu obfcur , & 
l’acide rtfté libre, ronge & détruit la lime en très-peu de temps; on ob- 
ferve même que la cadmie des fourneaux, qui n’eft qu’une concrétion de 
fleurs de zinc très-chargée de phlogiftique, donne des étincelles lorfqu’on 
la bat avec le briquet, ou qu’on l’expofe à un frottement rapide. 

M. de Laffone ne s’eft pas contenté de comparer le zinc & le phof- 
phore par la voie feche , il a encore voulu employer la voie humide. On 
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fait que le phofphore fe confcrve ordinairement en le tenant plongé dans 1 

l’eau d’une bouteille bien bouchée ; malgré cctre précaution , il fe décom- ç H Y 

F oie, très- lentement à la vérité, par le défaut de communication avec 
air extérieur ; & une preuve certaine qu’il fe décompofe , c’cft que fon Annét 
acide, rendu libre par labfence du phlogiftique qui s’eft échappé, donne 
à l’eau une qualité lenfiblement acidulé. 

Le zinc mis en limaille dans de l’eau contenue dans une bouteille , fe 
décompofe de la même maniéré , mais avec cette différence , qu’il s’en dé- 
gage beaucoup d’air, & que par conféquent il faut pour que la décom- 

i iofition continue, que cet air puiffe s’échapper, fans quoi l'eau, malgré la 
oi tres-politive des affinités, ne peut avoir prife fur le zinc, & la décom- 
polîtion celle. 

II arrive dans cette opération une choie (ïnguliere , & qui prouve bien 
la réalité de la théorie que M. de LalTone n'avoit avancée que comme une 
conjecture; l'acide phofphorique du zinc dégagé de fon phlogiftique ne 
paroît pas, félon lui, fous la forme faline, parce qu’il eft joint I une terre 

Î ui le prive du principe aqueux, neceflâire pour paroître fous la forme 
e fel : dans cette opération, l’eau qui a fervi à la difloiution du zinc 
lui rend apparemment quelque partie de ce principe , car elle prend une 
faveur métallique 8t acerbe qui eft précifémcnt celle que l’acide phofpho- 
rique afibibli, donne à feau où il fe diftout. 

Mais fi on vent abréger beaucoup l’opératicn, il faut la faire dans une 
capfule; le zinc en limaille mis de cette maniéré avec de l’eau, & fou- 
vent remué , fe décompofe abfofument & fe réduit allez promptement en 
terre ou en chaux. 

M. de Lalfone avoit imaginé qu’en mêlant la limaille de zinc, comme 
on a fait celle de fer avec le foufre, & les hume&ant allez pour en former 
une pâte , le tout s'échauftëroit & fubiroit une altération conlidérable ; 
l’expérience n’a pas répondu à cette idée, & li la décompolition du zinc 
seft faite dans ce cas un peu plus promptement, le foufre ne paroît y 
avoir contribué que comme intermeae , en écartant les molécules du zinc, 

& les préfentant à l’eau fous une plus grande furface. c 

Plus nous avançons , plus nous trouvons d’analogie entre le zinc & le 
phofphore ; voici encore un nouveau point de reflemblance. 

Lorfqn’en faifant fulgurer le zinc, on l’a entièrement réduit en fleurs, 
on croiroit aifément que tout le phlogiftique quelles contenoient eft difïïpé, 
on fe tromperoit cependant , les fleurs en cet état en retiennent conlidé- 
rablement ; M. de LalTone en a vu qui demeurèrent lumineufes plus d'une 
heure dans l’obfcurité; la même chofe arrive au phofphore décompofe par 
une déflagration rapide, il fe réduit dans une efpece de fleurs qui ref- 
tent embrafées, & ne ceffent de lctre que lorfque les vapeurs aqueulcs 
de l’air ont ablôlument faturé lô.i acide; ceci même peut lervir à expli- 
quer comment le zinc réduit en fleurs, & après avoir perdu beaucoup par 
la déflagration, augmente cependant fon poids d'un dixième; cet excé- 
dant eft du, félon M. de LalTone, à la quantité de vapeurs de l’atmofphere, 
dont les fleurs fe font chargées , & qui fe font combinées intimément 
avec elles. 


m i a. 
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— Il eft donc bien démontré que le principe phofphoriquc contenu dan* 
les fleurs de zinc , y eft dans deux états différens une partie s’échappe par 
la fulguration 4 , & l’autre relie encore inhérente aux fleurs, avec une partie 
Z. du principe falin , néccffaire pour conllitucr le phofphore. Une preuve 
que cette matière phofphoriquc exille encore dans les fleurs de zinc en 
allez grande quantité , c’cft que M. de Laflone ayant mis dans un crcufi t 
couvert & luté, de la limaille d’acier & des fleurs de zinc, & les ayant 
expofées pendant quatre heures au feu de réverbéré , trouva toute fa li- 
maille convertie en crocus, ou fafran de mars, auflî beau que celui qu’on 
prépare avec le foufre , ce qui ne feroit pas certainement arrivé en aufli 
peu de temps, 11 les fleurs du zinc n'eulTcnt contenu un principe aélif & 
corrodant qui eût opéré ce changement , & M. de Laflone ne croit pas 
qu'on puifle douter que ces fleurs ne contiennent un acide phofphoriquc 
très-concentré : Henckel avoit eu à pcu-prè 4 s la même idée. Non-feule- 
ment l’exiltence du phlogillique dans les fleurs de zinc , eft prouvée par 
les expériences que nous venons de rapporter, la couleur olivâtre qu’elles 
prennent lorfqu’on les vitrifie, en fournit une nouvelle preuve : moins 
que cela, Il les ayant mifes dans un entonnoir à filtrer, on les lave avec de 
1 eau diflilléc, le dedans de la nulle de fleurs prend une belle couleur 
bleue, toute femblable à celle que prend la chaux azurée de Refpour, 
(qui, comme on fait, eft compoiée de chaux vive & de foufre) foumife 
aux mêmes lotions -, il y a donc dans les fleurs de zinc une chaux métal- 
lique qui tient lieu de la chaux vive, Sc un acide phofphoriquc qui 
fupplée l’acide vitriolique du foufre, joints au phlogillique commun aux 
deux fubflances. 

M. de Laflone n’ajoute plus qu’une feule preuve de la reflemblance qui 
fc trouve entre le phofphore & le zinc, elle eft tirée d’une expérience de 
M. MargraflF : ce célèbre chymifte avoit mêlé avec l’étain d’une part, & 
de l'autre avec le plomb, le fel fufible d’urine, qui eft comme la matrice 
du phofphore i ces mélanges mis au feu dan* un vaifleau fermé, donnè- 
rent deux fubftances métalliques , femblables au zinc par les propriétés 
qui le caraélérifent. Donc les principes phofphoriques peuvent prendre , 
en le combinant , s'altérant & fe concentrant , le caractère de la métalléité, 
pourquoi ce procédé ne feroit- il pas celui de la nature dans la formation 
du zinc? On n’cft pas communément loin de connoître fa manière d’agir, 
quand on peut parvenir à l'imiter. 
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Sur le moyen de cacher le cuivre, fans que l’alkali volatil jmijfe le faire 

reconnaître. 

i e k n’cfl peut être plus généralement reconnu en chymie pour un 
principe de cette fciencc, que la propriété qu'a l'alkali volatil de colorer 
en bleu la diffolution du cuivre, par quclqu’acidc quelle ait été faite : 
cette réglé cependant n’cfl pas tout-î-fait fans exception, en voici une que 
propolé M. Cadet, & c'eft une vraie découverte en chymie : nous allons 
rapporter en peu de mots la circonflance qui lui a donne lieu de la faire. 

11 avoit beaucoup travaillé fur le borax, & le fruit de fes travaux 
avoir été un régule cuivreux tiré de ce fel, qu'il préfenta à l’académie; on 
fait cependant que l’alkali volatil ne donne aucune teinture bleue à la dif- 
folution de borax, & M. Cadet voulut voir comment le cuivre qui entre 
dans la compoiîtion de ce fel, pouvoir échapper à l’aétion de l'alkali 
volatil. 

Le régule cuivrenx qu’il en avoit tiré, lui ayant paru avoir une efpece 
de caraétere aifsnical , il penfa que larfenic pouvoir être ce qui défen- 
doit le cuivre contenu dans le borax, de l’aâion de l'alkali volatil. Pour 
parvenir à s en affurcr, il employa les cryftatix de verdet, mêlés avec 
quatre fois autant d’arfcnic, 8c mit le tout diflillrr dans une cornue, il 
paffa un vinaigre très- piquant, & qui avoit une forte odeur d’ail : l’arfenic 
ie fublima prcfqu'cntiéreinent au col de la cornue, & il refia dans fon 
fond un culot de régule arfenical frcs-aigre. La diffolution de ce régule 
donna des cryftanx ioyetrx, peu différens de ceux que fournit la diffolu- 
tion d’étain par l'efprit de ici; mais cette meme diffolution ne donna, 
par le mélange de l'alkali volatil, aucune nuance de bleu; preuve évi- 
dente que la conjeéhire de M. Cadet étoit jufre , & qife l'alkali volatil n'a 
point d'aélion fur le cuivre lorfqu’il efl mêlé avec larfenic ; il efl vrai que 
cette opération n’a réufli qu’une feule fois à M. Cadet; dans toutes les 
autres il n'a pu obtenir ce régule, oil le cuivre & larfenic étoient fi bien 
combinés cnfemble; elles ne lui ont donné qu’un cuivre blanc, dont U 
diffolution prenoit une belle couleur bleue, pr ce mélange de l'alkali 
‘volatil. 

Il en efl de larfenic & des autres matières femblables, comme des 
bêtes féroces appri voilées , il efl bien difficile de s’en approcher fou vent, 
quelques précautions qu’on prenne, fans qu’elles fàffent repentir de s’y être 
‘né : une maladie grave que M. Cadet dut à ce travail l’obligea de cher- 
cher des moyens moins dangereux, & il tourna fes vues vers l’étain qui 
contient beaucoup d’arfenic, comme l’a fait voir le célébré M. Margratf. 

Dans cette vue il a mêlé de l’étain de Malac avec un vingt-quatrieme 
de fon poids de cuivre de Tofette ; cet alliage qui avoit donné beaucoup 
de dureté à l’étain, à été mis en limaille, & s efl diffous très- facilement 
dans i’elprit de fel , qui a perdu dans cette opération fa couleur jaune : 


C u Y M I E. 
Année iy?»~ 
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■ il s'eft précipité au fond du vaiffeau une poudre noire, que M, Cadet re- 

connut pour du cuivre qui fe dégageoit de l’alliage pendant la dilîolution ; 

M 1 E ‘ il a dillous cette poudre dans l’efprit de nitre, & l’alkali volatil a coloté 
17 * 1 . cette dilîolution d’un beau bleu-, revenons à la diffolution de l’alliage: 
' ' M. Cadet l’a faturé de l’alkali volatil, il s’y eft fait un précipité }aune, & 
la liqueur n’a pris aucune couleur bleue, elle a donne par l'évaporation 
des cryftaux foyeux. 

Cette poudre noire fe rencontre dans plulieurs diffolutions d’étain, 
Henckel la regarde comme l’arfenic contenu dans l’étain , d’autres comme 
le foufre de ce métal. M. Cadet a fuivi cet objet , ce fera lï l’on veut un 
épifode à fon travail : on verra cependant que cet épifode n’y étoit pas 
inutile. 

L'étain de Malac dillous à froid par l’efprit de fel , n’a donné qu'un 
léger précipité , ce précipité a été dillous par l’efprit de nitre , & précipité 
par l’alkali volatil ; le précipité étoit jaune , 8c la dilîolution n'a pas pris la 
moindre teinte de bleu; ce n'étoit donc pas du cuivre, & M. Cadet 
conjecture que la poudre noire n'étoit qu’un peu de fer détaché de la 
lime , qui avoit fervi à réduire l’étain en limaille , ce qui lui a été con- 
firmé par la pierre d’aimant qui a enlevé beaucoup de parcelles de pareille 
limaille. 

11 n’en a pas été de même des, étains des autres fabriques, 8c nommé- 
ment de ceux de Cornouaille ; ce dernier réduit en limaille , 8c foigneule- 
ment dépouillé par la pierre d’aimant, du fer que la lime avoit pu y 
laitier , a été dillous par l’elprit de fel , & a donné un précipité noir trcs- 
abondant; ce précipité a été dillous par l’efprit de nitre, l’alkali volatil a 
donné à la dilîolution le bleu le plus vif; une lame d’acier poli, trempée 
dans cette liqueur, e(t devenue cuivreufe, & le papier par lequel elle avoit 
été filtrée , étant brûlé , a donné une belle flamme verte ; à ces lignes on 
ne peut méconnoître la préfence du cuivre , & on ne doit pas même en 
être furpris. M. Geofiroi allure dans fa matière médicale, que dans la 
fonte des étains de Cornouaille, on mêle, pour leur donner du corps, de- 
puis deux jufqu’à trois livres de cuivre par quintal ; l’étain des potiers 
d’étain en eft encore plus chargé , celui qu'ils nomment étain fin , en con- 
tient jufqu’à fept livres par quintal. 

La poudre noire cuivreufe , précipitée de la dilîolution d’étain , feroit 
donc , félon M. Cadet , un moyen plus fûr de juger de la pureté de ce 
métal , que tous ceux qui ont été propolés jufqu'iri ; c’eft un fruit fumu- 
mérairc de Ion travail : revenons présentement au borax , qui a été l’oc- 
calion de tout ce travail. 

En combinant enfcmble le cuivre & letain , avec l’alkali de la foude 
& l’urine , M. Cadet a obtenu une liqueur d’un goût amer , & d’un beau 
vert de pré ; cette liqueur étendue dans de l’eau , n’a donné , par l’addi- 
tion du fel volatil, aucune couleur bleue, 8c n’a point rendu cuivreufe la 
lame de fer qu’on y a plongée, mais en y verCuit un acide quelconque, 
il s’y forme aufli-tôt un fel par lames, femblable au fel fédatif, & la lame 
de fer poli qu’on y plonge devient cuivreufe ; la portion d’arfenjc con- 
tenue 
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tenue dans letain peut donc nufquer une quantité aflez confidérablc de — — — — 
cuivre joint à ce métal , de maniéré que i’alkali volatil ne puilic le faire q 
reconnoîtrc ; peut-être y pourroit-on réullîr encore d'une autre maniéré , « v m i e. 

c’eft l’objet d'un autre travail que M. Cadet s'eft propofé de fuivre. Année lyz. 

La grande fufibilité du verre tiré du borax, & la propriété qu’il a comme 
le verre de plomb , de ronger les creufets , firent naître à M. Cadet , 
l'idce de tenter de tnafquer le cuivre par le fecours du verre de plomb \ 
dans cette vue il a précipité par l’alkâli de la foude, le cuivre contenu 
dans une diiîolution de vitriol bleu. 

Ce précipité bien lavé, il a fait fondre dans un creufet conique, quatre 
onces de fable , quatre onces de fel de foude & huit onces de litharge , 
la matière étant bien en fufion , il y a ajouté demi-once du précipité , & 
il sert trouvé dans le creufet une malle de verre, dont les éclats étoient 
tranfparens, & d'une belle couleur d'émeraude. 

Quatre onces de ce verre ont été dilfoutes par l’efprit de fel très promp- -, 
tement & avec chaleur , & il a retenu deux onces & un gros de cet acide: 
ce dernier mélange mis au feu pendant un quart-d'heurc , dans un creufet 
conique, a donné un verre laiteux ; ce verre attire l’humidité de l’air, il 
donne d’abord une liqueur verte , qui a le piquant d'un alkali caufliquc ; 
mis en lieu plus fcc , il fe réduit en une efpece de gluten verdâtre ou 
jaunâtre , qui en fc féchant , devient une matière blanche allez femblable 
au borax , & qui comme lui , fe bourfoufle & fe vitrifie au feu \ cette ref- 
fcmblance engagea M. Cadet à elfayer fi cette matière auroit, comme le 
borax , la propriété de faciliter la foudurc des métaux , & l’expérience lui 
fit voir que la conjecture étoit bien fondée. 

M. Cadet foupçonna que cette propriété de fe bourfoufler & de faci- 
liter la foudure , pouvoit être due à l’acide marin qu’il avoit fait entrer 
dans la compofition de cette matière, pour s'en éclaircir, il effaya d'em- 
ployer le verre métallique cuivreux, avant qu’il eût fubi l’aétion de l’acide 
marin , & il vit qu’cfîeétivement ce verre fc fondit fans fe bourfoufler, 

& qu’on ne put obtenir aucune foudure , quelque feu qu’on donnât à 
l’argent qu’on vouloir fouder. 

Puifque la propriété qu’a le verre préparé par M. Cadet , de contribuer 
comme le borax à la foudurc des métaux, eu duc à l’acide marin qu’il y 
a fait entrer, n’eftil pas probable que le borax lui-même, ne doit cette 

E ropriété qu’à la préfence de cet acide? la bafe du fel marin fe trouve 
ien démontrée dans le borax , feroit-il probable quelle s’y trouvât par 
halird, feule & dépouillée de fon acide? Il y a plus, M. Bourdelin y a 
reconnu cet acide , il eft vrai qu’il eft le feul qui l’y ait ap perçu , mais 
il n’y a pas lieu d'en être étonné , .il falloir être aufll habile chymifte que 
cet académicien , pour pouvoir démêler la préfence de cet acide , dans le 
fel fédatif, où il eft déguifé & raafqué par un fi grand nombre de princi- 
pes , qu’il devoit échapper aux regards du plus grand nombre d obfer- 
vateurs. 

On ne peut faire à ce raifonnement qu’une feule objedion , elle eft 
tirée d’une expérience même de M. Cadet : il eut envie de voir fi, en 
Tome Partie Françoije. G g 
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— "* diffolvant le verre de plomb & de cuivre par l’acide vitriolique, au- lieu 
C h y m i e d e k fervir de l’acide marin , comme dans l'expérience précédente , le fé- 
cond verre ne perdroit pas la propriété de fe bourfoufler au feu & de 
Année «77a. fouder les métaux , & il etoit bien perfuadé qu’il la perdroit ; il fe trom- 
poit cependant, & il vit, avec le plus grand étonnement, que le verre 
obtenu par ce moyen, avoit toutes les qualités de celui qu il avoit ob- 
tenu en employant pour diffolvant l’efprit de fel ; il chercha la raifon de 
cet étrange phénomène, & voici celle qu'il trouva. 

Il employoit dans fon opération le fel de foude , ou , ce qui eft La 
même chofe, la bafe du lel marin, en allez grande quantité, il fe rap- 
pella que plulîeurs expériences lui avoient prouvé que ce fel n abandonne 
jamais entièrement fon acide , quelque calcination qu’on lui faffe fubir •, 
alors tout le merveilleux difparoit , l’acide vitriolique en fe faififfimt de 
l'alkali , en a délogé l’acide marin , qui , fe jetant fur la terre vitrifïable 
du plomb, avec laquelle il a une trcs-grande affinité, a produit ce verre 
laiteux , fi femblable à celui qu’il avoit obtenu en employant l’efprit de 
fel pour diffolvant. 

Il réfulte donc de tout ce que nous venons de dire , qu'on peut cacher 
le cuivre dans différentes fubflances, à l'aide de l’arfenic, fans que l’alkali 
volatil puiffe le faire reconnoître. 

Que l’acide marin , joint à différentes fubftances falines , vitrifiables ou 
métalliques, donne une efpece de verre qui fe bourfoufle au feu & foude 
comme le borax : 

Que cette qualité n’eft due qu’à l’acide marin qui eft entré dans la com- 
poütion de ce verre , 8c qui fe trouve auflï dans le borax : 

Que le précipité noir qu’on obtient de la diffolution de quelques étains , 
n’eft ni le foufire ni l’arïenic de l’étain , mais le cuivre qu on y a mêlé 
dans le temps de fa première fufion, & que la plus grande ou moindre 
qualité de ce précipité, pourrait fervir de moyen pour juger de la pureté 
de ces étains: 

Qu enfin b cryftaliifation de l’alluli du fel marin eft due à une portion 
de Ion acide, dont il eft comme impofliblc de le priver. 
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MINÉRALOGIE 


C H Y M I E. 

Annie tjjz. 


DOCI MASTIQUE. 

C e t T e année parut un ouvrage de M, Sage , intitulé : EUmçns de 
Minéralogie Docimajlique. 

Docimafie , fuivant la force du mot Grec » ( i ) veut dire épreuve , & 
c’eft auûi la partie de la chymie qui enfeigne à effayer par des opérations 
en petit , la nature & la quantité des matières métalliques ou autres qu'on 
peut retirer des minéraux ou autres corps compofés ; le but de l'ouvrage 
de M. Sage eft donc d’enfeigner les principes fur lefqueis cet art fi utile 
eft fondé, & pour ainfi dire, les premiers élémens dcfquels font com- 
pofês la plupart des corps métalliques. 

De ce nombre font certainement les fels •, on fait que la première di- 
vifion de ces fels, eft en acides 8c en allcalisi M. Sa^e admet l’acide vi- 
triolique comme l’acide primitif , qui , par fes differentes corabinaifons 
avec le phlogiftique, fe modifie 8c produit tous les autres acides; M. Sage 
en admet cinq, favoir; l’acide phofphorique , le vitriolique , le nitreux, 
le marin & enfin le fulfitreux. L’ordre dans lequel nous venons de les pré- 
fenter, eft celui de leur pelânteur fpécifique , & c’eft aufii de cette pe- 
fanteur que dépend , félon M. Sage , leur affinité avec différentes fubf- 
tances. 

Les alkalis font, félon M. Sage, compofés d’un acide analogue à l’acide 
phofphorique & d’une très-grande quantité de terre abforbante ; ils fe 
divilent en général, en volatils 8c fixes, le feu enleve & diflîpc les pre- 
miers, 8c les féconds fouffrent toute fa violence fans s'élever. 

De l'union des acides avec les métaux , les terres , les alkalis fixes ou 
volatils, naiffent tous les fels neutres que nous connoiflons : M. Sage ob- 
ferve avec foin la compofition de chacun , & range fous cette clafle plu- 
fieurs fubftances qu’on en avoit cru fort éloignées ; il paffe enfuite aux 
bitumes , dont il donne la compofition & les principes ; c’eft là ce qui 
forme l’objet de la première partie de l’ouvrage de M. Sage. 

Dans la feeonde , il fe propofe l'examen des terres & des différentes 
pierres; on fent allez combien.de connoiffance étoit néceffiaire à fon 
projet, puifque dans toutes les mines la matière métallique eft prefque 
toujours engagée dans quelqu'une de ces matières , dont lcnumération eft 
extrêmement étendue; M. Sage y donne les principes dont elles font 
composes, leur liaifon, leurs propriétés, fouvent leurs ufages dans les 
différens arts où elles font employées. 

(a) AMfMr/a , prolado, exprohtüa, 
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— — Muni de toutes ces connoiffances , M. Sage paffe enfin à la troifîeme 

„ partie de fon ouvrage , à ce qui en fait proprement l’objet , aux métaux 

h \ m i e. £ alIX mines qui ] es contiennent ; il y préiente les mines des diftérens 
AnrUe 177%. métaux , les pays où elles fe trouvent, les différentes formes que leur don- 
nent les diverfes matières avec lefouclles elles font jointes , & celles qui 
les minéralifent , c'eft- à-dire, qui les joignent à ces matières en les défi- 
gurant de telle forte, que fouvtnt elles ne font pas reconnoiffables. La 
plupart des chymilles n'admettoient que deux fubftances minéralifantes , le 
foufre & l’arfenic i M. Sage y joint l’acide marin , l’alkali volatil & b 
matière grade qui réfulte de cet alkali décompofé , qu’il regarde comme 
les minéralifatcurs de pluûeurs fubftances métalliques , auxquelles iis font 
prendre des formes fingulieres, & il indique les procédés nécetlàircs pour 
les en dégager ; nous ne diminuions pas que les principes , auxquels 
M. Sage a entrepris de tout ramener, ne l’aient quelquefois conduit à 
des conclufions qui different d’opinions afin généralement adoptées; mais 
c’eft un inconvénient auquel fe trouvent affez ordinairement expofés ceux 
qui tentent la recherche de la vérité par une route nouvelle : cet ouvrage 
eft véritablement élémentaire par b clarté & 1 a précifion qu’il y a mis , 
on peut le regarder comme le germe d'une infinité de connoiffances. Des 
expériences nombreufes, dont l’auteur ne donne cependant pas toujours 
les détails , & l’examen (uivi d’un nombre infini de matières minérales en 
font la bafe. Si des perfonnes peu verfées dans 1 a minéralogie y trouvent 
des inftru éHons rédigées avec ordre, ceux à qui elles feront moins nécef- 
faires y trouveront des vues nouvelles, & un précis des différentes analyfes 
qui font b preuve d’un travail long-temps foutenu. 
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Sur les phénomènes qui présentent la dijlillation du yerdet Ù du fil 

de Jaturnc. 


C H V M I E. 
Année 1773. 


C e ne font pas toujours les réfuhats des opérations chymiques qui HUt 
fournirent le plus de lumières aux chymiftesobfervatcurs -, l’examen de 
diflerens phénomènes qui accompagnent ccs opérations , eft fouvent un 
moyen de failir des vérités fugitives, pour ainlî dire, qu'il auroit été itn- 
poftible d'appercevoir autrement. 

M. de LaUonc s’étoit propofé de vérifier fi, pendant la diflillation des 
cryftaux de verdet & du fel de faturne , il fc dégageoit un fluide de la 
nature de ceux que les anciens chymiftes nommoient gas , & auxquels 
les modernes donnent plus communément le nom d'airs ; mais comme 
fur la fin de l'opération il scchappoit auffi des vapeurs acides fous une 
forme vifible, il falloit examiner le réfultat de la diflillation avant le temps 
où ces vapeurs commencent à paroltre. En comparant le poids du pro- 
duit & du rélîdu de la diflillation avec celui du verdet fournis à cette 
opération , M. de Laflonne a trouvé que ce poids étoit diminué d’une 
quantité confidérable , & qu’ainfi il setoit dégagé une quantité de gas d’un 
poids égal. 

En interrompant la diflillation à ce point, M. de Laflonne a pu faifiir 
un fait fingulicr, déjà apperçu par quelques chymiftes, mais qui n’avoit 
jamais été obfervé en détail. Le col de la cornue employée à la diflillation 
des cryftaux de verdet , contenoit une fubftance folidc , blanche , trcs-lé- 
gere, devenant jaunâtre lorfqu’elle eft expofée à l'air; cette fubftance fou- 
mife à l'examen eft un fel volatil cuivreux, difloluble en entier dans l’eau ; 
fi on continue la diflillation, les vapeurs acides très- concentrées qui paflent 
à la fin , diflolvent ce fel & l'entraînent avec elles; ainfi on ne peut trou- 
ver ces fleurs cuivreules que lorfqu’on arrête la diflillation avant le mo- 
ment où les vapeurs acides concentrées parodient fous une forme blanche. 

Avant ce tems, le vinaigre radical ne contient point encore de cuivre, 
il ne commence à en contenir que Iorfaue les fleurs cuivreules entraî- 
nées par les vapeurs acides viennent fc mêler à ce vinaigre : fi on le reétific 
alors par une nouvelle diflillation, ces fleurs ne fe (ubliment plus; on 
peut donc extraire du verdet un vinaigre radical qui ne contienne point 
de cuivre ; mais au/fi on ne peut regarder le vinaigre radical produit par 
ce procédé, comme abfolument pur que lorfqu’il a été rectifié. 

Les fleurs cuivreules oblervées par M. de Laflonne font d’une tres- 
graude cauftkité, & fortr.croient un poifon très- violent. 
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Annie tj 73 - Sur la com P°f uion du flint-glafi. 

ïlift. O n fait que le flint-glafs eft cotnpolè de chaux de plomb & de fable i 
M. Marquer a cru appercevoir que la difficulté de faire du flint glafs ab- 
folumcnt dé barra lié de fils , vient de la difficulté qu’ont à s’unir enfemble 
les deux fnbftances dont il eft compofé ; il falloit donc chercher ou à 
préparer ces fubftances , de maniéré qu’elles pu (lent s’unir plus facilement, 
ou à découvrir des procédés par lcfquels on parvînt à produire cette union 
parfaite, inutilement defirée jufqu'ici. M. Marquer a employé ces deux 


moyens. 

Le phlogiftique , dont on ne peut débarraffer les chaux de plomb , 
paroît la calife principale de la peine qu'elles ont à fe combiner avec le 
fable ; ainfi le premier objet de M. Macquer a été de chercher à déphlo- 
giftiquer la- chaux de plomb. 11 a employé , pour y parvenir , l'action des 
acides minéraux -, l'acide nitreux paroît rendre du phlogiftique à la chaux 
de plomb plutôt que lui en ôter; cette chaux combinée avec l’acide 
marin acquiert une volatilité qui ne permet plus de la faire entrer 
dans aucune compofition de verre ; mais lî on combine l'acide vltrio- 
lique avec le minium , & qu’on expofe au feu cette compofition pour en 
dégager l'acide, on fe procure une chaux de plomb très peu colorée & 
trcs-réfraélaire. Cette chaux eft-elle moins phlogiftiquée que le minium i 
C'eft ce qu’on ne peut guère décider ; fa couleur , fon peu de fuiïbilité 
femblcnt l'indiquer; mais d'un autre côté les vapeurs d'acide vitriolique 
qui s’échappent pendant l’opération n’ont aucune odeur d’acide fulfureux. 

M. Macquer a cru que cette chaux de plomb préparée par l'acide vitrio- 
Jique pouvoir entrer avec avantage dans la compofition du flint-glafs , & il 
fe propofe de rendre compte dans un autre mémoire , d'un grand nombre 
d'effais qu’il a faits avec cette fubftance. Au refte, peut-être le flint-glafs, 
compofé de chaux de plomb dcphlogiftiquée , en deviendrait il moins 
propre pour les objectifs achromatiques. En effet la force réfringente des 
milieux n’eft pas en raifon de leur denfité , & la force difperlîve de ces 
mêmes milieux n'cft encore ni en raifon de leur denfité , ni en raifon de 


leur force réfringente. Ces deux forces dépendent en grande partie de la 
nature chymique des milieux ; & il feroit très poflîble que du verre tres- 
pefant avec une chaux de plomb trcs-déphlogiftiquée approchât beaucoup 
plus du verre commun , quant à la propriété de réftaéfer les rayons & de les 
feparer , qu'un autre moins pefant & fait avec de la chaux de plomb plus 
phlogiftiquée. Cette partie de la dioptrique n’avoit fait jufqu’à ce dernier 
temps que très-peu de progrès , parce que les moyens connus pour mefu- 
rer la difporfion des rayons ne pouvoient faire appercevoir de différence 
entre les forces difperfives que lorfqtte ces différences étoient très-gran- 
des. Il y a encore trop peu de temps que M. l’abbé Rochon nous a don- 
ré, en appliquant le télefcope aux priJmes, les moyens de mefurer des 
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différences même très petites ; & les phyfîciens n'ont pu raffembler encore 
affez de faits pour que l'on puiffe meme fe permettre des conjectures fur 
les loi» que luivent les forces réfringentes & difperiïves dans les differentes 
fubflances. 

M. Macauer sert occupé enfuite des moyens d’unir plus intimement la 
chaux de plomb Sc le fable ; en fondant ces fubflances cnfemblc fans ad- 
dition, on n’obtient qu’une fonte pateufe, & la combinaifon des deux 
matières doit fc faire plus difficilement que (î cette fonte étoit plus liquide. 

D’ailleurs la force qui les unit étant trcs-foible, l’aélion qui réfulte de 
la différence de gravité des deux fubflances peut troubler leur combinai- 
fon & nuire à l'homogénéité du verre qui doit en réfultcr •, en effet , 
lorfque dans une opération les forces chymiques, s’il efl permis de s'ex- 
primer ainfi , font très-grandes, on peut fans doute faire abllraélion des 
forces méchaniques; mais il doit y avoir un point oi\ ces deux elpeces 
de forces font comparables-, par exemple, lorfqu’on veut combiner cn- 
tr 'elles deux fubflances qui , comme le fable & la chaux de plomb , ont 
une affinité très-foible & une différence de gravité très-tftnfîderable ; auffi 
d’habiles chymifles ont-ils penfé qu’il feroit poflible de perfectionner le 
flint-glafs par des moyens purement méchaniques, & qu’en le faifant fon- 
dre en grande malfe dans de larges creufets, en le laiffant refroidir dans 
ces mânes creufets lentement, & en plaçant les fourneaux de maniéré 
que la matière, foit pendant la fufion, /oit pendant le refroidiffement, 
ne reçût aucun mouvement, on pourroit fe procurer du flint-glafs exempt 
de fils, d’une matière homogène, ou du moins qui n’auroit d'hétérogé- 
néité que dans le fens de l’épaiffeur -, & ce défaut devient alors prefque 
indifférent dans la conftruélion des lunettes. 


C M Y U I B. 
Année 177,7. 


Le moyen que M. Macquer propofe pour faciliter l'union des deux 
fubflances qui compofent le flint-glafs efl un moyen chymique. Il confifle 
à mêler à la compolition une quantité affez considérable de fondans-, ou 
aura alors une pîte tres-liquide ; en la laiffant long-temps expofée i l’adion 
du feu, les fcls qui formoient le fondant fe répareront du flint-glafs, 
.une partie s’évaporera ou fera détruite , le relie nagera au-deffus de la 
pâte du flint-glafs; 1a fonte deviendra à la fin aufli pâteufê, & donnera un 
verre aufli tranfparent que par la méthode ordinaire; mais durant cette 
opération , les molécules de la chaux de plomb & du fable qui auroient 
été amenées à un-plus grand point de divilion, auront eu plus de facilité 
pour s'unir, & le verre fe trouvera plus homogène & plus parfait. M. Mac- 
quer s’efl alluré de la bonté de ce principe par plusieurs citais qui ont 
réufïi. 


Nous croyons devoir terminer cet article par deux obfervations qui 
peuvent être utiles à ceux qui s’occupent à faire du flint-glafs. Ce qui im- 
porte fur-tout , c’efl que ce verre ait une force difperfive beaucoup plus 
forte que celle du verre commun , quand même le flint glafs qui auroit 
cette propriété feroit fort tendre , & fe temiroit à l’air-, en effet il feroit 
aifé alors de former un objectif de trois verres , & de renfermer le flint- 
glafs entre deux lentilles de verre commun. 
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— i — — II fufhroit aufïï de pouvoir former des tables peu épaides de flint-glals 

‘ bien parfait, puifque M. l’abbé Rochon a trouve qu’on pouvoir ramollir 

h y m j e. ccs ijJjjçg a jj; z „ our l cur donner plus d'épailfour , & pour les pétrir , en 
Annie tj 73. quelque forte, fans cependant altérer 1 a nature du verre. Voilà donc deux 
difficultés de moins qu’ont à vaincre ceux qui voudraient fondre du flint- 
glafs propre à faire de grands obje&ifs. 


Sur des phinomenes três-Jinguliers produits par diffirens mixtes 

falins. 

P 

Ilift. mémoire de M. de Laffone renferme l’obfervation d’une fubf- 

tance très-fînguliere : c’eft un mixte falin, liquide & tranfparent lorlqn’il 
eft froid, qui prend une confi (lance folide en l’expofant promptement à 
une vive chaleur, qui fe liquéfie de nouveau en refroidiliànt , pafFe auffi 
fouvent qu’on le veut par ces alternatives fans fubir aucune altération , & 
conferve très-long-temps cette linguliere propriété. 

On croirait que, pour expliquer ce phénomène, il ne faut que fup- 

E ofer ce mixte falin très-déliquelccnt ; point du tout : on peut y ajouter 
eaucoup plus d’eau que l'évaporation ne peut lui en faire perdre , ou 
que l’athmofphere ne peut lui en rendre fans qu’il perde la propriété de 
devenir folide, lorfqu’on l’expofe à un certain degré de chaleur. 

Il fuffit, pour obtenir cette fubftance, de mêler à de l’eau de chaux 
une diffolution de fel de feignette. 

M< de Laffone a voulu varier la maniéré de former ce mixte falin , & il 
a vu que toute combinaifon de chaux , d'alkali fixe & de crème de tar- 
tre avoit la même propriété ; fi l’on fe fert d’alkali cauftique , alors la 
craie peut remplacer la chaux. 

Voilà donc le phénomène bien analyfé-, il ne s’agit plus que d’en re- 
chercher la caufe : nous ne fuivrons pas M. de Laffone dans l’explication 
qu’il propofe; il faut la voir dans le mémoire même; nous obferverons 
feulement que cette explication fuppofe que, lorfqu’un corps efl échauffé, 
il reçoit une certaine quantité d’une fubftance qui s’en fépare enfuite pen- 
dant le refroidilTement. Cette opinion eft celle de plufieurs phyfîciens cé- 
lébrés, & elle eft combattue par d’autres pbyficiens d’une autorité égale; 
mais il faut avouer que jufqu’ici les premiers ne paroifTent pas setre occu- 
pés beaucoup du foin de prouver la réalité de cette fubftance. 


t 


! Sur 
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Sur l’augmentation du poids des métaux par la calcination, 

O n fait depuis long- temps que îes métaux, en fe calcinant, augmen- 
tent réellement de poids -, cette augmentation cft même fi conlidérabfc dans 
quelques métaux, dans le plomb, par exemple, que les ouvriers qui pré- 
parent les différentes chaux de plomb ont pu s'en appercevoir aifément, & 
que cette oblërvation a dû être pendant quelque temps, pour eux, un fe- 
cret utile. Jean Rey, médecin, qui vivoit à la fin du xvi* fiecle, avoit 
expliqué ce phénomène, en imaginant que l'air, en s'unifiant aux chaux 
métalliques, étoit la caufe de cette augmentation de poids ; il en a été de 
cette idée comme de beaucoup d’autres auiïi ingénieufes & auflï vraies 
qu’on trouve dans les écrivains des fiecles d'ignorance ( car le génie cft 
de tous les ficelés), mais qui, par le défaut de preuves, par le voitinage 
des erreurs auxquelles elles font mêlées, par leur oppofition avec les prin- 
cipes de la philofophie alors en u fa ge , ont été oubliées, & qu’on ne rc- 
connoît dans leurs premiers auteurs , que lorfque s'étant préfentées de nou- 
veau à d’autres favans, & ayant été plus développées, il eft devenu facile 
de les appercevoir. 

Boyle, prouva, par de nouvelles expériences, la vérité de l’augmenta- 
tion réelle du poids des métaux calcinés : mais les phyficiens parurent long- 
temps négliger un phénomène fi extraordinaire , ou feulement s'en reffou- 
venir de loin à loin; cependant, quelques-uns, & entr’autres le P. Béraud, 
correfpondant de l’académie , tenteront de l’expliquer par l’addition de 
l’air; mais cette idée, qui n’étoit encore qu’une vue ingénieufe, avoit bc- 
foin d’être prouvée par des expériences directes, & c'cft l’objet du mé- 
moire de M. Lavoifier. 

Des expériences rapportées dans fes opufeules chymiques & phyfiques , 
& dont il réfultoit que des métaux, calcinés fous une cloche avec une len- 
tille, avoient augmenté de poids, tandis que l'air contenu fous cette clo- 
che avoit diminué d'une quantité i-peu près égale en poids, auraient pu 
paraître une preuve fuffifante de cette théorie; mais les phyficiens font de- 
venu difficiles en preuves , à force d’avoir été obligés de reconnoître les 
erreurs ail ils avoient été entraînés pour s’être rendus trop faciles. M. La- 
voifier a donc voulu mettTe cette vérité hors de doute ; il a calciné de 
l’étain dans des cornues fermées hermétiquement , après avoir pefé avec 
exactitude l’étain & la cornue; il a vu, qu'au bout dun certain temps, I» 
calcination s'arrêtoit; & qu'en continuant le feu il ne pouvoir plus parvenir 
à calciner aucune partie d'étain , alors il a ceflé fon opération , & pefant 
enfuke fa cornue avant de la rouvrir, il a trouvé que le poids total n’a- 
voit pas changé : ouvrant enfin fa cornue , il a pelé l’étain qu’il a trouvé 
augmenté de quelques grains , la cornu» pefée à part , avoit le même poids 

Tome XV, Partie Franyoijt, H h 


C H Y M I E. 

Année *774* 
Hflt 


Digitized by Google 


i 4 * ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

qu'avant l'opération : l'augmentation réelle du poids de l’étain s’étoit donc 
r faite abfolument aux dépens de l'air -renfermé dans la cornue, pttifqne le 

h v m i s. p oids tQta j a - n( ; ^ uc ] c p oids d e la cornue n’avoient point changé. La cal- 
4 ,inét >77+ cination des métaux a eft donc pas feulement la réparation de leur phlo- 
giftique d’avec leur terre -, cette calcination eft accompagnée d’une nou- 
velle combinaifon de leur terre avec l’air ; l’air regardé long- temps dans 
cette opération comme un agent néceffaire, mais purement méchanique, y 
devient néceflàire comme agent chymique, il eft I’intermede qui, en fe 
combinant avec la terre métallique, en dégage le phlogiftique : telle eft 
du moins l’explication de ce phénomène , U on veut fuivre la théorie de 
Stall; car cette théorie, long-temps regardée comme certaine, eft attaquée 
maintenant ; mais Stall lavait fondée fur un fi grand nombre de faits , & 
de faits fi bien analyfés, qu’il faut craindre de trop fc preficr de l’aban- 
donner. 


Sur Valkali fixe tiri de la lejfive du kali. 

Ilîft. O N connoît en chymie deux efpeces d’alkali fixe, qui poffedent égale- 
ment toutes les propriétés des alkalis , mais qui font diltinguées par des 
différences confiantes, & telles que jufqu’ici il a été impoffible à l’art de 
changer l’un de ces alkalis en l'autre : l’un, connu fous le nom d 'alkali vé- 
gétal, fe trouve dans toutes les plantes terreftres. Se on le dégage, ou peut- 
être on le produit en partie en rédulfant les plantes en cendres; l’autre, 
connu fous le nom d ' alkali marin parce qu'il eft la bafe du fel marin , ou 
d "alkali minéral parce qu’il fe trouve en grande quantité combiné avec 
l’acide marin dans les mines de ce fel. Ce tire des plantes marines, comme 
l’alkali végétal des plantes terreftres. Ces plantes different entr’elles & par 
leurs «ratières botaniques , & par le terrain où elles croiffent , & il eft 
intcreftânt de connaître à laquelle de ces deux différences eft due celle de 
L’alkali quelles produilent : tel eft l’objet des obfervations que M. du Hamel 
a faites à Denaùivilliers. Il y a (èmé du kali , cfpece de plante marine très- 
commune qui donne beaucoup d’alkali minéral , & qui par conlequent a 
donné fon nom aux fels aOcaiis , ou l'a reçu d’eux : M. du Hamel a prb 
enfuile la graine de ces kalis , l’a femée , & a fuivi ainlï plulieurs généra- 
tions fiiccelEves de cette plante. M. Cadet s’eft chargé d’examiner enfuite 
les cendres de ccs différentes récoltes : les cendres du kali , cueillies fur 
les bords de la mer, ne contiennent que de l'alkali matin; à la première 
récolte faite à Denainviiliers, elles contenoient déjà beaucoup d’alkali vé- 
gétal , mais on y treuvoit encore de l'alkali minéral en allez grande quan- 
tité; enfin les cendres de la fécondé récolte ne contenoient plus d’alkali 
minéral en nature , mais feulement du fêi marin. La différence des alkalis 
tient donc ici principalement du terrain où la plante a été cultivée ; elle 
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eft peut-être indépendante de l'efpece de cette plante, mais elle ne l’cft pas 
de Ton organifation ; ptiifque le produit des graines recueillies fur le bord 
de la mer en contient encore, quoique ces graines aient été Tentées au mi- 
lieu des terres. Il fcmble donc que Ton ne doit point dire feulement que 
les diüêrens terrains fournirent à la plante différentes efpeccs d’alkalis , 
mais qu'il faut ajouter encore qu’ils diipofent cette plante à former , dans 
quelque terrain qu’on la mette , un des alkalis plutôt que l'autre. 

Juiqu’à quel point la culture, la nature du terrain, le climat peuvent-ils 
changer les principes d’une plante, ou la proportion de ces principes Cm* 
changer l’efpece de la plante ? comment différentes plantes tirent-elles d’un 
même terrain ou du même air des principes diffërcns, & que l’art ne peut 
appercevoir en analyfant la terre qui les a nourris? comment arrive-t-il 
que certaines parties d'une plante contiennent ces principes, lorlque fou- 
vent on ne Tes retrouve pas plus dans la graine dont le développement » 
produit la plante , que dans la terre où ce développement s'opère ? Ce» 
ioix (ccretes de la nature ne feront peut-être pas toujours pour nous un 
myffere impénétrable. Il y a dans les fciences moins dé choies Lnpoffible* 
qu’on ne le croît ; & fi nous Tommes jufqu’ici peu avancés, c’eil moins de 
la foibleiTe naturelle de Tefprit humain qu’il faut Te plaindre, que des fauf- 
Tes routes où l’ont égaré long-temps la manie de rationner , lorsqu'il t'ai— 
loit ne chercher qu'à bien voir , & de bâtir un édifice avant d’avoir com- 
mencé à en ramifier les matériaux. 
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Pour faire l’Ether vitriolique en plus grande abondance , plus facilement 
Ù mec moins de dépenfe qu’on ne l’a fait jujqu’ici, 

i 

Far M. Cadet. 

m D.» s les fdences phÿfiques, le génie feu! ne fuffit pas toujours pour 
faire des découvertes ; fouvent ces découvertes exigent une longue iuite 
d’expériences coûteufes , & l'or manque encore plus aux phyficiens que le 
génie : mais les phyficiens aiment mieux chercher dans l'art meme des 
moyens de diminuer la dépenfe , que de fe livrer aux moyens toujours !î 
faciles d’augmenter leur fortune. 

L’éther eft une des fubftances dont i’analyfe végétale pourrait tirer le 
plus de connoiffances, & jufqu’ici la grande cherté de cette liqueur a em- 
pêché d’en faire ufage, M. Cadet propofe, dans ce mémoire , un moyen 
nouveau d’obtenir une quantité beaucoup plus grande de cette liqueur, en 
n’employant qu'une égale quantité d’acide vitriolique, & par conféqueut 
d’en diminuer beaucoup le prix. 

Cette méthode conufte à redifUller de nouvel efprit-de-vin un grand 
nombre de fois fur le même acide -, cette opération peut fe répéter fans 
déranger les vaiûeaux , il fuffit d’avoir à la partie fupérieure de la cornue 
un bouchon de verre qu’on lute avec foin pendant l’opération , & qu’on 
ôte pour y verfer le nouvel efprit-de-vin. Par cette nouvelle méthode de 
faire l'éther, le prix en devient (îx fois moindre qu’il ne peut letre par 
la méthode ordinaire , fans que l’éther foit d’un moindre degré de reétifi- 
cation , puifqu’il donne le meme réfultat par l’épreuve de la gomme élafti- 
que , épreuve la plus Aire & dont l'idée eft due à M. Macquer. 

Beaucoup de travaux fur l'analyfe végétale, que l'impoffibilité d’employer 
une grande quantité d'éther, rendoit impraticables, pourront maintenant 
être entrepris; & fi, comme on doit l’efpérer, ils conduifent à des décou- 
vertes nouvelles, il eft jufte que M, Cadet en partage l’honneur-, comme 
celui qui a fu rendre ufuelle une méthode utile , partage la gloire des dé- 
couvertes que cette méthode facilite. 

méic. C’rsT à une pratique fuivie 8 c continuelle qu’on doit la progreflïon & 
la perfeélion des nouvelles découvertes, qui nailfent la plupart du temps 
des procédés les plus connus de la phyfique & de la chymie. Je vais en 
citer quelques exemples. 

Lorlque le célébré M. Margraff fit voir que l’alkali fixe végétal n’étoit 
- point l’ouvrage du feu, mais qu’il exiftoit entièrement dans les végétaux, 
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CM expériences fembloient ne laiffer rien à defirer fur cet objet. On 
a pas moins publié depuis deux excellens mémoires, qui confiaient 
que jamais la vérité d’un fait auffi important pour b chymie. 

Voici comme s’exprime l’auteur de ces deux mémoires. Annie 1774 

» M. Margraff & moi , fomrnes les premiers qui avons fixé les idées , 

« & donné des preuves directes & formelles de cette vérité. >1 On ne 
peut cependant refufer de reconnoître que Junkcr eft un des premiers 
qui ait parlé de cette découverte (a), & qu’on lui eft redevable d'avoir 
obfervé la préfence de lalkali fixe, tout formé dans les végétaux •, car c’eft 
ainfî qu’il s’énonce dans fon édition latine de 1 7 3 8 , fur le tartre (b) : 
tartarus cum acido vitriolico traclatus profirt tartarum vitriolatum. Cette 
affertion ne doit point être regardée comme une conjecture, & avec d’au- 
tant plus de raifon que Henckel dit dans fon flara J'aturniJàns , imprimé 
en 1711 : « Le fel lixiviel fe nunifefte auffi dans les végétaux fans qu’ils 
ts aient éprouvé laCHon du feu , ce qui paroîtra incroyable 1 bien du 
s> monde, si Cet homme illuftre ajoute de plus : « Qu'il eft aifé de prou- 
s» ver par un grand nombre de phénomènes & de faits, qu’il en exifte 
sa de tout bit dans les végétaux. >s 

Il en eft de même des nouvelles expériences fur b deftruéHon du dia- • 
niant. Lorlque le grand duc de Tofcane publia que cette pierre précieufe 
fe détruifoit entièrement au feu du miroir ardent & à celui de nos four- 
neaux , on auroit eu peine à fe perfuader alors que ces expériences , qui 
paroiffoient tenir du prodige, fe broient répétées de nos jours avec le 
même étonnement ; cependant elles ont donné lieu à une infinité d’au- 
tres, qui n’en font pas moins intéreffantes , & qui n’ont fait que confirmer 
tout ce que l’on bvoit déjà fur cet objet. 

Ces expériences ont pourtant contribué à nous faire conuoître que le 
diamant offre une efpece d’auréole ou de lumière pendant qu’il fe détruit 
au feu -, obfervation que l’on doit k M. Macquer , & qui a été vérifiée de- 
puis peu par d’autres habiles chyraiftes. 

L'académie a prouvé auffi que le diamant n’eft pas volatil , qu’il rélifte 
au feu le plus violent qu’il eft parfaitement à l’abri du contact de l'air, 

& qu’il fe diffipe en entier lorfqu'il y eft acceflible. 

Avant que M. Hellot eût communiqué à feu Mo- Geoffroy, Rouelle & 
de b Planche , un procédé pour feire l’éther en grande quantité , les chy- 
miftes ffançois étoient fort embarraffés à fe procurer de l’éther en abon- 
• On peut mettre au nombre des découvertes les plus intéreffmtes de b 
chymie moderne , les opérations par lefqnciles on obtient les liqueurs con- 
nues fous le nom d ’ither. 

Les premières connoiflânccs que les chymiftes françois ont eues fur cette 

CO Tome H. 

C S) Mrs. Greffe St du Hamel ont rendu compte, dans Tes mémoires de l'académie 
de 173a, de quelques expériences qui, dés ce temps, ne faifToicnt aucun doute fur la 
préfence de l’alkali fixe tout formé dans les végétaux : auffi M. Rouelle a t-tt tu l'at- 
tention de le citer dans fes mémoires. 


nen; 

plus 
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,i i i — liqueur volatile & inflammable, fl utile dans la pbyfique k dans la méde- 
cine, nous ont été données par Mm du Hamel & Groffe, de cette aca- 

C h y m 1 e. j comme on peut le voir dans leur mémoire de 1734. Avant les 

slnriét 11 74. expériences de ces deux fsrans, de célébrés chymiftes en avoient tenté 
plufieurs fur la combinaifon de l‘efprit de vin avec l'huile de vitrioL Quel- 
ques-uns de leurs réfultats prouvent qu'ils avoient fait de l’éther; mais 
n'en cormoiffant pas la nature, il n’étoit pas étonnant qu'ils ignoraient 
alors la maniéré de pouvoir l’en féparcr. Ce fuccès étoit réfervé à Frobe- 
nius; non-feulement il eft parvenu à nous faire connoitre l’exiftence de 
l'éther, mais on lui doit aufli les moyens de le faire en graud. Ce fameux 
chymifte envoya de fon éther à feu M. Geoffroy ; M. Groffe en reçut auflî 
quelques flacons de M. Hanchwitz. C’eft fur cet éther que Mm Groffe 
& du Hamel firent leurs premières expériences ; ils ont enfuite cherché i 
en obtenir de femblable par la dilatation de différais mélanges d'cfprit de 
vin k d'huile de vitriol; ti leurs fucccs n’ont pas été ablôlument complets, 
on peut dire qu’ils n'en étoient point éloignés, puifque par plufleurs pro- 
cédés, ils avoient obtenu de véritable éther. Mais en même temps M. Groffe 
convient que ces méthodes de faire de l’éther, quoique très-promptes, 
ne réuffiffoient point toujours, ce qu'il attribuoit alors à l’efpece d’huile 
de vitriol ou d’efprit de vin qu’il eroployoit, quoique ce dernier fut tres- 
re déifié. M. Groffe ajoute cependant qu'il eft perfuadé qu'on peut obtenir 
de l’éther par d’autres moyens, peut-être même plus courts, que par les 
trois méthodes qu’il propofe. 

M. Hellot, auquel (ainfl que je viens de le dire) les chymiftes françois 
font redevables de la maniéré de faire de l'éther en grand, y avoit tra- 
vaillé dès 17J4> de concert avec M rl - Greffe & du Hamel ; il écrivit alors 
à celui-ci une lettre par laquelle- il lui rend compte de plufleurs expé- 
riences infruéèueufes k de l'appareil d’un vaiffeau à feu de lampe, avec 
lequel il avoit répété avec fucccs les différées procédés de M«. Groffe & 
du Hamel. Cette lettre eft inférée dans le mémoire de 1734, «F 6 I e viens 
de citer. M. Hellot ne fentit point alors toute la valeur du moyen qu’il 
employoit ; c'eft cependaut à ce moyen que je me fuis principalement at- 
taché. Quoique ma méthode de foire l’ether vitriolique différé peu des 
procédés les plus ufités, j’ai cru devoir la faire connoitre, parce que je 
me fuis affuré quelle fourniffoit de l’éther en bien plus grande quantité 
& à moins de frais. Si je me détermine à donner ce procédé» ce n’eft 
pas que je veuille le comparer aux découvertes cffentielles qui ont été 
faites julqu’à préfent fur cet objet. Mais comme l’éther eft devenu une, 
liqueur d’un grand ufage dans la chymic , dans la médecine k même dans 
les arts , j’ai cru que tout ce qui pouvoit contribuer à en faciliter l'opé- 
ration, à en multiplier les produits, & à en diminuer le prix, méritoit 
d'être communiqué aux artiftes. 

Un des principaux avantages de l’opération que je rais expofer, c’eft 
que fon rélidu, que les chymiftes avoient coutume de rejetter, eft la ma- 
tière qui peut fournir le plus d’éther , k je puis avancer qu'il contribue à 
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en donner au moins neuf fois de plus par le procédé ordinaire. Voici ma — — — 
méthode. 

Je prends, comme Frobenins, partie égale en poids d’huile de vitriol 11 Y 
blanche de Rouen ou d'Angleterre, & de bon efprit de vin reétifié. Lorf- Année 
que le mélange de ces deux liqueurs eft exaâement fait, je le laide re- 
pofer quelque temps pour en féparer un dépôt falin qui, bien examiné, 
n’eft que de Xarcanum dublicatum. J’en ai retiré près de deux gros & 
demi fur trois livres de mélange ; ce fel neutre ne s’y trouve qu’acciden- 
tel lement. 

Dans b fabrication de l’huile de vitriol d’Angleterre, Se peut-ctre dans 
celle de Rouen, on Te fert de nitre pour hâter b déflagration du (oufre; 
il n eft donc pas étonnant qu’on retire de 1 ’arcanum duplicatum de l’huile 
de vitriol. Il pourroit bien auflî être dû à un tour de main très- connu 
qu’on emploie dans le commerce pour blanchir l’huile de vitriol , deve- 
nue noire ou colorée par une portion de flogiftique; car Ton (ait qu'il en 
faut très- peu pour la noircir. En jettant une petite quantité de nitre fur 
cet acide , avec b moindre chaleur , on parvient à la décolorer entière- 
ment ; l'acide du nitre forcé pat l’acide vitriolique de fe dégager de fa 
baie alkaline, entraîne b portion de flogoftique qui donnoit lieu à la cou- 
leur noire de l’huile de vitriol , & dans ce cas 1 alkali du nitre forme né- 
Ceflairement avec l’acide vitriolique b portion d ‘arcanurn duplicaturn , 
dont je viens de parler. 

Le dépôt falin étant féparé du mélange , on prendra une cucurbite de 
verre ou de cryftal , qui avec le chapiteau ne doit faire qu’une feule piè- 
ce; le haut du chapiteau doit être tubulé & ferme par un bouchon de 
cryftal ufé à i’émeril; b capacité de b cucurbite peut être de trois pintes 
Se demie, mais quand elle feroit plus petite, cela feroit indiftérent, parce 
que dans l'opération dont il s’agit, le v aideau peut être plus de trois quarts 
plein , fans courir le moindre rifque. 

On verfera donc trois livres du mélange dans cette cucurbite , par le 
moyen d’un entonnoir à long bec, & l’on y adaptera un récipient. 

Quelques auteurs recommandent pour l'opération de l'éther, de luter à 
fa cornue un grand ballon percé d’un petit trou qu’on débouche de temps 
en temps, afin de faciliter 1a fortie de l’air & des vapeurs trop raréfiées. 

Ces précautions font ici inutiles ; elles ne ferviroient qu’à faire perdre 
beaucoup d’éther. Le récipient dont je me fers, eft une bouteille de verre 
mince , l’ouverture en eft étroite ; cette bouteille pleine peut contenir en- 
viron trois chopines : c’cft dans ces bouteilles que nous vient lç vin de 
Syracufe ; on les envoie, toutes entourées de jonc , afin de les préferver 
d’accident. Je lute au chapiteau de 1a cucurbite cette cfpece de récipient 
avec du lut gras, & j’applique par-deffus, pour le contenir, un morceau 
de veflie enduit de colle de farine. Il faut avoir foin de ne donner au- 
cune communication d'air, afin de ne point perdre d’étber, quoique mal- 
gré ces précautions, il s’en échappe toujours un peu. 

On procédera à la diftilbtion au bain de fable, à un feu de lampe à 
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— — — — ■ quatre mèches, chacune d’environ cinqtuntc fils s ü paflera, comme dans 
1« procédé ordinaire, un peu d’efprit de vin qui porte d’abord une lé- 
C- h i mie. g fre ot j eur d’ e au de rabel, & qui peu après, prend celle de l'éther-, on 
Annfc >774- continuera le feu jufqu'à ce que la diftillation paroific fe ralentir d’elle- 
‘ ' même , & qu’on apperçoive s’élever dans le chapiteau des vapeurs blan- 

ches , alors on huilera refroidir les vaiffeaux pour déluter le récipient , 
dans lequel on trouvera près de vingt onces d'éther non reétifié , nageant 
au-dedus d’environ deux ou trois onces d'une autre liqueur fpiritueufe 
9c flegmatique, qui contient attfli de l’éther. 

On renfermera ces liqueurs dans un flacon de cryftal exactement bou- 
ché, & l’on verfera fur le réfidu de la didillation, une livre d’efprit de 
vin déflegmé par le fel de tartre -, cette fécondé didillation , donnera plus 
de quatorze onces d'éther aufli bon que -celui de la première opération , 
6c on le verra nager fur environ une once ou deux d’une autre liqueur, 
qui participe encore de l’éther. On peut procéder de meme fur le réfidu 
nx à fept fois de fuite , en mettant à chaque fois une même quantité d'ef- 
prit de vin déflegmé-, on fera fur de retirer à chaque didillation, à peu 
de chofe près, une même dofe d’éther. J'ai feulement obfervé que le 
fixieme produit de l'éther que j’ai obtenu, quoiqu’aufll confidérable que 
les autres, étoit moins fcc, & par conféqucnt un peu plus mifcible à l’eau; 
car en le verfant dans le flacon , je ne le voyois point comme les autres 
fe féparer de l’autre portion de liqueur qui pafle ordinairement avec l’é- 
ther : vraifemblablement les deux liqueurs s'étoient confondues. Je jugeai 
alors que fi j’avois employé dans cette dernicre didillation moitié moins 
d’efprit de vin , j'aurois eu un éther très-didinct de l'autre liqueur -, j’en 
ai eu la preuve , car huit onces d'efprit de vin ajoutées à ce dernier réfidu , 
ont produit l’effet que j’en attenaois. J’ai retiré plus de cinq onces de 
bon éther qui nageoit parfaitement fur une autre portion de liqueur; cet 
éther paroilioit tres-fec & lai doit fur fa main , après s’être évaporé de lui- 
même , une légère odeur d’huile douce aflez agréable. Le réfidu de ces 
differentes diffiilations étoit devenu fort épais ; j'en ai féparé environ cinq 
gros d’une réfine noire très luifante qui s 'étoit formée fur la fin des der- 
nières diffiilations -, je ceflâi alors l’operation du feu de lampe : j’cflàyai de 
mettre fur la langue une goutte de ce réfidu , je le trouvai fi corrofif & 
différant fi peu de l’huile de vitriol par fon acidité, que je penfai qu’il 
pourroit fournir encore de l'éther, à laide d’un nouvel cfprit de vin dé- 
flegmé -, je pris if cet effet un réfidu fcmblable , produit d’une diftiliation 
de fix livres de mélange fait à parties égales en poids d’huile de vitriol 
Sc d’efprit de vin, & lur lequel j’avois diftillé à plufieurs reprifes, fuivant 
mon procédé, treize livres de bon efprit de vin déflegmé par le fel de 
tartre. 

Je rcdiftillai , pour la huitième fois , ce réfidu à feu nu dans un four- 
neau de reverbere , avec une livre d’efprit de vin dans une cornue de 
verre lutéc d'argile ; elle étoit foutenuc par une petite capfulc de terre 
garnie de labié. J’employai un feu de charbon tres-mépagé , qui néan- 
moins 
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moins cntretenoit la ligueur toujours bouillante ; je retirai de cette difhl - 
lation une livre quatre onces d’éther nageant fur près de d~ux onces d'une 
autre liqueur. Je ne m'attendois nullement à un produit au'Iî confidéra- 
ble , je penfe qu’il vient de ce que le réfidu retenoit encore une portion 
d’étber que le feu de lampe n’avoit pu en dégager. Je remis une autre 
livre du même cfprit de vin fur le meme réfidu, ce nouveau mélange a 
fourni à la diliillation douze autres onces d’éther : enfin une livre d’clprit 
de vin , que je cohobai fur mon réfidu en augmentant un peu plus le feu , 
me fournit encore quinze onces d’éther. Laifé, pour ainli dire , d’avoir 
continuellement à chaque fois une fi grande quantité déther , je voulus 
pouffer la diflillation jufqu’à fïccité -, je retirai deux onces d’huile douce 
d'une couleur citrinc qui nageoit fur environ douze à quatorze onces 
d’un acide fulfureux très-volatil & très- pénétrant. 

On ne fera point étonné de voir retirer par ce procédé autant d’huile 
douce , lorfqu’on réfléchira à la quantité d’efprit de vin qui a été employée 
à cette opération ; ce produit d’huile douce cfl fept fois plus conlidérable 
que celui qu'on obtient par le procédé ordinaire. On n’en retire ordinai- 
rement que depuis un gros jufqu’à deux, fur (ix livres de mélange. 

J'ai voalu enfin avoir un réfultat de la quantité réelle d’éther fec 8 c 
pur , que peut donner cette maniéré d’opérer ; j’ai mêlé tous les diflérens 
produits d’éther & de liqueur éthérée, que j’avois obtenus de fix livres 
de mélange, à partie égale en poids d'huile de vitriol & d’efprit de vin, 
ainfi que ceux des quinze livres d’efprit de vin, que j’y ai ajoutées à diffé- 
rentes repaies dans le cours de mon opération : je les ai rectifiés fur un 
peu d’huile de tartre par défaillance , afin de leur enlever entièrement la 
portion d’acide fulfiircux mêlée dans les produits , & je me fuis fervi pour 
cette rcérification du même appareil de vaiffeaux que pour les premières 
diffillations. 

, Lorfque le vaiffean commence à être échauffé, la chaleur d’une meche 
d’environ cinquante fils , fuffit pour faire paffer tout l’éther. On cft quel- 
quefois obligé de l’éteindre pour un moment , lorfque la diflillation va 
trop vite. Par cette rcâification , j’ai retiré en totalité dix livres deux 
onces d’éther parfaitement fec & à l’épreuve de la gomme élaflique , qui 
cfl un des moyens les plus fûrs, & une des meilleures pierres de touche, 
que M. Macquer a indiquée aux chymifles , pour juger de la bonté de 
1 éther (a). 

D’après b table qu’un chymüle moderne a donnée fur les variétés, dans 
les quantités d’éther que les mêmes mélanges rendent fuivant les faifons-, 
dans l’hiver on retire de fix livres de mélange d’huile de vitriol, 8 c d’ef- 
prit de vin , une livre deux onces d’éther reâifié ; & dans l’été on n'en 
obtient que quatorze onces. Il réfulteroit d’après ce calcul , que d’un pa- 
reil mélange , dont j’ai obtenu l’hiver dernier dix livres deux onces d’e- 
ther reéliné , on ne devroit retirer en été qu’environ huit livres , à raifon 
de la diflipation qui fe fait par la chaleur de l’atmofphere ; ce qui fait près 
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Voye* les Mém. année 1768. page 109. 
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— — d'un quart de perte. Mais le procédé que j’ai indiqué , a an avantage fur 
C h y m i r cc * u ‘ 9 u on P rat > c i ue orcünairemem, en ce que (ainfi que je m'en fuis af- 
fûté plus d’une fois) l’on retire la même quantité en été comme en hiver; 

Année 1774. bien entendu toutefois, qu’on opérera dans un endroit tempéré & I l’abri 
du foleil, & qu'on aura eu foin de bien luter les vai fléaux, fans leur don- 
ner de communication avec l'air. Malgré la quantité contidérable d'éther 
que j'ai retirée, je fuis intimement perfuadé que le réfîdu que j’ai aban- 
bonné , en auroit encore fourni beaucoup plus , en y mettant le temps 
■éceffaire. 

Comme ce procédé n'a été indiqué dans aucun ouvrage que je con- 
noiffe , j'ai cru faire plaifir aux artiftes , en leur communiquant un moyen 
facile de tirer au moins neuf fois plus d’éther, que par ceux qu'on a em- 
ployés jufqu’à préfent , & que l’on a enfcigtié dans les cours publics 3c 
dans les traités de chyrnie. 


A'orj. Dam un ouvrage potiérieur à mon mémoire ( Tara Ja DIJKtUtair') par M. J* 
Maehy, ?l eft dit que pour terre l’éther 4 ta liqueur d ‘Huffman en grand, on tait un 
mélange S parties égaies en mesure d’huile de vitriol & d’efptit de vin de mél*/Te ; qu’on 
partage ce mélange dans p lutteurs cornues qui diitillent fur un bain de fable, 4 dont on 
sépare les premières liqueurs, pour enfuite les reâifier fur de la potifTe , ce qui donne un 
étirer S toute épreuve , en ce qu’il fumage l’eau & qu’il fe diffipe fana tarifer d’humidité, 
mais qui a le défaut de porter par lul-méme une odeur bitununeufe , qu’on a effayé en 
vain de lui enlever. Sur le réridu des premières difiiUationa , il eft dit qu’on difiilje juf. 
qu’à cinq à fix fois trois pintes d’efpiit de méialTe , qui peut être moins r édifié que la 

5 rentier ; ce qui fait dix-huit pintes d’efprit de mélafle qui ont difiiUé fur deux pinte* 
'huile de vitriol , ûns compter les deux premier» pintes que ont été réfervées pour taira 

Le fourneau qui fert à l’opération contient quatre cornues ; U s’enfuit qu’on a à-peu- 
près foixante pintes de liqueur à rectifier , dont on retire prés de cinquante par l’alambic 
au bain-marie : c’eft et que let Anglois difhibuem dans l’Allemagne & dans la Hollande, 
fous le nom de liqueur d'Hoffman, dont le prix eft de deux ou troia febetlings, ou d« 
quarante fois, à trois livres trois fols de notre monnoic par livra. 

Pour apprécier au jolie cette liqueur, dit M. de Machy , ce n'eli que de i’efprit de 
vin légèrement éthéré. 

Si l’objet des Anglois, dont je Tiens d’indiquer ta manipulation, a été de faire f’étbtr 
en grand , ils n’y font point parvenus ; ils ont prit au contraire une route infrudueufe 
& toute oppofée , puifque du réüdu de leur opération de l’éther , ils ne tirent , fuivant 
M. de Mactiy , qu’une très-foiblc liqueur minérale d’Hoffman, au-lieu d’en retirer, ainfi 
que moi, une très-grande quantité de bon éther : 4 cetta différence de produits ne vient, 
que de ta trop grande qoantité d'efprit de métaffe , que Ira Anglais emploient propor- 
tionnellement à telle de l’huile de vitriol. 

' ' ’ ‘ ’ • ■ i 
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OPUSCULES 


PjrrSIQVES ET CHTMiqVE s. 


C H Y M I E. 
Année 1774 , 


JVÏbl. Lavoisiïr a publié , au commencement de 1774 , uq ouvrage 
intitulé : Opujcules phy tiques & chymiques ; l'objet de cet ouvrage étoit 
d’examiner la nature A les propriétés de ces fluides aëriforme* qui fe dé- 
gagent des corps, ou fe combinent avec eux , 8 c qui, à peine apperçus 
par les favans jufqu'à ces derniers temps, font devenus depuis quelques 
années un des principaux objets de leurs recherches. 

M. Lavoilîcr commence par donner un précis des travaux de ceux qui 
l'ont précédé dans cette carrière. 

M". Black, Macbride A prefque tous les phyficiens Anglois regardoient 
la pierre ou terre calcaire comme une efpecc de fubftance neutre réfultant 
de la combinailon duo fluide élaftique , qu'ils nommoient air fixé, avec 
une terre alkaline : par ce mot d'air fixé, M. Black & fes partiuns enten-r 
doient déiîgner un fluide élafiique effentielleraent différent de l’air que 
nous refpirons, répandu cependant en allez grande abondance dans lat- 
mofohere , A qui a la propriété de s’unir aux fubftances alkalines & ter- 
ules, 8 c de les neutraliler. 


rei 


C’eft ce fluide élaftique, cet air fixé que la pierre calcaire perd, fui-» 
vant M. Black, par l’aûion du feu loîfquon la calcine ; alors dépouillé» 
de la fubftance qui la neutralifoit, la partie alkaline refte à nu, 3 c cette 
partie alkaline eft ce que nous nommons chaux. 

Non-feulcmenr on peut toujours, dans l’opinion de M. Black, châtier 
par la violence du feu l’air fixé contenu dans la terre calcaire, on peut 
encore opérer le même effet par la diflblution dans les acides , & c’eft l’air 
qui, en palTant de l’état de fixité, où il étoit dans la terre calcaire, à celui 
de fluide élaftique, occaiionnc l’effet auquel nous donnons le nom d’ef-r 
fcrvejctncc. 

M. Black , après avoir prouvé l’exiftence de ce fluide élaftique fixé dans 
la terre calcaire, faifoit voir que le meme principe étoit fufceptible de 
s’unir aux alkalis, fort fixes, foit volatils, qu’il les neutralifoit en quelque 
façon, qu'il leur donnoit la propriété de faire effervefcence avec les acides, 
de cryftallifer, Ac. enfin que dépouillés de ce principe, les alkalis deve- 
noient incryftallifables , acquéroient une cauûicite plus grande , s'unilfoieut 
pailàblement & fans effervefcence avec les acides -, c’eft dans cet état qu’on 
les emploie comme cauftiques , A qu’ils font connus fous le nom d ‘al- 
kalis caufiiquts. 

M. Black faifoit paffer ce même air fixé d’une combinaifon dans une 
autre 5 il faifoit voir que cette fubftance avait plus d’affinité avec l’alkali 
fixe qu’avec l’alkali volatil, avec la chaux qu’avec l'alita li fixe. .Quoique 
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toute cette doârine Te trouvât déjà très-folidement établie par les expé- 
_ riences de M. Black, on ne peur nier cependant qu’elle n'ait acquis beau- 

U h y m i e. COU p _| us confiftance & de clarté entre les nuins de quelques-uns de 
Annie 1774. les difciples, & fur-tout dam celles de M. Jacquin. 

M. Macbride , chirurgien de Dublin , qui écrivit peu de temps après 
M. Black, adopta Tes idées prefque en entier, mais il y donna plus d’éten- 
due; il' fit voir que cet air fixé, dont M. Black avoit prouvé l’exiftençe 
dans la terre calcaire & dans les alkalis , étoit le même que celui qui fe 
dégageoir des matières végétales en fermentation , des matières animales 
qui le putréfient. 

Tandis que cette doéhine s’établiffoit en Angleterre, fans contradiéHon , 
elle étoit combattue en Allemagne par un adverfaire redoutable. M. Fré- 
déric Meyer, apothicaire à Ofnabruck, dans un ouvrage allemand, fur la 
chaux vive , fur la matière élaftique & élcârique , fur le feu & l’acide uni- 
verfel primitif, entreprit de donner une théorie abfolument différente de 
la caufficité de la chaux, & d’un grand nombre de phénomènes chymiques : 
quoique le fyftêmé de M. Meyer roule entièrement fur un principe dont 
il fuppolc plutôt qu’il ne prouve l'exiftence , quoique fouvent il fe trouve 
en contradiction avec les faits , & qu'il foit en conféquence abandonné 
aujourd'hui par la plupart des ehymiftes; cependant, comme il a eu en 
Allemagne & en France un grand hombre de partifans , il ne fera pas 
inutile d’en donner une idée. 

M. Meyer obferve d’abord ce qui arrive à la pierre calcaire lorfqu'on 
la combine avec les acides, elle s’y diffout avec effêrvefcence , elle forme, 
en fe combinant avec eux , des fubftances falines , des fels neutres folu- 
bles dans l’eau : enfin , une fois neutralifée , elle perd la propriété quelle 
avoit de fiiire effêrvefcence avec les acides. M. Meyer applique ces ob- 
fervations à la pierre calcaire qui a été expofte à la violence du feu , & 
qui a été convertie en chaux vive : il remarque quelle a tons les caractè- 
res d’une terre calcaire neutralilèe par les acides , quelle ne fait plus d’ef- 
fervefcence, qu’elle eft devenue (olublc dans l’eau, &c. d’où il conclut 
que la terre calcaire a acquis , en paflant par le feu , un acide qui s’eft 
combiné avec elle, & qui ta neutralifee. 

M. Meyer ne fe contente pas d’établir l’exiftence d’un acide dans la 
chaux vive , U fuit le pafiige de cet acide dans différentes combinaifons : 
fi l’on verfc, par exemple, goutte à goutte, de l'alkali fixe ordinaire en 
liqueur fur de l'eau de chaux, c’eft- à-dire, fur une diflolution de chaux 

f ar l’eau, auffi-tôt elle fe trouble, & la terre fe précipite, non pas dans 
état de chaux vive, mais dans l’état de terre calcaire, c’eft-à-dire, de 
. terre infoluble dans l’eau & fufceptible de faire effervefcence avec les aci- 
des : l’alkali , d’an autre côté , a acquis la caufficité dé la chaux 8 c une 
partie de fes propriétés ; d’oû M. Meyer conclut que l’acide qui s’étoit 
uni à la terre calcaire pendant la calcination, qui la rendoit foluble dans 
l'eau 8 c qui la conftituoit chaux vive, a plus d’affinité avec l’alkali fixe 
qu’avec la chaux, & qu'il abandonne cette dernière pour s'unir i l'air 
lcaff fixe. 
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La même chofc arrive, fuivaut M. Meyer , lorfqu'on précipite l'eau de — *<— — 

chaux par un alkali volatil , ou qu’on dégage par la chaux l’alkali volatil ~ 
du fel ammoniac : dans tous ccs cas , l’acide qui étoit uni & la chaux , la » v m 1 t, 
quitte pour s’unir à l’alkali Sc pour le neutralifer ; il le rend cauftique, in- Ann/e vj 74. 
cryftallifable & lui oie la propriété de faire effervcfccnce avec les acides. 

La fubftance qui s'unit ain(î à la pierre calcaire pendant ù calcination , Sc 
qui la conflitue chaux vive , a été nommé acidum pingue par M. Meyer . 

& il prétend que c’eft une matière trcs-analogue à celle du feu & de la 
lumière. 

M. Meyer admet l'exiftence de ce même acide dans un grand nombre 
de combinaifons : il prétend que c’efl lui qui fe combine avec les chaux 
métalliques pendant la calcination, & qui en augmente le poids, qui leur 
donne la propriété de décompofer le fel ammoniac Sc den dégager de 
l’alkali volatil cauftique ; enfin il cherche à expliquer, à l’aide de Y acidum 
pingue , les phénomènes les plus obfcurs de la chymie. 

Après cet expofé hiftorique, dont nous avons cru devoir placer ici les 
fûts principaux, M. Lavoiucr rend compte de fes propres travaux. 

Il examine d abord sll c xi fie dans la craie un fluide acriforme , Sc 
quels phénomènes produit la préfence ou l’abfence de ce fluide-, & il 
prouve, par une fuite d’expériences convaincantes, qu’il exifte réollement 
dans la terre calcaire un fluide élaftique fixé, une efpcce d'air fous forme 
fixe, comme l’a avancé M. Black. 

Un quintal de craie contient environ 515118 ponces cubiques de ce 
fluide élaftique-, ce volume de fluide pefe 31 livres 15 onces; un quin- 
tal de craie contient de plus 1 5 livres 7 onces d’eau , Sc par conféquent 
il ne refie qu’en viron 51 livres 10 onces de terre alkali ne. 

La terre alkaline peut exifter dans trois états diflérens, i°. faturée de 
fluide élaftique Sc d’eau , telle eft la craie -, a®. privée de fluide élaftique & 

Citurée d'eati , telle eft la chaux éteinte-, 3®. privée de fluide élaftique 
& d'eau , telle eft la chaux vive. 

Ce n’efl point à la combinaifon de la matière du feu ni d’aucune autre 
matière avec la craie , qu’eft due la caufticité de la chaux ; mais cette 
propriété eft une fuite de la grande tendance qu’a la chaux vive à la com- 
binaifôn. 

Il fuffit de rendre à la chaux , par quelque moyen que ce foit , le fluide 
élaftique qu’on en a chaffé pour la rendre douce, infoluble dans l'eau, 
fufceptiblc de faire effervcfccnce avec les acides, en un mot pour la réta- 
blir dans l’état de terre calcaire ou de craie. 

M. Lavoifier traite enfuite des alkalis fixes & volatils; il prouve qu’il 
exifte dans ces fubflances falines un fluide élaftique , un air fixé femblable 
à celui qui exifte dans les terres Sc pierres catcaircs ; que ce fluide peut 
en être enaffé par la diffblution dans les acides, Sc que l'effervefcence qui 
a lieu dans le moment de la combinaifon , n’eft autre chofe que le déga- 
gement même de ce fluide ; enfin il fait voir que ce fluide a plus d'affi- 
nité avec la terre calcaire qu'avec les alkalis falins : fi on mêle de la chaux 
dans une liqueur alkaline , clic s’empare du fluide élaftique qui étoit uni: 
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* à l'alkili , fc l’approprie, fe convertit en terre calcaire, & réduit l’alkali à 

C il y m i c ^ (ît ^e cau ft' c *^ : cette derniere vérité cil prouvée d’une manière tn- 
contcftable par les expériences de M. Lavoifier. En effet , la chaux dans 
Annie 177+. ces expériences augmente de poids en proporrion du fluide élaftique 
qu elle abforbe , Se la liqueur alkaline au contraire diminue de pefanteut 
à proportion de la quantité de chaux qu’on y ajoute. 

C’eft un fait reconnu depuis long- temps, comme nous lavons dit ei- 
de flus en rendant compte <Tun mémoire de M. Lavoifier, que les fubftan- 
ces métalliques expofées au feu, acquièrent une augmentation contidérable 
de poids en fe convertiffant en chaux ; & nous avons montré comment 
M. Lavoifier étoit parvenu à prouver que cette augmentation avoit pour 
caufe l’air qui fe combine pendant la calcination avec la terre métallique : 
fes opujeufes thymiques contiennent fes premières expériences fur cet 
objet. 

De ce que les métaux abforbent de l’air en le calcinant, c’eft- dire, 
en paffant de l’état de métal à celui de chaux , il en réfultoit , par une 
fuite néceffaire , qu’il devoit s’opérer un dégagement d'air ou de fluide 
élaftique , lors de la réduction des chaux métalliques , c’eft-à-dire , lors de 
leur p adage de l’état de chaux à celui de métal ; & c’eft en effet ce qu’a 
suffi prouvé M. Lavoifier : il a mêlé exactement cnfemble fix onces de 
minium & fix gros de charbon en poudre, il les a mis dans une cornue, 
& y a adapte un appareil propre à mefurer la quantité d’air qui fe déga- 
geait A un degré de chaleur modéré , il a obtenu 5 60 pouces cubiques 
d’un fluide élaftique qui cteignoit les lumières , qui faifoit périr les ani- 
maux qui le refpiroient , qui étoit fufceptible , de fe combiner avec la 
chaux , avec les alkalis fixe & volatil , de leur donner la propriété de faire 
effervefcence avec les acides , & de cryftaUifer ; en un mot , qui ne dif- 
férait en rien du fluide élaftique dégagé de la terre calcaire ou des alkalis 
par leur combinaifon avec les acides : mais tout fluide acriforme n’eft pas 
de l’+ir; celui-ci pouvoit être fourni en partie par le charbon, pu plutôt 
il étoit le mélange du fluide lepaté de la chaux métallique & de celui qui 
fe dégage du charbon. Audi M. Lavoifier a fait voir dans des mémoires 
lus depuis à l'académie , qu’on pouvoit avoir à volonté le fluide élaftique 
dégagé des chaux métalliques, ou dans l'état d’air fixé, ou dans celui daic 
refpirable , fuivant qu’on employoit ou qu'on u’eraployoit pas de poudre 
de charbon pour la réduction. 

Ces expériences, fur la calcination des métaux, ont conduit M. Lavoi- 
fier à d’autres expériences de même genre fur la combuftion : fi on allu- 
me, à l’aide d'un verre ardent, du phofphore de Kunckel fous une cloche 
de verre plongée dans du mercure, on obferve d’abord qu’on ne peut 
briller qu’une quantité limitée de phofphore dans uue quantité donnée 
d'air; cette quantité eft d’un grain environ pour 16 à iS pouces cubi- 
ques d’air. 

Cette partie de pholphore une fois brûlée , le refte s’éteint fans qu’il 
fuit pollinie de le rallumer par aucun moyen , fi ce 11 cil en lui rendant le 
contact de nouvel air. 
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De nouveau phofphore introduit fous la même cloche, Sc fans y faire — 
eutrer d'air, n'y brûle pas mieux que ce qui relie du premier. q 

Pendant que le pholphore brûle, il fa forme une très-grande abon- H Y 
dance de fleurs ou de flocons blancs qui s'attachent de toutes parts aux Année 
parois intérieures de b cloche , Sc qui ne font autre chofe que de l'acide 
phofphorique concret. 

Ce* fleurs ou cet acide phofphorique concret pefent une fois & demie 
plus que le phofphore qui a fêrvi à les former -, c eft-à-dire , qu'en brûlant 
un grain de phofphore , on obtient deux grains & demi d'acide phof- 
phorique concret 

L'humidité de l'air contenu fous la doche, ne contribue pas fcnfible- 
ment à cette augmentation de poids : mais comme, pendant la eombuf- 
tion du phofphore 8c la formation de l’acide phofphorique concret, il 
sopere une diminution d'on cinquième dans le volume de l'air , 8c que 
cette abforption de l'air eft à-peu-près proportionnelle à l’augmentation de 
poids obfervée dans les fleurs d'acide phofphorique concret , il faut en 
Conclure que , dans l’opération , cette partie d'air fe combine avec l’acide 
phofphorique, 8c en augmente le poids. A la vérité, comme les moyens 
ordinaires qu’on emploie pour mefurer la diminution de l’air, indique- 
roient également ou une diminution réelle, ou feulement une diminution 
de force élaftique dans l’air, M. Lavoiiîer s'eft affnré par des expérience* 
directes, que l'air qui a ainfî fervi à la combuftion du phofphore, n'eft 
pas plus denfe que l’air de l’atinofphere •, fa pefanteor fpécifique même fe 
trouve plutôt diminuée qu'augmentée i ainfi on ne peut pas fuppofer, 
comme le célébré Halès, que l'air ait feulement perdu une partie de fon 
elafticité , 8c la diminution a été réelle. 

Telles font les principales expériences contenues dans l’ouvrage de 
M. Lavoifier : il y applique à la chymie , non-feulement les appareils 8c U 
méthode de U phyftque expérimentale, mais cet efprit d'exaentude 8c de 
calcul qui caraâérife cette fciencej l’union qui paroît prête à fe faire 
entre ces deux branches de nos cnnnoiflances , fera une époque brillante 
pour les progrès de toutes deux. Se M. Lavoifier eft un de ceux qui }uf- 
qu’ici ont le plus contribué à cette réunion vainement dcùtée depuis 
long-temps. 

h .. - . ' ‘ . • ■ 
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C H T N I II 

Année *775. Sur &r combinaifons falines du {inc. 

Hift. JVÎ r. de Lassons examine, dans deux mémoires, la combinaifon 
de l’alkali volatil avec le zinc , Toit dans l'état métallique , foit dans l'état 
de chaux, & les divers phénomènes qui réfultent de cette combinaifon» 

La diffolubilité du zinc dans l'alkali volatil , croit plutôt foupçonnée que 
connue des chymiftes : quelques-uns l’avoient niée, d’autres, en' plus 
grand nombre , l'avoient admife ; mais aucun ne l'avoit conftatée par des 
expériences prédfes & détaillées. 

M. de La donc prouve d'abord que l’alkali Volatil en liqueur, diffout 
la limaille du zinc avec effervefcence , 8c les fleurs du zinc fans effervel- 
cence, mais cependant d’une maniéré plus prompte & plus parfaite : il 
faut que 1a liqueur alkaline foit faturée, & qu’on l’emploie immédiate- 
ment après que l’alkali volatil a été tiré du fel ammoniac , par l’intermede 
de l’alkali fixe. 

Ces deux conditions font nécefiaires , non pour que l’alkali volatil difiilve 
quelques portions du zinc, mais pour que la diflblution foit parfaite, & 
que ces deux fubflances forment une véritable combinaifon. 

La première eft fl effentielle , que fl la diflblution étant parfaite , on 
l’étend dans de l'eau diflillée , elle le trouble & dépofe une partie du zinc. 

Lorfqu’on fait évaporer la diflblution du zinc par l’alkali volatil , il s’y 
forme des cryftaux foyeux. Si l’on a employé le zinc dans l'état de métal , 
il nage dans la diflblution des cryftaux brunâtres qu’il faut en féparer par 
le filtre, & les cryftaux font d’un blanc un peu laie i fl l'on a employé 
les fleurs de zinc , la diflblution eft parfaitement claire , 8c les cryftaux 
foyeux font trcs-blancs. j 

Cette nouvelle combinaifon du zinc a fourni à M. de Laflone une oc- 
cafion de faire des recherches fur ce demi- métal : quelques chymiftes cé- 
lébrés l’ont regardé comme une combinaifon particulière du fer, fondés 
fans doute fur ce que l'on tire du fer , foit des mines de zinc , foit du 
zinc préparé dans les mines. M. de Laflone a tenté de former du bleu 
de Prude en précipitant le zinc de fa diflblution dans l’alkali volatil , & 
il en a formé quelquefois , mais feulement lorfqu’il a employé pour cette 
opération ou le zinc du commerce, ou des acides qui contenoient un 
peu de fer-, le zinc déjà purifié dans fon laboratoire, les acides préparés 
avec foin n'ont point produit de bleu de Pruffe. M. de Laflone en con- 
clut que le zinc n'eft pas du fer, quoique fouvent il foit mêlé avec ce 
meta! , & qu'il ait d'ailleurs avec lui quelques traits de reflcmblance. 

L’alkali volatil cauftique n’agit point fur les fleurs du zinc, mais il dif- 
fottf 1 • zinc précipité du vitriol de zinc par l'alkali fixe : ce font toutes 
«■s bieirreries apparentes qui avoient égaré les chyiniftes, & fait naître des 
, sortes fur la diflolubilité du zinc dans l'alkali volatil. 


Sur 
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Sur plufieurs fels ammoniacaux. . . 

— Annie *775. 

JLVIr. dï Lassons examine, dans ce mémoire, (a) les combinai- pift. 
fous de l'aikali volatil avec l’acide du vinaigre, avec la crème de tartre, 
avec l'acide nitreux, avec l’arfenic, avec le Ici fédatif. 

Le fel ammoniacal acéteux étoit connu fous le nom d'efprit de Mm - 
deret ; mais la poffibiüté d'obtenir ce fel en cryftaux & fous une forme 
concrète , étoit encore douteufe : M. de Laflone donne ici les moyens de 
s’en procurer. Il faut , pour y réuftir , employer de l’aikali volatil tiré du 
fel ammoniac , par l’aikali fixe ordinaire , ou par la craie •, celui qu’on tire 
par I’intcrmede de la chaux ou de l'aikali fixe cauftique ne réufliroit pas : 
il faut enfuite fc fervir du vinaigre radical -, alors la combinaifon mife au 

P oint d'évaporation , donne des cryftaux -, ce fel attire très-promptement 
humidité de l’air ^ . il eft du nombre de ceux que les anciens ont nommés 
inciris , ce qui lignifie qu’ils fc fondent à peu-près au même degré de 
chaleur que la cire : ces cryftaux ne font pas d'une blancheur parfaite, il 
refte dans le vinaigre radical une fubftance extractive qui les colore ; mais 
fi on diftille le fel ammoniacal acéteux préparé de cette maniéré, il fe fu- 
blisne fous une forme concrète, & ce fublimé eft très-blanc : ce fel eft 
alors moins déliquefeent , moins fufible, & peut fe conlerver dans dos 
flacons bien bouchés. 

M. de Laftone donne un autre moyen de préparer fur le champ ce fel 
ammoniacal : il fuffit de diftiller dans deux vafes de l’aikali volatil & du 
vinaigre radical, de maniéré que leurs vapeurs fe rencontrept dans un 
même récipient ; elles s’y combinent 8c dépofent une fubftance concrète 
fur fes parois. 

L’union que contraéke l’acide tartareux avec l’aikali volatil, eft très-foi- 
ble -, cependant on forme avec ces fubftances un fel parfaitement neutre , 
qui fe cryftallife , & que l’on peut confervcr fous cette forme. Si on dif- 
fout ces cryftaux , & qu’on veuille évaporer de nouveau pour fe procurer 
une nouvelle cryftallilation , il fe développe une odeur d alkali volatil qui 
prouve l’évaporation d’un peu de cet alkali , 8c la difiolution dépofe une 
fubftance prefque infolublc dans l'eau , très-peu acide , n’ayant prefque 
aucun caraftere falin : ce dépôt fe renouvelle à chaque folution , & l'on 
pourroit, en le répétant, détruire tout le tartre ammoniacal qu’on a for- 
mé. On lait que la crème de tartre n’eft rien moins qu’un acide pur, 
quelle contient de l'aikali fixe tout formé, & une fubftance inflammable; 
ainli il n’eft pas étonnant que l’aikali volatil décompofe, en quelque forte, 
ia crème de tartre , 8c emporte, en s’évaporant, une partie de les princi- 
pes. En général , le plus grand nombre des fcls s’altèrent & fe décompo- 
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■ ■ — ■ lent par ces diilolutions & ces évaporations répétées ; l’alkali fixe même 

s’altere par ce moyen & perd de fon cara&cre latin , ce qui s’accorde avec 
C a r » il 1'obfervation que nous venons de rapporter ; les corps regardés comme 
AnnSc t7~A. ^ es plus Simples , les plus élémentaires, font peut-être bien éloignés de 
' l’être , & au-delà de la chymre que nous connoiffons : il y en a fans doute 
une autre dont les fecrcts font réfervés pour d’autres fiedes. 

Les cryftaux de fcl ammoniacal nitreux, préfement un phénomène fin- 
gulier que Borrichitis avoit obfervé dans ceux du fel ammoniac ordinaire, 
ils deviennent flexibles -, il ne faut pas même, pour acquérir cette pro- 
priété, qu’ils aient fubi plufieurs cryftallifarions répétées, comme le croyoit 
Borrichius -, une feule luffit , pourvu quelle foit ménagée de manière à fe 
procurer des cryflaux un peu alongés. 

M. Macquer avoit combiné le nitre ammoniacal avec Tarfenic , 8c en 
avoit tiré un fel arfenical , formé par la combinaifon de l’arfenic avec l’al- 
kali volatil, parce que ce demi-métal décompofe le nitre ammoniacal, de 
même que le nitre à bafe d’alkali fixe : M. de Lalfone a tenté avec fuccc* 
la combinaifon immédiate de l'alkali volatil 8c de l’arfenic. 

La dilfolution de l’arfenic dans un alkali volatil très- concentré, fe fait 
aifément à l'aide de la chaleur , & fe change en une maffe folide par le 
refroidi dément ; fi on l’étend enfuite dans un plus grand volume d’eau , la 
dilfolution rcfle claire , ne dépofe rien fur le filtre , & on obtient des 
cryflaux par une douce évaporation : toutes ces opérations font nécelTaires 
pour les obtenir-, fi l'on le fervoit d'un alkali volatil moins concentré, la 
dilfolution feroit très-imparfaite. 

Si on emploie l'alkali volatil cauftique , la dilfolution ne fc change point 
par le refroidilfemcnt en une malle faline , mais on obtient également 
des cryftaux. 

Le régule d’arfenic ne fe diffout point parfaitement dans l’alkali volatil; 
la dilfolution dépofe fur le filtre une partie du régule fous une couleur 
plus foncée. 

M. Baron avoit annoncé que le fel fêdatif le combinoit immédiatement 
avec l'alkali volatil; mais il n’avoit pas été plus loin. 

M. de Lalfone a examiné ce qui fe paffe dans cette combinaifon : fi on 
mêle du fel fedatif dans une dilfolution d'alkali volatil , il fe fait fouvent 
une vive efforvefcence , & durant cette eflrrvcfeence le mélange fe refroi- 
dit. Mais alors le fcl fédatif employé dans l’expérience n'étoit point pur ; 
ce fel retient ordinairement une partie de l’acide vitriolique employé à te 
fc parer du borax-, M. de Lalfone fen a dépouillé, 8c alors fa combinaifon 
avec l'alkali volatil s’eft faite fans une effervefcence bien fenfible. 

Si , au-lieu de l’alkali volatil ordinaire , on emploie Falkali volatil tiré 
par la chaux, il n’y a point d’effervefcence ; mais le mélange s’échauffe, 
au-lieu de fe refroidir, pendant la combinaifon. 

Lefevre, chymifte célébré du dernier fiecle, avoit obfervé que l’union 
de la crème de tartre avec te borax,, forme un fel qui a l’apparence d’une 
gomme ; le borax ammoniacal s’unit de même à la crème de tartre , 8c 


Digitized by Google 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. i 5? 
forme une gomme pure , tranfparcntc au point de reffembler au plus beau 
cryftal 5 & cette gomme attire moins l’humidité de l’air, que le fcl goin- ç „ 
rneux de Lcfevre. 

Tels font les faits principaux détaillés dans le mémoire de M. de Laf- Annù 
fone : il n'a point cherché à expliquer les phénomènes linguliers qui fe font 
offerts à lui dans le cours de les expériences , il fait combien les explica- 
tions des phénomènes particuliers font incertaines, fujettes à être démen- 
ties par d’autres phénomènes , & combien elles apprennent peu de choie. 

Ce n’eft qu après avoir raffemblé un grand nombre de faits, les avoir rap- 

Î rochés , qu’on peut en tirer un fait général , 8 c voir lï ce lait général eft 
1 conféquence de quelques-uns de ces faits généraux déjà connus, & qui, 
embraffmt des cbffes de corps très- étendues , & n’étant point ou pref- 
que point fujets à des exceptions , font regardes comme des loix de U 
nature. 


Sur la revivification des chaux de cuivre. 

S 1 on met dans de l’eau forte , des lames de métal qui contiennent trois Hift, 
parties d'argent Au une d'or , l’or Ce précipite au fond du vafe , & l'on a 
une diffolution d’argent par l'efprit de nitre ; pour en retirer l’argent, ou 
étend cette diffolution dans beaucoup d’ean , & on y plonge des lames 
de cuivre -, l’argent fe précipite alors , & il refie une diffolution de cuivre 
dans l’eau forte ; on retire l’eau forte par la diftilbtion , & on a pour ré- 
fidu une chaux de cuivre : l’expérience a montré que cette chaux de cuivre 
fc revivifie en la faifant fondre avec du charbon -, mais il ne s’agit pas 
feulement de retrouver le cuivre , il faut le retrouver avec la moindre 
dépenfe poflïble. Voici quel eft le moyen employé dans les atteliers du 
raffinage, au nouvel hôtel de la monnoie. On a confirait Un fourneau, 
auquel on a donné la forme b plus propre à faciliter ce travail : ce four- 
neau eft terminé par une caffe de forme hémifphérique ; on remplit le 
fourneau de charbon, on l'allume; quand la caue paraît rouge, on jette 
fur les charbons de U chaux de cuivre qu’on recouvre d’un nouveau lit 
de charbon , & ainfî de fuite , jufqu’à ce que le fourneau foit plein ; le 
cuivre fe revivifie, fe fond, & par fon poids gagne le fond de b caffe; à 
mefurc que le charbon baiffe dans le fourneau, on ajoute de nouvelle 
chaux de cuivre & de nouveau charbon, jufqu’à ce que l’on s’apperçoive 
que le métal eft en pleine fufion dans b caffe ; alors on ôte ce qui relie 
de charbon dans le fourneau , on enleve les charbons , & les feories qui 
nagent fur le métal qui eft en bain dans b caffe : on prend le cuivre dans 
des cuillers de fer , & on le verfe dans des moules deftinés à le former 
en lames propres à précipiter l’argent de la diffolution dans l’eau forte ; 
lorfque b caffe eft prefque vide , on remet dans le fourneau le charbon 
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qu’on a ôté ; on y ajoute de nouvelle chaux de cuivre , Se on recommence 
1 opération. 

M. Tillet a fuivi une de ces opérations, dans laquelle on a fondu en 
17 heures environ plus de trente- un quintaux de chaux de cuivre. Il faut 
voir dans le mémoire même, la defcription du fourneau, la maniéré in- 
génieufe dont toutes fes parties ont été combinées pour que le fervice fût 
moins fatigant pour les ouvriers , qu'on pût failir facilement les moment 
où il faut retirer le métal fondu , ôter les charbons , nettoyer la furface du 
bain de cuivre : on verra dans les figures la forme ingénieufe qu'on a 
donnée aux moules dcftinés à former fur le champ le cuivre en lames. 

Les trente- un quintaux de ces chaux de cuivre n’ont rendu que dix- 
fipt cents livres de métal -, ce déchet cil confidérable : M. Tillet a voulu 
connoître ce qui, dans ce déchet, étoit occafionr.é, fok pat des matières 
étrangères, mêlées k la chaux de cuivre, foit par une portion d'acide qu'elle 
retiendroit encore, foit par une quantité de chaux de cuivre-, devenue 
trop réfraétaire , foit enfin par la perte de poids qui arrive par le dégage- 
ment de la fubflance qui s'unit à 1a terre métallique pendant la calci- 
nation. 


Le refie du déchet doit être attribué alors aux défauts inféparables de 
toute opération en grand, oû ne confïdérant que le produit de l'opération, 
on néglige tous les foins qui coûtent plus qu'ils ne rapportent M. Tillet 
a fuivi différentes méthodes pour retirer tout le cuivre exiftant dans la 
chaux , & la plus exaôc lui a Iaiffé un peu plus de vingt-deux pour 
cent de perte -, la perte de l’opération en grand efl environ quarante- 
quatre; c’eft donc vingt-deux & demi pour cent de perte fur la totalité de 
la chaux , & plus de vingt- huit pour cent du métal revivifiablc qu'elle 
contenoit. 


M. Tillet avoit voulu examiner , plufieurs années auparavant , ce que 
par la meme méthode on retircroit du rélidu du blanchiment des pièce» 
du billon; ces pièces font compofées de cuivre Se d’environ un cinquième 
d’argent : pour les blanchir , on les fait bouillir dans une liqueur qui 
contient en diffolution du tartre Se du fel marin -, l’acide du tartre , ou 
peut-être une partie de celui du fel marin qui fc décompofe dans cette 
opération, attaque le cuivre fk la furfàce, & laide paroître une couche 
d’argent : le rélidu de cette opération efl: donc du cuivre mêlé néceffaire- 
ment d’un peu d’argent. M. Tillet a employé pour revivifier ce réfrdu, 
le procédé employé alors pour revivifier les enaux de cuivre , procédé 
moins parfait que celui dont il a rendu compte dans ce mémoire , Se il 
en a retiré trois pour cent des matières foumiles au blanchiment d’un mé- 
tal qui contenoit un douzième d'argent. 

Ce rélidu a été négligé dans la fabrication des billons qui fe fit en 171S, 
Se le produit en eût été environ foixante-douzr mille livres. 

ün voit dans ce mémoire , comment la théorie & la pratique concou- 
rent aux progrès des arts : il fuit revivifier Fes chaux de cuivre , Se la 
•hymie en indique les moyens -, mais il faut que ce* moyens coûtent le 
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moins qu'il eft poffible, 8c alors, les hommes , occupés de la pratique , — — _ 
apprennent à perfectionner les procédés : fi l'art eft défectueux , 8c qu'il _ 
emploie une mauvaife méthode , la théorie pourra -le corriger ; mais s’il ne H r M 1 *■ 
s’agit que. du meilleur emploi des moyens, alors la théorie trouvera pref- /innée r” 7 < 
que toujours que la pratique l’aura devancée. I 


, Sur la propriété de revivifier les chaux métalliques , attribuées 

à l'éleâricité. 

D z favans phyficiéns, Sc entr'autres le P. Beccaria , avoient publié des Hift, 
expériences qui leur paroiffoient prouver que l'action de l'éleCkricitc revi- 
vifie les chaux métalliques. 

U» fait an(H extraordinaire a paru, à MM. Griffon & Cadet , méritât 
d'être examiné de nouveau. En effet , l'application du feu électrique , 
comme celle de tout feu Violent, paroiffoit plus propre à calciner lès mé- 
taux qu’à les revivifier : on avoit vü plus dune fois des métaux calcinés 

£ ar le tonnerre ; les pointes des barres deftinées à préferver les édifices de 
i fondre, ont été trouvées dans cet état-, enfin, fi on décharge un appa- 
reil électrique un peu fort à travers un fil d’archai, ce fil rougit, fe brilê 
9c fe difperfe , parties en globules fondus , parties en petites feories. Il 
étoit poffible d’ailleurs que les phyficiéns donc nous avons parlé , euffent 
été féduits par une apparence trompeufe : on lait que les chaux métalliques 
fe revivifient en les jettant dans le feu à travers les charbons ; mais le char- 
bon eft une intermede néceffaire pour cette revivification : il feroit donc 
potïïble que l’éleCtricité revivifiât une chaux métallique-, mais ce feroit aux 
dépens d autres fubftances voifines quelle aurait brûlées ou calcinées : alors 
elle ne feroit que ce que fait le feu dans des circonltances femblables. 

MM. Cadet 8c Briffon ont déchargé des appareils électriques à travers 
différentes chaux métalliques , contenues entre des cartes ou entre des 
lames de verre : les extrémités des conducteurs qui touchoicnt à ces chaux , 
ont cté tantôt des corps métalliques, tantôt des corps tirés du règne végé- 
tal & dans un état d'humidité. 

Ils .n’ont apperçu dans aucun cas aucune preuve de revivification : s’ils 
ont trouvé quelquefois des parcelles de métal , c’étoit feulement lorfque 
les extrémités des conducteurs métalliques avoient été fondues , & ces par- 
celles n’appartenoient pas au métal dont on avoit employé la chaux, mais 
à celui dont les conducteurs étoient formés. les chaux ont été fouvent 
noircies-, mais ce phénomène n’a plus eu lieu lorfqu’on s’eft fervi de con- 
ducteurs humides, & que ces conducteurs n’ont pas été altérés ; 8c les 
mêmes taches ont paru lorfqu’on a laiffé entre les conducteurs métalliques 
un efpace vide-, enfin, lorfqu’on y a mis de la craie ou du gypfe, ils ont 
été noircis de même que les chaux métalliques. Une petite partie du mer- 
•ure précipité , per Je , a été revivifiée -, mais on fait que cette fubftance 
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— — —— — fe revivifie toute entière fans addition dans les vaifleaux clos : ainfi il ne 
-, paroît pas étonnant quelle fe foit revivifiée en partie , étant ferrée entTe 

H Y M 1 ' deux plaques de verre, &t fe trouvant foumife à l’a&ion d’une très-forte 
Annie t 77 <. chaleur. 11 n’y a donc ici rien qui fcmblc indiquer un effet propre de 
" l'éleôricité. 

Audi MM. Cadet & Briflon concluent que l’éleéhicité ne revivifie point 
les chaux métalliques, du moins en l’employant comme l’avoient employée 
les phyfîciens dont ils combattent ici l’aUertion. En fuppofant en effet que 
les émanations des corps éleâriques fuflent propres à revivifier les chaux, 
l’analogie porterait à croire que ce ne ferait pas en les employant arec 
cette violence ; on fait qu’il y a des chaux métalliques qui fe revivifient 
par une chaleur très-foible , ce ferait peut-être à celles-là qu’il faudrait 
appliquer l’éleâricité , foit en faifant palier à plufieurs reptiles dans des 
vaifleaux clos qui contiendraient ces chaux , une électricité trop foibie 
cour fondre ou altérer les conducteurs, foit et» leur appliquant continuel- 
lement l’éle&ricité pendant un long temps. 

Il faut cependant avouer que quand même ces expériences réudïroient, 
elles ne nous apprendraient rien fur La théorie de la calcination des mé- 
taux -, les émanations lumineufes & odorantes des corps éleétrifés, les étin- 
celles brûlantes qui en fortent, font des fubftances dans l’état d’ignition -, 
elles entraînent comme ces fubftances , ou elles produifent un air qui, 
comme celui qui fe dégage des charbons, dorine des indices d’acide. Ainli 
quand l’éleéfaicité , ainli employée, pourrait revivifier ces chaux, ce phé- 
nomène paraîtrait rentrer dans les phénomènes connus qui accompagnent 
cette opération chymique. 
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Sur l’or fulminant. Annie 177$. 

Lis ehymiftes connoiffent depuis long- temps la propriété qu'ont eer- Hi*. 

Wins précipités d’or de détourner avec une violence terrible, à un degré 
de chaleur même allez foible : le* recherche* de M. Bergman nous ont 
appris que l'or n’acquiert cette propriété que par fa combinaifon avec Fal- 
kali volatil , ou , ce qui eft plus vraifemblable , avec un des principes dont 
cet alkali eft compolé. M. Sage décrit, dans ce mémoire, un phénomène 
llngulier qui accompagne la detonnation de lor fulminant : fi Ion fait dé- 
tonner de l'or fulminant fur une lame d’argent , de cuivre , de zinc, de 
kobalt , l’or y paroît incrufté fous la forme métallique -, mais fi cet or ful- 
minant eft placé fur de l’étain, du plomb, du bilmuth , de l'antimoine, 
du régule d’arfenie , l’or ne fe retrouve plus fous la forme métallique 1 , & 
on obtient une chaux «Tôt d’une couleur plus ou moins foncée : cette 
chaux d’or, fondue avec du verre blanc, produit du verre violet, comme 
le précipité de Cafltus ; mais I’intenfité de la couleur varie félon l'efpece 
de métal fur lequel l’or a détonné. Si Fon précipite l'or diffout dans l'eau 
régale, avec les métaux fur lefquelS l’or reparoît après la détpnnation fou* 
la forme métallique, l’or eft précipité fous la même forme*, mais l’or eft 
précipité fous la forme de chaux, par lcs raêmcs métaux fbrlefqurf*‘on’ 
le retrouve apres la détonnation, privé de la forme métallique, analogie 
finguliere & qui n’eft pas la feule que les opérations chymiques aient fait 
remarquer entre les effets que produit l’aétion du feu fur les métaux, & 
ceux qu'ils éprouvent par leur diffolution dans les acides de leur précipi- 
tation. 

M. Sage a obfervé également que For qui fulmine dans des comet* de 
carte ou entre deux feuilles de papier, s’y retrouve après la détonnatio* 
fous la forme de chaux. 
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Sur la pierre calaminaire. 


on diftillc de la pierre calaminriçe non calcinée , avec tin mélange 
de limaille de fer , il monte dans le récipient une fubftance fçmblable au 
beurre de zinc, c’cft-à-dire , à U fubftance faline que produit U combi- 
naiion du zinc avec l'acide marin * pour réuflir dans cette expérience , il 
faut opérer avec un feu gradué ; fi la diflilLition cft trop prompte , on n’ob* 
tient que du zinc en nature & de l'acide marin volatil. 

Il réfulteroit de cette obferyation de M. Sage, que dans la pierre cala- 
minaire , ce ferait en partie l’acide marin , ou du moins l’acide marin vo» 
latil, qui, par fon union avec le zinc, l'aurait privé de fa forme métalli- 
que; mais l'acide marin volatil produit dans cette expérience, eft-il vrai- 
ment de l'acide marin volatil, tel quoi) l'obtiendrait en diilillant de 1 acide, 
marin fur des fubllances inflammables , ou bien n'eft-il que cet air , ce 
gaz acide , que fa propriété de faire cryftaliii’er les alkalis & de former des 
tels qui décrépitent , a pu faire regarder comme une efpece d'acide marin 
fous une forme gazeufe ? Il ne paraît pas que M. Sage ait fait des réciter* 
ches pour conftater la nature de lucide qui Ce féparc du zinc dans la cryf- . 
tallifation de la pierre calaminaire; Si c'cft £uj$ doute ce qu’il Ce propofe 
de faite dans d’autre? mémoire;. 


t . ' v\ : 
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OBSERVA T I O N. 

fî S eaux de Brécourt en Normandie, font conseillées depuis quelque 
temps par des médecins célébrés , qui ont prié M. Cadet le jeune d en 
faire une analy fe détaillée -, ils ont cru que cette analyfe pourroit les éclai- 
rer dans leur pratique. L’utilité de ces analyfes a été conte liée par d’habi- 
les praticiens ; & s’il ne s’agiffoit que des analyfes faites jufqu à ces der- 
niers temps, peut-être auroient- ils raifon : mais Fart de faire les analyfes 
s'eft perfectionné; & fur-tout depuis que l’on a connu la nécefüté d'exa- 
miner la nature , & de déterminer la quantité des principes aeriformes qui 
font combinés dans une grande partie des eaux minérales, & que l'on a 
trouvé des moyens fdrs de remplir cet objet, il n’cft plus permis de dou- 
ter de l'utilité de ces analyfes chymiques. 

La fontaine qui fournit les eaux de Brécourt, fc trouve dans un val- 
lon peu éloigné de la mer, dont le terrain ochreùx leur communique une 
faveur ferrueineulë : fur les lieux, elles font limpides 8c inodores, mais 
dans le traniport elles contractent une légère odeur de foie de foutre : la 
préfence du foufre n’a pu cependant y être msnifeüée , ni par les acides, 
ni par l’expofition des feuilles d’argent, ni par la calcination des précipités 
faits par l’alkali fixe ; M. Cadet a lentement oblcrvé que cette eau , mêlée 
avec le mercure dilîout dans l’acide nitreux, donnent un précipité jaune, 
indice de l’acide vitriolique : avec le vinaigre de faturne , il a eu un pré- 
cipité gris; l’argent diffout dans l’acide nitreux, lui a donné un précipité 
fous forme de caillé, moitié blanc, moitié noir, ce qui, d’un côte, con» 
firme l'exiftencc du foufre , Si annonce de l’autre celle de l’acide marin. 
La préfence du fer eft aufli indiquée par la teinte noirâtre que prennent 
ces eaux , lorfqu'ellcs tiennent des parties végétales en nucétation , & par 
Je, réfidu des diftillations qui contient quelques particules attirables à l’ai- 
mant. M. Cadet admet de plus, dans les eaux de Brécourt , un air fixe 

3 ui les rend fpécifiquement plus pefantes que l'eau (impie diftitlée, 8c leur 
onne une qualité fpiritueufe & enivrante ; lorfque l’eau a été balottée 
dans une bouteille , cet air s’en dégage 8c fort en fiflflatn par l'ouverture 
que l’on pratique au bouchon -, il fait même fauter le bouchon s’il n’eft 
retenu par quelque lien ; il fe dégage encore fous forme de bulles , lors- 
qu'on ver fe fur l’eau quelques gouttes d'huile de vitriol. Si l’on évapore 
1 eau de Brécourt , fon dépôt offre des aiguilles foyeulès , cryfbllifation 

E articuliere à la félénite ; il contient encore du fel marin , du fel de glau- 
er , 8c une partie terreufe. De cette analyfe , M. Cadet conclut que cette 
eau minérale tient en diflolution beaucoup d’air fixe , une petite quantité 
de foufre, du fer, de la félénite, du fel marin, du fel marin à baie ter- 
reufe , 8c une portion de terre calcaire : ces principes , à l’exception de 
1 air fixe , y font en très-petite quantité & dans iyie divüîon extrême. 
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MEMOIRE 


Sur la nature du principe qui fe combine avec les Métaux pendant leur 
calcination, & qui en augmente le poids, (a) ; 


Par M. Lavoisier. 

Mtm. Existe- T- it différentes efpeces d’air? Suffit-il qu'un corps foit dans un 
état d'expanfibilité (b) durable, pour conftituer une efpece d’air? Enfin, 
les différens airs que la nature nous offre, ou que nous parvenons à for- 
mer, font-ils des fubftances à part, ou des modifications de l’air de l’at- 
molphere ? Telles font les principales queflions qu’embraffe le plan que je 
me fuis formé , & dont je me propofe de mettre fùcceffivement le déve- 
loppement fous les yeux de l’academie ; mais le temps confacré à nos féan- 
ces publiques, ne me permettant pas de traiter aucune de ces queflions 
dans toute fon étendue, je me renfermerai aujourd’hui dans un feul cas 
particulier , & je me bornerai 1 faire voir que le principe qui s'unit aux 
métaux pendant leur calcination , qui en augmente le poids , 8c qui les 
conflitue dans l’état de cbaux , u’eft autre ehofe que la portion de l’air la 
plus falubre & la plus pure ; de forte que fi l’air , apres avoir été engagé 
dans une combinaifon métallique, redevient libre, il en refTort dans un 
état éminemment refpirable , & plus propre que l’air de l’atmofphere à 
entretenir l’inflammation & la combuflion des corps. 

La plupart des chaux métalliques ne fe réduifent, c’eft-à-dire, ne re- 
viennent à l’état de métal , que par le contaâ immédiat d'une madere 
charbonneufe , ou d’une fubflance quelconque qui contienne ce qu’on 
nomme le pfdogijlique. Le charbon qu'on emploie, fie détruit en entier 
dans cette opération , lorfque la dofe en cft bien proportionnée ; d’où il 
fuit que l’air qui fe dégage des réductions métalliques par le charbon , 
n’efl pas un être fimple, qu'il cft en quelque façon le réfultat de la com- 
binaifon du fluide élailique , dégagé du métal , 8c de celui dégagé du char- 
bon : donc, de ce qu’on obtient ce fluide dans l’état d’air fixe, on n’eft 
point en , droit d’en conclure qu'il exifloit dans cet état dans la chaux mé- 
tallique avant fj combinaifon avec le charbon. 

C « ) Les premières expériences relatives I ce mémoire , ont été faites if y a plus d'un 
an; celles fur le mercure précipité pu /i, ont d’abord été tentées au verre ardent, dans 
le mois de novembre 1774, & faites enfuite avec toutes les précautions & les foins nécef- 
foires dans le laboratoire de Montignv , conjointement arec M. Trudaine , les t>8 février, 
1 Se c msn de cette année ; enfin elles ont été répétées de nouveau le 7 1 mars dernier, 
«n préfence de M. le duc de la Rochcfoucault, de MM. Ttudaine, de Montignv , Mar- 
quer & Cadet. 1 

( 4 ) Le mot i'ixpanfth'iliti que j’emploierai dans ce mémoire, eft aujourd’hui confocré 
pour Irt phjficiens 8 c pour les chymiftes, depuis qu’un auteur moderne en a fixé le fens 
dm, un article très-étendu , rempli des vues les plus vaftes fc les plus neuves. Yoyes 
Uxeyclopcdit , ton* K/, page 374, au mot ExptnfMili. 
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Ces réflexions m'ont fait fentir combien il étoit effentiel, pour dé- 
brouiller le myftere de la rédudion des chaux métalliques, de diriger 
toutes mes expériences fur celles qui font rédu&iblcs fins addition ; les 
chaux de fer m’otfroient cetre propriété : en effet de toutes celles, foit 
naturelles, foit artificielle, que nous avons expofées au foyer des grands 
verres ardens, foit de M. le Régent, foit de M. Trudaine, il nen eft 
aucune qui n'ait été réduite en totalité fans addition. 

J'ai euàyé en conféquence de rédaire, à l'aide du verre ardent, plu- 
ficurs cfpeces do chaux de fer fous de grandes cloches de verre renverfées 
dans du mercure, «Se je fuis parvenu i en dégager par ce moyen une 
grande quantité de fluide élaftique ; mais comme en meme temps ce fluide 
élaftique fe trouvoit mélangé avec l'ait commun contenu dans la capacité 
de la cloche , cette circon (tance jettoit une grande incertitude fur mes ré- 
fultatsi aucune des épreuves auxquelles je loumettois cet air n’étoit par- 
faitement concluante, Se il m'étoit impoflïble d’affurer (î les phénomènes 
que j’obtenois, dépendoient de l’air commun , de celui dégagé de la 
chaux de fer, ou de la combinaifon des deux enfemble. Ces expériences 
n'ayant point rempli mon objet , j’en fupprime ici le détail ; elles trouve- 
ront d’ailleurs leur place naturelle dans d'autres mémoires. 

‘ Comme ces difficultés tenoient à la nature même du fer, à la qualité 
réfraâaire de fes chaux , Se à la difficulté de les réduire G ns addition, je 
les ai regardées comme infurmontables , & j’ai cru dcs-lors devoir m'a-* 
dreffer à une autre efpece de chaux d’un traitement plus facile, & qui 
eût , comme les chaux de fer, la propriété de fe réduire fans addition : le 
mercure précipité per fe , qui n’eft autre chofe qu’une chaux de mercure, 
comme l'ont déjà avancé quelques auteurs , Se comme on en fera mieux 
convaincu encore par ta leéhire de ce mémoire, le mercure précipité 
per fe , dis-je , m’a paru propre à remplir complètement l’objet que j’avois 
en vue : perfonne en effet n’ignore plus aujourd’hui que cette lubftance 
eft réductible fans addition à un degre de chaleur très-médiocre. Quoique 
J’aie répété un grand nombre de fois les expériences que je vais rappor- 
ter , je n’ai pas cru donner ici le détail de chacune d’elles en particulier , 
dans la crainte de trop groflir ce mémoire. Se j’ai confondu en confé- 
quence en un foui récit des circonftance* qui appartiennent à plulieurs réi 
pétitions de la même expérience. 

Pour m’aflurer d’abord fi le mercute précipité per fe étolt une vérita- 
ble chaux métallique, s’il donnoit les mêmes réfultats, la même efpece 
d’air par la rédu&ion , fuivant la méthode ordinaire , c’eft-à-dire , pour me 
fervir de l’expreflion reçue , avec addition de phlogiftique -, j’ai mêlé une 
once de cette chaux avec qaarante-huit grains de charbon en poudre , & 
j’ai introduit le tout dans une petite cornue de verre de deux pouces cu- 
biques au plus de capacité, que j’ai placée dans un fourneau de réverbère 

n ' ordonné à G grandeur. Le col de cette cornue avoit environ un pied 
mguetir, & trois à quatre lignes de diamètre - , il avoit été coude en 
dlfférern endroits à la lampe d’émaillcur, & fon extrémité étoit difpofée 
de manière à pouvoir s’engager fous une cloche de verre fufEGmmcnt 
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grande, remplie d’eau & renvertee dans un baquet également rempli 
d'eau : l’appareil qui eft maintenajit fous les yeux de l'académie j, Suffira 
pour lui donner une idée de l’opération. Cet appareil , tout firnple qu'il 
eft, eft d’autant plus exact, qn’il n’y a ntfoudure, ni lut, ni enfin aucun 
palTage à travers lequel l'air puiffe s'introduire ou s'échapper. 

Sitôt que. le feu a été mis fous la comité. Se quelle a reffenti les pr&r 
mieres impreffions delà chaleur, l'air commun quelle contenoit s’eft di- 
laté, & il en a paflé quelque peu dans la cloche ; mais vu la petiteffe de 
la partie vuide de 1a cornue, cet air ne pouvoit pas faire d'erreur fenfible. 
Se fa quantité , en évaluant tout au plus haut , pouvoit il peine monter à un 
pouce cubique. A roefurc que la cornue a commence i s'échauffer da- 
vantage, l'air s’eft dégage avec beaucoup de rapidité. Se a monté à travers 
de l'eau dans la cloche ; l’opération n’a pas duré plus de trois qu >.rts d'heu- 
re, encore le feu a-t-il été ménagé pendant cet intervalle. Lorfque la 
totalité de la chaux de mercure a été réduite , Se que l'air a ce lié de paf- 
fèr, )'ai marqué la hauteur où l'eau s'étoit arrêtée dans la cloche , Sc j'ai 
trouvé que la quantité d'air dégagé avoit été de 64. pouces cubiques , fans 
compter la portion qui avoit dû néceffairement ctre abforbée par l'eau 
en la traverlant. 

J'ai fournis cet air à un grand nombre d'épreuves dont je fupprtme le 
détail, & il en a réfulté, 1°. qu'il étoit fufceptible de fe combiner avec 
l'eau par l'agitation , & de lui communiquer toutes les propriétés des eaux 
acidulés , gazeufes ou aeriennes , telles que font celles de Seltz , de Pou- 
gues, de B ulïing, de Pirmont, &c. i°. qu’il faifoit périr en quelques fe-, 
condcs les animaux qu’on y plongeoit : 3 0 . que les bougies, & générale- 
ment tous les corps combuftioles, s’y éteiguoient à l’inftant : 4°. qu’il pré- 
cipitoit l’eau de chaux : 5°. qu’il fe combinent avec une grande facilité 
avec les allcalis , foit fixes , foit volatils , qu’il leur ôtoit leur caufticité , 
Se leur donnoit la propriété de cryftallifer. Toutes çcs qualités font pre- 
cifément celles de lcfpece d'air connue fous le nom à' air fixe, tel que 
je l’ai obtenu de la réduction du minium par la poudre de charbon , tel 
qu’il fe dégage des terres calcaires Se des allcalis effervefeens par leur cqm- 
binaifon avec les acides, des matières végétales en fermentation , Sec. Il 
étoit donc confiant que le mercure précipité per fe donnoit les mêmes 
produits que les autres chaux métalliques, par b réduction avec additio.n 
de phlogiltique , Sc qu’il rentroit par confcqucnt dans b dalle générale 
des chaux métalliques. . - t _ 

Il n’étoit plus qitcftion que d’examiner cette chaux feule , de b réduire 
fans addition , de voir s’il s’en dégageoit de même quelque fluide élafti- 
qne , & en fuppofant qu’il s'en dégageât , d’en déterminer b nature. Pour 
remplir cet objet, j’ai mis dans une cornue, également de deux pouces 
cubiques de capacité , une once de mercure précipité per fe feulv j ai difr 
pofé l’appareil de b même maniéré que dans l'expérience précédente , & 
j’ai fait en forte que toutes les circonftances fuftent exactement les mê- 
mes-, b réduction s’eft faite cette fois un peu plus difficilement que par 
l’addition du charbon-, elle a exigé plus de chaleur, & il n’y a eu d’clLes 
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fcnftble, que lorfque la cornue a commencé légèrement à rougir; alors 
l’air s’î fl dégagé peu-à-peu , a paffé dans la cloche , & en foutcnant le meme 
degré de feu pendant deux heures & demie, la totalité du mercure a 
été réduite. 

L’opération achevée, il s'eft trouvé d’une part, tant dans le col de la 
cornue que dans un vailTeau de verre, que javois difpofé au deffous de 
l’eau fous fon bec, 7 gros 18 grains de mercure coulant; de l’autre , U 

S uantité d’air palTée dans la cloche s’eft trouvée de 78 pouces cubiques; 

où il fuit qu’en fuppofant que toute la perte de poids dût être attribuée 
à l'air, chaque pouce cubique de voit pefer un peu moins de deux tiers 
de grains, ce qui ne s'écarte pas beaucoup de la pelânteur de l'aie 



AnrUt tTjj. 


commun. 


Après avoir ainû fixé ces premiers réfultats, je n'ai rien eu de plu* 

f refié que de fou mettre les 78 pouces cubiques d'air, que j’avois obtenus, 
toutes les épreuves propres à en déterminer la nature , & j’ai reconnu 
avec beaucoup de furprife : 

i°. Qulil netoit pas fufceptible de fe combiner avec l’eau par l’agitation: 
1°. Qu’il ne précipitait pas l’eau de chaux , mais qu'il la troubloit feu* 
lement d’une maniéré prefque inlènlible. 

3°. Qu’il ne contra&oit aucune union avec les alkalis fixes ou volatils: 
4°. Qu’il ne dirainuoit en rien leur qualité cauftique : 

5*. Qu'il pouvoit fervir de nouveau à la calcination des métaux: 

6 °. Enfin, qu'il n’avoit aucune des propriétés de l’air fixe; loin de 
faire périr comme lui les animaux , il fembloit au contraire plus propre à 
entretenir leur refpiration ; non-feulement les bougies & les corps embra- 
fés ne s’y éteienoient pas, mais la flamme s’y élargiffoit d’une maniéré 
très-remarquable ; elle jettoit beaucoup plus de lumière & de clarté que 
dans l'air commun; le charbon y brûloit avec un éclair prefque fembla- 
ble à celui du phofphore, & tous les corps combuftibles en général sy 
confommoient avec une étonnante rapidité. Toutes ces circonflanccs m’ont 
pleinement convaincu que cet air, loin d’être l’air fixe, étoit dans un état 
plus refpirable, plus combuftible, & par conféqucnt qu’il étoit plus pur 
que l'air même dans lequel nous vivons. 

Il paroît prouvé d’aprcs cela, que le principe qui fe combine avec le* 
métaux pendant leur calcination, & qui en augmente le poids, n'eft au- 
tre chofe que la portion la plus pure de l’air même qui nous environne, 
rjue nous refpirons & qui pafle dans cette opération de l'état d’expanfibi- 
hté à celui de folidité : fi donc on l’obtient dans l’état d’air fixe, dans tou- 
tes les réductions métalliques où l’on emploie le charbon , c’cfl à la conv 
binaifon de ce dernier, avec la portion pure de l'air qu’eft dû cet effet, 
& il eft très-vraifemblable que toutes les chaux métalliques ne donne- 
raient, comme celles de mercure, que de l’air éminemment rcfpitable, 
li l'on ponvoit toutes les réduire fans addition , comme on réduit le mer- 
cure précipité per fe. 

Tout ce qu on vient de dire de l’air des chaux métalliques , peut s’ap- 
pliquer naturellement à celui qu’on obtient du nitre par la détonation ; 
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— — — on fait, par nombre d'expériences déjà publiées , Sc dont j’ai répété le pitié 
, gsand nombre, que la plus grande partie de cet air eft dans l’état d’air 

C h y m 1 e. }j’ ej ^ a *j| mortel pour les animaux qui le rerpirenr, qu’il a la pro-< 
Xnnü vj 75. priété de s'unir facilement avec la chaux & les allcalis ; de les adoucir de 
dé les faire cryftallifer •, mais comme en meme temps la détonation du ni- 
tre n'a lieu que pat l'addition du charbon ou d’un corps quelconque qui 
contient du phlogilHque , on ne peut gucre douter qu’il ne s’opère en-* 
core dans cette circonftance une converfion d'air éminemment refpirablo 
en air fixe; d’où il foivroit que l'air combiné dans le nitre, & qui pro- 
duit les eaplofions terribles de h poudre à canon , eft la portion refpà- 
rable de l'ait de latmofpfaere privé de Ion expanfibilité, & qui eft un dca 
principes conftituans de l'aride nitreux. 

Puifque le charbon difparolt en entier dans k revivification de la diaux 
de mercure, & qu’on ne retire dans cette opération que du mercure & 
de l’air fixe, on eft forcé d’en conclure que le principe auquel ou a donné 
jufqu'iri le nom d’air fixe , eft le réfultat de ta combinaifon de 1a por- 
tion éminemment refpirable de l’air avec le charbon-, & c’eft ce que je 
me propofe de développer d’une maniéré plut fatUfaifànte, dans la faite 
de mémoires que je donnerai fur cet objet. 
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ANATOMIE. 

- - - i 

MÉMOIRE 
Sur les Enfans qui naijjent fans un véritable anus'. 

Par M. Bektin. 

-NÆoins les enfans nouveaux-nés font en état de veiller à leur eon- — — ■ 
fcrvation , plus l'induftrie humaine doit fe pourvoir de reflources pour ^ 
éloigner la mort qui environne le berceau de ce* innocentes créatures, N A T 
& en particulier de celles qui ont le malheur de naître avec des vices de Annie 
conformation. La tendrefle que l'auteur de la nature a gravée dans le 
cœur des peres , aidée de leur raifon , eft fi peu fertile en fecours contre m ’ 
ces fortes de vices, que fi la médecine, conlidérée comme l'art de guérir 
en général, & de conferver la vie, ne tendoit pas J ces enfans une main 
maternelle, les premiers jours de leur vie feroient aullî ceux de leur 
mort. 

En effet, outre que les enfans naiflâns ne peuvent vivre J la manière 
des êtres qui relpirent, qu'autant que leur cordon ombilical eft lié, & 
qu’une nourriture abondante, mais proportionnée à la foiblefle de leurs 
organes, 8c J-peu près femblable J celle qu'ils prenoient dans le feiu de 
leur mere, entretient la vie nouvelle qu'ils viennent de recevoir, s’il* 
n'évacuent pas , dans les premiers temps de leur naiflance , une efpece 
d’humeur féculente, verdâtre, grife & jaune, appellée méconium , 8c qui 
eft un compofé de la bile, des fucs de l’eftoroac, des boyaux, & vraî- 
femblablement de la nourriture qu’ils ont prife par la bouche pendant le 
temps de leur développement, qui remplit leurs inteftins, & for-tout les 
gros, leur perte eft certaine. 

Il en eft J-peu-près de même d’une humeur glutineufe dontl’œfophage, 
l’eftomac & les inteftins grêles des nouveaux-ntt font farcis : ces humeurs 
forment obftacle J l’entrée , J la digeftion & J l'évacuation de la nou- 
velle nourriture. Elles gcnent par leur abondance; elles s’aigriflent ou fe 
pourriffent par leur féjour, l’air s’en féparc , 8c par toutes ces raifons, 
elles caufent des flatulences , des tranchées , des angoifies , des fouleve- 
mens d’eftomac, le vomiffement, la fièvre, des mouvement épileptiques 
ou convulfifs ; ces accident font accompagnés de cris , qui , J mefure que 
l'enfànt fbiblit, font fuivis d'accens plaintifs, de hoquets, & enfin de la 
mort qui arrive aflez fouvcnt vers le lixietne ou huitième jour depuis U 
naiflance (a). 

(a ) II y en a qui ont vécu doute jours daoi et trille état. 

Tome XV. Partie Frangoije. Mm 


o m i r, 
1771. 
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■ ,! G’ett pourquoi aufli-tôt après la naiflâncc, îc cordon de l’enfant étant 

o M J t lié, le lit de l’enfant, le placenta 8c autres corps, déformais étrangers à la 
’mere & à l'enfant, évacués-, l'enfant lavé & obfervé dans toutes fes parties 
s 77 *. extérieures, pour s’affurer (ï elles font dans Tétât naturel, 8c apres avoir 
donné les (oins néceüaircs pour les y rétablir v enfin, après avoir bien 
examiné fi les ouvertures dcftinées à l’entrée de l’air & des alimens, & 
à leur évacuation font telles qu’elles doivent être, la première attention 
doit être de provoquer ou faciliter l'évacuation de ce méconium 8c de 
cette humeur glutineufe, & c’eft à quoi on réuffit ordinairement, foit 
avec un peu d’huile d’amandes douces , ou avec un peu de fyrop de chi- 
corée compofë, auquel on peut ajouter un peu de favon, foit avec un 
mélange d’un peu de vin & de miel & d’hydromel (a). Souvent même 
ces humeurs 8c excrémens commencent à fortir, ou abondamment des les 
premiers jours, ou peu- à peu pendant plufieurs jours (t), d’elles-mêmes 
& par l'action des organes de l’enfant , ou feulement provoquée par le 
fétu lait de la mere ou de la nourrice. Mais cette évacuation qui ne fe 
doit faire que par l’anus , & non pas par la bouche , fe fait quelquefois 
par ces deux voies à la fois. Le méconium fort par l'anus, 8c l’humeur 

É lutineufe par la bouche. Ce dernier arrive, fur-tout quand la mere ou 
i nourrice donne trop promptement à tetter à l’enfant (c), 8c alors les 
mouvemens de la refpiration de l’enfant n’ont pas été multipliés, ni a (Ter 
forts pour faire defeendre de Teftomac & des inteffins grêles le méconium 
& l’humeur glutineufe dont ces organes font remplis. Quand par un vice 
de Tanus, cette évacuation ne (c fait pas par l'anus, les enfàns ne tardent 
pas à éprouver des accidens, qui font à-peu-près les mêmes que ceux, 
qui dans les adultes, accompagnent les hernies avec étranglement. S’ils 
ont tetté, ils commencent par vomir le lait, mêlé à la matière glutineufe, 
enfuite la matière glutineufe, & bientôt après le méconium lui-même, & 
enfin à éprouver les accidens rapportés ci-dc-fius -, accidens qui font fuivis 
dans peu de jours de la mort de l'enfant , fi les fècours de la médecine 
& de la chirurgie ne rétabliflent pas l’évacuation par la voie naturelle. 
Aiufi , fi Tanus manque tout-à-fait, ou s’il eft bouché par une membrane 
ou par une concrétion charnue, ou s’il eft trop petit, ou s’il n’cft pas placé 
dans le lieu ordinaire, l’art doit, autant qu’il en en lui , fuppléer à, la na- 
ture, (bit en faifant un amis artificiel , foit en ouvrant & en tenant ouvert 
Tanus bouché, foit en dilatant Tanus troj> petit, 8c cette obligation eft 
d’autant plus indilpenüblc, que quand meme l’enfant fans anus, ou avec 
un anus mal conftitué, ou mal placé, pourroit fans mourir évacuer par la 

(a) Remarque* que cei remedet ne font que commencer l'évacuation. Une fois com- 
mencée , elle le foutient long-temp» : quand elle t’arrête , les enfant éprouvent de nou- 
veaux accident, auxqucli on doit remédier par lei mêmes remedet; & quand l’évacuation 
eft de nouveau rétablie , Se qu'elle s’rft foutenue quelque temps ta ni beaucoup de tbuiagt- 
meut , on peut utilement recourir à de doux aimas». . , , , 

(4) Et même pendant !e premier & le fécond mois. 

(c) C’eft pourquoi il eft prudent de ne paa donner furie cbtmp à tetter à l'enfent après 
qu’il tft né, il vaut mieux ittendre quelquei heurt». 


Digitized by Google 



DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. *75 

bouche, la matière glutineufe 8 c le méconium, on devroir néanmoins 7 
fatisfairc pour l'évacuation des excrémens qui fc formeroient dans la fuite. 

Or , quatre vices de conformation obfervés par les auteurs , impofent 
la jnéceuité d'ouvrir ou de rectifier l’anus des enfans nouveaux-nes. Le 
premier de ces vices , le plus ordinaire 8 c le moins dangereux , parce qu’on 
y peut remédier efficacement, eft quand un enfant naît avec un anus cou- 
ché par une membrane, ou par une concrétion charnue, & i ce cas on 
peut rapporter l'anus trop peu ouvert. 

Le fécond, c’eft quand l'inteftin rectum, ou manque tout- à-fait, ou 

Î juand il n'a pas de cavité dans une partie de fon étendue, ou quand il 
e termine par un ou deux cu!s-de-facs, fans defeendte jufqu'aux tégu- 
mens , ou quand enfin 1a cavité de cet intefUn eft fermée par une mem- 
brane placée au déifias de l'ouverture ordinaire de l’anus. 

Le troifieme, c’eft quand l’inteftin rectum dans les filles, fe terrain» 
dans le vagin , fans qu'il 7 ait ouverture à l’endroit oû fe trouve ordinai- 
rement l’anus, & fur- tout quand cette ouverture ne fuffit pas pour l’éva- 
cuation du méconium 8 c autres excrémens. A ce vice, on pourroit rap- 
porter la terminaifon de l’inteftin rectum par une double ouverture, l'un* 
dans le vagin , & l'autre à l’endroit ordinaire , c’eft- à-dire , à l’anus -, & 
la terminaifon de l'inteftin , par une autre double ouverture , l’une dans 
le vagin, & l'autre dans la veille j mais ce dernier cas n’cft que poflîblc, 
8 c il n'en fera plus parlé. 

Le quatrième, c’eft quand l’inteftin rectum fc termine dans les enfans 
mâles dans la veille, fans qu'il 7 ait ouverture à l'endroit ordinaire. A 
ce vice on peut rapporter celui où l'inteftin rectum auroit deux ouver- 
tures, l’une dans la velfie, & l’autre à l’endroit ordinaire. 

Premier Vies de Conformation. 

Moyens d’y remédier. 

Ce vice, ainfi qu’il vient d’être dit, eft une membrane ou concrétion 
•harnue, qui ferme l’extrémité de l'inteftin rectum , à l'endroit ordinaire, 
oû fe trouve l'anus. Il n’eft pas bien rare, & je penfe qu’il 7 a peu d’ac- 
coucheurs confommés dans la pratique des accouchemens, auxquels il ne 
fc foit pas préfenté dans le cours de leurs pratiques-, auftî tous les maîtres 
de l’art recommandent-ils expreffément, 8 c dans leurs écrits & dans leurs 
leçons], comme on des premiers foins, d’examiner fi le nouveau-né a 
un anus. 

Ce premier vice de conformation neft pas difficile à découvrir; pre- 
mièrement, parce que d'un feul coup-d’œil, on s’apperçoit qu’il n'7 a p^s 
d’ouverture a l’endroit où il doit 7 en avoir; fccondement, parce que 
quand , par négligence ou par omiflîon , on ne l’a pas apperçu , il ne tarde 
pas d’être annoncé par les accidens qui le caraéiérifent , 8 e qui font rap- 
portés ci-deffus, c'eftàdire , par le vomilTement, &c. Mais après l’avoir 
apperçu , il faut s’attacher à le bien connoîtfc , c’eft à-dire , à diftingucr fi 

Mm ij 


A N a t o m 1 1. 
Année 1 771. 


Digitized by Google 



*7« ABRÉGÉ DES MEMOIRES 

p— — l'anus eft fermé par une membrane ou par une concrétion charnue, 8 c c’eft 
. à quoi on réulfit , parce que quand c’eft une membrane ou une continua- 

An.ato m i t. t j on jç ^ p Çau ou f ur p eau q U i f erm e l'ouverture de l’inteftin rectum, 
Annie i; 7 1. cette membrane ou ce prolongement de 1 a peau , ou Amplement de la 
furpeau , a une couleur un peu différente de celle de la peau du voifinage. 
La couleur en cet endroit eft ordinairement violette ou livide (a), parce 
qu'elle eft produite par le méconium. Troifiémement , parce que par 
1 abondance du méconium , preflé. par les organes de la refpiration de l’en- 
fant, il Ce forme une petite éminence arrondie, qui, preffée avec le bout 
du doigt, cede comme une pâte molle (b), qui, d’abord qu’on cefle de 
preffer , fe rétablit Ces deux obfervations font importantes , parce qu elles 
font connoître l’endroit où , comme nous le dirons dans la fuite , on doit 
couper. 

Quatrièmement, parce que quand c’eft une concrétion charnue qui ferme 
l’inteftin , 1 œil apperçoit cette concrétion fi elle fait faillie , & le doigt 
fent plus de durete & de réfiftance que dans le cas de la fimple mem- 
brane, la couleur livide du méconium ne s’entrevoit pas (c). 

Ces lignes feuls (ou quand on a trop tardé à les découvrir) joints aux 
accidens rapportés ci-deflus, fuffifent fans doute pour décider le médecin 
& le chirurgien , fur la néccfllté de l’opération ; mais ils ne leur décou- 
vrent pas encore bien clairement, fi l’inteftin rtdum manque tout-à-fait, 
ou s’il defeend aufli bas qu'il lç doit ^ pour former un véritable anus , ou 
s'il a perdu fa cavité , ou fi enfin cet inteftin s’ouvre ou dans la veflîe ou 
dans le vagin , ou s'il fe termine par deux culs-de-fâcs fermés. On n'ac- 
quiert le dernier degré de certitude fur l’exiftence ou labfence de ces 
autres vices qui ont été obfervés, 8 c de quelques autres encore que l’idée 
de la ftruéture repréfente comme poffibles , quoiqu'ignorés jufqu’à ce jour, 
qu’après la fetftion de la membrane ou de la concrétion charnue qui ferme 
1 ouverture , ou malheureufement qu'après la mort de l'enfant i car quoi- 
que dans ces différens vices qui peuvent être liés au premier dont il s’agit, 
. on ne découvre peut-être pas de tache à l’endroit où doit être l’anus , & 

qu'on n’apperçoit pas cette tumeur plus ou moins faillante, qui, preffée 
avec le doigt, ceae comme une pâte molle, & fe rétablit aum-tôt qu’on 
ne prefie puis , ce qui annonce le méconium ; il peut très-bien arriver , 
fur-tout quand on eft appellé auffi-tôt après la naiffance de l'enfant , que 
ces deux différens lignes du méconium , 8 c par conféquent de l’exiftence 
de l’inteftin redum , du prolongement naturel de cet inteftin jufqu’à l’anus, 
ne fe préfente pas encore , quoique l’inteftin exifte , delcende & conferve 
fa cavité jufquâ la membrane ou concrétion qui ferme l’anus; ainfi on ne 
peut véritablement bien connoître fi le premier vice exifte feul, ou s’il 
cft lié à d’autres , qu’après une première incifion faite à l'endroit ordinaire 

(a) MM. 0 fa. omn. cattr. I , oiferv. txim , jtg. 54. 

Ç f ) Levrct, l’Art d’accoucher. §. «77—1380. 

( e) Il eft cependant bon d’obfcrver que ce n’eft pas toujours le mlconium qui produit cette 
couleur ou tache livide dont parlent la plupart det auteurs qui ont écrit fur cette malicre. 
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de Fanas, & qui, quand lés autres vices de conformation que nous ve- 
nons d'indiquer exiftent, ne doit être que préliminaire ou préparatoire , 
pour en venir, comme nous le dirons, à une fécondé opération. 

Pour remédier à ce premier vice de conformation , & aux acddens 
funeftes qui en font à la fuite, il faut couper la membrane (a) ou la 
concrétion charnue qui ferme Finteftin. Hildanus (b ) coupa , par une 
ftmpie indfion, une membrane dure qui fermoit l'anus d’un enfant né 
depuis (ix jours-, & cette opération fut-, à ce qu'il paraît, fume d'un 
heureux fuccès. 

» L'anus, dit cet opérateur (c), étoit bouché par une membrane fort 
»» dure , qui ne permettoit de reconnoître l'anus que par une tache un 
s> peu livide : par une ouverture petite, afin de ne nas bleffer le fphinc- 
s> ter, faite avec un rafoir garni dun linge, & à l'aiae du Jpeculum ani , 
s» il fortit aullï-tôt une grande abondance d'excrémens. jj Hildanus apprit 
depuis du conful du lieu où cet enfant fut élevé, qu’il jouit d'une bonne 
fanté jufqu’à Page de dix-huit ans. 

Il faudrait être peu ver fé dans l'anatomie , pour douter qu’un fuccès 

E areil doit fuivre cette opération toutes les fois quelle cft faite de bonne 
cure , & avec les précautions requilës. Ce qui pourrait furprendre dans 
l’obfervation d’Hildanus, c’eft que l'opération, quoique faite très- tard, 
ait été fuivie de la guérilon de l’enfant-, ainfi elle autorife les médecins à 
concilier, & les chirurgiens à pratiquer cctre opération , même dans les 
cas où les parens tarderaient beaucoup à réclamer leurs fècours -, mais , dans 
ce cas, le iuccè» cft incertain. Bien plus, meflieurs Roon Huifen ( d) & 
Heifter (e) , obfervent que les fecours deviennent fouvent inutiles, quand 
faute d’avoir bien examiné, après la nai fiance, la conformation de l’en- 
fant , on ne reconnoît le mal que par les acddens. Pluiîeurs obfervations 
moins andennes que celle d'Hddanus , prouvent que 1 a mort des enfin* 
arrive vers le fixieme jour. Si dans celle que je communiquerai plus bas , 
la mort arriva le dnquieme jour , elle n'arriva que le douzième dans une 
autre obfervation faite en 1755. 

Lamotte n’a pas eu un fucccs moins heureux qu’Hildanus -, cet accou- 
cheur a fauvé & guéri en peu de jours (/) deux enfans, par une (impie 
incilion , telle à-peu-près que celle d’Hildanus : après l’opération , les en- 
fins vuiderent -, la plaie fut lavée avec l'efprit-de-vin , & couverte enfuite 
de charpie feche uns tente, de peur d'exciter du tenefme. M. Levret (g) 
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(a) Elle a quelquefois été coupée ou déchirée avec l’ongle, uni elle étoit mince; mais 
die eft le plus fouvent affez dure pout n’étre détruite que par un infiniment tranchant. 

( i ) Optr. cm», cett. •if. iXXIll , paf. 54. Ame» oUuBa noi memironi preeiuri , in oui 
mlltm fer* iniicium avr rtfligiam , aiu pi celer jhb macula nonnihil Unie, lllic faSà ùicipan» 
pani (as fpkinBer laiattur') nwaculi juxra aciem inclura , demie tmijfti Jpeutlo oui if fncd 
rtüquum dtlatato fîarim ejeSa efl txertmentomm reliai les. 

(c) Hildanus, opte. omn. cent, oiferr. ixxnt , pag. 54. 

(O Oif. 5, part. /. 

(O Inuit, de chirurgie. . : 

(/) Traité des accouchement, Ut. I, oiferr. ixxxt'i ; page I 3 J). 

(g) L’art des accouchement , $. 1278 , pg. 235. 
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préféré une fcûion circulaire de la membrane, à la funple incifion prati- 
quée par Hildanus & par Lamotte. M. Vanfwâeten (a) remarque qu'il eft 
à là eonnoiflance , que la fimple incifion a réuffi à d'autres que Lamotte, 
Sc certainement je la crois fumfante *, j'ajoute même que dans ce cas cette 
operation me paroît fi firople , quelle n 'exige pas d’autres préceptes, que 
ceux qu’inlpirem la nature de la maladie , & la connuiflànce anatomique 
de la pratique ; ce qui ne doit cependant pas empêcher de confulter les 
auteurs, tels que Hildanus, H ciller & autres, qui font entrés dans le dé- 
tail du manuel de l'opération. 

Lorfque le pallàge des excrémens eft fermé par un morceau de chair ou 
par une concrétion charnue, l'opération eft plus ou moins difficile, fui vaut 
que cette chair forme dans l'inteftin ou avec l’inteftin, un tampon plus ou 
moins long*, on fent facilement qu’une feule & fimple incilion ne (uffiroit 
fouvent pas dans ce cas. Cependant, fi en touchant bien avec le doigt, 
on a quelque fenfation de l'inteftin rectum , on peut opérer comme dans 
le cas d'une fimple membrane, obfervant cependant de faire une incifion 
plus profonde ', nuis fi ou ne fent point du tout l'inteftin , il eft plus pru- 
dent de faire deux à trois petites incitions, que de n’en faire qu'une, d'un 
feul coup, très-profonde *, car à un tel âge, par la moindre incifion, on 
peut couper beaucoup de partie. 

Si apres la première incifion les excrémens ne fartent pas , on tâchera 
de nouveau de voir ou feutir avec le doigt l'inteftin. Si on! le voit ou fi 
on le fent, on peut alors ou d'un coup ou de deux à trois coups le percer', 
»» caron doit, dit très-bien M. Heifter (b) fe conduire avec beaucoup de 
99 prudence, & ne point diriger la pointe de i'iiiftrumcnt vers la vellie, 
» mais du côté de l’os Jacrum , autrement on court rifquc de bleffer la 
» veflie , fi c’eft un garçon , le vagin ou la vefTîe ou ces deux parties à la 
»> fois , fi c'eft une fille. » C'eft fur-tout dans cette circonftance qu'on doit 
après l’opération faite, & apres les foins requis pour l’évacuation du méco- 
nium , introduire dans l'anus nouveau une tente garnie d’un fil, tel qu'Heiftec 
la décrit, ou une canule telle quelle eft indiquée par Hildanus, tans quoi 
l’anus nouveau pourroit bien fe refermer ; car plus la concrétion eft épailfe, 
plus il y a lieu de préfumer que le gonflement de la plaie bouchera l’ou- 
verture, & peut-être la fermera tout-à-fait. 

Si après l'opération , foit quelle confifte dans une fimple incifion , foit 
qu’011 en ait fait pluûeurs, foit qu'on en ait fait une circulaire, telle que 
M. Levret la confeille , on ne trouve pas l’inteflin rectum , ou fi on re- 
marque qu’il n'a pas de cavité, ou qu’il fe termine par un cul- de- làê éloi- 
gné plus ou moins de l’anus qu’on vient de faire , alors le premier vice 
eft compliqué avec le fécond dont je vais parler , ainfi que -des moyens 
d’y remédier. 

Quand un enfant naît avec un anus trop étroit, il arrive quelquefois, 

(a) Comment, tem. IV, Iattrim Lamotte ftmpHti ftâicft uaavit if 90 fi tltil i/e« feltu- 

ttr etjpjji. 

(4) JUc* citett. 
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fur-tout quand il cft extrêmement étroit, des accidens femblables il ceux SSSSSSSS 
qu’éprouve l'enfant né fans anus. Dans ce cas on appaife les accidens, pre- Anatomie, 
miérement par de petits lavemens , qui en rendant fluide le méconium qui * 
sert durci par fon (ejour , en facilitent l'évacuation. Secondement, en di- Année 1771. 
datant avec une petite tente ou une petite canule l'anus trop étroit, Se en 
le tenant dilaté; enfin, en dilatant ce même auus par une incifîon , fi on 
ne peut réufür par les moyens prepofés, c’efl -à-dire, par les lavement, la 
tente Se la canule. 

Roonbuyfen ( a) raconte qu'une fille de quatre moi» avoit l’anus 6 ref* 
ferré, que fa mere étoit obligée de lui tirer les excrémens de fes propres 
mains avec beaucoup de peine. L'anus étant enfin venu à » enfler, à caufe 
peut-être de la fréquente compreffion, 2c paflàge .des excrémens fe ferma 
tout-à-fait , de forte que le ventre s'enfla, & l'enfant fut attaqué de dou- 
leurs violente», de la fievre & d’une infomnie qui firent craindre pour fa 
vie. Roonhuy fen ne jugea pas à propos de différer. Il perça l’anus avec 
une lancette, il agrandit l'inciiion de tous côtés avec des cifeaux : il fortit 
beaucoup d'excrémcns *, l’enflure du ventre diminua auffl-tôt, de même 
que les autres accidens, & la plaie fut guérie. 

it t. > '-J. ■ . ; 

•’ • ■ 1 SïcétNt» "Vie* »* Conformation, 

• • n -1 , 

Qui conjtjle en ce que Vintejlin reéhim manque tout-à-fait, ou en ce que 
cet inteJUn n’a pas de cavité , ou en ce qu’il fe termine par un ou deux 
culs-defacs , fans defeendre jtifqn'aux tégument , ou , ce qui eji à-peu- 
pris le même , en ce que la cavité de l’inreflin ejl fermée par une mem- 
brane placée au-dejfus de l'ouverture ordinaire. Moyens d’y remédier. 

, :li 1:1, i • 1 • . » , 

v Ce vice n’cfl point au nombre des defauts de conformation purement 
poflibl® 1 il a été obfervé bien des fois, Sc quelquefois on y a remédié 
avec fucccs. L’auteur des efliis & obfervations de médecine dit (é) qu’un 
chirurgien très-adroit n’ayant trouvé aucun veflige d’anus dans un enfant 
nouveau né , fit une incifîon aûéz profonde ; & qu’ayant enfuite introduit 
le doigt dans la plaie fans trouver lïntcftin re 3 um , il pouffa fort profon- 
dément un trocart travers la première plaie , & qu’il n en fortit que quel- 
ques gouttes de fang. L’enfant étant mort , le chirurgien trouva à l’ouver- 
ture du petit cadavre, que rintef^in -rectum , manquoit tout-à-fait -, le co- 
lon plein de méconium, flottoit librement dans le ventre. Se le terminoit 
par un eul-de-fae exactement fermé; 

Heifter a vu (c ) un cas femblabk; on en trouve encore des obferva- 
tions dans les mémoires de L'académie des fcicnces {d),Se dans ceux de 
i ann • i. ’ ' > vi«.a: •’ • |>. •••.., • •< 

(a) Dans ic.fupptemem de fes obfemtioi» , /«ht . If, olf. t. 

(*) Tome /K, ut. xxxti , ptg. 554. 

(c) Loco citoto. ■ - - v - 

) Annéê t^io. il: fl. Coûtât. Acad. Toou IL /«r lit franpi fi, : . _ 
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— — l’académie de chirurgie ( a). On lit dan* les premiers due M. Littré a 
trouvé dans an enfant mort le fixieme jour de là naillancc, l'inteftin 
° ' reâum Ce terminant par deux culi-de facs attachés l’un à l’autre par des 

filamens à-peu-près de la longueur du pouce. La méthode propolèc & dé- 
fâpprouvée par M. Vanfwicten (b) d’ouvrir dans un cas aufli défcfpéré, le 
ventre de l’enfant , & de lui faire un anus artificiel , feroit l'unique ref- 
fource , mais re ffource bien fbible , & à mon avis peu praticable dans un 
âge où le flambeau de la vie qui ne commence qu’à luire efl fi facile .4 
éteindre-, car un tel cas n'eft point du tout femblable à ceux dans lefqucls 
le médecin peut ordonner, 8c le chirurgien pratiquer un anus artificiel. 
Plufîeurs fuecès juftifient cette pratique à l’occafion d’une plaie ou d’une 
hernie : dans ces cas , l’efprit & l’oeil voient l'endroit où la main doit 
ouvrir -, mais dans le cas dont il s'agit, quoiqu'on puifle préfumer que c’eft 
dans la région qu’occupe le rtchun , c’eft-i dire, dans la partie inferieure 
du ventre, 8c un peu à gauche qu’on doit faire l’ouverture, il fe peut bien 
que ce foit dans celle qu'occupe le colon , ou même quelqu’un des intef- 
tins grêles-, Sc dans ce cas, on aurait à fe reprocher d’avoir ouvert le 
ventre de l’enfant inutilement, & fans être bien guidé par les réglés de 
l'art, qui défendent d'ouvrir le ventre dans l’endroit où le mal n’cfl 
pas, & par lequel le principe de ce mal ne peut être ni .évacué ni adouci. 
Cependant li le fiege du mal étoit indiqué par une tumeur circonfcrite , 

E lacée dans telle ou telle région du ventre, alors les réglés de l'art fera- 
ient permettre au médecin & au chirurgien de fe laiSer conduire par 
la voie de l’humanité, qui crie qu’il vaut mieux faire une opération ter- 
rible , & dont le fûccès eft incertain , que d’abandonner l’enfant à une 
mort certaine. 

11 arrive quelquefois que l'anus parotÆmt bien ouvert & bien conflitué, 
les enfans éprouvent les memes accidens que ceux qui n’ont pas d'anus, 
parce que dans ces fortes d’enfans , quelquefois l’inteftin fe trouve fermé 

f ar une cloifon membraneufe, placée plus ou moins haut , au-deifus de 
ouverture de l’anus , 8c parce que d’autrefois il fe termine par un cul-de- 
fâc. Voici ce que M. Motais, un des meilleurs chirurgiens de mon voili- 
nage, établi dans la ville d*Antrain , & bon anatomifte * m’a communiqué 
fur ce fijjct; «i il y a environ quinze ans -que la femme d'un cloutier de 
jj cette ville mit au jour un entant qui vécut douze jours fans rendre le 
»> méconium ; trois jours après qu’il Rit né* fa mère voyant qu’il ne ren- 
>> doit rien par l’anus, me fit prier d’examiner fan enfant. Je trouvai Tarais 
» dans l’état naturel. Je lui donnai des Jàvemens avec l’eau & l’huile. Au- 
>> tant que. je pouffois le pifton de la (éringue, le liquide fortoit par l’a- 
- —s -, je crus qu'il pouvoit y avoir quelques membranes qui fermoient 
reéhim .-j’intradmfis ma fondé dans l’anus •, je ne pus l’avancer que de 


» nus 
v le 


» la longueur d’environ trois pouces \ je trouvai une rélîftance au bout \ 
la j’introduiùs le doigt, il netoit pas allez long pour parvenir à la rtùf- 


(O Tarn I, page J77. 

CO «'/«<». Menti*, anijim fit aTtctju muhii; variai y*M aaiettt f 


» j tancé 
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n tance que je trouvois avec la fonde. Comme j’étois en doute que ci- — — — — 
” toit une membrane , je fus tenté de forcer afin de la rompre avec le . 

» bout de la fonde , efpérant que le méconium Se les matières fécales au- n a t o m i s. 
» roient par leur poids & la contraction des inteftins & des mufcles du Année tyjt. 
» bas-ventre, dilaté (uffifamment dans la fuite, l'ouverture faite à cette 
>» membrane. Après bien des réflexions , j'eus peur d’endommager i'intef- 
»» tin , je I aillai le tout à la nature. La raere lui donnoit tous les jours à 
» tetter. Il commença vers le neuvième jour il vomir des matières mêlée* 

» de blanc & de noir, avec des humeurs mtiqucufes qui étoient de meme 
» couleur. Après la mort je l'ouvris, je lui trouvai le redum féparé du 
»» colon. Les extrémités des deux inteftins étoient éloignées de plus d’un 
»i demi-pouce l'une de l'autre , de forte que chaque inteftin fe terminoit 
»> par un eul-de-fae, l‘un en haut, l’autre en bas. Tons les inteftins Sc l'ef- 
»> tomac étoient beaucoup plus gonflés qu'ils n'auroient dû l’être dans l'état 
>» naturel , Sc le rectum étoit très-étroit. 

Cette obferration , comme on voit , eft à-peu-près la même que celle 
qui eft rapportée par M. Littré {a). On ne doit pas, à mon avis, dans 
une telle circonftance, & autres à-peu-près femblables, c'eft à-dire, toutes 
les fois qu'un enfant , dont l'anus eft ouvert , ne rend pas des excrémens 
deux à trois jours après fa naiffance , & fur-tout quand on voit paraître 
de grands accidens, tels que le gonflement du ventre & le vomilfement , 
différer à recourir aux moyens employés par M. Mo tais; c'eft- à-dire, aux 
lavemens & à la fonde : ces deux moyens, très-innocens Sc bien imaginés, 
peuvent faire connoître fi le redum eft fermé au-deffus de l'anus, ou s’il 
ue l'eft pas. Ils découvrirent à M. Motais qu'il étoit fermé , Sc cette con- 
noiffance lui fuggéra le parti qu’il devoit luivre , & qui étoit de percer 
l'in te (lin ; mais que la crainte d'offenfer l’inteftin d’un enfant qui tettoit, 

& qui néprouvoit pas encore de grands accidens, ne lui permit pas de 
fuivre. 

On doit, à mon avis, dans ce cas St autres femblables, porter fort haut, 

& même jufqu'à la partie fupérieure de l’os facrutn , ou le trocar , ou le 
pharingotomc. Ces inftrumens ouvriront infailliblement l’extrémité bou- 
chée ‘de l’inteftin redum , ou couperont la cloifon, fi c’eft une doifou qui 
ferme l’inteftin. 

L’extrémité du redum , qui forme le premier obftacle à l’afeenfion de 
la fonde & des liqueurs injeâées , étant coupée , fi le méconium ne fort 

E as , on peut , & on doit encore pouffer le pharingotomc un peu plus 
aut, car alors il eft à préfumer que le colon eft fermé par un cul-de-lâc , 
qu’il eft très-dilaté par le méconium , Sc que l’inftrument pouffé plus haut , 
en fera l'ouverture , & c'eft de quoi on feroit certain fi on voyou fortir le 
méconium. La plaie que la pointe de l'inftrumcnt pourrait faire à la vef- 
fie , n’eft point un inconvénient allez grand pour , dans une telle circonf- 
tance, compenfer l’utilité qui peut rélulter de cette pratique. D’ailleurs, 
la veflîe peut être évitée en dirigeant un peu le bout de l'inftrumcnt vers 
v : .v , -• 

(«5 Hiftoire d« i’académie, hco citait. . 

Tome XV. Partie Franfoi/t. N n 
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— — » Vos facrum , l'ouverture que Vinftrument pourroit faire \ quelqu’un des 
inteftins , autres que le redum & le colon , pourroit devenir un anus ou 
0 M 1 1 égout, qui permettrait au* excrémens de tomber juîqa’à l'anus, 8c enfin 
r T Tf. celle «Toit au redum , partagé par une doifon , ou fermée par un 
eul-de-fae, & au colon fermé & rempli d'cxcrémens, remplirait l'objet 
qu’on fe propoie. 

Si la méthode que je viens de propofer peut réuffir quand le redum 
eft féparé du colon , & quand chacun de ces deux inteftins fe termine par 
un ctil-de-fac, le fuccés en cft bien moins douteux quand le redam. cft 
partagé en deux par une membrane tranfverfale -, c’eft par elle que l'auteur 
du mémoire de l'académie de chirurgie {a) iâuva un enfant dont l'anus pa- 
roifloit bien conformé, ainfî que dans Vobfervation de M. Motais, & qui, 
à la fin du fécond jour depuis fa naiflance , ne s'étoit point vuidé. Onavoit 
eu inutilement recours aux Ltvemens, ils ne pouvoient pénétrer dans la 
cavité de l'inteftin redum après bien des recherches on s’apperçut que la 
cavité de l’inteftin était fermée par une membrane. L'opérateur introduifit 
le long du petit doigt qu'il avoit sliffé dans l'anus, un pharingotome juf- 
qu’à la membrane qui fut coupée uns accidens par uo coup de la lancette 
qui , comme on fait , cft cachee dans cet infiniment. L'ouverture fut en- 
fuite dilatée avec le bout du doigt. L’enfant fe vaida auffi-tôt , & continua 
de fe vuider pendant deux mois -, après ce temps il mourut d'une autre 
maladie. 

Ce que je viens de dire ne s'accorde pas avec le fcntimcnt de M. Le- 
vret (b), qui dit fur ce fujet, que les vices de conformation des arteres 
ne peuvent être guéris que quand l'inteftin fe prolonge jufquaux tégumens. 
Cette maxime doit être bannie ; elle me paraît contraire à la ftruâure, & 
le cft détruite par le fuccès de l'opération rapportée ci-dcffus. 

En fuivant une méthode femblable au fond à celle que j’ai propofée d- 
dclTus pour les cas où l’anus eft bouché, M. Saviard, (cl réuflit à ouvrir 
l’inteftin , & à faire couler le méconium dans un enfant où il n'y avoit au- 
cun veftige d’amts. Cet opérateur poufta jufqu'à la profondeur, de deux 
travers de doigt une lancette à abcès, le méconium coulai il dilata l'ou- 
verture, & panfa la plaie fuivant la méthode ordinaire {d). 

(u) Tome I, ptge 385 , ché pt»r M. Vtrftneten , Comment, tom. IV. Anus éort confor* 
matas Offert bat in injuste , fié mugm à nation aie ktduo , alvum non dam iepofitaatj août amusa 
mêla qius rttevtum maetmittm fieui /lient p aderant; cjifmautm injtStio iücajjum reniât a fturat , rom 
pour eut peint mu in caoum ititefiini te fit ; ex amine infirma inventa fuît membrane tennis daudais 
tn te flim casons 6 * imrtufjû ptr anum digito minimo , fkeandum tjus duftum intrnductbam pha- 
nngototnas. 

(0 accouchemens , J. 1175, page 234, cit 5 par M. Vanfwieten. Vidaur (dit 

cet illuftre médecin , tome IV. de fes Commentaires ) mn fut ratio* e ftuteifft. Lerret , talia 
vttta toron non pojfi nifi aiugtr fit uneftiru refit t rodas ad integnmctttë affût. 

(e) Observations de chirtirg» , 3 ,/. 8. tiwfes par MM. Heifter & Vtnfwietcn , loto 

jtato. j ; 1. l! . ; . 

CO Heifter dit que M. Saviard (âuva l'enfant; M. Vanfwieten obfierve que M. Saviaid 
ne du rien du fuccès. 
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Mais i! fe peut que l’inteftin defeende jufqu’à l'anus - , & qu’il foit fermé par 
une membrane ou cfoilon, placée plus ou moins haut, au deiîus de l’anus, 
& qu’en outre l’anus foit bouché par une autre membrane, ou par une 
concrétion des lèvres de cette partie, ce qui lait un double vice, & il fit 
peut encore que l’inteftin ne defeendant pas jufqu’à l’anus foit fermé, tan- 
tôt plus, tantôt moins haut, au -deflus de l'endroit de l'anus, 6c qu'en 
même temps ce faux anus foit bouché par une membrane ou par une con- 
crétion des bords de cette ouverture : on fèrtt facilement que dans ces 
cas, dont il y a des exemples, on doit toujours faire deux opérations i la 
première doit confiftcr dans une incifton de la membrane ou de la peau, 
ou de la concrétion qui bouche l’ouverture dans l’endroit ordinaire de l’a- 
nus : & véritablement, fans cette première , on ne peut apporter de re- 
mède il ces fortes de cas, ni même les bien connoîtrev mais elle eft tnfuf- 
fifante. La féconde, qui eft dictée par cette infuffifance, confifte à ouvrir 
l’inteftin ou la membrane qui le bouche , en fe iervant pour cela de la 
route qu’on s’eft frayée par la première inciiiom 

Heifrer (a) preferivant ce qu on doit frire , fi après avoir coupé la mem- 
brane ou la concrétion charnue qui terminoit l’anus , on ne trouve aucune 
apparence d’ouverture 1 l’inteftin, ajoute ce qui fuit : u Suppolé que dam 
n ce cas on ne voie aucune apparence d'ouverture i l'inteftin rcchtm, c'eft 
» une preuve, ou que cette partie eft folide, ou qu’elle manque tout-à- 
n frit , ainfi «pie je lai vu moi- même >» ( M. Hciflcr pouvait ajouter, ou 
que l’intejlin Je termine par un cul-dejae , ou qu'il ejl bouché par une 
cloij'on.) « ce qui rend, ajoute cet auteur, la cure très-difficile , pour 
» ne pas dire impoilîble. Dans un pareil cas, il ne convient point cepen- 
9 i dant d’abandonner l’enfrnt , & il vaut mieux tifqtier une opération dou- 
» teufé, que de le livrer à une mort certaine. C’eft pourquoi, après avoir 
i, choilî l'endroit qui paroîr le plus convenable, on y enfoncera un inftru- 
9> ment de figure triangulaire , ou un biftouri étroit , que l’on plongera 
99 dans l’anus jufqu’à ce qu’on ait percé l’inteftin : ce que l'on découvrira 
19 par la fortie «les excrémens. Suppolé que la quantité des vaiffeaux qu’on 
99 a été obligé de couper occafionnc une hémorragie , on aura foin de l'ar- 
99 rêter par des remedes convenables. Il femble néceffaire, pour cet effet, 
99 d'introduire dans la plaie une tente d’une grolfeur allez confidérabte , 
i, que l’on chargera de remedes propres i arrêter le fang -, après quoi l’on 
99 «livra les iiilt radions que nous avons données ci-delTns. Au bout de 
99 douze ou vingt- quatre heures on ôtera la tente , fuppofé quelle ne foit 
• » pas fortie, pour en remettre une autre, après b fortie du méconium, 
»9 qu’on trempera pendant quelques jours dans un digeftif, & enfuite dans 
si un. dcfïïcatif , jufqu’à ce que la plaie foit entiéremeut guérie. Suppolé 
99 { continue fe même auteur) qu’on ne puifTe ouvrir l’inteftin {b) au moyen 
u d'une tnciiion auffi profonde, on ne peut lauver l’enfant-, mais après 
99 avoir vomi pendant long-temps fes excrémens avec beaucoup de vio-; 
99 lence , il meurt dans les convuuions. 9 > 


A u a t o m i x. 
Année tjji. 


(«) Lace citera 

(<0 Ce cas m'eft arrivé, ainii que je le «lirai plui bas. ' 

Nn ij 
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. Troisième Vice de Conformation. 

A N A T O M I I. 

Année 1771. Terminai/on de Vinteflin redum dans le vagin. Moyens d’y remédier. 

Ci vice eft ordinairement le moins dangereux de tous. Il peut exifter 
feul , ou être compliqué avec quelques-uns de ceux que nous avons rap- 
portés. Il exifte feul quand l’inteftin s'ouvre & le icnuine dans deux en- 
droits à la fois ; (avoir , à l’endroit ordinaire , formant un véritable anus , 
& en même temps fe terminer par une autre ouverture dans le vagin. 

Si ces deux ouvertures font affez grandes pour que les excrémens s’éva- 
cuent librement, il n'y a rien à Élire dans un âge aufli tendre; car quoi- 
que l’évacuation des excrémens par le vagin Toit contre nature , & une in- 
commodité qui fera des plus trilles , je ne vois aucun moyen bien efficace 
de fermer l’ouverture de l’inteftin dans le vagin , & outre cette incerti- 
tude , je ne vois aucun remede qui ne gêne beaucoup l'enfint. 

Mais li les deux ouvertures font extrêmement petites, & lï par cette rai- 
fon les excrémens ne peuvent être éyacués ï la quantité requife , Se. (ï les lave- 
mens ne peuvent procurer une évacuation fuffifante , on doit dilater l’ou- 
verture de l'anus par des canules de différente groffeur , commençant par 
les plus petites , A: augmentant fucceflivcment ; & fi ce moyen ne réufGc 
pas, on doit dilater l’anus par une incilion, & traiter la plaie comme il a 
été dit dans le traitement du premier vice. 

Il peut arriver à tout âge , que les excrémens s’évacuent par l’anus & 
parle vagin : une telle infirmité peut être produite par des contufions, des 
plaies, des abcès, par l’accouchement, par U fiftulc à l’anus, par des mala- 
dies vénériennes. 

Mais foit que la double terminaifem de l’inteftin dans le vagin , 8 c dans 
an anus ouvert foit extrêmement rare, foit que quand ce cas eft arrivé, 
les parens voyant leurs en fans vivre fans accidens, n’aient pas jugé à pro- 
pos de faire connoître cette difformité aux médecins 8 c aux chirurgiens, 
ancun auteur, que je fâche, ne fait mention de ce cas. Dans toutes les 
obfervations fur la terminailon de l’inteftin dans le vagin , l’anus ctoit 
fermé : dans l’obfcrvation de M. de Juflicu (a), une fille de fept ans, dont 
l’anus étoit fermé , rendoit fes excrémens par le vagin. 

M. Heifter {(>) attribue l'évacuation des excrémens par le vagin au pre- 
mier vice de conformation dont nous avons parlé ; c'eft-à-dirc , à une 
membrane ou à toute caufe , qui empêchant les excrémens de fortir de • 
l’anus, les obligerait à fe faire une route par le vagin. Il arrive, dit cet 
auteur, dans quelques filles dont l’anus eft naturellement fermé, que les 
excrémens fe font un paffage par le vagin ; ce malheur eft ordinairement 
fans remede , 8 c celles qui en échappent confcrvent cette même incom- 
modité toute leur vie. 

Hifioire de l'Académie, année 1719. Colied. Acad, Tome IV. Paît Fr. 

(é) Laça titan. 
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Je penfe qu'il eft plus naturel d'attribuer cette incurable infirmité à une ■■ ■ - 

ouverture de communication entre l’inteftin & le vagin , qui exiftcroit ^ N . 
avant la naiflânce. Sans cette ouverture préexiftente , on ne conçoit pas n T 0 M 1 *• 
que de telles filles puflent rendre les excrémens par le vagin, fans avoir Année mi. 
éprouvé les accident des artetes, & ces accidens ne produiient ordinaire- 
ment ni abcès, ni rupture dans l'inteftin ; mais la mort des cnfans, à moins 
qu'on ne coupe la membrane qui ferme l'inteftin. On voit dans l'obfer- 
vation de Roon-Huifcn , rapportée cideflus, d'un enfant dont l'anus trop 
étroit s’étoit totalement bouché, par l’irritation que les doigts de la mere 
y avoit caufée ; que le ventre fe gonfla , il furvint de la fièvre , & autres 


accidens, qui firent craindre pour la vie, & les excrémens ne fe firent 
pas jour par le vagin. Et M. Vanfwieten rapportant l’exemple (a) d'une 
Bile nubile , d'ailleurs aflez faine , & qui rendoit les excrémens par le va- 


gin , attribue cette trifte infirmité à une ouverture de l'inteftin dans le 
vagin , exiftant des la naiflânce , & même avant la naiftance. Je ne nie ce- 

S endant pas qu’il ne puilfc arriver que les excrémens retenus par une mem- 
rane ou concrétion qui ferme l'inteftin , ne puiife pas fe faire une route 

C ar le vagin, apres avoir excité une inflammation & un dépôt qui détruilc 
•s tuniques de l'inteftin & du vagin ; mais je regarderai ce cas , s’il cft 
jamais arrivé, comme le plus rare de tous ceux dont nous avons fait men- 
tion. C’cft peut-être de ce cas dont M. Heifter prétend parler ; il fcmble 
l'indiquer par ces mots : «1 Celles qui en échappent , conlervent cette 
» même incommodité toute leur vie. » 


Aucun auteur , que je fâche , ne propofe de fccours pour les enfant 
dont l’inteftin eft fermé â l’endroit de l'anus , & ouvert dans le vagin -, 
ou, fi l'on veut, dont le vagin eft un anus unique, & fans qu’il y en ait 
à l’endroit ordinaire. Quoi qu'il en foit, car j avoue que je n'ai pas lu 
tous les ouvrages des médecins & des chirurgiens qui ont traité cette ma- 
tière, je ne vois pas pourquoi on ne ferait pas, pour fecourir ces eu- 
fans, une incifton à l’anus, comme dans le premier vice. Dans les deux 
circonftances que je vais rapporter; premièrement, on doit, à mon avis, 
recourir à la méthode prelcrite ci-deflus pour le traitement du premier 
vice, c’eft-à-dirc, à l’incifion de l’anus , quand l’ouverture de communi- 
cation entre l'inteftin & entre le vagin eft fi petite , quelle ne permet pas 
une évacuation d'excrémens allez abondante, & fur- tout quand, en con- 
fîquence de ce défaut d'évacuation , les enfans éprouvent les accidens qui , 
dans le premier vice , déterminent à l'opération ; ces accidens font le vo- 
mûrement, & autres rapportés au commencement de ce mémoire. (#) 
On dira peut-être que le vagin pouvant fe dilater aflez , il eft inutile 
de faire une autre ouverture ; je conviens que le vagin cft fufceptible 
d'une dilatation fuflifantc ; nuis ce n’cft pas en cela que confifte la diffi- 


Commentaire, tome IV, page S77. lu fera obfcrrâtum fait in nilvam qutu- 

Joijut kmrc imtflini ufti fintm. Ttlei fuftitjft jmjfmi Ü B»n rirgiutn ctcurutu fuit fonaia }<ne 
freJam haut calamitateai faneur. 

(t) Voyex ci-devant. 
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cu!té dans le partage des excrémens; c’eft dans le diamètre de l'ouverture 

de communication entre Finteftin rectum 8c le vagin , & cette ouverture 
0 M 1 t ' peur être, & quelquefois très- petite, ainfi qu'elle étoit dans un enfant 
* 77 *' ^ ont ^ nte ^‘ n Te étum lr terminoit dans la vcfKe (a), 8c qui mourut le 
doifzicmc jour de fa naiffance •, plus à ce qu’il paraît ( fuivant le rapport 
du chirurgien qui en fit l'ouverture) par le reflerrement de l’ouverturé 
de communication entre Finteftin & la vefïte, que par celui du canal de 
l'uretre, qui, comme on fait, cft très-petit à tcrnt âge» 8c for- tout dams 
l’enfance. 

Secondement, on doit encore dans ce même vice de conformation , 
c* cft- à- dire, lorfque Finteftin rectum s'ouvre dans le vagin, 8c ne s'ôovre 

3 ue dans le vagin , recourir à une incifion à l'anns , ainfi qu’ri a été dit 
ans le traitement du premier vice, même dans le cas oft r ouverture de 
communication entre Finteftin 8c le vagin eft affez grande pour que les 
excrémens s’évacuent. Si le médecin & le chirurgien ont fieu de juger 
que l’anus narurel n’eft bouché que par une membrane, & qui eft fouvent 
une continuation de la peau , & quelquefois même Amplement de la fur- 
pceu; c’eft ce qu’on peut ficiletre itconrroître par le sfignes rapportés ci de£ 
fus ; car la route naturelle des excrémens étant onverre par Fincifion , qui 
n’eft nullement dangereufe , & qui a été faite quelquefois avec forces avec 
l’ongle (3); premièrement, il fortiroit certainement beaucoup moins d f ex- 
crémcns par le vagin , 8c par conséquent l’infirmité feroit diminuée. Se- 
condement, il pourrait meme arriver que par l’irrtroduêHon d’une canule 
dans le nouvel amis, l'ouverture entre lt rectum 8c le vagin s’oblitérât, 
ce qui feroit nue guérifon entière. 

y 

Quatrième Vice de C oui o rm a t i o n. 

Ttrminaifon de Pintcpin reûum dans la vejfu. Moyens d’y remédier . 

Ce vice, non-feulement cft trcs-poflïble, à raifort do voifinage de Fin- 
teftin & de la veffie urinaire , qui , dans les enfans mâles , fe touchent. Il 
n’eft guere poffible dans les filles .parce que le vagin & la matrice font 
placés entre Jmteftin & la veffie. Il eft non- feulement poffible dans les 
enfans mâles , mais meme il y exifte quelquefois , ainfi qu’il fera prouvé 
dans la fuite par plulîcurs obfervations. Pour fentir le danger imminent 
de mort dans lequel font les enfans nés avec une telle difformité, il fu/fit 
de connoîtrc le petit diamètre du canal de l’uretre, qui eft néanmoins là 
feule iffue par laquelle les excrémens puiffent fortir. Par la comparaifo» 
de la quantité & de la confîftance des matières qui doivent s'évacuer 
avec le conduit très-étroit, & plus d’une fois recourbé, du canal de l’u- 
retre. Les médecins & les chirurgiens ne font que trop convaincus, que 
de tels enfans ne peuvent pas long- temps fut vivre à leur malheur, s'il ne 

... ■*» 

(«) Hiûoire de l’Académie, année 1755 . Coiled, Acad. Tome XI. Part. Fr. 

( S) P tt Paul ïginetre , cité par Fauteur du grand dictionnaire de médecine , tome»?. 
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fe trouve pas quelque moyen d’ouvrir aux excrément une autre roule , ■■ ■ ■ 
que celle qui eft deftinée à 1 évacuation de l'urine. A n a t 

Ce vice peut être feul, c’eft-à-dire , que l'ioteftin peut fe terminer dans 
la veflîe tout-à-fait & entièrement, ou bien, il peut avoir deux iflues , Annie 
l’une dans la veflîe , & l'autre dans un anus ouvert. Il peut aulli arriver 
que par cette féconde iflue l’imeflin fe termine dans un anus fermé, Sc 
dans ce dernier cas, il eft compliqué avec le premier ou avec le fé- 
cond vice. 

Le médecin connoît mieux 3 c plus facilement ce quatrième vice que le 
fécond , parce qu’il fuffit , pour qu’il foit certain de fon rxiftence , que 
l'enfant rende par la verge un peu de miconium , ou du moins une urine 
verdâtre & épaitfe, qui fort prefque continuellement, nuis en petite quan- 
tité, & c’eft ce qui s'apperçoit facilement : il a de commun avec les au- 
tres vices , que le malade éprouve les memes accidens. On eft même cer- 
tain de l’extftence de ce vice avant que de faire incifion à la membrane 
ou à la concrétion charnue qui ferme lanus ordinaire, au -lieu qu'on ne 
peut s’aifurer de l’exiftcnce du fécond vice -, c’eû-à-dire , (î l'intcftin def- 
cend , ou s’il ne defeend pas jufqu’à l’endroit de l'anus , qu’après avoir 
coupé la membrane ou la concrétion charnue ; quelquefois meme on n’es 
peut bien connoître la nature qu’après la mort. 

Le quatrième vice dont il s’agit maintenant, acté oblérvé par M. Roon 
Huifen (a). On trouve, dans l’hiftoire de l’académie, année 1755 , l’ob- 
férvation fuivante , faite par M. Boirie, chirurgien tu Cap-François, 6 c 
envoyée à M. Morand, avec la piece anatomique, repréfentant le fîege 
de la maladie (t). 

» Le t) mai 175), naquit un enfant mâle, mulâtre. La (âge- femme 
n obferva que cet enfant navoit point d'anus-, elle fit appeller M. Boirie, 

» chirurgien au Cap- François, pour en faire la vifite. Il trouva qu’en effet 
n il ne paroifloir point d ouverture à f endroit où aurait dü être l’anus , 

» 3 e que l’enfant rendort par la verge une partie de cette matière noirâ- 
» tre, qui fe troave dans l’inteftin redum des enfant non veaux- nés, Sc 
» qu’on nomme méconium ; ce qui lui fit juger que l'enfant ne pourrait 
»> pas vivre long-temps-, & en effet, il mourut le douzième jour. >» 

»j A l’ouverture M. Boirie trouva que l’extrémité du redum s’ouvroit 
»» dans le col de la velîie, Sc que l’ouverture en devoit être fort petite, 

» & navoit biffé paffer que le plus liquide des matières , puifqrul s'en 
« étoit amaffé dans le redum a fiez pour dilater cet inteftin- trois fois au- 
n delà de fa capacité naturelle. »» Cette conformation fïngnliere avoit , 
conformément au prognoftic de M. Boirie , caulé la mort de l’enfant , 
dont le cadavre parut , pour tout le refte , conformé à l’ordinaire. 

Après avoir prouvé la poflîbilité Sc même la réalité du quatrième vice 
de conformation des artères , je vais propofer une méthode d’y remédier, 

(«) Suivant Heifier, tact auto, Roon Huifen (dit M. Heifier) cite l’exemple d'un 
enfant dont l’inteftin rtâurr. fe terminait dans la veflîe. 

(*) M. Morand fit voir à l'académie cette piece, en fui communiquant I’oMervation. 

Coilect. Acad. Tome Xi. Part. Fr. 


> m i r. 
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■ autant que l’art le permet. Perforine, que je fâche, n'en a propofé. Le* 

auteurs qui font quelque mention de cette conformation vicieufe, regar- 
° m i r. j ent comme d'innocentes vidimes livrées à une mort prochaine & iné- 
t~yi. vitable, les enfans qui naiffcnt avec elle. 

L'évacuation dn méconium ou de la partie la plus fluide de cet excré- 
ment, prouve fuffifamrocnt que l’inteftin rectum le termine dans la veflie; 
quand cette évacuation , qui eft toujours foiblc , augmente néanmoins un 
peu quand l’enfant touffe ou pleure, eft accompagnée de tous les accident 
indiqués (a), on peut être certain que la caule prochaine & immédiate 
de la maladie eft la partie grofïïcre St épaiffe du méconium , qui ne pou- 
vant ou entrer de l’inteftin rectum dans la vcflie, ou entrer de la ifeflie 
dans le canal de l'uretre, diftend outre mefure les boyaux & la vellîe 
urinaire, irrite les nerfs de ces organes St de tout le bas- ventre, remplit 
outre mefure la veflie & les gros boyaux, excite un mouvement antipe- 
rijtalique , & eft portée par ce mouvement & par les contractions des 
mufcles vers l'eftomac & les inteftins grêles , dou elle eft rejettée par le 
vomiffement quelle excite. 

Quoique dans de telles circonftances , l’çeil ne puiffe pas voir l'infcrtion 
du rectum dans la veflie , d’abord qu'on voit ce fàc , qu'on lait n'avoir 
pas d’autre ufage dans l’état naturel, que de contenir St d'évacuer l'urine, 
remplir à la fois cette fonâion & celle de l’inteftin rectum , on n'eft que 
trop convaincu qu’il ne peut remplir cette demiere , que par une com- 
munication contre nature avec l’inteftin. D ailleurs,’ l’ouverture du cada- 
vre du petit mulâtre de M. Boirie, a fournis aux yeux cette communica- 
tion. Or, il eft impoflîble que par un conduit aullî petit que le canal de 
l’uretre , la grande quantité du méconium , dont les gros inteftins font 
remplis, puiffe être évacuée : car, quoique l'urine que les ureteres verfent 
dans la veflie, en puiffent délayer & entraîner avec elle une partie, H n'eft? 
pas poflible quelle le délaie & l’entraîne tout-, & quand même l’urine 
pourroit rendre affez fluide tout le méconium, pour paffer par le canal 
de l'uretre, la mort de l’enfànt n'en feroit que reculée de quelques jours; 
car , certainement l'urine ne pourroit jamais donner , dans la fuite , aux 
gros excrémens , la fluidité requife pour être évacués par le canal de l’u- 
retre. On doit donc, comme je l’ai déjà dit, regarder un enfant nouveau- 
nc qui rend te méconium pit la verge , comme touchant au moment de fa 
mort, fi l’art note pas à la veflie une fonûion quelle ne doit pas faire, 
& s'il ne la rend pas à l'inteftin rectum, qui la doit faire. 

Ce double objet eft, je J’avoue, très-difficile à remplir, mais non pas 
impoflîble , foit que ce quatrième vice exifte feul , foit que l’enfant ait un 
anus à l’endroit ordinaire , foit qu’il n’en ait pas; foit que l’inteftin fc pro- 
longe en defeendant jufqu’à l'anus, foit qu’il n’y defeende pas, on peut 
St on doit, dans toutes ces circonftances, donner des fecours à l'enfant. 

Si donc l’enfant a une ouverture à l’endroit ordinaire de l’anus, & fi 
le vice confifte dans une communication avec la veflie, on doit introduire 
le doigt dans l’ouvçrture de l'anus, & examiner foigneufement fi l'inteftin 
(«) P a ï' 474* 

fût 
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Ait une boffc ou faillie ; 8c c’cft , je crois , ce qu’on auroit pu fentlr dans — — — — 
l'enfant dont parle M. Boirie, dans lequel le gonflement du gros boyau , 
fut conftaté par l’ouverture du cadavre. Dans un tel cas, il eft certain A N A T 0 M 1 *' 
qu’en portant fur le doigt un infiniment tranchant, on couperoit facile- Annie t 77 i. 
ment I'inteftin, 8c que les excrémeus trouvant, par cette ouverture artifi- 
cielle, une plus libre iflue que par la veflie, pourrait, dans la fuite, s’éva- 
cuer uniquement par l’anus ; ce qui ferait une guérifon entière, ou du 
moins qu il en entrerait beaucoup moins dans la veflie , ce qui feroit au 
moins prolonger les jours du malade, & le foulager beaucoup : I’inteftin 
reclum acquerrait un ulâge nouveau) l’urine paUeroit de la veflie dans 
I’inteftin , mais le canal de l’uretre pourrait perdre fa fonûion naturelle , 
au moins en partie) c’eft-à-dirc, ne ferviroit plus, ou du moins ne fervi- 
roit qtie de fois à autre à l’évacuation de l’urine. Ce que j’avance ici n’eft 
fondé que fur la ftruûure 8c non fur des faits , mais l’efprit n’en a pas bc- 
foin pour prédire ces événemens. 

Quand l’enfant qui rend le miconium par la verge n‘a point d’anus ni 
vrai ni faux (a), le premier foin doit être de lui faire une ouverture à 
l’endroit ordinaire , comme dans le premier 8c le fécond vice de confor- 
mation , & même comme dans le troiliemc. 

Cette première ouverture étant faite , on découvrira fans beaucoup de 
peine ii I’inteftin fc termine uniquement dans la veffic, ou s’il fe termine 
& dans la veflie & dans l’anus qui vient d’être ouvert , ou enfin s’il ne fe 
termine point dedans la veflie, & par un cul de-fâc qui ne defeende pas 
tout-à-fait jufqu'à l’anus. 

Dans le premier cas, on feroit ce qui vient d’être indiqué, c'eft-à-dire, 
on feroit une incifion dans I’inteftin, foit avec le trocar (6), foit avec 
le pharingotomc ou avec une lancette à abcès, garnie d’un linge. 

Dans le fécond cas, c’eft-à-dire, fi I'inteftin defeend jufqu’i îanus nou- 
vellement ouvert, on doit entretenir foigneufement l'ouverture, car il 
pourrait arriver que les excrémens trouvant par cette ouverture une iflue 
plus libre, s’évacueroient abondamment, & que l’ouverture de I’inteftin 
dans la veflie s’oblitérât ) nuis fi après quelques obfervations on s’apper- 
çoit que le nouvel anus ne fuflit pas, 8c que les accidens, loin de ceûer, 
aillent en augmentant, il n’y a, ce me femble, pas d’autre parti à pren- 
dre , que de faire une inciliou à la partie poftérieure de la veille ) 8c cette 
incifion , après avoir inutilement recouru aux lavemens ou injeâions, me 
paraît l’unique moyen de foulager l’enfant, de prolonger fes jours, & 
peut-être de le faire vivre suffi long-temps que les enfans qui naiflênt 
avec un anus bien conformé. Il y auroit d’autant plus d’elpérance de con- 
ferver cet enfant, qu’il pourrait arriver que les excrémens fortiroient dans 
la fuite par la feule iflue inteftinale, & que l’ouverture dans la veflie 
«oblitérerait. 

(a) J’appcife «nui mi, celui auquel fe termine I'inteftin rta*m. J’appelle twai faut , 

«ne ouverture il l’endroit ordinaire de l’anus vrai , il laquelle I’inteftin ne s’infere pa». 

(4) Le trocar eft commode) maison doit dilater l'ouverture qu'il fait, parce qu’elle cft 
toujours trop étroite. 

* Tome XV. Partie Françoife. Oo 
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Je fonde ce confeil fur ce que dans ce cas U eft certain que les acci- 
o 1 dens font entretenus & aigris par le féjour des excrémens dans la veffie, 

' & fur ce qu’il y a lieu de juger que l'ouverture de communication entre 
177 j. l’inteftin 8e le rechim , eft trop petite pour que le méconium forte tout- 
à-fait de la vellie. 

Si linteftin ne fait pas de courbure ou de faillie à l’endroit de fon 
affertion dans la vellie que le doigt puilfe fentir , il y a lieu de juger que 
cet intcftin s’infcre dans le fond même de la vellie, alors* on doit néan- 
moins elîayer de le rencontrer & de le couper. L’inftrumcnt qui me pa- 
roît dans ce cas devoir être préféré, celtyie pharingotomc qui eft tout- 
à-la- fois une fonde fultifamment longue, & Un inftrument tranchant.^ 

Si on ne peut rencontrer l’inteftin, ni par conféqucnt le couper, il ne 
refte plus, à mon avis, qu’une relîburce, c'eft déjà de faire une ouver- 
ture, atnli que je l’ai dit dans une circonftance moins prelfante, dans k 
vellie meme, qui ne peut manquer d’être très- gonflée. Cette incition peut 
le faire de deux maniérés, ou Amplement en faifant avec un biftouri in- 
troduit fur le doigt, une ouverture dans la face pollérlcure de la veffie, 
ou en introduifanc une petite fonde crénelée , 8e en faifant fur la créne- 
lure de cette fonde une ouverture au col de la vellie comme dans l’opé- 
ration de la taille. Il me paroît certain que par cette incition faite, ou 
Amplement avec le biftouri introduit fur le doigt, on méthodiquement 
fur la crcnelure d’une fonde, on remplirait au moins l’objet le plus pref- 
fant de tous, c’eft-à-dirc quon ferait couler le méconium} 8e que comme 
cet excrément retenu eft l’unique caufe des affreux accidcns que l’enfant 
éprouve, ou qu’il ne tarderait pas d’éprouver, on le délivrerait de ces 
accident; il relierait encore un fécond Se dernier objet à remplir, ce fe- 
rait de faire en forte que la velfie ainfi coupée pût Èfre à la fois un égout 
durable de l’urine 8e des excrémens, trille incommodité fans doute, mais 
delirabte cependant, puifque non-feulement elle préferveroit l’enfant d’une 
mort prochaine & inévitable , mais même elle pourrait rendre fa vie aulïï 
longue & suffi durable que celle des enfimi bien conftitués. Ce dernier 
objet peut-être rempli par la lortic continuelle de l’urine & des excré- 
mens qui feule peut empêcher les levres de la plaie laite à k veffie de fe 
réunir, c’cft ce qu’on voit fréquemment arriver à la fuite des plaies, 
quand de* canaux excréteurs s’ouvrent dans leur* levres. Si cependant on 
ssppercevoit dans la fuite que l’évacuation continuelle de l’urine & des 
excrémens ne fut pas un oblhcle fufliûnt pour empêcher les levres de la 
plaie faite à la vellie de fc réunir, on aurait recours à une tente garnie 
d’un fil qu’on introduirait clans la plaie, 8e qu’on retirerait deux à trois 
fois le jour, pour faire fortir les excrémens & panfer la plaie. 

Au mois d’avril 1769 on m'apporta un enfant né depuis cinq jours dans 
la paroiffe de Sens, évêché de Rennes, qui rendoit le méconium par k 
verge, & qui n’avoit pas d’anus ; d’où il s’enfuivoit inconteftablement que 
i’inteftin s'ouvroit dans la velfie. 

Voyant la grandeur du mal, & le prefiant danger où «était cet enfant 
qui vomifibit depuis trois à quatre jours, & qui avoir le ventre tendu, 
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«ion premier foin fut d'avertir les parens de l’enfant d’aller chercher — ■*— ■ 
M. Thouin, chirurgien de la petite ville & paroiffe de Gahard, lieu de ^ n ^ t 
ma réiidence aéluelle. M. Thouin étant arrivé , je lui propolai de faire une 
incifion à l’endroit où devoit être l’anus ; cet endroit qu’on connoît fans Annie 
peine étoit de plus déligné par une couleur prelque violette (</). 

Nous efpérions ouvrir par cette inciùon aux excrémens leur voie natu- 
relle, & nous comptions que les excrémens trouvant cette iliuc plus libre 
& p! us facile que celle qui devoit être entre l'inteftin reclum & la velïïe, 
il arriveroit de deux chofes l’une, ou que la route des excrémens par la 
veffie fe fermeroit , ou que lt elle ne fe fermoit pas entièrement , l’enfant 
poùrroit rendre avec allez de facilité pour vivre, fes excrémens mélés 
fsvcc un peu d’urine. 

L’enfant ayant le ventre très- dur & vomiffint le lait Sc même les 
excrémens, l’incilïon fut faite fur le champ par M. Thouin, en préfence 
de M. Guiot de la Giraudais, chirurgien du voifinage, qui nous dit avoir 
fait cette opération avec fuccès, deux fois dans le cours de fa pratique. 

Mais ce qui rendoit les deux cas racontés par M. de la Giraudais très-diffé- 
rens de la maladie qui faifoit le fujet de notre affembléc , c’eft que dans 
les enfans opérés par lui , il n’y avoit point de communication entre l’in- 
teftin & la veflîc , une féconde différence entre l'enfant que nous avions 
à traiter, & entre les enfans qui naiffent fans anus, & qui n’ont que ce 
premier des quatre vices de conformation rapportés dans ce mémoire , fut 
apperçue dans le temps de l’opération; car l’incifion étant faite, nous 
fûmes très-furpris de ne pas voir couler le méconium ; nous cherchâmes 
l’inteftin reclum, & nous ne le trouvâmes point, & ce n’étoit pas pour 
l’avoir cherché dans l’endroit où il ne devoit pas être ; le doigt préférable 
en ce cas à tout autre infiniment, fut introduit & même fort avant, & 
l’inteftin ne fut ni ferrti ni trouvé. 

Nous jugeâmes néanmoins néceffaire de pouffer un trocar par l’ouver- 
ture qui venoit d'être pratiquée -, il fut pouffé fort haut, mais suffi inu- 
tilement que dans l’obfervation rapportée ci-devant : nous en fûmes d’au- 
tant plus déconcertés, que nous étions prefqu’auflt affurés de l’exiftence de 
l’inteffin reclum, par l'évacuation du méconium par l’uretre, que ii nous 
l’avions vu de nos yeux, & que nous nous voyions par- là fruftrés de l’ef- 
pérance de fâuver la vie à l’enfant. 11 ne coula pas de fang. Une tente fut 
introduite dans l’anus afin de nous conferver le moyen d’adrainiftrer d’aur 
très fecours, en cas que de férieufes réflexions m'en fugeéraffent de nou- 
veaux. Comme nous avions fait tout ce qui eft confeilîé par les auteurs , 
dans le cas où l’inteftin ne defeend pas julqu'à l’anus, nous crûmes d’au- 
tant plus en avoir fait affez pour le préfent , que l’éut de foibleffe & de 
langueur où étoit réduit l'enfant , fembloit l’exiger. 

L'enfant fut emporté par fes parens fur les fix heures du foir. Me pro- 
pofant de faire de nouvelles tentatives le jour fuivant , en cas que l’enfant 


(0 Cette tache violette ou livide , dont parlent lei Auteurs , n’eft pai toujours un 
figue qui annonce l'exrftence du mietmum ; car il n'y en SToit pas à l’anus de cct en- 
tent, comme nous allons voir. 

Oo ij 
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fut en état de les fupporter, je priai M. Thouin d’y aller de grand matin? 
Il me dit à fôn retour qu'il avoit trouvé l'enfant li mal, qu'il s'étoit con- 
tenté d'examiner s’il étoit defccndu du méconium fur la tente, mais rien 
n’étoit lorti. Le ventre étoit tendu & livide, & l’enfant mourut quelques 
heures après. 

Touché d’un aufli trifte événement, j’examinai fi je n’avois point à me 
reprocher d’avoir omis quelqu'un des préceptes indiqués par les auteurs 
qui ont écrit fur cette matière, je lus de nouveau, & je trouvai que je 
n’a vois rien omis; mais je penfai que dans des cas aufli rares 8c auflï 
preflans, l'efprit terraffé, pour ainfi dire, par la grandeur du mal $c la 
foiblcffe des reflourccs, ne voit pas que ces reflourccs ne font infutfifaMes, 
que parce qu'il efl pour ainfi dire hors d’état d’appcrcevoir les vraies, ou 
d’en imaginer de nouvelles. Il y a en effet peu d’artiftes qui, dans de 
telles circonftances , lorfqii’ils ont épuifé fans fruit les lecours qu'ils trou- 
vent preferits dans les auteurs, fe difent à eux-mêmes, telle ou telle mé- 
thode nouvelle pourrait fauver l’enfant. On ne va pas ordinairement fi 
loin; 8c fi on va à ce terme, il eft aflez naturel qu'on dife oui; mais dans 
la méthode que nous voyons, tel organe ferait bleffé, 8c c’eft apparem- 
ment la crainte de le blefler, qui a empêché les Maîtres de l’art, ou d’y- 
recourir dans l’occafion , ou de la prelcrire par réflexion. Infenlîblement 
le temps .s’écoule & l’occafion s'échappe. M’apprtcevant que, quoique 
j enfle fait tout ce qui eft prefetit, je n’avois point été à la fource du mal, 
je cherchai dans la ftruthire & dans l’analogie , & j’y trouvai , première- 
ment, que la maladie de cet enfant étoit dans la veflie : fccondement, 
que la caufe de fa maladie étoit un corps étranger renfermé dans la veflie ; 
c'eft-à-dirc, le méconium, 8c conféquemment qu’il falloit fuivre la mé- 
thode qu’on fuit ordinairement pour faire fortir les corps étrangers de la 
veflie. Quels inconvéniens y aurait- il eu, difois je en moi- même, de 
faire, dans un cas aufli défefpéré, une incifion dans la veflie de cet enfant, 
& quel avantage en ferait-il réfulté? Une incifion dans la veflie eut été 
fans doute une plaie nouvelle , ajoutée à celle que nous avions faite ï l'anus; 
mais les plaies de la veflie ne font pas mortelles par elles-mêmes ; mais 
celte plaie aurait certainement procuré l’évacuation du méconium , 8c c'eft 
le défaut de cette évacuation qui a fait mourir l'enfant. L’incifion de la 
veflie, dans un tel vice de conformation, eft donc l’unique moyen de 
conferver les jours des enfans qui naiflent avec cette difformité. Il s’en 
faut donc beaucoup que j'aie fait tout ce que j’aurais dû faire pour fauver 
cet enfant. Ce reproche intérieur, & ces réflexions me déterminèrent & 
travailler fur les faits de pratique expofés dans ce mémoire , afin que fi , 
pour m’être arrêté au terme oû font demeurés ceux qui ont vu & traité 
des cas femblables, j’ai la douleur d’avoir manqué de fauver la vie d'un 
enfant, j’aie la fatisfa&ion d'enfeigner, en avouant nu faute, les moyens 
de l'éviter. 
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Sur les Maladies de l’Épiploon. 

M, Portal a raiTcnibié dans «n favant mémoire tout ce cjiûjn grand Hift. 
nombre de directions lui a fait obfcrver fur les maladies de l'epiploon. 

On a donné le nom d 'hydatides à des tumeurs de l'épiploon , remplies 
d’une liqueur qui cependant eft quelquefois très-colorée St très-épaiife. 

Ces tumeurs ont été regardées d'abord comme des glandes engorgées j 
mais comme Ruifch en a rencontré dans des parties où il n'y a point de 
glandes, on a attribué la caufe de l'hydatidc A l'extenlîon des vaiffeaux 
lymphatiques & fanguins. Selon M. Portal , lî telle étoit fon origine , fes 
parois feroient trcs-minces-, elles font cependant d'une grande epaifletir. 

C'efl donc avec le tilTu cellulaire que fe forment les parois des hydatides, 

& de-là vient que ces parois renferment quelquefois de la graille. 

Dans quelques fujets, l’épiploon contient de l’air. M. Portal rend compte 
à cette occafion des effets que produit l'introduâion de l’air dans diffé- 
rentes cavités ou dans différens vailTeaux. L'air introduit dans les vailfeaux 
fanguins ou dans la cavité du crâne, caufe une mort prompte. Les mauvais 
effets qu'il produit dans les autres parties, font très lents au contraire. 

M. Portai avoit infirmé une grande quantité d'air dans la cavité du bas- 
ventre d'un chien, il boucha foigneufement la plaie, & cependant au 
bout de quelques jours l'enflure du ventre difparut, & le chien fut gOéri. 

Le racorniflement de l'épiploon eft une fuite de prefque toutes les 
afeites, c’eft une remorque précieufe, & dont les médecins doivent fc 
fouvenir pour ne pas fatiguer le malade de rcmedes inutiles, car la tu- 
meur que ce racornilfement produit, n’cft pas dangereufe. 

La plupart des femmes qui ont fait beaucoup d’en fans , ont l'épiploon ra- 
corni, fur-tout celles qui, facrifiant leur fanté & celle de leurs enfaus, l’oit 
à la néceflité de cacher une foibleffe, foit au defîr bien plus coupable de 
déguifer le changement de leur taille, fe font ferrées pendant leur groffeffe. 

En général, l’épiplfron des femmes qui ont accoucné, même une feule 
fois, eft plus racorni que celui des filles, mais il n’en xéfulte pas toujours 
une tumeur fenfibie à l'extérieur. 
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Sur la [uuation des vifceres du bas-ventre che{ les Enfans. 

77 ' r 

HiS. V_> p mémoire fait partie d’un travail fort étendu , que M. Portai a entre- 
pris fur l’anatomie comparée de l’homme dans les différons âges de la vie. 
Ces recherches peuvent contribuer (ïnguliérement à perfedlionner nos con- 
noiffances fur l'économie animale. Elles ont encore une utilité plus pro- 
chaine , & qui fur-tout efl particulière à ce mémoire. 

Il y a beaucoup de maladies qui attaquent les vifceres, 8c dont oMf re- 
connoît le fïege , la nature , les progrès , en tâtant le ventre des malades ; 
il cft donc important de ne pouvoir fe tromper ni fur la polition , ni fut 
l'étendue, ni fur la forme des vifceres-, & c’eft ce qui arriverait fou vent, 
fi on fuppofoit que ces vifceres duffent , dans l'état naturel , offrir à la 
main de 1 anatomifle , les mêmes apparences dans l’enfant ou dans l'adulte. 

Le travail de M. Portai a encore un autre avantage : on trouve dans 
des anatomifles également accrédités, des deferiptions différentes, & quel- 
quefois contradiétaires des mêmes parties, ce qui jette fur la forme natu- 
relle de ces parties, 8c fur la confiance de cette forme , une incertitude 
très-défâvantageufe à la fcience, & qui difparoîfecn remarquant que ces 
deferiptions ont été faites fur des fujets de différens âges , & que les dif- 
férences qu’on y trouve font dues aux changemens que l'âge produit dans 
les parties décrites. 
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M, Grignon a préfcnté à l'académie une tête de chatte monftrueu- 
fe; elle paroifloit ïimplc à la partie poftéricure & double en devant - , les 
de a* gueules communiquoient enfemblc intérieurement les Lingues unies 
par leur bafê aboutifloient à un larynx & à un œfophage commun. La 
mere de ce raonftre étoit 11 éleûrilàble, que li on tenoit une de fcs'pat- 
tes dans la main, tandis que de l'autre on lcle&rifoit, on fentoit fouvent 
des fecouffes vives Si douloureufes dans les doigts , le coude , & jufquc 
dans l'épaule. 

I I. 


Un charlatan s’étant vanté de percer de part en part la tête d’un ani- 
mal , & de le guérir fur le champ avec un baume de là compoiition , 
M. Portai a fait des recherches fur cet objet. Ce charlatan ji’eft pas le 
premier qui ait Lût des promefles de ce genre, Sc qui meme les air rem- 
plies i mais cela ne prouve rien en faveur des remedes; des chiens à qui 
M. Portai a percé la tête dans toutes fortes de directions, ont été guéris 
fans aucun fecours •, les plaies de ce genre ne font mortelles que lorfque 
la moelle épinière a«été attaquée. Il faut un grand zele & bien du cou- 
rage pour que la vue de l’utilité de ces cruelles expériences puüfc l’em- 
porter fur la répugnance quelles infpirent. 

I I I. 


M. iiE Lassone^ communiqué à l’acadcmie deux obfcrvations qui lui 
•ont été envoyées par M. Guyon , chirurgien à Carpentras. 

L’une eft d’un accouchement où l’enfant fe préfentoit par le bras , 3e 
fat châtié vivant par les feuls efforts de la nature. L'autre d'un fœtus venu 
mort à terme, & qui avoit au bas des lombes une marie plus grorie d’un 
tiers que U tête d’un fœtus : cette marie renfermoit une tête, les os du 
badin , un os de la cuilfe, & d’autres os informes ils paroilloient des 
mêmes dimensions que ceux d’un fœtus de quatre mois. 

M. Fougeroux ayant prié M. Portai de difféquer un pigeon qui avoit 
deux anus , il trouva qu’à ccs anus répondoient deux intérims reefum à-peu- 
près égaux , capables des mêmes fondions , & qui fe rcuniribient à un 
pouce & demi de l’anus : une marie charnue qui pendoit au croupion du 
même pigeon, contenoit un os qui paroiflbit être le fémur joint à une 
partie de l’os de la hanche : l’articulation étoit bien marquée. 
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M. Portai a obfcrvé fur un autre pigeon , qu'il avoit une double tra- 
chée-artere qui fe réunifient à peu de diftance des bronches. Ces obfer- 
Anatomie. vat ; ons f ont importantes, & ne fauroient être trop multipliées. Peut-être 
Année tmi. que pour Surprendre les fecrets de la nature il faut l’obfcrver moins lorf-s 
‘ \ quelle fuit les loix que lorfqu'cllc fcmble s'en écarter. 

I V. 

M. Fouet roux a obfcrvé un ovaire de poule monfiraeux ; il pefoit 
trois onces , fa fubfiance étoit charnue , & il renfermoit une matière fétu-: 
blable au blanc d'oeuf pour la conlifiancc, & de couleur jaune. Hpf 


V. 

Queiqves phyfiologiftes ayant imaginé que le fang fe raréiîoit dans le 
poumon , en conclurent avec raifon que les vaifleaux qui y portoient le 
fang, dévoient être en plus grand nombre, ou plus grands que ceux qui 
le reportoient dans le cœur , & qu'ainlî le poumon avoit plus d'arteres 
que de veines. 

M. Portai rapporte ici des obfervations qui détmifent cette hypothefe. 
Il a injcéfé des poumons avec de la dre colorée, «dans cet état il les a mi* 
macérer dans un acide qui , détruilant 11 la longue la fubfiance du pou- 
mon , ne laifioit plus fublifier que la cire ; & en l’exaràinant il a vu que 
les veines furpalîoient les artères en nombre & en grofleur. Enfuite , de 
crainte qu’on ne lui objeétât que cette expérience peut s’expliquer en 
fuppofant que les veines ont été plus difiendues que les arteres par la 
liqueur injectée , il a examiné des poumons non injectés, & a toujours vu 
les veines en plus grand nombre, & les troncs des grofles veines, même 
Iorfqu’elles étoient vuides , plus grands que ceux des arteres pleines de 
fang ou de liqueur injectée, 

VI. 

Ii n’y a point d’anatomifte qui n’ait obfcrvé dans les fujets qu’il a dit 
Icqués, des variétés de conformation indifférentes , du moins en appa- 
rence , à l'économie animale. Ce qui prouve que la nature n’a point formé 
chaque efpece fur un modelé unique , & que cette régularité dont nous 
avons la témérité de lui faire honneur, n'exifie que dans la tête des phi- 
lofophes. 

M. Portai, en examinant les veines du poumon 1 , trouve qu’en général 
celles du poumon droit font plus longues & plus grofles que celles du 
poumon gauche, parce que le poumon droit eu plus gros & plus éloigné 
de l’endroit de l’oreillette où ces veines aboutiflent. 

Mais quelquefois le poumon droit a cinq veines au-Iicu de quatre. 
D’autres fois les veines pulmonaires fe réunifient deux à deux avant que 
d’arriver au cœur. 

n 
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Il paroit que les veines pulmonaires fe divifent toujours en deux bran- — — — — — 
ches à leur infertion dans le poumon -, mais leur pofition n'eft pas la meme ^ N A 
à l'égard des artères. L’artere qui fe trouve entre les deux branches des N A T 0 M 1 t 
veines, eft quelquefois réunie avec elles dans une gaine commune, d’au-? Année tjj r. 
très fois chaque vailléau a fa gaine particulière. 

V I I. 

Lï 1} avril 1771 , il çft venu à l’académie une fille fans langue & qui 
parloit très- bien. Ce fait n’eft pas unique feu M. de Juffieu a vu en 
Efpegne un phénomène fcmblable , c’étoit encore une fille. 


Sur les changement qu’éprouvent l’os appellé le Canon, dans certains 

quadrupèdes. 

On trouve dans l’étude de l’anatomie des exemples fans nombre d'os 1 
qui s'unifient & qui fe fondent enfembles; les futures du crâne & les épi- 
phyfes des os longs en fourniflent d’aflêz frappansv mais on n’en connoif- 
ibk aucun -de deux os longs Amplement contigus dans le fœtus , qui s’unif- 
fent peu de femaincs après la naifiance, & finilfcnt au bout de quelques 
mois par former un feul os-, la cloifon ofleufe formée par les parois réu- 
nies des deux os, fe trouvant entièrement détruite. 

La connoifiance de ce phénomène lïngtilier eft due aux recherches de 
M. Fougeroux : il a lieu dans la jambe de tous les animaux à pied-four-- 
«hé, que nous counOifions , fi cependant on en excepte le cochon & le 
fanglier, qui font, pour le dire en partant , les feuls de cette clarté qui 
ne ruminent point, du moins parmi les animaux de nos contrées : voici 
les remarques que M. Fougeroux a faites fur ce fujet , & principalement 
fur les bœufs & fur les moutons. ! . 

Dans les fœtus de vaches & de brebis, I’avant-derniere portion de (a 
jambe, à laquelle Lgs pinces font articulées, & dont l’os fe nomme canon , 
eft compofée de deux os longs. cylindriques , ayant chacun leur période, 
leur canal médullaire St leurs èpiphyfes , alors ces os font féparés l’un de 
l'autre ; peu de temps après que les épiphyfes font devenues adhérentes aux 
os, ceux-ci lé foudent eux-mêmes & deviennent adhérons, de façon qu’il 
eft impofiiblc alors de les féparerv fi dans cet état on les feie tranfverfa- 
lement, on voit encore diftin&emcnt , dans l’intérieur , les deux canaux 
médullaires féparés par une cloifon olfeufe , formée par la réunion des pa- 
rois des deux os, qui fe font fondés -, quelques mob après cette cloifon 
devient plus mince , elle ne forme plus qu’un tifiu réticulaire ; Se enfin 
elle difparoît entièrement d’abord dans la partie moyenne de l’os , & en- 
fuite vers les épiphyfes -, alors les deux os n’en forment plus qu'un, fan» 
garder d'autre vertige de leur premier état, qu’un fillon auez profond à la 
partie antérieure -, ce fillon étoit connu des anatomiftes , mais ils ctoient 
Tome XV. Partie Franfoijt. P p 
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bien éloignés d’en pouvoir affigner la caufc : examinons, d’après M. Fou- 
geroux , Ta marche de la nature dans cette opération. 

0 M 1 E ‘ Les deux os deftinés à former , par leur réunion , l’os du canon d'un 
177a.. boeuf, font dans le fœtus de cet animal, gros chacun comme un tuyau de 
plume ; ces os commencent à fe réunir , environ quatre fontaines apres la 
naiflânee ; alors la capacité des deux canaux médullaires eft moindre quelle 
ne fera par 1a fuite; mais lorfque la réunion eft achevée, & que la cloifon 
commence à fe détruire, ce qui arrive à l’àge de neuf à dix fontaines, pour 
lors le canal médullaire qui va devenir unique , a toutes les dimensions 
qu’il aura dans le bœuf devenu adulte. M. Fougeroux s’en eft affuré par 
des obfervatkms répétées. , - 

Ce fait mérite une attention particulière ; il eft aflez généralement reçu 
parmi lés anatomîftes, que dans les os longs, le canal médullaire augmente 
en grandeur, tant que croît l J os; l’obfervation de M. Fougeroux intro- 
duit néceffaireroent une exception à cette réglé, puifquc dans le bœuf l’os 
du canon a acquis à dix femaines toute la largeur du canal médullaire, 
qu’il aura dans l’âge le plus avancé de l'animal, il n’augmente plus alors 
quen épaiffeur; ce même os, qui à dix fontaines rt'avoit qu’environ deux 
lignes d’épaificur , en acquiert jufqu'i fix dans le bœuf devenu adulte. 

Plufieurs queftions fe préfentent ici à réfoudre, la première eft de fa* 
voir comment fe fait cet épaiffiffement de l’os ; 1* fécondé eft de déter- 
miner comment fe détruit la cloifon; 8c là troifîcme, de favoir comment 
les deux gaines médullaires qui renfermoiént la moelle dans les deux os 
réunis, n’en font plus qu’une après la deftruétion de la cloifon. 

Pour ré fou dre fa première queftion , M. Fougeroux a mis en œuvre les 
connoiffances données par M. Duhamel & par M. Hérifliint far la forma- 
tion des os & far leur décompofition ; il a mis pour cela dans un acide 
adouci, un Jeune os moitié d’un canon de veau non encore réuni ; feu 
M. Hé ri liant a fait voir que l’acide diftolvoit la matière crétacée, qui fait 
la dureté de l’os, en épargnant la partie membraneufo qui en forme, pour 
ainfi dire, le canevas. L’os que M. Fougeroux avoit mû en expérience, 
étant aihli décompofé, il trouva que les lames offeufes , réduites par ce 
moyen il leur état primitif de membranes , contournoj^nt exactement tout 
le cylindre de l’os. 

Il fit la même expérience fur un os femblable, trais déjà réuni avec fon 
voifin , & dans lequel on voyoit encore la cloifon , mais diminuée d’éptif- 
feur , & qui commençoit à fe perdre. 

Cet os ayant été décompofé par le moyen de l’acide affoibli , M. Fou- 
geroux en examina foignculement les couches mémbrancüfos : & voici ce 
qu’il y remarqua. 

Les lames extérieures enveloppoient entièrement tout le cylindre ofleux, 
mais il n’en étoit pas de même des lames internes , elles étoienr moins for- 
tes aux endroits oïl fe trouvait la cloifon , & on voyoit à l'endroit où 
cette cloifon avoit été ou étoit encore, une défunion dans les fibres, telle 
que pourrait l'offrir une étoffe dans laquelle la trame ou la chaîne feraient 
interrompues fui quelques fils. - ; • 
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Ces obfervations donnèrent à M. Fougeroux une folution aflez plaufi- — * 
ble des deux premières queftions ; en effet , fî l’on veut fuppoler que les ^ N A 
os longs augmentent leur épaifleur par l'addition de nouvelles couches ex- 
téûeures, & que l'agrandilleinent au canal médullaire, fe fait par l’exten- Annie 
fion des lames ofleufes internes ; il eft ailé de comprendre que les nou- 
velles lames olfeufcs qui revêtent les deux cylindres extérieurement, inter- 
ceptent le paflâge de la matière crétacée dans la cloifon intermédiaire, & 
que les lames internes s’étendant en même-temps pour augmenter le canal 
médullaire , elles diftendent les fibres de la cloifon , en diminuent l’epaif- 
feur ; & que cette cloifon ne recevant plus d’ailleurs de matière crétacée , 
elle doit diminuer toujours , 8c enfin s'anéantir. 

Il n'cft peut-être pas aufli facile d’expliquer comment les deux gaines 
médullaires n’en font plus qu’une dans toute la partie où la cloifon eft 
anéantie; cette gaine devenue unique dans l’animal adulte, fc féparant vers 
le» épiphyfes où la cloifon fubfifte toujours •, M. Fougeroux a conflaté ces 
faits , mais il n’en a pas trouvé jufqu’à préfent de raifon plaulible , & c’t ft 
Un problème dont il propofe la folution aux anatomiftes. 

Toutes ces obfcrvations n'indiquant pas encore aflez clairement à M. Fou- 
geroux comment Ce faifoit la réunion de ces deux os en un , il réfolut 
de faire d’autres expériences , en introduifant entre les deux os une lame 
de plomb avant leur réunion ; cette opération étoit très- délicate , & plu- 
fieurs jeunes agneaux qui y furent fournis, y périrent; cependant l’adrefTe 
de M. Dupas, chirurgien de Pithiviers, & les foins qu’il fc donna pour 
les panfemens , en fauverent trois defqucls M. Fougeroux fait mention 
dans ce mémoire : voici le réfultat des expériences. 

Le premier de ces animaux fut opéré deux jours apres fa naifiance : on 
tenta d’introduire une lame de plomb mince entre les deux os qui dé- 
voient compofer l'os du canon dune des jambes de derrière, l’animal fut 
foigneuferaent panfé , & la plaie guérit heureufement. Deux mois après 
M. Fougeroux le fit tuer, & il examina l’os du canon de la jambe opé- 
rée , auquel l'os femblable de l'autre jambe , auquel on n’avoit pas touché, 
fervoit de piece de comparaifon. 

Dans cette derrière , ies deux os étoient déjà réunis , 8c n'en paroif- 
foient former qu’un fcul, mais en le feiant, M. Fougeroux y trouva la 
cloifon dans toute l'étendue de l’os , elle étoit feulement un peu diminuée 
d’épaifieur. 

Dans la jambe à laquelle on avoit fait l’opération , M. Fougeroux trouva 
que l’expérience n’avoit pas réufll comme il le deGroir, au- lieu d’avoir 
placé la lame entre les deux os, on avoit ouvert un des deux os, fans le 

f orcer de part en part , l’ouverture fe trouvoit un j>eu ï côté de la cloifon; 
os étoit beaucoup plus épais à l’endroit où il avoit été piqué, 8c il s’étoit 
formé une malle d’olfification qui bouchoit prefou’entiérement le canal , 

& le confbndoit avec la cloifon ; en un mot, M. Fougeroux ne remarqua 
dans cet os, que ce qu'on remarque dans les os piques ou fracturés , & Ü 
n’eu put tirer aucune inltruélion fur ce qu'il, defiroit favoir. 

Dans cette circonflauce , il crut devoir répéter l’expérience; l’agneau 

Pi* ij 
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■*— — gui en fut le fujet fut opéré, comme le premier, deux jours apres fa naif- 
lance , l'ouverture fut plus large , la lame de plomb plus grande , elle fut 
'placée, autant qu'on le pût, à l'endroit où l’on jugeoit que devoit être la 
i' jz. cloifon, & on lai lia l’animal vivre jufqu’i trois mois; ayant alors été tué, 
on examina l’os du canon de La jambe faine , & celui de la jambe fur la- 
quelle l’opération avoit été faite. 

Dans la première l’os du canon avoit prefque entièrement perdu ùt cloi- 
fon , du moins dans la partie moyenne, mais dans la jambe opérée, le ca- 
nal médullaire étoit prefqu’entiéremcnt rempli par une nouvelle fubftance 
ofleufe, occalîonnée par le corps étranger introduit dans l'os, & la cloi- 
fon , (ï elle y cxiûoit encore, étoit fi bien confondue dans cette mafle ; 
qu'il étoit impofltble de l'y diftinguer. 

M. Fougeroux voyant donc que l’interpolîtion des lames de plomb ne 
lui pouvoir donner aucune connoilfance de la maniéré dont s'opéroit la 
réunion des deux os , il penfa que (î cette réunion & la deltruélion de la 
cloifon, s’opéroient par la preffion des deux os l’un contre l’autre, en 
emportant une partie de l’un des deux os, il ny auroit plus de preffion 
dans cet endroit , & que la cloifon ne s’y détruiroit pas , tandis quelle lé 
détruiroit dans le relie de l’os. Il fit donc enlever de l’un des deux os 
du canon d’un agneau, né depuis vingt-quatre ou trente heures, une por- 
tion d'environ huit Lignes, la plaie fut panfée foigneufement jufqu’à l'cn- 
tierc enérifon, & on laiffa vivre l’animal environ (îx mois, il ne fut tué 
qu’au bout de ce temps : & voici ce qu’offrit l’examen de fes jambes. 

Le canon du pied fain avoit prelqu’entiérement perdu fa - cloifon , on 
n’en appercevoit de veftiges qu’au voifinage des deux épiphyfes, encore 
étoient-ils très-minces. 

Dans l'autre jambe, la partie emportée de l’os s’étoit régénérée, mais 
cette partie reproduite étoit moins épaiffe que le relie de l'os ; la cloifon 
était prefqu’entiéremcnt détruite dans le haut, mais au-deffous de la plaie, 
elle étoit reliée beaucoup plus longue & plus épaiffe que dans l'autre jambe : 
on voyoit aifément que la plaie faite à l’os, avoit nui il La deltcuélion de 
la cloifon, & que peut-être même la cloif n eût habilité dans fa régéné- 
ration de la partie d’os emportée. 

Quelque variées qu'aient pu être les expériences de M. Fougeroux, 
elles ne lui ont pas encore dévoilé le fecret de la nature dans cette réunion 
de deux os en un; mais en attendant que de nouvelles tentatives qu’il 
fe propofe de faire, &• qu’il invite les anatomiflcs il eflayer de leur coté, 
aient pu l'éclairer fuffifamment fur ce point, il penfe que la nature dans 
cette occafion ne s’écarte pas de fon plan général ; que les os contigus ont 
«me facilité très-grande à fe réunir; que dans ceux qui doivent confervcr 
du mouvement les uns avec les autres, elle y a interpofé une graillé par- 
ticulière qu’on nomme Jinovie , & que lorfqu’cllc manque, ce qui arrive 
dans quelques maladies, les deux os ne manquent pas de le fouder. Si 
peut-être, avec le temps, n’eu formeroient plus qu’un ; & qu’enfin la graiflé 
dont les porcs abondent cil vraifemblablement l’obllacle qui empêche, 
dans cette elpecc, les deux os du canon de fe réunir en nn, comme ils 
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font dans tous les autres animaux à pied fourché que nous connoiffons : — — — 
on pourroit peut-être s'imaginer que l’ingénieux moyen employé par . 

M. Duhamel , de teindre les couches d’os des animaux avec la garance A N A T ° M 

qu'on mêle dans leur nourriture, auroit pu être utilement employé dans Annie i~~ 

cette occafion , mais on fe tromperoit en te croyant , il ne s'agit pas ici, 

comme dans l’expérience de M. du Hamel, de l’accroiffemcnt des os, mais 

de leur deftruétion ; & d’ailleurs, comment mettre à cette nourriture des 

animaux auflî jeunes que ceux que M. Fougeroux a employés , & qui ne 

vivoient prefqu’encore que du lait de leurs meres. Mais quoi qu’il en 

foit, l’obfervatiori & le travail qu'il a fait fur cette matière, offrent une 

nouvelle carrière aux recherches des anatomiftes. 


Sur les fe cours qu’on peut tirer de l’art, pour corriger ou pr (venir les 
. difformités de la taille , foit dans l'enfance , foit dans- un âge 

avancé. 

T J A jufîc proportion des membres & l’élégance de la taille ont été regar- tua. 
dccs , par prefque tous les peuples policés, comme des avantages, & tous 
en ont fait allez de cas, pour chercher les moyens de fe les procurer. 

Ils auroient été bien plus animés à cette recherche , s’ils avoient fu com- 
bien de maux peut caufer le dérangement de l’épine dans le corps animal, 
que ce dérangement peut arriver il tout âge, & que l'art offre des moyens 
de s'en garantir ou de le réparer ; c’cff à la difeuffton de tous ces points 
qu’eff deftiné le mémoire de M. Portai , duquel nous avons à rendre 
compte. 

Pour peu qu’on foit au fait de la ftruéhire du corps humain , on fait 
quel rôle y joue l’épine ou colonne vertébrale, pluucurs mufcles y ont 
leurs attaches ; elle feule maintient les différentes capacités du corps dans 
la proportion qui leur eft néceffaire , Si le moindre dérangement , dans 
cette partie , peut produire des accidens quelquefois mortels , 5c toujours 
d’autant plus graves, qu’on n'en foupçonne pas même la caufe , & qu’on 
tourmente inutilement fe malade par des remedes incapables de le guérir. 

M. Portai en rapporte plufic-urs exemples très finguliers : nous nous con- 
tenterons d'en citer quelques-uns ; croiroit-on, par exemple, que le dé- 
verfement de l’épine eût pu caufer des douleurs dans les cuiffcs ? cepen- 
dant un fait rapporté par Marcus Aurelius Scverinus , ancien profeffeur 
d’anatomie à Naples , fait voir la poffîbilité de ce fait , & que la dame 
qui en fut le fujet, ne fut guérie de fes douleurs, que lorfqu’on eut opéré 
le redreffement de fon épine ; une autre fe plaignoit d’une douleur vive 
au bout du pied gauche , trois ou quatre heures après avoir mangé , 8c n’a- 
voit pu être guérie de fes douleurs par aucun remede; l’ouverture du ca- 
davre après fa mort , fit voir que fes douleurs n avoient d’autre caufe que 
le deverfement de l’épine, & la compreffion, que les faillies côtes dérau- 
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—— — — gécs par ce déverfement, & l’inteftin colon, lorfquil étoit plein, faifoieut 
. iur les nerfs lombaires. 

Anatomie, }Jon- feulement le dérangement des vertebres peut produire des dou- 
jlnrt/t IJ^X. leurs & des maladies organiques , par le déplacement des parties qui en 
dépendent, mais ces maladies peuvent devenir très- graves, 8c quelquefois 
meme mortelles. 

Il eft vrai cependant qn’elics ne vont que bien rarement à ce point 
lorfque le dérangement de l'épine eft arrivé dans l’enfance ; alors les nerfs, 
les mufcles 8c les vifeeres , encore très-flexibles , Ce proportionnent en 
quelque façon dans leur développement , au dérangement de la charpente 
olTeuîe , & le fujet n’éprouve que des incommodités fupportables 3 mais 
quand le dérangement de l'épine arrive dans l'âge plus avancé, & auquel 
toutes les parties ont pris leur accroilfement & leur folidilé, alors elles 
éprouvent des tiraillcmens & des comprcffions capables de produire les 
accidens les plus fâcheux , & d’interrompre ou d'altérer toutes les opéra- 
tions de l’économie animale. 

Mais ce déverfement de l’épine eft il poflible dans un âge avancé } oui 
fans doute, nous allons d'apres M. Portai, conftater le fait par quelques 
obfervations, puis nous tenterons d’afligner les caufes de ce dérangement. 

Une dame de province âgée d’environ quarante-huit ans, d’une bonne 
conftitution , & d’une aflez belle taille , étant venue b Paris , il y a peu d’ar- 
hées , y tomba malade d’une fievre putride , dont la convalefcence fi t 
très- longue: M. Portai qui l’avoit vue pendant fa maladie, apprit ûx mois 
apres qu'elle étoit devenue boffue, 6c tellement inclinée du côté droit, 
que fa tête 8c fa poitrine y penchoicnt confidérablcment , 6c qu’elle ne pou- 
voir marcher fans fe foutenir l’épaule avec une béquille’, il l’examina, & 
ayant trouyé que la caulê de ces accidens n'etoit que le déverfement de 
l'épine, il eflàya d'y remédier par une machine, dont le point d’appui étoit 
une ceinture de buffle, 8c qui, au moyen d’une tige furmontéc dun croif- 
fânt bien rembourré 8c paiTé fous le bras, foutenoit l’épaule; & comme 
il auroit peut- être été difficile de la faire revenir tout d’un coup à 1 a hau- 
teur convenable, la tige avoit une crémaillère, au moyen de laquelle cette 
réduction le fit peu-à- peu ; on aidoit l’effet de cette machine par des fric- 
tions faites , tantôt à fcc , tantôt avec des liqueurs fpiritueufes dans lef- 
quellcs on avoit diffous du favon , elle reprit fou embonpoint, 6c n’eut, 
en affez peu de temps , befoin que d'un corps ordinaire pour maintenir 
fa taille, encore le quittoit-elle lorsqu'elle fc couchoit. 

La même cfaofe arriva quelque temps après à une vieille fille qui 1er- 
voit chez un des élèves de M. Portai, mais celle-ci n’eut pas befoin de 
machine, fulage d’un corps ordinaire qu’elle prit par fon confeil , fuffit 
pour la mettre en état de continuer Tes fonctions. 

Un noble Napolitain fut fubitement attaqué d’une doulenr vers l’un des 
deux os ilehion ou de la hanche , qui l'empêchoit de marcher librement ; 
on efTaya beaucoup de remedes inutilement : Sevcrinus , dont nous avons 
parlé, fut appelle, 6c trouva par fa recherche, que la caufc de tout ce dc- 
lordrc, étoit le déplacement de* vertèbres qu'il travailla à redreffer. 
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On trouve dans les Œuvres de M. Morgagni , un autre exemple plus — 

funefte, de» fuites que peut avoir le dérangement de l’épine, celui qui en 

fut le malheureux fujet , mourut après avoir été affligé de deux tumeurs Anatomie. 

eonfidérables, 8c de convulfions violentes ; à l’ouverture du cotps , on trouva A/inte 177 z. 

3 ue ces fâcheux accidens n’étoient dus qu'au déverfement de l’épine. Le 
éverlement latéral des vertèbres lombaires, produit des phénomènes en- 
core plus lînguliers; le tiraillement du mufde pjoas qui a Ion attache dans 
le voilïnage, & qui fert au mouvement de la cuiffe, fbavent celui des 
'nerfs, caufent au malade une difficulté de marcher fans tenir la cuiffe un 


peu fléchie , fonvetit Li compreflion que les vertébrés 8c les fanffes côtes 
déjettées font fur les nerfs , caufent des ftupeurs 8c des engonrdidemens 
dans les endroits où ils fe rendent ; en un mot, il eft «ne infinité de ma- 
ladies fichtufes & d’incommodités défagréablcs , qu'occafionnent le déve*r 
fement de l’épine, & qu’on ne s’aviferoit pas de lui attribuer. 

Mais quelle peut être la caùfe du dérangement de l’épjne dans des per- 
fonnes qui l’ont toujours eue très-droite, & qui n’ont eflayé aucun acci- 
dent qui ait pu la courber ? 

La ftruâure de cette partie , bien examinée par M. Portai , lui a fourni 
la réponfe à Cette queftton. 

L’épine ou colonne vertébrale eft compoféc de trente vertébrés pofées 
les unes fur les autres , & féparées néanmoins par des cartilages intermé- 
diaires •, elles font foutennes par un ligament commun qui le* revêt tou- 
tes, & par des ligamens particuliers , & de plus , les mufcles du dos qui 
y ont leurs attaches , achèvent de les maintenir dans leur pofition. 

Il réfulte évidemment de cette ftruéhire , que fi quelques-uns de ces 
agens font altérés, il eft impoffîble que la pofition des vertebres ne le foit 
auffi -, c’eft effectivement ce qui arrive, 8c nous allons voir que l’âge les 
altéré tous. 


i°. II eft de fait qu’à mefûre quon avance en âge, lés ligamens fe rac- 
eourciffent -, or , ce raccourciffement ne peut avoir lieu fans tirer l’épine 
en avant , parce que le ligament antérieur eft beaucoup plus fort que les 
poftéricurs; x°. les cartilages intermédiaires perdent, en fe defféchant, une 

f artie confidérable de leur épaifleur, les vertebres fe rapprochent l’une de 
autre, & pour peu que l’épaifleur de ces cartilages fe trouve plus dimi- 
nuée d’un côté que de l’autre , il en réfulte néceflàirement une flexion 
dans l’épine - , 3 0 . enfin les mufcles du dos qui devroient, en ce cas, agir 
avec plus de force pour contenir les vertebres, plus difficiles alors à mou- 
voir , parce quelles font plus ferrées , perdent au contraire une partie de 
leur force, & agiffent moins viçoureufcment ; en forte que toutes les cau- 
fes concourant à faire courber l'epine en avant, & quelquefois fur le côté, 
il eft très-rare que ce dérangement n’ait plus ou moins lieu dans un âge 
avancé, & que fottvent il ne caufe des maladies dangereufes. 

C'eft donc principalement dans ce cas qu’il faut aider la nature , foit 
par des machines, foit par de fimples corps baleinés? mais il faut bien Ce 
louvenir que ces machines ou ces corps 11e doivent pas être tous faits de 
même , & que leur forme doit être appropriée à la maladie de chaque 
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fujct qu'on a à traiter. Toutes ces difcniïioits feront l'objet d’un fécond 
mémoire , que M. Portai Ce propofe de donner fur cette importante 
matière. 

Il fuit encore de ce que nous venons de dire, qu'à moins d'une me- 
nace de dérangement, les corps baleinés font allez inutiles dans l'enfance 
& dms la jeuneffe, les mufcles alors font dans leur force, & les Iigametis 
ont toute leur foupiefie-, mais non-feulement ils font alors inutiles, ils 
lont encore nuifibles par l'faiaâion dans laquelle ils tiennent les mufcles 
du dos, qui en oblitéré les mouvemens, en forte que lorfquon veut lis 
quitter dans un ige plus avancé , ce que ne manquent pas de faire beau- 
coup de dames, on rifque de s'expofer à la courbure de l'épine, & à tous 
les inconvénient quelle peut occaiionner ; il faut donc , quand on eft; ac-. 
coutu mé à l’ufjge des corps, le continuer. 

Mais pour tirer pour la fanté tout le parti poflîble de l'ufage des corps; 
même dans l'enfance ou dans la jeuneffe, il faudrait confulter plus qu'on 
ne fait la ftrudure du corps humain , pour ne la pas contrarier. La poi- 
trine eft naturellement plus large par le bas que par le haut, & les corps 
tendent à lui donner une forme toute oppoféc; le bas-ventre eft naturel- 
lement plus Taillant que la poitrine , ou tout au moins à fon niveau ; les 
corps tendent à le rendre moins Taillant, fur- tout par le bas, ils repoitf- 
fent par ce moyen les vifeeres, & les refoulent contre le diaphragme qui, 
de fon côté , s’élève dans la poitrine , & gêne les poumons -, l'épine , dans 
une perfonne bien faite, doit avoir quatre courbures, & les corps tendent 
à la mettre en ligne droite , delà une infinité de dérangemens dans l'é- 
conomie animale, de comprenions & de maladies organiques, fouvent dan* 
gereufes & quelquefois mortelles, qu'on éviterait en le conformant un 
peu plus aux yucs de la nature, On ne trouble pas impunément fes ope- 
rations. 
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lu * anatomie 'comparée a toujours fait une grande partie des occupa- mi. 
tions des anatomiftcsi fi quelque, chofe en effet eft capable de découvrir 
en certains points le fecret de la nature , C eft la manière dont elle a été 
comme forcée de varier les parties analogues dans les différentes efpcces, 
pour les rendre propres aux ufages particuliers auxquels elles font defti- 
nées -, c’cft dans cette vue que le fcalpel des anatemiftes s’eft fi fouvent 
exercé fur les quadrupèdes , dont la ftrwfture eft plus rapprochée de celle 
du corps humain ; mais on étoit fort en arrière fur les poiffons 8c fur les 
oifeaux. M. de Vicq-d’Azyr a entrepris la difcullion de l’un 8c de l’autre 
objet i il avoit communiqué fon travail fur les poiffons , à l’académie , 
avant même qu’il en fût membre, 6c elle l’avoit publié dans le icpticme 
volume des la vans étrangers. Il lui a depuis donné celui quil a tait fur 
les oifeaux , dont le mémoire duquel nous avons à rendre compte , con- 
tient le plan général , & les deux premiers articles de l’exécution -, favoir , 
une partie de l’hiftoire du fquelette & des inufcles : nous allons eflâyer de 
préfenter une légère idée de l'un & de l’autre. 

Belon a décrit le fquelette des oifeaux , & dans la vue de mieux re- 
marquer ce qu’il avoit de commun avec l’homme & les autres animaux , 

8c ce en quoi il en différoit, il l’a redreffé fur fes pieds*, ce moyen fi 
(impie & li ingénieux étoit certainement le plus propre de tous à produire 
l’effet qu’il defiroit, mais il s’eft contenté de nommer les pièces qui com- 
pofent ce fquelette, fans décrire les variétés qui fe trouvent dans les dif- 
férent oifeaux, fans entrer dans aucun détail fur leur méchanifme, & fans 
parler des mufcles qui doivent leur donner le mouvement. 

L’académie, dès les premiers temps de fon inftitution, s’étoit occupée 
de la diffcâion des oifeaux : on trouve dans la colleâion de fes mémoires 
avant 1 6 ÿp, des deferiptions très-bien faites de plufieurs oifeaux, nuis on 
s’y eft principalement attaché aux vifeeres, 8c la ftruchire des mulcle* 
paroît y avoir été extrêmement négligée -, d'autres favans anatomiftes ont 
îuivi la même carrière , mais ils fcniblcnt tous avoir formé le deffein de 
négliger abfolument l'anatomie des mufcles , à peine en trouve-t-on quel- 
ques vertiges dans leurs ouvrages. 

Borelli qui traitoit fpécialement du mouvement des animaux, femble 
être celui dans les ouvrages duquel on devroit trouver plus de détail fur 
les mufcles des oifeaux, il s’eft pourtant fi peu étendu fur cette partie, 
qu’il n’en a décrit que deux dont il a déterminé l’aéVion , & qu’il a com- 
parés à ceux de l'homme ; mais malgré la fubtilitc du calcul qu’il a em- 
ployé, il n’a pu parvenir à expliquer convenablement l'aéridn du vol, 8c 
il n’a pas traité d’une manière plus fatisfaifante le marcher des oifeaux, 
le jeu de leurs côtes, & celui de leur if cm uni. 

Tome XV Partie Françoije. Qq 
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■ i * " ■ Stenon fcroit , de tous les anatomiftcs, celui qui aurait approché le plus 

Anatomif P r “ but en cettc P irt * e » s ’^ «Y avoit de*- embarras- qui rendent fon 
' travail prefque inutile; il a décrit les mufcles de l'aigle; & comme ceux 
Année 177 *. de tous les oifeaux fe reflemblent, une nouvelle description deviendrait 
inutile, .s’il n’avoit trop multiplié les mufcles de quelques parties, s’il n’a- 
voit prefque par- tout négligé de les comparer avec ceux des quadrupè- 
des-, & (î au lieu de diftinguer feulement ces mufcles par des nombres, 
il leur avoit donné des noms, ou les mêmes, ou à-peu-près femblables 
à ceux qu’ont dans l'homme 3c les autres animaux, ceux auxquels ils font 
analogues. Ces défauts rendent fes deferiptions d’ailleurs très-détaillçes, 

C refque inutiles, en forte que la matière peut être regardée comme abfo- 
iment neuve, & il eft, iclon la remarque de M. de Vicq-d’Azyr, bien 
lingulier que dans un liecle où l’on connoît jufqu’aux moindres mufcles 
de la chenille, ceux des oifeaux ne foient pas mieux connus ni mieux 
décrits. 

Pour réparer cette efpece d’omiffion, M. de Vicq-d’Azyr a entrepris 
de les décrire , 8c de les comparer à ceux de l’homme 8c des quadru- 
pèdes , defquels ils tiennent lieu dans les oifeaux. 

On juge bien qu’il ne s’eft pas impofé la loi de difféquer indiftincte- 
rnent tous les oifeaux. Ceux qui font au fait des ouvrages de la nature, 
lavent quelle les a rangés fous de certaines dalles dans lelquelles on recon- 
noît un certain fyftcnic de ftrudure qui rencontre , avec très-peu de dif- 
férence, dans tous les individus qui les compofent , en forte qu» quel- 
ques-uns des êtres de ces dalles, une fois connus, donnent infailliblement 
la connoiiTance de tous les autres de la même dalle-, c'eft auili la voie 
qu’a pris M. de Vicq-d’Azyr. 

Pcrfonne ne connoît mieux les cara&eres diftinâifs de ces claffes, que 
les naturalises , c'eft pour cela que M. de Vicq a concerté fon travail avec 
M. Danbenton, de cette académie, plus à portée que qui que ce foit de 
l’aider dans cette drconftance-, ils ont établi neuf grandes familles qui 
comprennent tous les oifeaux connus. 

Celte divitîon une fois établie , il a choilï dans chacune des familles , 
quelques individus qui, au moyen de leur groffeur, ou de quelques qua- 
lités particulières, piUfent donner plus de prife à fes recherches. Les fujets 
choitis par M. de Vicq ont été dans la première famille, le perroquet & 
le coucou; dans la fécondé, le chat-huant & la chouette; dans la troi- 
lieme, l'aigle, l'épcrvier & la bufe; dans la quatrième, qu’on peut divifer 
en deux ordres, la corneille & le gros-bec pour le premier, l'hirondelle 
& la me fange pour 1e fécond ; dans la cinquième, le coq 3c le pigeon; 
‘dans la tîxieme, la grue & la bécaffe; dans la feptieme, la poule-d'can; 
dans la huùkme, le plongeon, l’oie 8c le canard; dans la neuvième enfin, 
l’autruche & le cafoar. 

La méthoque que M. de Vicq a cru devoir adopter , pour la deferip- 
tion des mulclcs, cfl celle d’Albinus, elle éloigne tout préjugé fur leurs 
plages; elle préfente les parties par ordre, & hxe leur iituation, 3c fur- 
tout elle favorife beaucoup la connoülance des rapports anatomiques, qui 
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font , comme noua l'avons dit, -Je principal but qu'il s'eft proposé dans — ■ ■— — — 
cette recherche. . . A A 

Cette méthode confifte i divifer le corps animal en un certain nombre ° M 1 *' 

-de régions : on conçoit aifément que cette dtvilion neft nullement arbi- Année 177%. 
traire , Oc quelle doit être faite de maniéré que chaque région comprenne 
tous les mufcles deftinés à un certain ufage, autrement on retomberait 
-infailliblement dans la confulion-, c’eft ce qui a engagé M. de Vicq à par- 
tager le corps des oifeaux en vingt-quatre régions, qui comprennent fépa- 
rément tous les mufcles. deftinés à exécuter les différent mouvemens dont 


-ils font fiifceptibles ; il n'en examine que trois dans ce mémoire , qui , 
comme on voit , neft que le commencement d’un travail très étendu , Oc 
ces trois font la région thorachique antérieure, la région de la clavicule. 
Oc celle de l’omoplate. 

La région thorachique antérieure s'étend depuis l’extrémité antérieure 
du ftemum , jufqn’à là poftérieure, & de chaque côté, jufquau pli que 
/ont les côtes fur elles-mêmes-, au milieu de leur longueur un des os de 
cette partie le plus remarquable cft le fternum, à caule de la crête tres- 
saillante qui le diftingue dans tous les oifeaux, & qui l'a fait comparer à 
la quille d’un navire -, les côtes qui s y joignent dans fa partie latérale ont 
dans cette articulation un mouvement aile* marqué-, on y obferve de 
plus une apophyfe en forme danfe, & vers les parties latérales deux autres 
apophyfes, que M. de Vicq nomme claviculaires. 

Quoique ce que nous venons d’expofer, exifte dans tous les oifeaux, 
-il ne faut pas croire que tous ces os raient précifcment de la même forme 
dans tous, on y obferve des variétés allez remarquables, & M. de Vicq 
rend un compte exaâ de celles qu'il a rencontrées -, il paraît en générai 
que le fternum des oifeaux , très-différent de celui de l'homme , ne doit 
cette différence qu’à la néccflîté de voler qu'ont ces animaux, & s’en rap- 
proche d'autant plus , qu'ils font deftinés à foire moins dufage de leurs 
ailes. . . 


On retrouve dans cette région les mêmes mufcles que dans l’homme, 
mais variés & appropriés à la fonétion du vol, tant pour leur grandeur, 
que pour leur force & leurs différentes infertions. Dans l’homme, par 
exemple* l'omoplate cft fufceprible de certains mouvemens, & ces niou- 
vemens s'exécutent par le moyen de certains mufcles, & fur-tout du périt 
peâoral , qui y ont des attaches v dans les oifeaux , au contraire , otl cette 
partie doit être fixe pour réfifter aux efforts du grand peâoral, ces mê- 
mes mufcles ont leur attache à l’os de l'humérus, de mouvemens duquel 
ils augmentent confîdérablement la force. 

On obferve dans les oifeaux un mufcle particulier qui ne fe trouve 

f oint dans l'homme, & que M. de Vicq-d'Azyr nomme moyen pc clorai; 
ufage de celui-ci eft de tirer en défieras la partie de l’aile qui répond au , 
bras de l'homme , 6 c de donner au mouvement de l’aile le développement 
&. l’horizontalité ; par ce moyen, le moignon des oifeaux fe trouve le 
plus à nu & le plus léger poflîblc, ce qui contribue à placer le centre de 
gravité de l’oifcau , le plus avantageufement poflxble. 

Q<f ‘J 
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— — — — La région de la clavicule eft la fécondé de celles que M. de Vicq ex*- 
. mine dans ce premier mémoire, elle renferme tout l'efpace compris entre 

A n a t o m i e. leJ d CU x clavicules. 

Annl t 177a* Ces deux os varient peu dans les différentes efpeces d’oifeaux , ils s’ap- 
puient fur les deux extrémités d’un os , connu fous le nom de fourchette. 
Cette difpofition permet aux clavicules des oifeaux un léger mouvement 
qui facilite beaucoup l'aéHon du vol , & procure en même temps aux cla- 
vicules la faculté de fe replacer par le reffort des branches de cet os-, 
auffi cet os de la fourchette eft-il bien plus libre , bien plus élaftique & 
bien plus ifolé dans les efpeces qui font un grand ufage de leurs ailes, 
comme, par exemple, dans l’aigle, que dans celles qui 11e s’en fervent pas 
pour voler comme l’autruche & le cafoar. 

On trouve dans cette région, un rnttfcle fouclavier, interne & un ex- 
terne , le premier eft comme un acceffoire du peâoral moyen , & le fé- 
cond eft celui du grand pe&oral -, ce mufcle eft unique dans l’homme, 
où fon principal ufage eft trcs-différcnt, il y fert à des mouvemens qui 
auroient été très-inutiles dans les oifeaux-, aulfi les attaches de ces deux 
fouclaviers y font -elles différentes de celles du fouclavier unique de 
l'homme. 

A ces mufcles s’en joignent encore plufieurs autres qui femblent moins 
deftiués à produire des mouvemens, qu’à affujettir les clavicules & l'omo- 
plate avec la plus grande fûreté, ces deux os ne pouvant l'être trop pour 
rélifter aux efforts confîdérables qui tendent à les déplacer. 

La troifieme & dernicre région du corps des oifeaux, que M. de Vicq- 
d’Azyr examine dans ce mémoire , eft celle de l’omoplate -, elle comprend 
la face fupérieure & inférieure de cet os , & l’efpace contenu entre fon 
, bord interne & l’épine ; c’eft peut-être de tous les os des oifeaux , celui 
qui diffère le plus de fon analogue dans l’homme i il eft droit, alongé, 
étroit, un peu courbé vers le bas, légèrement concave en deffus , pref- 
que égal en deffous , & tranchant dans fes bords -, cette ftruéhire eu , à 
peu de différence près , la même dans tous les oifeaux. 

Ce changement de figure tient , comme nous le verrons dans un mo- 
ment, aux ufages auxquels l’omoplate eft deftinée, & qui dans l’homme 
& dans les oifeaux font bien différens •, c’eft auffi la raiion pour laquelle 
on trouve dans cette région du corps, des mufcles qui n'exiftent point 
dans l'homme, & que ceux même qui font analogues à ceux de l'homme, 
paroiffent y avoir des ufaees fouvcnt différens. 

Le mufcle, par exemple, qu’on nomme trapcçe dans l’homme, fo re- 
trouve dans les oifeaux, mais avec des différences très- marquées , & qui 
femblent dépendre de l’immobilité que nous avons fait voir que cette 
derniere avoit chez eux. 

. Il s’en trouve en particulier que M. de Vicq nomme JuJfcapulaire , 
qui a plufieurs de fes fibres continues avec le trapèze , & avec celui du- 
quel nous parlerons dans un moment qui tient lieu de celui qui , dans 
l’homme , fe nomme grand dorfal ; ce mufcle s’infere à la partie infé- 
rieure Si interne de la tête de l’humérus , il fert à tirer le bras en arrière 
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êf on peu en deffus , il le rapproche de l’omoplate, & s'il eft élevé, il — — — — 
l’abaiffe-avec a Scz de force. Comme lomoplate des oifeaux n’a ni crcte ^ 
ni épine, on ri y trouve point les deux mufcles connus dans l’homme fous N t o m 1 1, 
le nom de Jusépineux & J'ous-épincux ; le mufcle connu dans l’homme Année 177a. 
fous le nom de grand dorfal , le retrouve dans les oifeaux , mais bien 

E lus petit, & divifé en trois parties, dont une s'attache à l’épine, une à 
1 pointe de l’omoplate, & la troiGeme à l’humérus au-deiious de fon 
articulation fupérieure , & cette dernière fert à porter le bras en dedans 
St en deffus. ... 

Un autre mufcle eft deftiné à étendre la membrane poftérieure de l'aile, 
ce mufcle eft très-petit, St dans quelques oifeaux, fait partie du grand 
dorfal , il eft aidé dans fa fonâiun par deux autres mulcles qui appartien- 
nent à la quatrième région. 

Le dernier des mulcles de la région de l’omoplate , eft celui que M. de 
.Vicq nomme fous-fcapulaire , & qui tient lieu de celui qui, dans l’hom- 
me , eft connu lous le nom de grand dentelé , fon ufage eft d’éloigner un 
peu l’omoplate de l’épine, de la maintenir dans une diftance déterminée 
St de la fixer j il eft aidé dans cette fon&ion par la portion fcapulaire du 
grand dorfal , ce qui le rapproche encore du mufcle grand dentelé. 

Ce que nous venons d’expefer, met M. de Vicq en état de déterminer 
l’afagc de l’os de la fourchette dans les oifeaux , & de donner une raifou 
très-plaufible de la grande longueur St du peu de largeur de l’omoplate 
dans ces animaux. 

L’ufage de la fourchette eft d’empêcher que les deux clavicules , qui 
font jointes à fes extrémités, ne puiffent s’écarter ou s’approcher plus qu’il 
ne faut, & de leur laitier cependant , par fon élafticite; une efpece de 
vibration très-utile dans l’aâion du vol •, elle fournit auflï, par l'ouver- 
ture de fes branches, un pxûàgc commode pour la trachée artere , pour 
fes mufcles internes & inférieurs, pour l’œlophage, & pour là dilatation 

a u 'on nomme poche , St enfin une infertion nécctfaire au grand peétoral, 
ont il dirige l’aâion. . 

A l’égard de la figure longue & étroite de l’omoplate : voici, félon 
M. de Vicq, quelle en eft la raifon-, deux mufcles très- forts font deftinés 
aux mouvemens de l’aile, ces mouvemens s’exécutent dans la cavité arti- 
culaire , creufée dans l’angle commun de la clavicule & de l'omoplate ; 
ces mufcles tendent donc par leur aétion il déplacer ces deux os : la cla- 
vicule eft, comme nous l’avons vu, trcs-folidcment arrêtée-, il falloit 
donner à l’autre branche du levier. recourbé une force égale, & empêcher 
que l’effort des peétoraux ne lui fît faire la bafcule, St c’eft à quoi l’au- 
teur de la nature a pourvu en augmentant fa longueur-, l’omoplate de 
l'homme qui n’avoit pas les mêmes efforts à foutenir, n’avoit pas befoin 
de cet alongement. 

Tel eft le précis très-abrégé des obfcrvations de M. de Vicq , fur les 
trois premières parties de l’anatomie des os & des mufcles des oileaux. 

Elles font bien propres à Lire délirer la fuite qu’il piomet de ce travail 
intéreffant 
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Annie 177*; OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 

L 

Ilîft. D ans le cadavre d’nn enfant mort I la fuite de convulfions aflez vi- 
ve», peu après fa naiflâncc, M. de Vicq-d’Azyt trouva dans la poitrine 
une tumeur confidérable -, voulant en connoître la nature , il ouvrit le 
bas-ventre & s'apperçut que le foie étoit déplacé , & formoit une hernie 
confidérable au travers des fibres droites du diaphragme*, cette tumeur 
très-volumineufe rejettoit le poumon tout-à-fait à gauche, & elle avoit eu 
d'autant plus de facilité à le déplacer , que dans le foetus le poumon n'eft 
pas développé*, le fac herniaire qui contenoit une partie confidérable du 
foie, étoit plus étroit à fon entrée qu'au fond, enlortc que ce vifcerc y 
étoit comme étranglé-, auflî les veines & les conduits biliaires y étoient- 
jls gonflés outre meliire, cette portion étoit mollaffe 8 c comme fpongiea- 
fe , & la véficule du fiel vuide & afiâiffée. La veine ombilicale étoit très- 
diftendue & relevée vers l’orifice du fac herniaire. 

Cette tumeur étoit fi confidérable , & occupoit une fi grande place dans 
la poitrine, qu'elle devoir même gêner le cœur dans fes mouvcmens, & 
c'efl-li vraifemblablement la caule de la mort de l'enfant -, le cœur déjà 
très-gêné dans fes mouveiuens, a reçu une nouvelle gêne à la nai fiance de 
l'enfant par l'entrée de l’air dans le poumon, les organes de la refpiration 
& ceux de la circulation fe font oppofés de mutuels obflaclcs par la gêne 
où les renoit la tumeur ; de-là les convulfions & 1a mort. 

M. de Vicq a recherché dans les auteurs anatomiques, s’il ne fe trou- 
veront point d’exemple de cette conformation. Paré, Sénac, Faucon , 
Morgagni, font mention de vifeeres abdomaniaux p allés dans le thorax 
à la fuite de plaies du diaphragme ; Morgagni même cite un eftomac qui 
avoit pafié le long de l’œîophage dans le thorax -, Stéhélin & Soltius ont 
vu des déplacemens à peu-près pareils à celui qui fait le fujet de cette 
obfervation -, mais aucun n'a donné le détail des parties intérefiées, ni la 
maniéré par laquelle cette efpece de hernie avoit caufé la mort du fujet. 
C’eft ce qui a engagé l'académie à publier l'obfervation de M. de Vicq-d’A- 
zyr avec toutes fes circouftances. 


Digitized by Google 


DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. ,n 


I I. .. . Anatomie. 

Année 177 a. 

Le même M. de Vicq trouva dans un cadavre qu'il alloit diflequer, là 
jambe fléchie fur la cuifle 8c le pied extrêmement étendu -, cette attitude 
peu naturelle excita fa curiofitê, il crut d’abord pouvoir l’attribuer à 
quelque défaut de mouvement dans les articulations, mais ayant fait mou- 
voir la cuiffe dans la cavité cotyloïde , & la jambe dans le pli du genou ? 

H tronva fes mouvetnens dans l'état où ils dévoient être , & il fallut cher- 
cher ailleurs la caufe de cette attitude llnguliere. Dans cette vue il ouvrit 
la peau de la cuifle pour découvrir l’état des mufcles, mais il fut bien 
forpris de ne trouver au-deflous qu’un tiflu graifleux & fibreux qui lea 
remplaçoit tous, du moins (i on en excepte un petit nombre, & il s'af- 
faira que tous ceux de cette extrémité avoient iubi la même métamor- 
phofe. •' > - ■ 

Elle ne s’étendoit cependant qu’à la partie inférieure; les mnfcles du 
dos , 8c même le grand fefEer , étaient dans leur état naturel , mais tous 
les mufcles fitués au-dcflfous étoient ou détruits ou tellement pâles , qu’on 
n’y reniarquoit plus aucune rougeur ; les aponévrofcs même avoient perdu 
cet air luifant 8c fatiné quelles ont naturellement ; cette différence étoit 
fur- tout marquée dans le tendon du triceps tribial, 8c dans celui du fafi 
cia lata , dans la portion fciatiquc du demi-nerveux 8c du biceps , dans 
1 rs extenfeurs des doigts & du pouce ; 8c dans le jambitr antérieur , on 
retrouvoit encore quelques fibres dont la direction étoit marquée, les 
autres étoient fi parfaitement détruits, qu’à peine pouvoit-on en trouver 
quelques veftiges en les cherchant dans la place qu’ils avoient dü occuper ; 
le titia même du nerf paroifl'oit plus mou qu'il n’eft ordinairement , l’at- 
tcrc étoit ofTeufe en quelques endroits; mais ce que l’état de cette partie 
offrait de plus curieux , étoit la maniéré nuancée dont s’étoit fait le chan- 
gement de la fibre mufculaire en tiflu cellulaire : on voyoit parfaitement 
cette dégradation dans le mufcle appeüé le couturier, en l’examinant de- 
puis fon infertion à l’os des lies jufqu’au tibia : 4’extrémité fupérieure con- 
fervoit encore une partie de fon premier état, tandis que l’inférieure étoit 
abfolument confondue avec la graille qui environne le genoux. Cette 
graifié qui remplaçoit les mufcles , étoit (I parfaitement moulée dans leur 
place , que le membre recouvert de la peau paroifl’oit dans fon état na- 
turel. 1 • - . •' 

Le ftijet de cette obfervation étoit vieux , & M. de Vicq n'a trouvé , 
dans les grandes cavités , aucune caufe à laquelle il ait pu attribuer ce 
fingnlier accident ; les perqnilitions qu’il a faites lui ont appris qu’il s’étoit 
long-temps également fervi de fes deux jambes , mais qu’apres une mala- 
die, le côté gauche s’étoit' de plus en plus aflbibli fans fe déformer; de 
façon qu’il avoit été à la fin contraint de marcher avec une béquille , ce 
qu’attettoit en effet l’impreflion que cet infiniment avoit laiflcc à l'aiflclle 
de ce côté. , ■ : * • i" . . .•! 
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; Il ctoit allez naturel que M. de Vicq recherchât dans les auteurs, les 
exemples de fcmblables accidens qui pouvoient s'y trouver , & voici quel 
' a été le fruit de fes recherches. 

Ariftote, dans l’hiftoire des animaux, dit formellement, que la chair 
fe change en graille quand elle reçoit trop de nourriture. 

Parmi les anatomilfcs modernes , Salzmaun , dans fa dilfertation fur l'al- 
tération & le défaut de plulieurs mufcles , dit avoir vu les fibres charnues 
écartées, &, pour aintî dire, écrafécs par un amas de graille', Leuwen- 
boëclc cité A ce fujet par M. Haller, a vu la graille en faire autant, même 
A l'égard des tendons-, Albinus, après avoir coniîdéré le mufclc en géné- 
ral, dit ces propres paroles : Pinguedine ità diflenditur aliquando ut re- 
liqua mufculorum Jujfocet , tendines verà pinguedini lam facilè non ce- 
dant. Cette efpece de deflruction des ntufcles par la graille, n'eft donc 
pas tout-à fait inconnue, mais elle efl très-rare, & on les voit bien plus 
i'ouvent détruits. par l’atrophie ou le défaut de nourriture, la paralylie, la 
fuppuration , que par la graille ; auffi M. Haller dit- il de cet accident, 
in morbis rarùm in monflris vulgare vitium efl. 

. De cette obfrrvatiou il réfultc : i°. que la libre mufculaire peut, par 
un vice particulier, être réduite à un (impie canevas non contraâile : il 
paroît que cette maladie cft aux mufcles , ce que le ramollilTement efl aux 
os -, dans l'un le fuc olfeux plus délayé , efl tranfporté dans d'autres cou- 
loirs; dans l'autre la fqbltance élallique & irritable eft altérée, & le tilîu 
qui lui cil propre ell abfolument changé : i°. que le défaut de mouve- 
ment accéléré beaucoup le progrès de la maladie , car le fang étant né- 
cetlaire à l'atHoii mufculaire, ce fluide s’y porte avec d’autant plus de 
force, que l'exercice efl moindre : )°. que dans le cas parriculier dont il 
s’agit, les mufcles pollérieurs de la jambe ayant plus long- temps confervc 
leur force A caufe de leur épaifleur, le pied dont ils font les extenfeurs 
devoit être relié étendu , & que les mufcles de la cuiffo avoient dû ré- 
liflt r plus long-temps i leur deflruélion, & c’cfl aufli ce qu'a montré la 
dilfeélion : 4 0 . que la fibre mufculaire dépouillée de fa partie rouge , & 
paroiffant continue avec la fibre tendineufe , fait voir évidemment que 
les fibres des mufcles & celles des tendons , font précifément de même 
nature, quoique Muys ait avancé le contraire : 5°. que dans 1 efpece de 
déforganifation , qui fait le fujet de cette obfervation , la graille contenue 
dans les mufcles, n’en divife ni n'en écarte les fibres, comme Albinus & 
M. de Haller la voient avancé, mais quelle ell contenue dans les petites 
cellules & entre les élémens de la fibre mufculaire devenue blanche , très- 
différente, en celai de la graille qui accompagne les mufcles dans l'état 
ordinaire , qui ell dépofée entre les troulfeaux de fibres charnues ; il fern- 
blc quelle remplace une autre fubflance qui mauque, & que, fuivant ia 
doctrine de Kaw , Boerhaavc, elle ait tranfudé par les ouvertures d'une 
infinité d'artérioles deflinées, dans l'état naturel, à porter des fucs dans 
les mufcles, & qui, fuivant l'obfcryation de M. Haller, en contiennent 
d'autant moins, qu'elle contiennent plus de grailiè : 6°. Enfin, qu'à ce ca- 
nevas qui n'eft plus ni contraélile ni irritable, il ne manque peut-être 

qu’une 
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qu'une plus grande quantité de fang ou une certaine difpofition pour le «— — — — 
recevoir convenablement; & qu enfin dans un mufcle bien conftimé, le . 
fang eft peut - être principalement deftiné à la fecrétion d’une matière ANATOMIE ' 
douée d’une élafticite particulière, dont tous les phénomènes de l’irritabi- Année vjji-. 
lité dépendent. Ce ne font encore ici que des conjectures , mais ce n’cft 
que dans les derangeroens de l'ordre ordinaire de la nature, qu’on peut 
efpércr de trouver la connoiiünce de certaines partie de la marche ordi- 
naire, quelle femblc avoir voulu dérober à nos recherches. 

I I L 

Mn. Henckil, chirurgien-major des gardes de là majefté pfufltenne, * 
communiqué à M. Morand l’obfervation fuivante. Une femme étant ac- 
couchée à terme, il fe préfenta avec le placenta 8c les membranes ordi- 
naires, une enveloppe particulière, contenant un fœtus de la longueur de 
deux pouces , attaché au placenta , & dans lequel on obferva les particula- 
rités tuivantes. Ce fœtus étoit abfolumcnt fans tête, on y trouvoit les os 
tendres de la poitrine ; 8c voyoit au côté gauche une efpece de main , 
dans laquelle on ne diftinguoit que le pouce & un autre doigt; à la partie 
extérieure 8c inférieure du badin , on apercevoit un petit corps comme 
le membre fexuel d’un garçon , les extrémités inférieures étoient dans l’état 
naturel, à cela près que les pieds étoient retournés en haut, on n'y dif- 
tinguoit que le pouce 8c deux doigts : il feroit fuperflu d’ajouter que ce 
fœtus fî mal conformé étoit mort; mais cependant il avoit vécu afiez pour 
que ce bizarre développement fe fût fait ; & comment avoit-il pu vivre . 
un feul inflant avec une conformation auffi dcfc&ueufe que celle que nous 
venons de décrire? 

I V. 

Il naquit le 5 oûobre 1771 à Montmirail, un enfant monftrueux , 
qui n’avoit ni crâne, ni cervelle, ni cervelet, qui cependant vint au 
monde vivant , 8c vécut environ huit heures : l’ouverture en fut faite en 
préfence de M. le marquis de Courtanvaux & de M. Jeaurat , tous deux 
de cette académie , par M. Pinfon , chirurgien attaché h ce feigneur ; & 
voici ce qu’on y remarqua : la tête reffembloit à une tête de veau , dont 
le crâne auroit été enlevé; elle étoit abfolument dépourvue de la calotte 
o fibule & de la peau qui auroit dû. la recouvrir ; la dure-mere n’exifloit 
que dans la partie qui tapifle la bafç du crâne, & ne paroi doit nulle- 
ment dans k. partie fupérieurc qui étoit découverte , la pic-mere feule 
recouvroit, non le cerveau ni le cervelet, mais ce qui en tenoit la place, 

& qui étoit compofé de diverfes cellules qui contenoient, les unes une 
certaine quantité d’eau roufiÜtre, mêlées de quelques petites portions mé- 
dullaires , & les autres du fang noirâtre ; la moelle épinière étoit en afiez 
bon étjtt,, toutes les parties de la face du côté gauche étoient plut (aillantes 
Tome XV. Partie Franfoï/i. * ‘ R r 
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^— — — — » & plus élevées que celles cki côté droit , le nez étoit très-apl* ti , les nerfs 
olfactifs , Se prelque tous ceux des yeux étaient en grande partie détruits »• 
A X A t O m i r. g, CCMX ^ çxiftojçnt étoieot beaucoup plus petits que dans l'état naturel , 
Année ijiz. les deux pariétaux manquaient, le eoronal étoit changé en deux efpeces de 
bandes offeufes, les os de la face avoient de même éprouvé un grand 
dérangement, la langue étoit attachée aux gencives de la mâchoire infé- 
rieure , Se elle n'eût Jamais pu faire aucun mouvement”, les mofcles erota- 
phites manquoient en partie * 8e ce qui eh reftott étoit extrêmement gorgé 
de fang , de même que la glande parotide du côté droit -, le refte étoit 
dans l'état naturel. Il paroît que la plus grande partie des organes qui 
manquoientà cette (inguliere tête avoit exifté, mais avoit été étrangement 
^Itérée, fans qu’on punie aflîgner les caufcs de ces altérations; au relie 
cet exemple n’eft pas unique, & l'académie en a déjà public deux à-peu- 
• près pareils, tous deux communiqués par M. Méri, lun en 17 04 ( voy. 

l’hifloire de 170+) , & l'autre en 171 A (voy.l’kÿl, de ijiu'j 


M . Perret , maître coutelier à Paris , & bien connu du public & de 
l'académie par la defeription de fon art, lui a préfenté l'oblervation fui- • 
vante. En 1767, une chatte qu'il avoit fit des petits, defquels il ne ré- 
ferva qu'un chat mâle : on fait que ces animaux nai lient lesyeux fermés, 

& ne les ouvrent ordinairement qu’au bout d'environ neuf jours, mais 
on apperçoit la leparation des paupières -, M. perret fut étonné de n’en 
point appercevoir à fon petit chat; il prelfa légèrement avec le doigt, & 
crut fentir le globe de Fœil bien ferme, & il abandonna l'animal aux foins 
de la nature, perfuadé qu’elle trouveroit quelque moyen de fuppléer à ce 
défaut : il fe trompoit cependant, & voyant que le temps s’écouloit (ans 
aucun changement, & que meme la merc refroidiüoit fes foins, il entre- 
prit de réparer ce vice de conftrwâion , par une opération chirurgicale : 
ayant donc bien slfnjetti le petit animal , il traça avec du crayon fur la 
paupière, la route de Findrument 1 tranchant; il faifit enfiihe avec des pe- 
tites pinces la peau qui couvroit le globe de Fceil , & la fouleva pour 
mettre ce globe à l’aori de tout accident , & foulevant toujours la peau, 
il fit l’opération en deux temps; il fit enfin» la même opération VI autre 
œil , il ne fortit exactement que deux gouttes de fang , 3e il abandonna 
le penfement aux foins de la mere , qui reprit pour fon petit toute là 
tendrciTe maternelle , dont l'état de cet animal avoit amorti la vivacité, & 
en le léchant elle parvint à cicatrifcr les deux plaies ; le petit chat fut trois 
jours fans voir , mais au quatrième on s’apperçut en loi paflant une plume 
devant les yeux , qu’il commcnçoit à voir les objets. Jamais les bords des 
paupières n’ont eu ce rebord velouté Se noirâtre qu’ont ordinairement les 
chats, ils étoient au contraire d’un blanc fale. Il aUroit été sûrement cu- 
rieux de "Voir ce qui feroit arrivé par U fuite à ect animal , mais M. Per- 
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te t avoit négligé de lui faire une autre opération > faute de laquelle il alla 
courir les gouttières & ne revint pl*s. JL’académie a crut devoir publier A n a t 
ce fait, parce que la même conformation peut fe trouver dans l'homme, 

& qu’il eft bon de (avoir qu’en pareil cas , l’art peut , en prenant les prêt airniée 
cautions uccellaires » eifoir une reùource allurée, 

v f* f t ' : ir t . ' f • • • ' ’ ’ ' * • 

VL .t : 

V ’ -h 

M. Hoossit , do&eur en médecine de la faculté de médecine de Mont- 

G llirr, de la (beiefé royale des fcicnces de la même ville, a mandé à 
. Macquer, qu'à Auxerre, Heu de fa réfidence, il avoir affilié à l'ou- 
verture du cadavre d* une petite fille , née à terme , au mois de décembre 
176S, & morte trois ou quatre minutes après (à naiffance, dans laquelle 
H avoit remarqué les Angularités fui vantes. 

Cette enfitnt n'avoit d’autre apparence de feffes que trois raies, don* 
deux latérales & femi- circulaires; & une longitudinale placée au milieu, 
qui marquoit l'intervalle qui doit être entre ces parties, & s’étendoit juf- 
que vers l'endroit où auroit dû être l'anus -, elles étoient gravées légère- 
ment fur une tumeur confidérable , lifle, polie, blanche & pâteule au 
toucher, qui commençoit à la quatrième vrrtebre des lombes incluilve- 
ftient , êe alitait toujours en cromant jufqu’i la (ÿmphyfe de* os pubis ', de 
maniéré quelle remplüflbk la fimuofité profonde, qui, dans l’état naturel, 
fépare les deux fdlcs ; l’anus était en devant au- demis de la (ÿmphyfe du 
pubis, quatre à cinq lignes plus haut étoit la vulve ; & beaucoup plus 
mut le nombril placé prés du cartilage xiphoïde. 

Tel étoit l’état des parties externes - , M. Houflet ayant fait ouvrir la 
tumeur, il en fortit une grande quantité d’eau mêlée de particules graif- 
feufes, qui entouroit uns ma(Te de (âng caillé nullement altéré -, cette nulle 
occupoit la place qu’auroient dû tenir les mufcles feflîers ; deffbus ce fang 
on appercevoit à droite & à gauche deux tumeurs rondes , raboteufes , du- 
res , cartilagineufes , tenant au* os ifehion , & ne formant avec eux qu'un 
corps, & qui renfetmoient dans leur cavité, unie Sc luifante, une petite 
cuillerée d’eau très- limpide ; M. Honffet fit ouvrir l'anHS, pe niant que le 
déplacement de cette ouverture avoit été caufé par la préfencc de la tu- 
meur; il fe trompoit cepentknt, l’intcftîn allok droit, de la capacité du 
ventre, à l'ouverture placée au-deffus du pubis. Il (croit peut être bien 
di&ctle d'affigner une caufe probable à un dérangement de cette cfpece. 

• * : 1: / * ’ ( * ! ,r • *•* 1 
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A K A T O U I E. 

Annie *77^* M. tï wahquis dï Coijrtanvaüx étant à Montmirail, y fit l’obfem» 
tion fuivante. Marie Prudhomme, âgée de foixante-quatorze ans, & habi- 
tante à Montmirail depuis fon enfance, sa p perçut, en 1771 , d'un petit 
bouton qui lui renoit à la partie moyenne & latérale du nez , fur b par- 
tie moyenne du mufclc releveur de l’aile du nez & de la levre fupérieu- 
re , dont les attaches font à l’extrémité de l’apophyfe nafale de l’os maxil- 
laire , à l’aile du nez & à la partie voitîne de la levre fupérieure , où il 
fe confond avec l’orbiçubire des lèvres-, au bout de quelques jours le 
bouton changea de forme & devint une excroillance qui augmenta en 
longueur jufqu’au commencement de février : pendant tout ce temps le 
bouton étoit douloureux , mais il sert enfuite endurci & a pris peu-à-pea 
k forme d’un ergot de coq d’environ un pouce de long, dont la conca- 
vité étoit tournée vers le nez ; il o’y avoit plus alors de fenlibilité dans; 
cette partie , qui continuoit toujours de s’endurcir. Un charlatan qui pafli. 
par- là, & auquel elle fe confia, éntreprit de la délivrer de cette incom- 
modité , en liant cet argot avec de la foie mais dans la crainte de caufec 
de la douleur à b malade , au-lieu de porter b ligature à b bafe , il b fit 
fur b partie dure ; où elle ne produifit aucun effet , & lui défendit bien 
de le faire couper -, malgré cette défenfe , M. Pinfon , dont nous avons 
déjà parlé dans les articles précédens , & qui étoit avec M. le marquis de 
Courtanvaux , lui perfuada de le faire extirper , & l'emporta en effet dans 
un inflant, prcfque fans douleur, & fans aucune perte de faug. 

V I I L 

M. Cadit a communiqué à l’académie, une obfervation très-finguiiere. 
Une jeune demoifcHe, de Troyes en Champagne, âgée de onze aus, dé- 
licate , mais jufqu’alors peu fujette aux mabdies , d’une taille avantageufe 
pour fon âge, ayant les dents & les gencives fort bines, de l'aéfcion libre 
& aifée , éprouva en 1769 des naufées & des douleurs d’entrailles , accom- 
pagnées de quelques défaillances. Les plus habiles médecins y furent ap- 
pelles, s’en prirent à fon eftomac, b traitèrent eu conféquence, & les 
accidents cefferent : quelque temps après elle éprouva une déraaogeaifon 
à la narine gauche-, ce qui fit juger quelle avoit des yers, & on lui atf- 
miniflra les remedes ufités en pareil cas, qui ne produilîrent aucuns des 
effets qu’on en artendoit : b malade fut enfuite affectée d'une douleur 
gravarive fur l’extrémité de b poitrine, elle s'étendoit d’un feio à l’autre, 
& elle étoit accompagnée d’une douleur vive ni haut du bras ou de l’o- 
moplate. C'eft ici, à proprement parler, que commence l’hiftoire de b 
maladie. On apperçut alors un léger écoulement par b mamelle gauche , 
d'une liqueur claire Sc limpide-, le lendemain cet écoulement fut fi fort, 
qu’il perça en moins de trois heures les compreilcs à huit doubles qu’on 
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avoit mis fur le fein , & tous les habits de la malade , & il dura depuis 
le zo décembre 1770, jufqu'au 6 janvier 1771 : pour lors la rcfpiration, 
qui julques-là avoit été un peu gênée, devint libre; on purgea la ma- 
lade , & l'appétit qu’elle avoit perdu lui revint : l'écoulement fut fept jours 
fans reparoître, mais il reparut le 14 janvier, plus abondant qu’il n'avoit 
été , quoique la douleur du bras fût moindre ; la malade fut purgée , & 
l'écoulement ceffa pendant quatre jours, mais il fut fuivi d'un accès de 
fîevre qui dura cinq à fut jours , pendant lequel la langue parut chargée, 
la tête pefante, le ventre tendu, & il furviut meme un petit engourdiffe- 
ment dans tout le corps : le 4 février 1771 , la malade reffentit à la ma- 
melle un mouvement qui annonça le flux de liqueur; il fut il prompt, 
qu'on n'eût pas le temps de la déshabiller ; il perça toutes les compreUcs 
& les habits , & jaillit même jufque fur le tablier. . . 

Jamais cet écoulement n’a paru la nuit, ni lorfque la malade a été cou- 
chée ; à l'exception cependant du 8 février , où il arriva le matin dans le 
Ht, mais il fut alors très- médiocre. Dans le voyage quelle fit de Troyes 
à Paris, Se qui dura deux jours, l'écoulement n'a eu lieu qu’une feule 
fois, & en petite quantité; mais le 1 1 du même mois il reparut d 'abord 
à une heure Se demie , & enfuite 1 quatre heures Se demie après midi , 
& en telle abondance, qu’en très- peu de temps on obtint huit onces ou 
un dcmi-fetiçr de ce fluide; & le iz elle en rendit aflez en un quart- 
■ d'heur pour qu’il s’en trouvât la hauteur d'un demi-pouce dans un vafe 
de onze pouces de circonférence ; il y eut cette fois du raal-aife , de l'op- 

Î ireflïon & de la douleur dans la mamelle gauche , par où fe faifoit recoll- 
ement ; quelques jours après elle rendit un peu de matière gluante & 
écumeufc, & quelques gouttes de fang. 

Cette eau, envoyée par M. le marquis de Voyer i M. Cadet, a été 
foumife à l'analyfe ; mais de quelque maniéré qu'il s’y foit pris , elle n'a 
décelé aucun mélange , & on peut la regarder comme une eau pure , Se 
très- peu chargée de matières étrangères. 

M. Lorry, célébré médecin de la faculté de Paris, Se l'un de ceux qui 
ont fiiivi cette maladie, a remarqué que la malade tranfpiroit très-peu, 
& que fa peau étoit trcs-feche , qu'il ne paroifToit aux mamelles ni rou- 
geur, ni tumeur, mais qu'avec une forte loupe, le mamelon gauche pi- 
roiffoit fendu en croiflant, & il fuppofe que cette ouverture cil l'extré- 
mité du canal qui pompe & fuce avec violence , l’eau qui fe trouve in- 
filtrée au voifiruge de ces parties , car il ne penfe pas quil y ait un réfer- 
voir qui la contienne ; aum a-t-il obfervé qu’il s'excite pendant l’écoule- 
ment , un érétifme dans l'épaule & dans le bras. 

La lïngularité de ce fait devoit naturellement engager les pbyficiens à 
rechercher s'il ne s'en trouveroit pas un pareil dans les fades de l'anato- 
mie; la magnifique bibliothèque de M. le marquis de Paulmy lui en a 
fourni un exemple. Il fe trouve dans un ouvrage intitulé , les Trois Mer- 
veilles , imprimé en caraétercs gothiques, en 15 jz, où il cfl fait mention 
d'une jeune fille de la Romagne , âgée de fept à huit ans , qui rendoit 


A N A T O M I r, 
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— — ■ une liqueur limpide par les mamelles , fans aucun conduit ou permis ap- 
parent; cette eau étoit claire 8c fans odeur, elle en rendoit quelquefois 
0 M 1 ' jufqu’à trois pintes par jour , & elle n'en pafoiffoit nullement încom- 
tyjz, modée. 

M. Coqticteau, médecin de la faculté de Paris, a appris deux faits fem» 
b labiés de M. Tbàeffet , doyen du college -des médecins de Troyes ; 
deux jeunes filles avoient eu avant l'âge de puberté un pareil écoulement 
par le fein , tins aucune autre incommodité , & cet écoulement avoit çciTé 
« l'apparition des réglés. 

M. Milia, aufîî médecin de la faculté de Paris, a fourni à M. Cadet ua 
exemple plus fingulier. 

Le nommé Maitinet, vigneron de la paroiffe de Saiirt Thieni près de 
Reims, de taille ramaflée, aflez gras, d'un tempérament mélancolique, & 
grand mangeur rendoit naturellement par le fein gauche , une liqueur lai— 
teufe : ce fein commença à fc développer à lagc de puberté, par lesfeult 
efforts de la nature, & parvint avec le temps , à égaler celui dune nour- 
rice ; les chaleurs rendoient cet écoulement plus fréquent , & l'augmen- 
taient tellement , que la liqueur qui jailiiffbit alors par le mamelon , 
mouilloit fa chemife & fa vefte. Dans les temps froids, où cet écoulement 
du fein ccffoit, ou devenoit beaucoup moindre, il étoit fuppléé par des 
Tueurs fétides & abondantes aux aiffelles, aux pieds & aux parties natu- 
relles , même par un flux féreux , par la voie des urines ou des fclles ; au 
rapport de ce meme vigneron , ces incommodes phénomènes l'ont tour- 
menté depuis leur apparition à Fige de puberté, jufqu'â l'âge de cin- 
quante-cinq ans, où ils ont abfolument celle. 


i 
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Sur une nouvelle mùkode tie pratiquer l’amputation det extrémités. 

Il arrive fouvent après l’amputation d’un membre que, malgré l'habileté 
de l’opérateur Sc les précautions qu’il a pu prendre , une partie de l'os de- 
meure Taillante , ce qui non-feulement oblige à une opération nouvelle, 
mais rend la cure plus difficile, peut produire des accidens dangereux , Se 
empêche qu’après la guérifon le moignon ne foit aflez recouvert pour pou- 
voir être expofé à l’air fans inconvénient •, on ne pourrait aufli employer 
alors , fans incommodité , ces moyens fi infuffifans , mais pourtant li pré- 
cieux , auxquels on a recours ponr réparer la perte d’un membre. 

M. Portai propole dans ce mémoire une manière nouvelle de faire l’am- 
putation, méthode déji pratiquée avec fucccs dans l’hôpital de Strasbourg, 
par M. Maréchal, élcVe de M. Eortal; 

Les parties molles du corps humain font fufccptiblcs de contraction 
après avoir été coupées ; elles ont même cette propriété dans les cadavres , 
mais la contraftion eft plus forte dans les corps vivans-, elle eft différente 
dans les différentes parties -, nulle ou prefque iiifenfîble dans les nerfs, elle 
eft très-forte dans la peau , dans le tiffu cellulaire, dans les tendons, dam 
les aponévrofes, dans les mufcles, dans les veines, & fur- tout dans les ar- 
tère? , puisqu'elle fuffit quelquefois pottT arrêter les hémorrhagies fans au- 
cun autre iecours : fon plus grand effet s’opère au moment même de la 
Séparation des parties, mais elle agit encore après pendant un temns con- 
fidérable. 11 doit donc arriver qu'apres l’amputation d’un membre les par- 
ties molles, en fe retirant, laiflent l’os à découvert, & que les differentes 
parties fe contractant avec plus on moins de force , b plaie prenne une 
forme pyramidale, ce qui en rend le panfcincnt plus embarraffant Sc la 
cicatrilation plus difficile. 

Voici maintenant ce que propofe M. Porta! , fî on coupe un mufcle dans 
l’inftant de fi plus grande contraftion , il eft clair qu’il fe retirera moins 
que fi on l’avoit coupé dans un état d’extenfion. Se que, puifquc la dif— 
tance entre le point où le mufcle eft attaché Sc celui où on le coupe eft 
confiante , il reliera, après l’amputation, une partie du mufcle plus confi- 
dérable (î l’opération s’eft faite lorfque le mufcle ctoit contracté; mais parmi 
les mufcles qu’il faut couper & qui font placés des deux côtés de l’os , les 
uns font contractés lorfque le membre eft tendu & diftendus lorfqu’il eft 
plié-, les autres au contraire font tendus lorfque le membre eft étendu, Sc 
contractés lorfqu’il eft plié -, il faut donc étendre le membre Iorfqu'on am- 
pute les premiers, & le plier enfuite Iorfqu’on vient à couper les féconds. 

Par ce moyen l’os ne fera plus expofé à fe trouver à découvert, & la 
plaie fera plus facile 1 panfer. M. Portai proferit comme nuitiblc au but 
qu’il fe propofe, Sc comme au moins inutile d’ailleurs, l’ufage des ligatu- 
res Sc des tourniquets. Il preferit de lier, après l'opération, non feulement 
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les gros vaiffeaux , mais leurs branches : on a obfervé que dans le moment 
ànatomil™ ' tronc d’un gros vaiflfeau eft couf>é , le ling celle de couler par fes 
branches : mais il recommence aufE-tôt que le tronc eft referme» ainfi 
Annie 1775. lorfque Ton fe contente de lier les vaifteaux qui laiflent échapper du fang, 
on n’arrête l'hémorrhagie que pour un temps, & le malade eft cxpoféà en 
cffuyer une nouvelle bientôt après. 

On a demandé fi, en liant les arteres, il falloit ou lier l'artere feule, ou 
comprendre dans la ligature une grande quantité de fibres charnues : ces 
deux méthodes ont eu des partifans illuftres -, M. Portai confeille de pren- 
dre un milieu , parce qu’en comprenant beaucoup de chairs dans les liga- 
tures, on s’expofc à l’inflammation, & que fi on ne faifit que le vaiffeau 
feul , il eft à craindre ou de le déchirer , ou au moins que la ligature ne 
tombe avant que le vaiffeau foit oblitéré. 


OBSERVATION ANATOMIQUE. 

T 

li n’eft pas prouvé, fans doute, que l’exiftence d’un hermaphrodite par- 
fait, dans la clafTe des quadrupèdes, foit abfolumcnt impomble; mais de 
tous ceux qu’on a examinés jufqu’ici, & dont les organes préfentoient l'ap- 
parence des deux fcxes, aucun ne les réuniffoit d’une maniéré complette; 
les uns appartenoient à un fexe, mais avec une conformation monftrueufe; 
d’autres n en avoicnt proprement aucun. 

M. Carrcre a envoyé à l’académie 1 a defeription d’un âne prétendu her- 
maphrodite. 

Cet animal n’avoit qu’un tefticule fort gros du côté gauche, à côté du- 
quel on voyoit une verge avec un gland bien conformé & couvert d'un 
prépuce : cette verge avoit trois pouces de longueur, Se elle étoit fufeep- 
tiblc d'érection. 

A trois pouces Se demi de la verge paroifToit une efpece de vulve qui 
avoit deux ponces dix lignes de longueur •, vers fa partie fupérieure étoit 
un petit corps charnu, d'un (intiment très- vif, Se qui figuroit le clitoris: 
il y avoit dans la vulve deux orifices , un petit qui étoit celui de l'uretre 
par lequel l’animal urinoit, un autre qui paroifToit celui du vagin, il pré- 
fentoit une circonférence de deux pouces, & nlndiquoit en aucune façon 
l'orifice d'une matrice. 

Lorfque la verge étoit en érection , elle fe portoir le long du ventre, 
fe gliflbir entre les deux levres de 1a vulve, & fcmbloit pénétrer dans l’o- 
rifice du vagin. Ce fait, dont M. Carrcre dit avoir été témoin, avoit donné 
lieu à ce que l’on difoit de cet âne, qu’il jouifloit de lui mône. M. Car- 
rère fe propofoit d’étendre fes obfervations <ur cet animal, lorfqu’il vint 
à périr dans l’incendie d’une bergerie où il étoit enfermé. 

M. Carrcre conclut de fi defeription , que cet Sne n’étoit point un her- 
maphrodite , comme on le difoit; que c’étoit uflT vrai mâle, & que les parties 
qui fembloicot annoncer le fexe féminin , n’étoient qu'un jeu de la nature. 

Sur 
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Sur tes os & les mufcles des Oifeaux. 
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. a. V i c Q-d’A z i a n’a embraffé jufqu’ici dans fon travail fur les oi- Hifo 
féaux , que les os & les mufcles. Nous avons vu ci-devant qu’il divifoit 
leur corps en vingt-quatre régions dont trois ont été décrites dans un pre- 
mier mémoire (a), où il a expofé les principes qui l’ont guidé dans fes 
recherches : celui-ci contient la defeription d’onze régions , & les dix au- 
tres feront le fujet d’un troifieme mémoire. 

En comparant lès mufcles & les os des oifeaux aux mufcles & aux os 
de l’homme, on obferve des analogies beaucoup plus fortes que la reffem- 
blance de la forme extérieure ne pouvoit le faire foup<;oniier : ces diffé- 
rences femblcnt tenir aux mouvemens diffirrens que ces parties doiveut 
exécuter, & la nature paroît avoir fuivi, dans des cfpcces ii éloignées, un 
plan unique , modifié feulement d’après les differens effets qu’elle a voulu 
produire. 

Les onze régions décrites dans ce fécond mémoire, font la région fu- 

E érieure de l’épaule; la région interne âc la région externe de l'humerus i 
i région interne &La région externe de l’avant-bras ; celle de la main; 
la région fupéricure du dos & du cou v la région inférieure du cou ; la 
région fupérieure & latérale du crâne -, la région inférieure de la tête , & 
celle de la furface de la peau. 

La région fupérieure de l'épaule comprend les deux extrémités des four- 
chettes, l’angle quelles font avec les clavicules, les deux extrémités fupé- 
rieurs de ces dernieres-, celle de l’omoplate & la partie fupéricure de l'hu- 
mérus : cette demiere eft courbée en dedans -, elle a deux faces , dont l'une 
cft interne & l’autre externe ; toutes les deux font féparées vers le haut par 
une éminence qui fe jette en dehors, & par une autre faillie qui fe re- 
courbe vers le thorax. Ces deux apophyfes répondent aux deux tubérofi- 
tés de l’humérus humain ; la tête articulaire eft elle-même remarquable, 
parce quelle eft continue avec le corps de l'os , fon col ou rétréciuemcnt 
apparent , parce qu’elle eft oblique par rapport au plan de l’humérus, parcé 
qu enfin elle eft oblongue St tournée un peu en arriéré : la cavité articu- 
laire eft formée par l'omoplate & par la clavicule, qui s’articulent enfem- 
ble dans cet endroit -, la capfule s’infere à ces deux os & à l’extrémité de 
la branche de la fourchette. 

Cette région, examinée dans un grand nombre d’oifeaux, ne m’a parai 
offrir aucune variété digne de remarque : j’obferverai feulement que dans 
un corbeau & dans le Iqaelette d'un aigle , j'ai trouvé la poulie du pe&o- 
ral moyen olfifiéc , & que l’os qui , dans l’autruche, tient la place de la 


(a) Voye» cidctTu» foui l'année 177*. 
Tome XV. Partie Françoife. 
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fourchette & de la clavicule , m’a femblé abfolument continu avec l’o^ 
inoplate. ” 

Les mufcles de cette région font : 

i°. Le petit releveur de l’humérus : ce mulclc tient la place de la pre- 
mière portion du deltoïde-, il eft mince, il eft collé il la capfule & atta- 
ché d’une paît à l’angle que la fourchette & la clavicule font enlemblt, 8e 
de l’autre, au tubercule fupérieur de l’humérus, il porte le bras en- haut 
te en devant , & il empêche la capfule d ctre pincée dans le mouvement de 
l'articulation. 

i°. Le grand releveur de l'humérus : ce mufcle tient la place de la fé- 
condé portion du deltoïde; il eft triangulaire & plus grand que le précé- 
dent-, il s’étend depuis la face externe de l’omoplare, à laquelle il s’infere 
Jufqu'au tiers inférieur de l’os du bras-, fes fibres font un contour très- 
marqué au-deffus de la tête humérale, & touchent au biceps, ainfi que le 
précédent : ce mufcle élevé le bras 8c le porte en avant-, il fécondé l’aéHon 
du pe&oral moyen -, il paroît avoir auflt quelques rapports avec le fur-épi- 
neux par fes ufages & par la place qu’il occupe. 

Le grand extenfeur de la membrane externe de l’aile : ce mufcle 
répond à la troifieme portion du deltoïde ; il eft applati , étroit & tout char- 
nu-, il s’inferc à la pointe de la fourchette, fe colle aux fibres du grand 
peéêoral , & s'épanouit entre les membranes de l’aile que ce mufcle tend 
dans le vol : il eft placé à la partie fupérieure & externe du grand pcâoral. 
' Le deltoïde a trois portions dans l’homme; ici nous les trouvons fépa- 
rées, & une d'cntr’elles eft deftinée à des ufages qui ne font relatifs qu'à 
l’oifeau. 

4 °. Le petit extenfeur de la membrane antérieure de l'aile : ce mufcle 
eft arrondi, longuet, & paroît êtTe une portion du biceps; il s’inli-rc à la 
face interne de t’hnmérus , & fait un angle aigu en le réunifiant avec le pré- 
cédent , pour fe terminer de la même maniéré entre les membranes de 
rafle. 

5 *. Le mufcle qui répond au «oraco- brachial : c’eft un mufcle court, 
fémipenniforme , prefque tout charnu , placé fur le bord externe de l'hu- 
mérus auquel il s’attache 8e dont les fibres vont fe rendre obliquement à 
un tendon qui fe joint à celui du biceps, pont s’inférer enfemble à l’ex- 
trémité de la branche de la fourchette : j’ai donc eu raifon de regarde» 
cette partie comme faifant fomftion d'apopbyfe coracoïde. Dans l’homme, 
le mufcle eoraco- brachial s’infere à la partie interne de l’humérus; fon in- 
fertion n’eft pas tout-à feit la même dans foifeatt , dont lé bras eft tourné 
plus en dehors : ce mufcle a le meme ufage que les deux premières por- 
tions du deltoïde. ' " " f '--’- . •• -• » 


• 6°. L’hùméro-fcapulaire : ce mufcle eft ainfi nommé à raifon de fes at- 
taches; il eft petit, rond, tout charnu , placé dans la même direction 
que le cofto-fcapulaire, & au detlous du foucfavîer externe & du fus fea- 
pulaire : il s’étend depuis le bord interne de l’humérus, près de l’articu- 
lation , jufqu'au bord inférieur de l’omoplate : ce mufcle approche l’hu- 
mérus de l’omoplate. Lorlquc le cofto-fcapulaire agit en même temps avec 
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le court fouclavier, l'aile fe trouve autant rapprochée de» côtes qu’il eft » 

C oflïble : ce rnufcle a quelques rapports avec le petit rond de loinoplate ^ N A 0 
umaine. Ne femblc-t-il pas que les pui/Tances, qui, dans l’homme, cxé- ’ 1 

cutent principalement la rotation de l'humérus, font deftinécs à fon éléva- Année 1773. 
tion , à fon abailTcment ou à fon addu&ion dans l'oifeau ? 


On voit par ces détails , que quoique les mufcles de la clavicule & de 
l'épaule paroiEent plus multipliés dans l'oifeau que dans l’homme, on ap- 
pcrçoit cependant entr’eux une analogie trcs-marquée; que l'on retrouve 
même les différentes portions d'un rnufcle qui paroît avoir été divifé , & 
que les plus petits, quoique diftribués d’une maniéré en apparence bizarre, 
répondent cependant , par leur nombre & par leur dilution, à ceux de l'é- 
paule humaine. 

La région externe de l’humerus comprend la face externe de l’os de 
l'humérus : cet os n'a pas dans les oifeaux la meme polîtion que dans 
l’hoiume; dans ce dernier, comme M. Winflow l’a dit, apres Ambroif* 
Paré, les condyles font fitués obliquement, de forte qu’il eft autant en de- 
dans qu’en devant. Dans l’oifeau , au contraire , une des faces eft tout-à- 
f’ait en dedans & l’autre tout-à-fait en dehors. C’eft à cette différence que 
l’on doit rapporter celle que l’on obferve dans l’infertion des petits muf- 
cles de l’épaule : c'eft elle qui donne à l'extrémité fupérieure de l’oifeau 
lorfqu’ellc eft développée , l'horizontalité néceffaire pour le vol ; enfin c’eft 
pour la meme raifon que la tête de l’humérus fe porte en dedans prefque 
direélement & fans une grande obliquité. On doit fe rappeller qu'une 
apophyfe allez grolfe & un peu recourbée, fe rencontre vers le haut , où 
elle répond à la groffe tuberofité de l’humérus humain. 

Le biceps eft le feul rnufcle de cette région : il occupe la face externe 
de l’os du bras auquel il s’infere fupérieurement ; il a deux tètes peu dif- 
timftes, l’une eft plus longue , & s'étend jufqu'à l’extrémité de la four- 
chette, où elle fe joint au rnufcle qui tient lieu de coraco- brachial ; l'au- 
tre eft plus large , plus courte , & elle s'inferc au-deflous du tubercule fu- 
périeur auprès de la capfule que les tendons recouvrent en partie ; infé- 
rieurement, les deux portions dont on vient de parler, fe réunifient pour 
former un tendon commun & arrondi, qui pafle au-deffus du ginglyme 
de l’avant-bras pour s’inférer au cubitus au-deffus de fa tête articulaire. 
Dans l’homme, les deux extrémités fnpéricures du biceps font bien diftinc- 
tes, & fon tendon inférieur fe reploie autour du radius dont il opère Ia 
fupination. Un pareil mouvement auroit été inutile & peut-être même 
dangereux dans 1 oifeau , dont le biceps eft borné à la flexion ; ce rnufcle , 
s’inlérant au cubitus, tient lieu du brachial dont il fait les fondions, & 
qui manque dans cette clafTe d’animaux. Quelque circonfpe&ion que l'on 
doive fe preferire à l’égard des caufcs finales , ne fembîe-t-il pas qu'en 
examinant ainfi en détail les ouvrages de la nature, & en les comparant 
enfemblc , fon eft allez heureux pour entrevoir quelques-unes de les in- 
tentions } 


On trouve , dans la région interne de l’humérus , deux mufcles ; 
le grand extenfeur du coude qui répond au premier anconé , autre- 
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— — ■■■— ment dit premier triceps dans l’homme : ce mufclc forme un ventre 
. long , arrondi & terminé fupérieurcment par un tendon qui s'infere à lo- 

n a t o m i E - mopLjtc, près de Pangle quelle fait avec la clavicule; inférieurement, il 
Année IJJJ- s’unit avec l’autre extenftur, & tous les deux s’inferent à l'olécrane qu’ils 
recouvrent de leurs fibres ; il agit principalement fur l’os cubitus & fur l'os 
• humérus qu’il étend réciproquement l’un fur l’autre : il porte meme fon 
a&ion jufque fur l’omoplate , comme celle du biceps (e porte fupétieu- 
rement fur la fourchette , de forte que ces deux mufcles jouent un grand 
rôle dans le vol , en fixant & en retenant en équilibre les deux branches, 
dont la rencontre forme la pointe de l’épaule. 

La région interne de l’avant-bras s’étend en dedans depuis le ginglyrae 
du coude julqu’à celui du carpe & même plus loin, eu égard à certains 
mufcles. On y remarque : i°. deux têtes à l’extrémité inférieure de l’os du 
bras, dont l‘une eft radiale, plus arrondie, plus grofTe & plus faillante; 
l'autre cubitale, plus profonde & un peu plus reculée : a®. Vos du rayon 
qui , quoique foutenu fur la plus greffe éminence , eft cependant moins 
volumineux, par proportion à Vos du coude, dans l’oifeau que dans l’hom- 
me : } ®. l’extrémité inférieure du même os qui eft recourbé pour s’arti- 
culer avec la partie qui tient lieu de main ; cette derniere eft , ainfi que 
l'avant-bras, dans un état de flexion qui tient le milieu entre la pronation 
ic la fupination -, il n'y a d’ailleurs aucune différence effentielle dans les ot- 
feaux dont l’envergure eft très-étendue. Les deux os de l’avant-bras font 
feulement, toutes chofes d’ailleurs égales, plus longs & moins recourbés. 

Les mufcles de cette région font au nombre de huit; une aponevrofe 
les recouvre, les divife, & leur fournit des points «finfertion multipliés. 
Ces mufcles font t 

Le radial interne; il eft rond & enveloppé d'un cornet aponévrotique ; 
il s’étend depuis le condyle interne auquel il s’attache jufqu’au quart infé- 
rieur du radios : il porte lavant -bras en dedans en le fléchitfant. Dans 
l'homme, il s’étend jufqu’au fécond os du métacarpe. 

a°. Le mufcle qui tient lieu du pronateur rond; celui-ci eft court, ap- 
plati & plus charnu que le précédent : il s’infere de même au condyle in- 
terne qui, dans l'oifeau, eft inférieur, l’externe étant placé au-deffus; fon 
autre extrémité s’attache au radius : il fléchit l’avant-bras avec fbice, & 
il maintient l’os du tayon dans un état d'horizontalité dont nous avons 
fait fentir déjà plusieurs fois tou: l’avantage. Dans l’homme , fa dircâion 
eft plus oblique. 

j®. Le court fiéchiffeur de l’avant-bras : ce mufcle eft large , plus court 
que le précédent, & aponévrotique vers le haut; il eft placé fur l'articu- 
lation de l'avant- bras avec l’humérus, & il ne paffe pas le tiers fupérieur 
de Vos du coude ; il agit avec beaucoup de force , fur tout lorique U 
flexion eft commencée. 

4 ®. L’extenfèur interne de la partie qui tient lieu de doigt : ce mufcle 
eft placé entre le mufcle fiéchiffeur du coude & celui qui tient place du 
rond pronateur; il s’attache aux deux os de l’avant-bras; fon tendon, qui 
tft long & très-mince, fe porte le long du bord antérieur du doigt, & - 
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il fe joint avec celui du mufcle que je comtois fou» le nom d’extenfiu r 
grfle; quelques-unes de fes fibres s’étendent même jufqu’à la racine des 
plumes qu’il développe , 8c qu’il meut en même temps que les petites ar- 
ticulations du bout de l’aile : ce mufcle répond aux deux fléchiffeurs dans 
l'homme, ici tout eft au contraire, dirigé du côté de l'exteufion, mouve- 
ment très- important dans l’oifeau , la flexion pouvant d’ailleurs être exé- 
cutée par des puifiances peu étendues & peu conftdcrablcs. 

5 °. L'cxtenfeur grêle de la partie qui tient lieu de doigt : ce mufcle 
fèmble répondre au grêle palmaire; fupérieurement il eft un peu appiati ; 
il s’infere au condyle interne ou inférieur, & il fe termine par deux ten- 
dons dont un s'infere au carpe, auprès de celui du cubital interne , & l'au- 
tre fe joint avec ce dernier mufcle, qu’il dirige & qu’il aide dans fon 
ad ion. 

6°. Le cubital interne : celui-ci eft plus gros que le* précédens-, il s’é- 
tend depuis le condyle interne ou inférieur jufqu’à une faillie faite dans 
l’angle de l'avant-bras, avec la panie qui tient Ucu de doigt, par un petit 
os appartenant au carpe , 8c qui eft oppofé à celui que Bélon a nommé 
appendix. Si on fe rappelle que ce uiufcle s'infere à l’os piiîforme dans 
l'homme, on retrouvera avec plaiiir ces grands traits d'analogie entre des 
individus en apparence aufü éloignés les uns des autres. 

7 °. Le mufcle qui répond au court fupinatcur : il eft placé abfolument 
comme dans l’homme, quoiqu’il ait des ufages différens; fon infertion eft 
su condyle externe, & fes fibres font contournées, de forte qu’il embraffe 
le radius prefcjue dans fes deux tiers fupérieurs. 11 exécute principalement 
la flexion de lavant- bras, au commencement de laquelle il doit peu con- 
tribuer. 

8°. Le fléchiffeur profond de lavant-bras ; ce mufcle eft court, fort 
mince, & fitué dans le pli du ginglyme , à la capfule duquel il adhère , 8c 
à l'os cubitus au deffous de fa tète. Il paraît être propre à foutenir 1a 
flexion quand elle eft commencée, & à foulever la capfule, afin quelle 
ne foit point pincée dans les mouvemens que l'avant-bras exécute fur l'os 
humérus. 

On ne trouve point dans I’otfcau de mufcle qui repréfente le court an- 
Conné, ni le quarré pronateur ; feulement on peut dire que le fléchiffeur 
court 8c le fléchiffeur profond de l'avant-bras femblent tenir lieu de ces 
mtifdes , qui ont été comme tranfportés en devant & en dedans du pli de 
' cette articulation , pour y rendre le mouvement de flexion plus fort 8c 
plus prompt en même temps. 

La région externe de l'avant bras renferme fix mufcles. 

i °. Le long radial ou l’extenfeur de l'os qui tient lieu de pouce , 3c que 
Bélon appelle du nom d ‘appendix : ce mufcle eft gros & arrondi , il s’in- 
fère au-deffus du condyle externe , & fon tendon inférieur paffe auprès 
de la bafe de l’appendix , auquel il donne quelques fibres ; il en fournit 
quelques autres qui fe joignent avec le radial grcle , 8c il s’attache à l'os 

J ni tient lieu de première phalange : fon ufâge eft d'étendre le doigt en 
échiûànt l’avant-bras. 
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. . - ■ — — — x°. Le radial grêle : ce mufcle s'infere au quart fupérieur du radins; il 

ne s’étend pas jufqu’au condyle, & il s’unit avec le radial long qui le fe-> 
Anatomie. con( j e fon 4 ûion, & l’on trouve ainfi deux radiaux dans l’oifeau comme 
t "J 7* dans l homme. 

}°. L’extenfeur externe du doigt : celui-ci eft placé auprès du radial 
court , avec lequel il communique par quelques trou! Féaux de fibres -, il 
s’inferc au tien fupérieur du radius , & il fe termine par un tendon qui 
croife celui du fléchiffeur de l’appendix, & qui, retenu par un ligament, 
fe porte le long du bord antérieur du doigt jufqu’à la dernicre pièce qui 
le compofe : fon ufage eft de l’étendre fur l’avant-bras. Il y a donc deux 
mufcles deftinés à ce mouvement trcs-effcntiel pour le vol; tandis que 
dans l’homme les mufcles placés en devant fervent à la flexion des doigts 
& à l’appréhenfion. Dans l’oifeau, le bout de l’aile abandonné à lui-même» 
après avoir été fortement étendu, fe porte naturellement vers la flexion; 
la faillie que fait l’extrémité du radius, donne au petit os du carpe une 
Obliquité qui en eft la véritable caufe. 

4 °. Le fléchiffeur de l’appendix ; c’eft ainfi que Bélon appelle cette émi- 
nence qui femble tenir lieu de pouce, & qui eft placée dans l’angle que 
le carpe fait avec l’avant-bras : ce ‘mufcle s attache au condyle externe ou 
fupérieur de l’humérus au radius, & il fe termine par un tendon qui, après 
avoir croife le précédent, fe divife en deux branches, dont l'une fe porte 
vers l’appendix , & l’autre vers la tête de la partie qui répond à la pre- 
mière phalange du doigt qu’il fléchit, ainfi que celle qui répond au pouce. 

5 °. Le long AéchifTeur du métacarpe ; ce mufcle s'infere entre les con- 
dyles de l’humérus, & plus près de l’iuterne ou inférieur, & il s’attache 
au-deflbus de l’ouverture que l’on remarque dans l’os qui tient lieu de 
métacarpe ; il le fléchit avec force , & il fécondé le cubital interne dans fon 
aétion. 

6°. Le cubital externe : ce mufcle eft court & oblique, il fe porte de- 
puis le condyle externe jufqu’au milieu du cubitus , & il s'infere par un 
prolongement aponévrotique , à la partie inférieure de cet os , qu’il étend 
fur l’humérus. 

On trouve donc dans l’avant-bras des oifeaux , des mufcles qui répon- 
dent aux radiaux , aux cubitaux , aux pronateurs & aux fupinateurs ; mais 
il eft effentiel de remarquer que les mouvemens de la partie qui tient 
chez eux lieu de main , ne fe font que dans le fens de l’adduélion & de 
l’abduction , & non dans celui de la véritable extenfion ou de la flexion , 
telle qu'on l’obferve dans l’homme. Il fuftit en effet que dans le vol les 
différentes parties qui compofent l’extrémité antérieure, foient de niveau, 
& qu’elles fe ‘développent horizontalement pour frapper en même temps 
un grand volume d’air. La véritable flexion , telle que la main de l’homme 
l'exécute, aurait même eu l’inconvénient doter au vol une partie de là 
force & de fa fûreté. 

II fuit delà i°. que dans l’oifeau les mufcles extenfeurs & les fléchiffeurs 
ne doivent opérer qu’une efpcce d’adduction & d’abduction; a 0 , que les 
pronateurs & les fupinateurs , ainfi que les radiaux & les cubitaux , ne doi- 
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vent exécuter que des mouvemens analogues à -ceux-là , puifquc ce font 
les feuls néceffùres -, 3*. que les extenfeurs du doigt doivent être plus 
forts que les fléchiffeurs , puifqtie la flexion eft en quelque forte opérée 
par la feule difpolîtion des parties. Jufqu'ici nous fonimes donc en état de 
rendre raifon des principales différences qui fe trouvent entre l'extrcmité 
antérieure de l’oifeau & l’extrémité fupérieure de l’homme. 

La région du bout de l’aile , ou région de la partie qui tient lieu de 
la main eft compofee , 1 °. d’un ou de deux os qui forment le carpe : le 
premier eft irrégulièrement quadrangulaire , & fitué entre le radius & l'os 
du métacarpe-, Belon l’a décrit, & l’a même repréfenté dans une figure , 
l’autre os eft placé dans le pK de cette articulation près du cubitus -, il eft 
comme hors de rang, & il eft reçu dans une petite rainure en forme de 
poulie , creufée fur l’extrémité carpienne de l’os du coude : 1°. d’un os 
alongé formé par deux branches dont l’antérieure eft la plus épaiffe, & 
entre lefquellcs il y a un vuide allez confidérablc : il répond au rnéta- 
caipe : 3 . d’une petite apophyfe pointue rcffemblant il un ergot 8 e arü- 
tiilée par fa bafe, avec la partie antérieure & fupérieure de l'os métacar- 
pien; Belon l’a mal-i- propos repréfentée dans fa planche, comme articu- 
lée avec l’os du carpe; il l’appelle en latin du mot à'appendix , 8 e en 
françois du nom d’aileron ; cette fubftance offeufê répond au pouce : 
4°. un petit os percé dans fon milieu & divifé en deux branches , de même 

Î |Ue l’os du métacarpe ; je le regarde comme répondant à la première pha- 
ange du doigt dans l’oifeau : 5 0 . une ou deux pièces offeufes & pointues, 
ùuc Belon compare au creux de la main ; j’aime mieux les comparer à la 
féconde phalange : 6 °. les tuyaux des plumes ou pennes, dont la fubftance 
cornée répond très-bien à celle de l’ongle , qui tient à la troilieme pha- 
lange dans l’efpece humaine , & dans un grand nombre de quadrupèdes. 
Les mufeles de cette région font au nombre de (ïx : 
i”. L’extenfeur de l’appendix : c’eft un petit mufcle court, Se fitué au- 
devant de cette partie qu’il étend. 

a°. Le court néchiffeur de l’appcndix : celui cl eft fitué dans l’angle que 
cet os fait avec celui du métacarpe. 

3 0 . Le court fléchiffeur de l’os du métacarpe : il eft fitué dans l’angle 

3 ue cet os fait arec l’arant-bras; il eft plus exprimé que les précédens, & 
eft croifè dans fa direétion par les tendons du long fléchiffeur. 

4°. Le court fléchiffeur du doigt : ce mufcle s’attache ail bord inférieur 
de l’os métacarpien, & il s’infere même prefque tout charnu à celui qui 
répond à la première phalange qu’il fléchit en entraînant la fécondé dans 
fon aélion; quelques-unes de fes fibres s’étendent même jufqu’aux plumes, 
dont elles recouvrent les racines d’un tiffu aponévrotique. 

5 0 . L’inter-offeux antérieur : ce mufcle eft placé dans l’intervalle qui 
fépare les branches de l’os métacarpien ; il adhéré fur tout à celle qui eft 
en devant , & qui eft la plus groffe ; fa forme eft pyramidale : il fe dirige 
vers la fécondé phalange qu’il étend , en s'attachant de plus aux racines de 
quelques plumes. 

6°. L'intcr-offeux poftérieur , que l’on pourroit appeller auffi Yexten- 
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— leur de la membrane de U extrémité de l’aile : ce d-rnier s'infcre à la 
petite branche de l'os métacarpien; plulieurs de fes fibres font placées entre 
1 ** les feuillets de la membrane de l'aile , & il s’infere en même temps aux 
77JJ. tuyaux des pennes, il agit fur toutes fes parties qu'il étend. 

Ainii les oifeaux n'ont qu’un doigt, qu'un os du métacarpe, qu'un oiï 
tout au plus deux os du carpe : mais ces picces font pourvues d'autant de 
niufclcs par proportion , que celles de l’homme. 

Que doit-ou donc penfer de la maniéré avec laquelle Borclli s'ex- 
prime, après avoir parlé des deux mufcles pectoraux, en fe contentant de 
dire, Jùnt alii qui in avibus pufilli Jitnt & brevet , Jécus qudm in komi * 
nibus ? N’eft-il pas évident qu'il a mal à-propos négligé la defeription 
des mufcles des oifeaux dont la connoiflance peut feule conduire à l’ex- 
plication de leur tnéchanifrae & de leurs ufages? 

Effâyons , en réfumant , de donner une idée pofitive du vol , mouve- 
ment très-compliqué & qui réfulte de l’aétion de toutes les puiffanccs que 
nous avons confidérécs en détail. Pour que les ailes fe développent & 
puiffent fe mouvoir avec force & avec ftireté, il faut que I’om plate & la 
clavicule foient fixées ; c’eft ce que font le trapeze, le rhomboïde , la par- 
tie fupérieure du grand dorfal, le cofto-fcapulaire & le court claviculaires 
bientôt le point d'appui étant donné, le moyen peétor.il fe contracte avec 
le deltoïde & le fouclavier interne, alors l’humérus eft porté en devant; 
en meme temps les mufcles qui tendent les membranes antérieurs & pof- 
térieurs de l'aile agiffent, les extenfeurs de l’avant-bras & du doigt ache- 
veut de développer l’extrémité antérieure; les pennes font en même temps 
écartées l'une de l’autre , & la furface de l’aile eft aufli étendue qu’il eft 
poflible. Le grand peéioral ne tarde pas à entrer en aétion ; comme il eft 
très-étendu, il abaiue l’aile encore développée, & il frappe avec force un 
grand volume d’air; alors le petit peéioral, le fou-clavier externe, l'hu- 
méro-claviculaire, l’huméro-fcapulairc & le mufde qui répond au grand 
dorfal , rapprochent l'humérus du thorax , toujours en continuant de 1 abaif- 
fer. Le fus-fcapulaire agit enfuite , en le relevant un peu , le biceps Sc le 
flcchifièur fe contraétent en même temps; ces puiflances diminuent le vo- 
lume de l’aile, & cependant le corps de l’oifeau monte ou avance à l’aide 
du coup frappé précédemment ; enfin le moyen peéioral fe contraéte de 
nouveau, & le jeu fuccefllf de ces différens mufcles recommence. Je dif- 
tingue donc trois temps dans le vol ; dans le premier , la clavicule Sc 
l’omoplate étant fixées, l’aile fe perte en haut & en devant, & fe déve- 
loppe ; dans le fécond , l’aile encore étendue s’abaiffe fortement & fe porte 
obliquement en arrière ; dans le troifienie , l’os humérus eft rapproché des 
côtes, l’avant-bras & le doigt font fléchis : la vîtefie de l’oifeau diminue 
& il le meut par le fecoprs de celle qu'il vient d’acquérir. Ces trois pé- 
riodes font fans doute très- variées dans le vol des dincrens oifeaux : mai* 
on peut toujours les y retrouver , & une explication de cette nature eft la 
feule qui puiffe fatisfaire ceux qui connoilfent le mérite de l’exaélitudc dans 
les fcicnces. 

Il ne faut pas croire que la myologic des oifeaux , offre , dans les dif- 
férentes 
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férentes dalles , des variétés bien remarquables -, les mnfclcs pe£t oraux font 
feulement plus faillans & plus développés dans ceux qui fe fervent le plus 
fréquemment de leurs ailes & leurs fibres font plus fines , plus ferrées & 
plus vibratiles : on peut fur-tout faire cette obfervation fur les hiron- 
delles. Les mufcles de l'cpaule font encore très-exprimés dans les petits 
oifeaux, Si l’on eft étonné de la facilité avec laquelle on les trouve : les 
mufcles qui tendent les membranes font aufll très-fenfibles. J'en ai trouvé 
Un dans une crefTcllc qui s'étendoit depuis la pointe de l'épaule, jufqu’aux 
mufcles les plus faillans de l’avant-bras Si qui ne pouvoit avoir d'autre 
ufage que celui de donner plus d'énergie 1 l’aâion de ces derniers; la 
disproportion de l’avant-bras dans les oifeaux domeftiques, & dans ceux 

3 ui volent facilement & fou vent , eft encore très- frappante. Les mufcles 
e cette région font très-volumineux dans ceux-ci : au contraire, ils 
font petits & affaires dans les poules, dans' les coqs Se autres oilèanx dç 
baffe-cour. Les petits mufcles du doigt fur-tout np feront bien apperçus, 
que lorfqu’on les chercher* fur des oifeaux qui les mettent fouvent en 
ufâge. 

La région fupérieure du cou & du dos s'étend depuis le bord antérieur 
de l’os innominé jufqu’à l’os occipital : le nombre des vertébrés varie 
beaucoup dans les oifeaux , dont le tronc & le cou ont fouvent des di- 
menftons très- différentes ; celui des vertebres dorfales eft le meme que ce- 
lui des côtes : leurs apophyfes épineufes Se tranfverfes font réunies de ma- 
nière à ne former qu'une feule piece divifée en trois lames, dont une eft 
fituée au milieu & les deux autres des deux côtés, vers les têtes des côtes. 
Les vertebres cervicales font au contraire très-détachées les unes des au- 
tres : elles ont deux apophyfes articulaires fupérieures & deux inférieures,' 
affez éloignées entr’elles pour former deux rangées qui ont l’apparence 
d’apophyles tranfverfes : ces dernieres manquent abfolument ; dans les 
vieux oifeaux , les vertebres cervicales préfentent fouvent des apophyfes 
plus ou moins aiguës & fort irrégulières ; fi l’on examine cette région dans 
les différens genres d’oifeaux , dont notre premier mémoire offre Tes noms, 
on trouve que les vertebres cervicales font, dans le perroquet, au nom- 
• bre de onze; dans le cazoar & dans la corneille, au nombre de treize; 
dans l'aigle, dans la buze, dans le coq Se en général dans les gallinacées, 
an nombre de quatorze : que le canard en a feize, la grue dix-huit, & le 
cigne vingt-trois ; ainfi l'on obfcrve par gradation un plus grand nombre 
de vertebres dans les oifeaux dont le cou eft plus alongé. 

Les mufcles de cette région font : 

1 °. Le long extenfeur du cou ; ce mufcle s’infere à la première ver- 
tébré dorfal , où il fe confond avec les mufcles du dos : il eft compofé 
d’un nombre indéterminé de petits mufclc9 longs & ronds, dont les ten- 
dons aboutirent fur les côtes des vertebres cervicales jiifqu’à la première; 
fon ufage eft de tendre le cou avec force, il fait en meme temps la fonc- 
tion de ligament cervical que l’on ne trouve point dans les oifeaux. Si 
qui eft très-ccnfîJérable dans les quadrupèdes. 

Tome XV Partie Françoije. T t 
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1 — * ■«» i c . Le coflo-cervkal : ce tnùfcle tient lieu du facrolombaire ; il eft 

compofc de troudeaux obliques qui partent de Tendrait où les côtes des 
' oi féaux fe joignent & communiquent enfenîblc; intérieurement, il s’io— 
*77 3 ' ^ ere ^ ^' os innoiuiné , & fon attion principale s’exerce fur le cou qu’il 
releve. 

3°. Le mufcle fpin.il ; U répond à celui que Ton appelle dit nom de 
mufeufus multifidus fpince dans l'homme & dans les quadrupèdes 3 ce 
mufcle eft compofé d'un grand nombre de fibres qui s’entre-croifent dans 
tous les fens poflibles, en s'inférant aux vertébrés 3 celles de ces fibres 
qui lônt placées dans les deux efpcccs de rigoles que Ton trouve fur le 
côté des apophyfes épineufes font moins compliquées, & quelques-unes 
d’entr’ellcs fe confondent avec Tcxtenfcur du cou dont clics aident l'ac- 
tion ; les autres agiiTeut fur chaque vertébré féparément. 

4°. Le mufcle qui tient la place du fplénitis; il s’attache à l'occiput dans 
les deux excavations que Ton y remarque 3 do-là il fe porte vers la troi- 
sième vertébré du cou, à laquelle il s’inferc; c’eft à ce mufcle & au fui- 
vant qu’eft due l’extenfion de la tête fur les premières vertébrés. 

5°. Le mufcle qui tient lieu du complexus : il eft placé au-deffous du 
précédent; il a à-peu-pres la même étendue & les mêmes ufages, feule- 
ment il fc porte un peu plus du côté externe. 

La région inférieure du cou & du larynx s'étend depuis la mâchoire 
inférieure jufqu’aux petites cotes qui font dirigées vers l'intérieur du 
thorax {a). 

Les tuufcles qu’elle renferme font : 

i°. Le flerno- thyroïdien. J’ai donné ce nom à deux mufcles longs & 
grêles qui s'inferent des deux côtés de l'éminence moyenne & antérieure 
du flernum , & qui montent le long de la trachée-artere , pour fo terminer 
au- délions de la glotte, & donner quelques fibres è la balb de la langue : 
quand iis agiffeut, ils diminuent la longueur de la trachée-artere, & ils 
dilatent le larynx. 

2°. Les thyrohyoidiïns ; ce font des bande* larges, mufculeufes & min- 
ces, qui s’étendent de la bafe de la langue vers le larynx ; ils augmentent la 
longueur de la fi (lu le aérienne, & font amagoniftes des premiers. Dans le . 
chant, ces mufcles agident alternativement , fuivant que l'oifeau, parles 
différons mouvemens de fon cou , alonge ou raccourcit la trachéc-artcie. 

3°. Los bringiens inférieurs & externes :‘ces mufcles font deux de cha- 
que côté ; ils s'inferent aux petites côtes fupérieures du flernum , & fe por- 
tent vers l’éminence que le larynx inférieur & interne fait en dehors; ils 
fe continuent encore fort loin fur la tiadicc-artere ; leur ufage cft de di- 
later de larynx interne en Tabailïmt. 

4-. Le iong flcchiffeur du cou : ce mufcle eft placé fur le côté du cou 
& féparé de fon femblable par une ligne blanche ; tous les deux s'inferent 
dans le thorax entre les fau (Tes côtes antérieures, & ils fe portent ainfi 

00 la defcripiioR du laryr.x fie de l'oa hvcMe fie trouvera dan» le* mémoire* fui vin», 
brique je traiterai de 1a firuduie de* vifcetc* des oifeaux. 
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rieure , oû ils fe bifurquent 8c fe Jettent fur le côté pour faire place aux A n a t o m i e 
raufeks droits de la tête ; ils font fur-tout fort exprimés dans les oifeaux 
qui ont le cou très-alongé. . . . . ■ Annif 1773, 

y°. Les mufcles droits 81 moyens de la tète : ce font deux mufcles 
triangulaires placés l’un à côté de l’autre, & qui Unifient en pointe in- 
férieurement , ils s'infèrent devant le trou occipital & à la partie anté- 
rieure des trois ou quatre vertébrés cervicales fiipérieures; ces mufcles 
fléchiffent dircélement la tête fur les premières vertébrés. 

6 °. Les droits latéraux de la tête : ceux-ci font placés â côté des pré- 
cédons; ils font également triangulaires; leurs attaches font derrière le 
trou auditif externe à la branche de l'os hyoïde & fur les côtés du cou , 
ils tirent l’os hyoïde en arriéré; ils peuvent mouvoir la tête fur le côté; 
fc comme ils font placés latéralement, ils peuvent f'outenir fon extentfom 
La région fupérieure 0 latéral* de la télé comprend k» face convexe 
& fupérieure de la tête , ‘ l'arcade qui tient Heu de zygoma , & le bord 
externe des deux branches de l’os maxillaire inférieur ; li on tait bouillir 
la tête d’-un jeune oil'cau , on la fépare facilement en neuf pièces, qui font; 

1 0 . deux os affez larges 8e irrégulièrement arrondis, que l'on peut appeller 
pariétaux. 1°. Deux os triangulaires qui tiennent la place des frontaux, 
qui fe terpiinent par dcBXi pointes , qm lâiifcnt entre eux une échancrure, 
que l’on peut appeller nafcle, 8c qui par leur bord externe forment une 
partie de l’orbite. }°. Les os du nez qui s'articule ut ivec l’échancrure na- 
tale des précédées, qui fotit courbés mirant deux plans ditièrens , & qui 
fe terminent par une échancrure, de laquelle, conjointement avec l’os 
maxillaire fupérieure, réftfitent les ouvertures natales. 4 0 . L’os maxillaire 
fiipérieur qui a trois branchés dont la réfnion forme la partie fupérieure 
du bec. 5 0 . L’ovnuxillaire inférieur, qui des deux côtés eft retenu paru» 
ligament oblique dont lïnfertion fe fait à la partie latérale du condyle 
8 c à un crochet offeux qui efl placé devant l’oroite. 6 °. La bafe du crâne 
dans laquelle on obferve i°. le trou vertébral en arriéré, & fouvent deux 
très petits trous à côté; a®, le trou auditif externe, é la partie antérieure 
duquel j’ai vu quelquefois une petite ouverture ronde; 3 0 . une apophyfe 
condyloïdienne ou tranfvcrfcle, qui étant mobile dans les deux articula- 
tions, permet À la mâchoire fttpéticure de fe mouvoir & de fe gliffer en 
arrière, 8c fart en même temps à l’articulation de la mâchoire inférieure; 

4?. deux arcades externes qui ticnnent lieu de pommette, & qui s’articu- 
lent avec les deux branches latérales de li mâchoire fupérieure; 5“. deux ** 

arcades internes que l’on peut appeller palatines , qui s’articulent pofté- 
rieurement avec la partie latérale 8c anterieure du feptum de l’orbite, & 
en divergeant un peu avec l’apophyfe condyloïdienne, dont nous avons 
parlé' plus hant ; les deux arcades palatines par cette double articulation 
permettent l'élévation 8c l’aboifTement de la mâchoire fupérieure ; 6\ au 
milieu de ces demiercs. Une cloifort qui tient lieu de vonier; 7°. un feul 
trou optique derrière le feptum offeux de l'orbite ; S°. le feptum offeux 
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— 1 lui-même, fouvent parcé dans le milieu-) 9 0 . au-dcfious du trou optique, 
un canal recourbé qui s’ouvre derrière le vomer; io°, enfin une petite 
0 M 1 ' ' apophyfc ronde, par le moyen de laquelle la tête s’articule avec la pre- 
t77 miere vertebre cervicale ; elle n’a point échappé à l’exaéUtude de 
M. Hériflant. Dans les quadrupèdes & dans l'homme, l’os occipital a. deux 
apophyfes condyloïdes, & la première vertebre a deux cavités qui leur 
répondent -, mais dans ces derniers , les mouvemens du cou & ceux de la 
tète font beaucoup moins faciles & moins étendus. 

Cette defeription fuccinûe fuffit pour faire connoîtrc la ftruâtire of- 
feufe de la tête de l’oifeau. Belon n a parle que du bec & des futures du 
crâne , qu’il a vaguement indiquées. M. Hérillant eft le feu) qui ait déve- 
loppé convenablement le méchanifnte des mouvemens que la partie fupé- 
rieure du bec des oifeanx exécute (a) - , on peut feulement lui reprocher 
d’avoir grofli fon mémoire par des détails un peu trop longs, & d’avoir 
employé une nomenclature difficile , trop éloignée de celle dont on le 
fert dans l’anatomie humaine, 8 c peu propre à faire appercevoir des rap- 
ports. Mon travail eft dirigé fur un autre plan-, il devoit donc être plus 
court que celui de M. Hériflant, & j’efpere que ceux qui compareront 
nos dcîcriptions , y trouveront des différences auflï notables qu’il eft pofr 
fible, lorfqu'en s’occupant du môme objet, d’après des vues qui ne font 
pas les mêmes, deux auteurs fout tout ce qui eft en eux pour bien 
obfcrver. 

- Les mufdes de cette région font : . ; 

i°. Le crotaphite : c’eft un mufcle femi- circulaire , placé derrière le 
trou auditif externe, & qui s'infere à un périt crochet que l’on obfcrve 
dans l’angle poflérieur de la mâchoire inferieure qu’il relcve avec force. 

i°. Le inaifeter : celui-ci eft placé devant le trou auditif au- ddTous de 
l’orbite , & fous l’arcade zygomatique à laquelle il s’inlere -, de-là fes fibres 
vont obliquement vers la brandie de la mâchoire inférieure que ce mufcle 
relcve encore avec plus davantage que le crotaphite, étant plus éloigné dit 
centre de mouvement. Il n’cft pas befoin d’obferver que cette conformât* 
tion eft à peu- près la même dans l’homme. 1 . 

Il y a aulli à la face interne .des branches.de l’os maxillaire inférieur# 
quelques fibres qui femblent tenir lieu du nuifeter interne. 

La rigion infirieurc de la rite & de la mâchoire comprend la bafe de 
la mâchoire, la langue & fa bafe 5 l'os hyoïde le termine par deux petits 
cônes recourbés & élaftiques, qui remontent des deux côtés de l’occiput. 
Les mufcles de cette région font : 

i°. Le genio- hyoïdien : ce font des fibres mufculaires trcs-fincs, qui 
Yont de la mâchoire inférieure à la bafe de la langue. 

i°. Le mufcle qui répond au rnilohyoïdien : ce mufcle eft large & bien 
exprimé , il s’étend depuis la bafe de l’os maxillaire inférieur jufqu’à l’os 
hyoïde -, ces deux mulcles peuvent mouvoir l'os hyoïde en-devant & fur 
les côtés, ils peuvent aulli abaifler la mâchoire inférieure. 

(a) Voyez ici mémoim de l’académie royale de* ïciencei, pour l’anncc 1758, 
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3°. Le mufcle conique de los hyoïde : ce mufcle eft fitué fur les côtés — — — 
de l'occiput, il entoure les cornes de l'os hyoïde, il eft de forme co- 
nique, ton ufage eft d’empêcher, en fe contractant, que l’os hyoïde ne fe A N A T 
porte trop en arriéré ; il peut même le pouffer endevant quand aucune Annie 
autre puiffance ne s’y oppofe. 

4°. Le mufcle qui répond au peauflier : il s’étend de la bafe de la 
mâchoire inf.-rieure vers la peau qui recouvre la partie antérieure & fu- 
péricure du cou , il fe continue avec un plan charnu qui fe trouve der-r. 
riere l’oreille. 

5°. On obferve encore un grand nombre de fibres mufculaires dans le 
voilînage de celles que nous venons de décrire -, mais clics peuvent toutes 
fe rapporter à quelques-uns des mufcles précédcus , fans qu’il foit befoin 
d'avoir recours à une nouvelle nomenclature. 

Le région de la peau eft la derniere dont il fera queftion dans ce 
mémoire. 

Au-deffous de la peau des oifeaux, ou trouve plufieurs trouffeaux de 
fibres très-bien exprimés; nous en avons déjà décrit deux qui font placés 
entre les membranes de l’aile : on peut faire les mêmes obîcrvations aux 
environs de la peau dans l’intervalle de la fourchette, & entre les bords 
de l’os innommé. Il m’eft encore arrivé plufieurs fois de trouver en diffé- 
rentes régions, dans le tiffu cellulaire, des lames qui étnient en partie 
compofées par des fibres mufculaires trcs-reconnoiffables. Plufieurs anato- 
miftes ont fait les mêmes obfervations dans les quadrupèdes, en forte 
qu’il n’y a que quelques nuances à parcourir dans ces régions, pour que 
le tiffu cellulaire devienne mufculaire, & pour que celui-ci fe réfolve en 
tiffu cellulaire. 


i 


i . 
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OUI E. 

t ?74- Sur les organes de la circulation du fang dans le Fœtus. 

Ilifi. Ïj e moment de la naitance de l'homme , Tintant où il pâlie de l’état 
de foetus, de celui d’un arrimai attaché à fa mere, 8c ne vivant que par elle, 
à celui d’un être à part & jouitant d’une cxiftence propre •, cet inftant doit 
être Tépoque d'un changement remarquable dans la circulation. Dans le 
fœtus, le lang forts du placenta par une veine, y rentre par des arteres; à 
Tintant de la naitance -, cette veine, ces arreres qui commu niquoient ait 

E lacenta s’oblitèrent ', le fang ccfle prefque d’y couler, & il fe fraie dans 
s poumons une route nouvelle. Par quelle dilpofuion d’organes un tel 
changement peut-il s’opérer en peu de temps & fans déranger l’économie 
animale t Une folution complettc de ce problème manque à l'anatomie, & 
M. Sabatier fe propofe, dans ce mémoire, d’éclaircir quelques points inté- 
rcffans de cette folution. 

A l'embouchure de la veine-cave inférieure, dans l’oreillette droite, fe 
trouve une valvule , découverte par Euflache dont elle porte le nom , & 
décrite depuis par Vt’inflow, avec Texaélitude qui c a radié ri (oit ce célébré 
anatomifte -, l’état où elle fe trouve dans les adultes , lui fit foupqanner 
qu’elle leur étoit prefque inutile , 8c que c’eft dans le fœtus qu’il fout cher- 
cher à quelles fonélions la nature Ta deftinée. Tel eft l’objet du premier 
travail de M. Sabatier. En examinant cette valvule avec plus d'attention t 
en employant des moyens nouveaux pour en mieux connoître la forme & 
la polîtion , en portant également fes recherches fur la polîtion & la forme 
du trou ovale, il a vu que dans le fœtus, le fang ne pafToit point de l’o- 
reillette droite à l’oreillette gauche du cœur -, que l’oreillette droite rece- 
vbit le fang de la veine-cave fupérieure , d’où il palToit dans l’aorte def- 
cendante; que celui de la veine- cave inférieure, fe rendoit dans l'oreil- 
lette gauche par le trou ovale , d'où il palfoit dans les vaiffeaux qui le por- 
tent à la tête & aux parties fupéricures : le fane des deux veines-caves ne 
fe mêle donc point, & la valvule d’Eutache lcrt à empêcher celui de la 
veine-cave inférieure de fe porter dans l’oreillette droite, & à le diriger 
vers le trou ovale. 

M. Sabatier fait une obfcrvation , non moins intéretante, fur l’ulâge 
du canal artériel : non-feulement il fert, dans le fœtus, à faire palier par 
l’aorte defeendante le fang qui dans l’adulte palfe dans le poumon , mais 
il fert auffi à faire palier dans la même aorte, le fang qui vient de la veine- 
cave fupérieure ; par ce moyen le fang qui va du placenta à la vcine-cave 
inférieure du fœtus, par la veine ombilicale, traverfe le trou ovale, pâlie 
dans l’oreillette 8c le ventricule droit au moyen de la veine cave fupérieure, 
cft conduit dans l’aorte defeendante par la veine pulmonaire & le canal 
artériel, & retourne au placenta par Tartcre ombilicale : cette manière d’en- 
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vi fagcr la circulation dans le fœtus , & qui eft appuyée fur les ufagrs nou- — 1 ■■ 

veaux que M. Sabatier attribue à la valvule d'Eurfafhe & au canal artériel, ^ 

paroît d'autant plus naturelle qua par ce moyen la roafle entière du fing T ° M 1 r ‘ 

qui fort du placenta par la veine ombilicale, n’y rentre, par l’arterc du Armé e Vjjj, 

meme notn, qu'après avoir parcouru tout le corps du fœtus, & qu’ainfî 

cette circulation eft unique-, au-lieu qu’en fuppofant que le fâng des deux 

veines-cave* fe mêle dans l'oreillette droite, h circulation feroit, pour 

aànfi dire, double : une partie du fâng circulcroil dans le placenta & la 

partie inférieure du fœtus, fans parvenir aux parties fupérimres, & l’autre 

«rculcfoit dans ces parties fans patfer par le placenta. A la vérité , par cette 

maniéré même de circuler , Ci tout le lang ne paiTe point par le planccnta , à 

chaque révolution , il n’y aurait au bout d'un nombre , meme aflez petit de 

révolutions , qu'une partie prcfque infentiblc du fang qui n’y eût point pafTé, 

pui (qu'au bout de vingt , par exemple , cette quantité feroit moindre qu’un 

millionième de la malle totale. 

Dans le fœtus , c'eft de l’aorte même que naiilcnt les arteres ombilica- 
les -, & li on les obferve quelque temps après la nailLuce , elles paroifteot 
naître des artères épigaftriques : toutes ces arteres, en effet, tirent égale- 
ment leur origine commune de l'aorte, mais les épigaftriques, très petites 
dans le fœtus , à qui elles font comme inutiles, paroiilent comme des ra- 
meaux des ombilicales li néccdâires â fon cxiftence, taudis qu’après la naif- 
fmee , les ombilicales inutiles, à leur tour deviennent très-petites, & ne 
{nubien t plus que des branches des épigaftriques, qui alors augmentent 
de grolteur. 
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Anatomie. ■ ■ — 

Anr.Li i , 74. g ur i'j n /g a [ e capacité des cavités du cœur & des vaijjeaux pulmonaires. 

Uift. T-Jes anciens avoient obfervé que les cavités droites du cœur ont ur.e 
capacité plus grande que les cavités oppofées; mais ils ne nous ont biffé 
aucune conjeétu re fur la caule de cette inégalité. 

M. Helvétius ayant remarqué que la grandeur des artères pulmonaires 
furpaffe celles des veines du meme nom , phénomène contraire à ce qui 
_ s’obfervc dans le relie des vailfeaux du corps humain , fentit la liaifon de 
ces deux faits, & entreprit de les expliquer l’un par l'autre. 

Il imagina que le fang s'échauffait par la circulation, & qu’arrivé au pou- 
mon , il étoit rafraîchi par l’air extérieur qui remplit ce vifeere pendant 
rinfpiration, & que le lang condenfé par le froid occupant moins d’efpa- 
ce, il ne falloit pour le trafmettre au cœur ou le recevoir, que des vaif- 
feaux & des cavités plus petites. 

Michelotti lui obje&a que l’air de I’infpiration devoit refroidir égale- 
ment le lâng des arteres pulmonaires, & cette objeélion eft reliée fans ré- 
ponfc fatisfaifàntc, mais Michelotti propofa une autre hypothefe. Les veines 
ont en général une capacité plus grande que les arteres correfpondantes, 
parce que les veines doivent nécelfairement rendre autant de fang qu'elles 
en reçoivent, & que le mouvement du fang y ell moins rapide ; Miche- 
lotti fuppofa donc que le mouvement du fang étoit accéléré dans les vei- 
nes pulmonaires par l’aélion du poumon , & que c’étoit la caufe du phé- 
nomène qu’elles préfentent. Helvétius répondit à fon tour , que li l’aétion 
des poumons accéléroit le mouvement du fang dans leurs veines, elle de- 
voit également l’accélérer dans leurs arteres. 

Santorini ell l'auteur d’un autre fyllême , & ce fyllême a depuis été ap- 

F uyé de l’autorité li impofante de M. de Haller. Suivant cette explication, 
excès de capacité des cavités droites du cœur & des arteres pulmonai- 
res, vient de la néceflité où font ces vailfeaux de contenir une plus grande 
quantité de lâng pendant l’infpiration. M. Sabatier fait contre cette expli— 

. cation des objections qui paroilfent très-fortes -, & il paroît en effet qu'une 
dilatabilité plus grande dans les vailfeaux répondrait mieux à cette inten- 
tion qu’on fuppofe à la nature , qu’un excès de capacité. 

M. Senac regardoit le phénomène qui frit l’objet de ce mémoire , non 
comme une chofe naturelle , mais comme l'effet de l’aélion du fang qui 
agilfant plus fortement fur les cavités droites du cœur que fur les cavités 
oppofées , & fur les arteres que fur les veines pulmonaires , devoit à la 
longue les dilater d’une maniéré inégale. M. Sabatier combat encore cette 
opinion : cette altération fuppofée par M. Senac , n’auroit pu fubliller lâns 
déranger la circulation , d’ailleurs l’inégalité obfervée aurait dû , dans ce 
fyllême, augmenter avec Tige; ce qui n’ell point confirmé par les obfer- 

vations. 
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rations. Peut-être cependant auroit-on pu dire , en faveur de l’opinion de — — — — — « 
M. Sénac , que l’aétion du fang capable de diûendre les cavités du coeur & ^ 
les artères pulmonaires dans la première jeuneffe, & fur-tout durant le N T 0 M 1 r ' 
temps de l’accroiffement , ne l’étoit plus dans les autres temps de la vie. Année 1 774. 

C’eft après avoir examiné toutes ces opinions que M. Sabatier propole 
la fienne. Selon lui les cavités qu’on trouve inégales dans les cadavres , font 
égales dans l’homme vivant; mais à l’inftant delà mort, celles qui contien- 
nent une plus grande quantité de fang, & fur lefquelles il exerce fa der- 
nière a&ion, doivent acquérir une plus grande capacité. Si cela eft vrai, 
l’inégalité doit être très-fenfible dans les animaux étouflés, 8c elle doit pres- 
que cefler de l’être dans les animaux qui périffent par une prompte efïu- 
lion de fang, c’eft ce que des expériences répétées ont conftamment pré- 
fenté à M. Sabatier, c’eft ce que les différences qu’il a obfervées fur des 
hommes morts de maladie, & des hommes morts de bleffures , lui ont éga- 
lement confirmé. « 

Par une autre confluence de cette hypothefe, & d’après la maniéré 
dont M. Sabatier a décrit (comme nous venons de le voir) le méchmifme 
de la circulation dans les foetus, l'on doit trouver après leur mort l’oreil- 
lette droite plus grande que la gauche , comme dans les adultes ; mais la 
différence doit être moindre , les ventricules doivent être égaux , & au 
contraire de ce qu’on obferve dans les adultes , la capacité des veines pul- 
monaires doit furpaffer celle des artères ; & c’eft auffi précifément ce que 
la nature a conftamment montré à M. Sabatier. 

Cependant ces preuves ne lui ont point encore paru fufEfantes, il a 
voulu tenter des expériences plus immédiates , il a fait périr des animaux 
de maniéré qu’à l'inftant de la mort les cavités droites & gauches du cœur, 
les artères ’& les veines du poumon dévoient être également remplies de 
fang ; 8c il a obfervé qu’alors les capacités étoient égales : enfin , il a fait 
périr des animaux de maniéré que c étoient (au contraire de ce qui arrive 
dans la mort naturelle ) les cavités gauches du cœur , & les veines pulmo- 
naires qui dévoient contenir du fang , & alors ce font elles auIQ qui ont 
été le plus dilatées. 


Tome XV Partie Françoife. 


Vv 
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Me 1774. TROISIEME MÉMOIRE 

POtrit SERVIR A l’AxAT O M I E DES OISEAUX. 

Par M. Vicq-d'Azir. 

Suite de l'Ofliologie & la Miologit. 

O utre qu’il eft trcs- curieux de connoître ia ftruchire anatomique des 
oifeaux , il ne l’eft pas moins de la comparer avec celle de l'homme , & de 
voir en quoi fc reffemblent & en quoi different deux individus auffi dit- 
fcmblablcs , & dont les fondions paroiffent avoir auffi peu d'analogie. Il 
n’y a que des détails anatomiques très-exaéb qui puiflènt nous donner ces 
résultats. C’eft dans la coupe des cavités & dans la forme des tètes arti- 
culaires*, c’eft dans le prolongement de certaines éminences, dans l’alon- 
gement & le racourciflement de certaines pièces, & dans la difpofition va- 
riée des organes qu’il faut les chercher. 

Nous continuerons d’examiner les os & les mufcles de cette claffe d’a- 
nimaux dont nous avons, dans notre premier mémoire, divifé le corps en 
vingt- quatre régions, parmi lefquelles il nous en reffe dix à parcourir. 

La région de l’abdomen peut être regardée comme compoiée de trois 
triangles, dont deux font latéraux, & un eft placé dans le milieu; les deux 
latéraux font exprimés par une ligne qui s’étendrait de la pointe du fter- 
num vers l'angle que les côtes font avec l’os des ifles; par une deuxieme, 
qui de cet angle (eroit dirigée vers l'angle poftéricurde l’os innominé : & 
par une troiüeme, qui de- 13 irait à la pointe du fternum. Le triangle 
moyen feroit exprimé par les deux dernieres lignes dont nous venons de 
parler, & par une troificme qui s'étendrait d’une des extrémités de l'os in- 
nommé à celle du côté oppofé. 

Les mufcles de cette région font : 

i°. Le grand oblique : ce mufcle s’infere I la crête de l’os des ifles dans 
l’angle que cet os fait avec la demiere côte; il recouvre les prolongemens 
latéraux du fternum, ainfi que les trois côtes poftérieures auxquelles il donne 
des digitations : il fournit deux expanlîons confîdérables aux anfes ftema- 
les; quelques-unes de fes fibres s’étendent vers l’anus , Sc fon infertion 
inférieure fe fait tout le long de la petite côte qui termine l’os des ifles - 
en arrière. Il eft aponévrotique dans fon milieu , & charnu poltéricu- 
rement. 


1". Le petit oblique : ce mufcle a la même étendue que le grand obli- 
que, avec cette différence qu’il ne paffe point les bords des côtes non plus 
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•rrt davantage . & c’eft en fui vaut cette direâion quelles s'inferent atnt pro- * ■ 

loogemens latéraux du fternum. A n A 

j°. Le mufc tranfrerfe : fes in Tertio ns poftérieures font les mêmes que 
«elles des précédons; feulement elle* fe font plus en dedans, mais il ne Année Z774. 

• inféré ni au bord des côtes ni au fternum : fes fibres s'épanouirent fur la 
face interne de ces deux os & fe joignent aux mufclcs que Perrault appelle 
du nom de pulmonaires ; fes fibres charnues forment un plan contenu St 
bordé par des aponévrofes. 

Les itfages de ces mufcles font très-nombreux ; les fibres qui s'inferent 
aux côtes inférieures de l'os innominé fervent à l'expullîon de l'oeuf; la 
portion du grand oblique qui s'infere à l’anfe fternale , les fibres du petit 
oblique qui vont des côtes aux prolongemeas latéraux du fternum , & les 
expanfions du traverfe, rapprochent le fternum des côtes. L'aâion de ces 
mufcles fait glifler les anfes fternales fur la face externe de ces dernières 
à-peu-près comme les deux pièces d’un foufflet de forge fe meuvent l'une 
fur l'autre. C'eft l’expreffion dont fe font fervis les académiciens célébrés 
qui ont attribué ce mouvement aux mufcles pulmonaires. ( a) Il eft fur- 
prenant qu'ils ne fe foienr pas apperçus que les mufcles abdominaux en font 
les principaux agens : de plus , f’cnfemble de ces couches mufculaires com- 
prime les vifeeres du bas-ventre, diminue l'étendue des vésicules aérien- 
nes ; & c’eft fans doute à ce rétrccillement qu’eft dû le paflâge de l’air dans 
ces efpeces de tranchées offeufes, qui ont été décrites tout nouvellement 
par M. Camper, & dont Fabrice d’Aquapendente foupçonnoit au moins 
J cxiftence , lorfqu’il a dit dans Ton traité de Volatu , que les os des oi- 
feaux font creux, non- feulement pour augmenter leur légèreté, mais en- 
core pour recevoir une grande quantité d'air. Neque hic cejjat indufiria 
naturce , fed ad ufque ojfa fej'e ex tendit , quee in pennato non folàm te « 
nuijjima ut minimè ponderofà ejfeni , verùm etiam intus cava quo pluri- 
murn aérés in fe tontine ant , facla font. 

Ce font les mufeles abdominaux qui font gênés, Iorfqu'on entoure le 
thorax d’un oifeau d'un lien quelconque dans (a partie poftérieure, comme 
le célébré M. Lorry l’a expérimenté : alors ils ne peuvent agir fur les anfes 
fternales , pour rétrécit ou pour dilater les véficulcs aériennes , & l'oifeau 


ne peut voler, fa gravité foccifique étant ainfi coniidérablement augmentée. 

Dans l'homme les mufcles du bas- ventre font à- peu près femblables, 
& leurs infertions font analogues : ici le grand oblique eft de même le plus 
étendu , 3 c.lc tranfverfc communique avec les mufeles pulmonaires qui 
tiennent lieu de diaphragme dans les oifeaux. Ces derniers n’ont point de 
mufcles droits , fans doute parce que la portion de la colonne épinière qui 
tient lieu de lombes , eft prefque cntiércmént immobile , & ne permet 
point le mouvement de flexion. 

La région de la fojfe iliaque externe , de l’anus Si de la queue conv 
prend le facrum , qui eft étroit & alongé, Se la face externe dé l’os de» 
iftes, qui dans les oifeaux eft beaucoup plus grande par proportion que 

• (<0 Voyez le* Mémoire» p:«ir fervix à l'dStomie dei animaux. 

Vv ij 
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dans l’homme & dans les quadrupèdes. En dehors cette région préfente 
huit folles - , deux font antérieures, elles font placées derrière l’omoplate, 
qui dans les oifeaux touche à l'os innominé \ deux font latérales , iituées 
en dehors & inclinées ; deux font moyennes & étroites - , & deux font pof- 
térieurcs : ces demieres font auprès de la queue. En dedans on en trouve 
quatre, que l’on peut appeller rénales , du nom de l'organe qu’cHes ren- 
ferment. Deux font anterieures & petites -, deux font poftérieures & beau- 
coup plus grandes. Les parties latérales de cet os font terminées par un 
angle aigu, où il fe trouve un os grêle qui reffemble à une petite côte : 
ce font ces os qui dans l'aigle fe touchent prefque , & qui dans l'autruche 
font réunis peur former un véritable pubis ; de forte qu'en parcourant les 
différentes clafles d’animaux , on voit le pubis fe former dans les uns , 
prendre des accroilTemens dans les autres , & difparoître entièrement chca 
quelques-uns. 

Mais ce que l’oftéologie de cette région préfente de plus difficile , c’eft 
de déterminer i°. dans quel endroit commence le facrum ; a°. s’il y a 
une portion lombaire dans la colonne épiniere - , 3 °. fuppofé qu’elle exilte, 
quelle eft fon étendue. Ces trois queftions font trcs-importantcs pour claf- 
fer le fquelette des oifeaux. 

Pour les réfoudre , je ferai obferver qu’à la partie antérieure des folles 
rénales , fe trouve la fymphyfe de l'os des ides avec l’os facrum ; que cette 
union fe fait de chaque côté par une double apophyfc, qui dans ion écar- 
tement biffe une ouverture ; que la crête de l’os des ifles fe continue pa- 
rallèlement à la colonne épiniere, comme dans les quadrupèdes - , & qu’enfïn 
au-deffus de la fymphyfe fufdite, il y a entre l’os des ifles & la colonne 
épiniere une folle de chaque côté , divifée pour l’ordinaire en deux trous, 
dont le plus antérieur eft creufé au-deflous de la derniere côte. Si on 
poulie fes recherches plus loin , & que l'on foit curieux de connoître les 
parties qui palfent par ces trous, on y obferve de chaque côté pluheurs 
nerfs analogues aux nerfs lombaires, dont un fe porte au-deffous & le long 
de la derniere côte - , le fécond fe diftribue aux mufcles du bas- ventre & 
aux mufcles antérieurs de la cuiffe -, & le troilîeme fort par le trou de la 
double apophyfc qui joint le facrum à l'os innominé, pour s’épanouir 
dans les parties fexuelles & dans les mufcles voilins. Ces obfervations fai- 
tes fur les parties molles, confirment celles que M. Daubenton a faites 
fur les parties ofleufes, & qu’il m’a communiquées - , il paraît donc qu'il 
y a dans la colonne épiniere des oifeaux une portion tres-coqfte qui ré- 
pond à la région lombaire des quadrupèdes , & l’on peut regarder le fa - 
crum comme commençant immédiatement au-deflus de la double apo- 
pbyfe , dont j'ai déjà parlé plufieurs fois. 

D’après ces réflexions nous expoferons les variétés de cette région , 
confidèrée dans les différentes clafles d’oifeaux, dont mon premier mé- 
moire offre la fuite. Les pièces qui répondent aux vertebres lombaires, 
m'ont paru, ainli qu’à M. Daubenton qui les avait examinées avant moi, 
être au nombre de deux dans l’aigle , dans la bufe , dans la grue , dans la 
chouette 3c dans la galliuellc : dans le cazoar, nous en avons trouvé ûxj 
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dans le cygne , dans le canard 8c dans le coq , il n’y en a qu’une ; 8c dans — ■ — 
le fquelettc du perroquet, on n’obfervc rien qui y réponde, & cette ré- » 
gion paroît manquer abfolument. 

Le nombre des faufles vertébrés du facrum 8c du cocclx examiné dans Annie 1774 . 
les fquelcttes des oifeaux, qui fe trouvent dans la colleéiion du jardin du 
roi , offre auffî beaucoup de différences. L’os facrum de l’autruche , du 
cazoar, du cygne, de la grue, du coq & du canard, eft compofé de 
treize pièces. Dans la gallinelle , on n’en trouve que douze -, dans la bufe 
& dans la chouette , il n'y en a que dix ; on en ooferve neuf dans le cou- 
cou , 8c fept feulement dans la corneille. 

Il ne faut pas croire que les pièces dont le coccix eft formé, loient 
proportionnées par leur nombre & par leur ftruâure à celles du facrum ; 
il y a à cet égard, une très-grande différence; dans le cazoar, dans l’ai- 
gle, dans la buze, dans la chouette & dans la gallinelle , le coccix eft formé 
de huit petits os; dans celui de l’autruche, du cygne, de la grue, du per- 
roquet , de la corneille & du canard , on n'en compte que lept ; 8c dans 
le coq il n'y en a que lut. Les vertèbres offrent donc de grandes variétés, 
non- feulement dans les différentes claffes d’animaux, mais encore dans les 
différent individus de la même claffe. 

Les mufcles de la région iliaque externe font r 

1 Le mufcle qui tient la place du couturier : ce mufcle eft le premier 
qu’on apperçoive dans la région iliaque externe ; il recouvre le feüier , 8c 
le trouve à côté du mufcle du fafeia lata. Il eft long , applati , mince , 

& il s'étend depuis la crête iliaque jufqu'à la partie fupérteure du tibia. 

Son ufage eft de foutenir la flexion de la cuiffe , 8c d’étendre la jambe , à 
raifbn de fon infertion , qui eft bien plus élevée que dans l’homme, par 
rapport à la différente pohtion du fémur. 

i°. Le mufcle du fafeia lata : ce mufcle s’infere à la partie poftérieure 
de la région iliaque , il recouvre les foffes moyennes & les poftérieures. Il 
eft épais, triangulaire, continu, avec une aponévrofe qui tient lieu du faf 
cia lata, 8c il s’étend jufqu’au côté externe du tibia. Son ufage eft de 

E orter 1 a cuiffe en dehors & de fléchir la jambe, il fait ici l'office de 
iceps , & fa portion charnue eft proportionnellement beaucoup plus con- 
fidérable que dans l'homme. 

Le mufcle qui tient la place du grand feffier : ce mufcle s’infere & 
la partie poftérieure de la région iliaque, dans les foffes moyennes & pos- 
térieures. Il eft triangulaire, épais & continu avec l’aponévrofe de fafeia 
lata } il s'étend jufquau côté externe de la jambe à laquelle il s’infère. Son 
ufage eft de fléchir le tibia en même temps qu’il opéré l’extenfion 8c l’ab- 
dudion de la cuiffe; dans l’homme il n’eu pas à beaucoup près auflï 
étendu. 

4 °. Le moyen feffier : il eft ovale 8c placé dans la fbffe iliaque anté- 
rieure, il s’infere d’une autre part au haut & au devant du grand trochan- 
ter; il fait la fonâion de rotateur & d'abducteur. 

5 *. L’iliaque antérieur, que je nomme ainfî, par oppolîtion à l’iliaque 
interne & au feffier , que pluficurs appellent dans l’homme du nom d ‘iliaque 
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externe. Il s'infère à tout le bord antérieur de l'os innominé -, il eft trian- 
gulaire , & fon tendon fe porte vers le tro:banter au-deffous duquel il 
° M 1 E " s'attache. Son ufage eft de fléchir la cuilTe en la portant en dehors : c’eft 
177-f. principalement il cette aélion que font dues l'obliquité & b divergence 
des deux fémurs. 

6°. Le petit feffier : ce tnufcle paroît lorfque l’on a enlevé l'iliaque an- 
térieur ; il eft placé au-deffus d'un petit crochet qui fe trouve à la partie 
antérieure de la cavité cotyloide, il eft arrondi, court, & s'infere au-de- 
vant du trochanter. Son aékion aide celle du moyen feffier. 

7 °. Le fléchiffeur profond de la cuUTe : il eft placé au-devant du petit 
feffier, dont il düfere principalement par Finfertion de fon tendon, qui 
fe porte vers la partie poftérieure du fémur. Sou aéfion , qui eft de fou- 
tenir la flexion en portant l’os de la cuiffe en-debors , eft contraire à celle 
du petit feffier. Le principal litage de ces deux muCcles eft donc de main- 
tenir la cuilTe dans une diftance déterminée du tronc. Le crochet dont 
nous avons déjà parlé, & que ces mufoles recouvrent, eft fortifié par un 
ligament , & reffemble d'autant plus au trou obturateur , que les mufcles 
fufdits ont des ufages analogues à ceux <jui portent le même nom. 

8°. Le mufcle pyramidal : ce mufcle s inféré à une petite éminence qui 
eft au-deffus de la cavité cotyloide & à la partie externe du fémur au- 
deffous de fa tête ; il eft feulement abduâeur. 

9 °. L’acceffoirc de l'iliaque interne : celui-ci recouvre le tendon de 
l'iliaque interne & le trou par où il paffe *, il s'infere comme le précédent 
à la face externe du grand trochanter » & on doit le compter parmi les 
abducteurs. 

iô°. Le mufcle qui tient la place du quarré : il eft h tué plus inférieure- 
ment & plus en arriéré que le précédent. On peut le regarder comine 
étant une portion du demi-nerveux -, les fibres ont leur attache daus les 
foffes latérales & poftérieures de l’os iiwiomtné, & fon tendon s'infere tout 
charnu à la face interne du grand trochanter', fon ufage eft d'éloigner le 
/émut du tronc : les trois derniers mufcles 1 aident dans cette aétion, & 
le mufcle iliaque, quoique difiêremment placé, concourt encore à la 
même fin. 

1 1 °. Les mufcles du coccix qui doivent être rangés dans la feizieme 
région , font : 

i °. Les deux releveurs : il font placés dans les deux foffes moyennes 
& poftérieures de l'os innominé-, .ils font fcparés l'un de l’autre par une 
ligne blanche, & ils s'inferent aux os de la queue & aux plumes qui les 
recouvrent 

a°. Les moteurs latéraux du coccix : ces deux mufcles font placés à 
côté des précédens , & ils s'inferent latéralement aux os de la queue, qu’ils 
portent for le côté ou qu’ils tendent , quand ils agiffent tous les deux à 
L fois. 

5 °. Les deux mufcles cruro-coxigiens : ces deux mufcles font longs Sc 
minces ; ils s’attachent au fémur auprès du biceps , & fe portent de bas 
en haut vers la queue qu’ils abaiffent : c’eft huis doute à ces deux mufcles 
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r ’eft due la dépreflion de l.i queue dans certains oifeaux lorfqu’on les 
rce de courir plus rite qui l'ordinaire. 

4 °. Les abaiffeurs du coccix : ces derniers font larges & courts , ils 1 
font fi tués tout le long du bord inferieur de l’os innommé, & ils abaiffent 
le coccix plus directement que les précédons : c’eft à l’aftion combinée 
de ces puiflânces qu’eft dû le développement des plumes qui recouvrent 
la queue des oilëaux. 

La région iliaque interne n’a qu’un Jeul mufcle, le mufcle iliaque in- 


terne. Il eft eompofé de deux portions ttès-diflinCtes qui rempliflent les 
deux fofles rénales; il eft épais, orale, & fes fibres te réunifient pour 
former un tendon qui paffe par le trou que l’on trouve à la partie pofté- 
rieure du cotyle , pour s’inferer prefqne tout charnu derrière le trochan- 
ter & auprès de la tête fémorale au -detfous de fon acceffoire ; la portion 
fupérieure de ce mufcle femble tenir lieu de pfoas, & fon infertion répond 
à celle du tendon combiné, qui dans l’homme appartient au pfoas & k 
l'iliaque : la différence de fa pofïtion en met cependant une très grande 


entre les ufages qui lui font affignés dans l’homme 8e dans les oifeaux : 
le trou par lequel il paffe lui fort de poulie par le moyen de laquelle il 
porte la tête du fémur en dehors : on doit donc le regarder comme ab- 
ducteur. 


A l’égard de la région esteme du fémur , nous obferverons que le fé- 
mur des oifeaux eft par proportion beaucoup pins court que celui de 
l’homme. 11 fiiftit, pour en donner la preuve, de dire que le tibia le fur- 
pafle de beaucoup en longueur; le col de cet cw eft très- court, fans 
doute parce ce qu’il n’exécute point dans les oifeaux cette rotation éten- 
due en-dedans & en-dehort, qui eft neccflaire dans l'homme pour le 
mouvement de l'extrémité 6c pour que la pointe du pied fe dégage en 
dehors • le condyle interne du fémur fait ordinairement un peu plus de 
faillie en devant que l'externe; ce dernier eft creufé par une petite exca- 
vation en forme de poulie, pour le mouvement du péroné qui, par une 
ftruchire affez bizarre , s'articule avec le fémur. 


Au haut de cet os, auprès du grand trochanter, fe trouve une ouver- 
ture comme il y en a une fous la tête de l'os du bras, laquelle, fuivant 
M; Camper & M. Hunter, qui en a parlé depuis le premier, établit une 
communication très-marquée avec les véfîcules pulmonaires, de forte que 
l’air peut ainfi s'introduire dans les cavités des grands os : ce fluide entre 
de même dans les clavicules , dans les vertébrés & dans les côtes , & oti 
remarque fur les branches de la mandibule inferieure un petit trou qui 
eft deftiné aux mêmes ufages; on peut même affurer que probablement 
l’air pénétré ainfi jufqu’aux racines des plumes, & il y a apparence qu’il 
s’altere dans ces différens conduits , & qu’il y prend les propriétés de l'air 
méphitique & non rcfpirablc. 

On trouve dans cette région le mufcle du fajlia lata, & le grand fcf- 
fïer que nous avons déjà décrits. 

Les autres mufclcs de cette région font, i°. le mufcle crural : c’eft un 
mufcle épais & recouvert par le fttfcia lata ; en dehors il offre une por- 
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— — ■* tion longitudinale qui reffemble beaucoup au vafte externe ; en dedans 
o M i j. il en préfente une femblable , mais plus détachée , qui pourrait porter le 
nom de vafte interne. Le mufcle crural s’infere aux deux côtés & à la 
1774. face fupérieure 8 e externe du fémur; inférieurement il fe termine par une 
aponévrofê par le moyen de laquelle il s'attache à la crête du tibia ; Ton 
ufage eft détendre la jambe avec force; cette action avoit befoin d’être 
aidée par le «ombre & l’énergie des fibres mufculaires , & en même temps 

Î iar la difpofition la plus avantageufe des pièces articulées, puifqu’outre la 
ongueur du levier, la jambe de l’oilêau eft continuellement maintenue 
dans un état de flexion à-peu-près femblable à l’attitude d’un homme qui 
ferait aflïs fur une chaife haute. 

i°. Le mufcle qui tient la place de demi-membraneux ou du demi- 
nerveux : c’eft un mufcle large , aplati fupérieurement & arrondi vers le 
bas, il s’inferc dans la folle latérale externe de l’os innominé; de-là il fe 
porte vers le tiers fupérieur du tibia ; fon tendon long & rond entre les 
jumeaux qui foumilfent une efpece de poulie mufculaire , il eft antago- 
nifte du crural ; c'eft un de ceux qui néchiffent la jambe avec le plus 
davantage, & qui retiennent avec plus de force la partie poftérieure du 
tronc en équilibre avec l’antérieure. 

3 0 . Le biceps : au-deffous du précédent fe trouvent deux mufcles qui 
fe terminent auprès des condyles du fémur. Le premier eft moins large 
que le demi-membraneux ; il s'infere en arriéré auprès de la queue. Le 
deuxieme eft plus large & beaucoup plus mince ; fupérieurement il Ce con- 
fond avec le quarré , & plus bas avec celui des mufcles du coccix qui 
s'étend jufqu’au fémur ; ces deux chefs réunis forment en partie l'aponé- 
vrofe tibiale , ils fe confondent avec les jumeaux , 8 e par un tendon large 
8 c mince ils s’inferent poftéricurement à l’os de la jambe. L’on a ici l’exem- 
ple d’un mufcle dont les fibres aponévrotiques s’implantent en grande par- 
tie dans les fibres charnues d’un autre mufcle. Son ufage eft de fléchir la 
jambe, & de donner plus d’énergie à l’aétion des jumeaux par la contrac- 
tion de fes fibres : l’un de ces mufcles répond au demi-nerveux, 8 e l'au- 
tre à la longue tête du biceps. 

Les mufcles de la région interne , font, i°. le crural grêle : c’eft un 
mufcle long, aplati 8 e très- mince, arrondi fupérieurement & tendineux 
vers le bas; il s’infere au trou ligamenteux qui eft au-devant de la cavité 
cotyloïde , & il fe porte le long de la face interne du fémur , jufqu’à la 
capfulc articulaire du genou à laquelle il s’inferc tout entier. Son ufage 
ne peut être que celui du plantaire grêle, c’eft-à-dire, d’empêcher que la 
capfule ne foit pincée dans les mouvemens du ginglime : ce mufcle n’exifte 
point dans l’homme. 

a°. Le premier adduéleur de la cuiffe : il eft large , fitué fous le vafte 
interne 8 e aponévrotique du côté de l’os des ides , il s’infere au bord 
inférieur de cet os , & au tiers inférieur du fémur qu’il porte en 
dedans. 

j°. Le deuxieme adducteur de la cuife : celui-ci eft caché par le pre- 
mier i il a les mêmes uûgcs & les memes attaches, û ce n’eft qu’il eft fitué 

plus 
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plus en dehors , 8c qu’il s’infere au fémur plus haut que le précédent. — — — 

Dans l'homme on troave un adduâeur de plus que dans l’oifeau. 

4°. Le droit interne : ce mufcle eft plat 8c compolé de fibres droites A n a t o m 1 r. 
comme dans l’homme ; il s'attache à la petite côte dont l’extrémité répond Année 17 - 74 . 
au pubis , & fe joint inférieurement au biceps pour former l’aponévrofe 
tibiale & pour s’inférer enfemble à la face poftéricurc du tibia : ici les 
infertions ne font pas les mêmes que dans l’homme , dont les jambes font 
rapprochées 8c fe croifent fouvent par l’aétion de plufieurs mufcles, 
lekjuels dans i’oifeau font feulement deflinés 11 1 a flexion du tibia fur 
le rémur. 

Le mufcle qui tient lieu du peûiné : c’eft un très- petit mufcle 
placé fur les vaiffeaux dont il croifc la direétion. Il s'infere à la portion 
antérieure de l'os des ifles , 8c] plus bas au-delfous du grand trochanter. 

Son ufage principal eft de maintenir la tête & le corps du fémur dans un 
degré déterminé d’adduétion. 

Les mufcles de ces trois régions font très-analogues à ceux de 
l’homme ; ils n’en different que parce qu’ils occupent du côté de i’os des 
ifles mie furfacc plus étendue, & que leurs infertions à b jambe font plus 
inférieures-, l’une 8c l’autre de ces différences font ralatives à l’é ( ui!ibre des 
parties pofléricures avec les antérieures, qui devant fe faire un levier 
plus alongé que dans l’homme, avoit befoin d’une étendue plus confidé- 
rable pour l’infertion des mufcles; la longueur de la jambe eft aufli plus 
grande par proportion dans les oifeaux que dans l’homme ; celle de la 
cuiffe eft au contraire plus petite : il n’eft donc pas étonnant que les muf- 
cles de leurs jambes s’étendent plus loin que ceux de la jambe humaine; 
les petits mufcles très-nombreux de Vénartrofe fémorale font principale- 
ment deftinés à deux ulages, les internes à foutenir l’adduéHon, & les 
externes qui font plus forts , à entretenir les deux fémurs dans une diver- 
gence continuelle. Les mufcles, qui dans l’homme exécutent b rotation 
en dehors , font plus exprimés ; mais ils ne font pas Amplement abduc- 
teurs comme dans l’oifeau : c’cft donc aux diflérences de l'attitude que 
font dues celles de b conformation. 


La région antérieure de la jambe comprend la face antérieure du tibia 
8c du petit os qui tient lieu de péroné. Ce dernier eft formé comme dans 
les quadrupèdes, avec cette feule différence que dans les oifeaux b tête 
de cet os s’articule avec le condyle externe du fémur , conformation qui 
ne fe rencootre point non plus dans l’homme. Borclli, dans fon traité Itw 
le mouvement aes animaux, cap. de flatione animalium , compare l’os 
du métatarfe , qu’il nomme crus pédalé , avec b jambe des autres ani- 
maux, & l’angle que cet os fait avec b jambe, lui paroit femblable à celui 
de b rotule ; b Icule raifon qu’il apporte, c’eft que b cuiffe étant courte 
8c cachée par des mufcles , ne doit être comptée pour tien ; mais dans 
plufieurs quadrupèdes elle eft auffi très-courte : cette analogie n’eft donc 
fondée for aucun principe. On trouve au contraire un rapport marqué 
entre le péroné des oifeaux 8c les apophyfes ftiloïdes des extrémités de 
quelques quadrupèdes. Le tarfe manque dans les oifeaux , 8c l’os qui tient 
Tome XV. Partie Franpoije. Kx 
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— a— chez eux Heu du métatarfe, & que Fabrice d’Aquapendente appelle os 
i a o m , £ ca ^ carte ‘ • très-alongé , 8c reflemble en tout à un os du canon. L'on 
. a t o t. trouve d onc cntJ re les extrémité des quadrupèdes à canon & à celles de* 
Jlrtnéc ii J 4 - oUeaux, de grands rapports qui detruifent abfolument les confidcration* 
de Borelli. 

Pour réfumer : les principaux caraéleres des extrémités poftéricures des 
oifeaux font la longueur du tibia considéré par rapport à l’os fémur qui eft 
très-court, une apophyfe allez conlidérable qui fe trouve à la partie fu- 

e. ..1 I. l* J. i. î i V I II. *:_r v 


périeure & antérieure de l’os de la jambe, à laquelle s'inferent comme à 
une rotule les tendons extenfeurs, qui pour 1 ordinaire font ollîfiés, la 
forme du péroné qui reflemble aux os ftiioïdes de certains quadrupèdes. 


& qui s’articule avec le fémur -, labfence du tarfe dont les oifeaux font 


privés, & la grandeur de l’os du métatarfe qui cil très- long, qui reffemble 
a certains égards à l’os du canon de quelques quadrupèdes, qui fe joint 
avec les diflerens doigts pour former autant de petits ginglimcs , qui cft 


percé inférieurement par un trou deftiné au palTage d'un tendon, 8c dont 
l'extrémité fupérieure fait derrière l'os du tibia une faillie qui paroît tenir 
lieu du talon ou calcanéum. 


Les mufcles de cette région font : 

i °. L’accefloire des fléchilfeurs des doigts du pied : ce mufcle eft con- 
tinu au grand feffier & au jumeau interne; il s’inlere à la partie fupérieure 
& externe du tibia , & au péroné ; inférieurement il fe termine par un 
tendon aplati qui fe contourne en arriéré, où il fe divife en deux ten- 
dons fubalternes, dont un fe joint aux tendons moyens du perforé, & 
l'autre plus large fe porte entre l’os & la mille des tendons fléchilfeurs 
des doigts , julqu'à la partie inférieure de l'os qui tient lieu de métatarfe 
auquel il s'infere. Son ufâgc cil d'aider les fléchilfeurs dans leur aélion , 
& d'étendre l’os du métatarfe. Borelli décrit un mufcle dont l'attache 


fupérieure e(l à l'os des ifles , & qui aide la flexion par le moyen d’un 
tendon , qui de la partie antérieure fe dirige vers la poflérieure : il y a 
apparence qu’il a parlé du mufcle que je viens de décrire; mais je n’en ai 
jamais obfervé qui s’étende aufll haut, & dans les deferiptions deStenon, 
on n’en trouve aucune qui foit analogue î celle de Borelli. Sans doute 
la contiguïté de ce mufcle avec le grand feffier, ou avec quelqu’autre 
mufcle de la cuifTc, dans une préparation mal faite, en aura impoié à cet 
auteur célébré. Nous finirons en faifant remarquer la grande analogie de 
ce mufcle avec le tibial poflérieur : dans l’homme il cft defliné à l'abduc- 
tion ; dans l’oifcati au contraire , beaucoup de puiflânees font dirigées du 
côté de la flexion des doigts. 

i°. Le tibial antérieur : c’cfl un mufcle penniforme qui eft placé au- 
d flaus du précédent; il s’infere à l’éminence tibiale fupérieure & moyenne 
tout le long de la face antérieure de cet os, & il fe termine par un ten- 
don arrondi , qui paffe au-deilous d’un ligament annulaire très-fort & 
très-artiftement difpofé, pour fe terminer à l'os qui répond au métatarfe 
au-defious de fon articulation fupérieure : fon ufage eft de fléchir cet os» 
& il le fait avec beaucoup de force. 
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j*. L'extenfcur commun des doigts : ce mufcle eft penniformc; il s'in- — 
feie ftipéricurement dans l’excavation externe qui fc trouve au-dclTous * 
des condyles du tibia; fbn tendon paflê par un conduit creufé dans La N A T 0 M 1 f 
partie antérieure de l’os de la jambe, près de fon articulation avec l'os du Année 1774. 
métatarfe fur lequel il reparoît enfuite ; à peu de didancc de l’os , il paiTe 
fous on ligament particulier, 8 c fe divife en autant de tendons qu’il y a 
de doigts, fans compter celui qui répond au pouce : (ï ce dernier avoit 
reçu un tendon de l'extenfcur commun , ce mufcle dans fon aétion l’au- 
roit trop approché des autres doigts, 8 c il étoit important qu’il fût en 
oppofirion avec eux. L’extenfeur commun nous fournit l’exemple d'un 
tendon renfermé dans un conduit ofleux, qui fait à fon égard la fon&ion 
de ligament annulaire. 

4°. Lepéronier : c’eft un petit mufcle placé au-deifous de l’accefloirc 
du fléchifleur. Il commence au tiers fupérieur du péroné, & il finit par 
un tendon mince 8 c plat qui fe gliffc fous celui du tibial antérieur , & qui 
s’infere extérieurement à 1 os qui répond au métatarfe. Son ufage fe borne 
à foutenir la flexion quand elle cil commencée , 8 c à ferr.i le péroné 
contre le tibia. ' 

Dans la région pojlérieure de la jambe fc trouvent les mufcles 
fuivans : 

i°. Les jumeaux : ce mufcle eft compofé de [deux têtes, dont une eft 
contiguë au biceps, & l’autre au demi membraneux; toutes les deux 
s’inferent au condyle du fémur -, celle qui eft en dehors eft la plus courte 
& la moins exprimée. Inférieurement il fe termine par un tendon aplati , 
qui s’infere à la partie poftérieure 8 c fupérieure de l’os du métatarfe , & 
qui fe fend pour le paflage de fléchiffcurs des doigts. L’os du métatarfe 
que nous avons comparé au canon des quadrupèdes , a donc une apophyfe 
qui tient lieu du calcanéum, lequel, comme nous l’avons déjà remarqué, 
manque dans les oifcaux. 

: i°. La grêle plantaire : ce mufcle eft confondu parmi les tendons du 
fléchifleur ; il s’infere au condyle externe du fémur, & fon tendon qui eft 
très-mince, s’attache auprès de celui de l’acceffoire des fléchi fleurs , dans 
le voifmage de la capfule articulaire qui unit l’os du métatarfe avec 
le tibia. 

5®. Le fléchifleur perforé : ce mufcle eft compofé de cinq à fîx petits 
ventres charnus qui s'infèrent à la partie poftérieure des condyles du fé- 
mur, & qu’un tiflu cellulaire lie au mufcle fléchifleur perforant; les tendons 
de ce mufcle fe réunifient pour paffer fous un ligament annulaire épais : 
vers la bafe des premières phalanges ils communiquent enfemble; ils fe 
renflent & ils s’inlerent à la partie moyenne de la première phalange , 01! 
ils donnent paflage aux tendons du perforant par une fente femblable à 
celle que M. Winflow à fi bien décrite dans les tendons d’un des mufcles 
fléchiucurs des doigts de l’homme. 

4®. Le fléchifleur perforant & perforé : ce mufcle penniforme eft moins 
confidérablc que le précédent; c’cft un des plus finguliers que préfente la 
miologie des oifcaux. Ils s’infcrc au haut & tout le long de la face pof- 

Xx ij 
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térieure du tibia; Tes tendons Ce réunifient pour paffer dans une gaine 
commune -, ils fc divifent enfuite , ils s'infinuent dans les fentes du fléchif- 
0 M 1 1 ' fcur perforé , & ils s’inferent au* phalanges moyennes par deux bande- 
1 -74, lettes fcparées, qui laifient une fente entr’cllcs. 

5 0 . Le fléchiileur perforant ; c’eft une petite mafle charnue peu dtftinéte 
de la précédente, qui s’infere de même au tibia, mais dont les tendons 
partent par les fentes des deux premiers fiéchifieurs, pour s'attacher aux 
derniere phalanges, & pour donner des prolongemens aux ongles mobiles 
des oifeaux ; ce dernier mufeie répond au couct fléchifieur de l'homme : 
011 retrouve donc dans cette clarté très-nombreufe d’animaux, les mufcles 
perforant & perforé , dont la nature a multiplié les fentes dans les diflï- 
fentes efpeccs de quadrupèdes, & dans l'homme fuivant le befoin. Qu'il 
nous foit permis d obferver ici que l’on rencontre à chaque pas les traces 
de cette admirable uniformité, qui Tenable tout rapporter au meme modelé. 

Il fuit de ces deferiptions , qu'il y a trois puifiânees deftinées à la flexion 
des doigts des oifeaux , mais une feule s’étend au dertus des condyles du 
tibia, & il eft important d’obferver que les tendons de ce mufcle ne paf- 
fent point au-delà de la première phalange : c’eft donc à tort que Borelli 
allure que tous les flcchiUcurs s'inferent au fémur. Il n’a fans doute avancé 
cette propofition, que pour donner plus de vraifemblance à l'explication 
qu’il donne de la force & de la facilité avec laquelle Les oifeaux ferrent 
les branches des arbres pendant qu’ils dorment : il prétend quelle eft ab- 
folumcnt mérhanique, & qu'elle n’eft due qu’à ce que leurs tendons font 
relativement moins longs que leurs extrémités, lorlque les pièces qui les 
compofcnt font fléchies l'une fur l'autre , comme il arrive dans le fommeil 
de l'oifeau. Cette longueur relative des tendons eft diminuée , lelon lui , 
par le grand nombre d'angles que font alors les différentes pièces entr’eUes; 
mais les mufcles qui fléchiflcnt les moyennes 8c les dernieres phalanges ne 
s’étendent pas, comme il l'a cru, julqu'au fémur; & d’ailleurs, cet effort 
peut-il avoir lieu fans que la chair du mufcle foit tiraillée? Si elle i’eft, 
n'entre-t-elle pas néceffairement en contraûion? Son irritabilité lui per- 
met-elle de refter en repos, & ne fuffit elle pas pour expliquer ce phéno- 
mène ? Ajoutez à cela, que les oifeaux carnaciers peuvent étendre leurs 
doigts lorfque la jambe & l’os du métatarfe font fléchis , comme on peut 
s'en convaincre, en conlïdérant avec attention les différentes attitudes 
qu’ils prennent lorfqu’ils faiiîflent & qu’ils retournent leur proie en diffé- 
rens fens. 

5 0 . Le mufcle poplité : j’ai confervé ce nom à un plan de fibres char- 
nues , qui s’étend obliquement du condyle externe du tibia vers le con- 
dyle interne de même os : quelques-unes de ces fibres s’inferent à La 
capfule articulaire & au péroné. Ce mufcle ne peut avoir d’autre ufage 
que celui de tirer la caplulc en arriéré , & de terrer le péroné contre le 
tibia ; il eft en cela coadjuteur du mufcle péronier. Dans l'homme , le 
poplité s’inferc à un des condyles du fémur, & fes ufages font bien plus 
faciles à déterminer. Dans l’oifeau, au contraire, il iemble que U nature 
ne l’ait formé que pour ne point s'écarter de Ion premier plan. 
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La région fuplriturt du pied comprend la face antérieure de l’os qui — — — 

tient de métatarfe & la face fupérieure des phalanges. Nous ne croyons A n a t o 
pas devoir entrer dans tous les détails qui concernent les doigts des diffé- ° M 1 *' 

rens oifeaux , d’autant plus que cette partie de leur hiftoire eft ce qu’il y Annie IJJ4. " 
a de mieux connu par les naturalises-, nous nous contenterons d’indiquer 
quels font , dans les doigts , les principaux cara&eres qui nous ont para 
les plus propres à former des cia (Tes anatomiques, & nous parlerons fur- 
tout des individus dont nous avons eu occafion d’examiner les fquelettes, 

& dont la defeription fait la bafe de ces trois premiers mémoires. 

Parmi les oifeatix, les uns ont deux doigts en avant 8c deux en arriéré, 
tels que le coucou , le perroquet & le pivert} d’autres ont trois doigts en 
avant & un en arriéré qui paroît tenir lieu de pouce, & qui s’articule 
avec une éminence placée fur la partie inférieure & ordinairement interne 
de l’os du métatarfe ; dans ceux-ci, le doigt extérieur peut fe tourner en 
arriéré, & il jouit d’un mouvement qui lui eft particulier : c’eft ce qu’on 
oblêrve’dans le chat-huant & dans fa chouette. Quelques-uns ont trois 
doigts en avant & un en arriéré avec une petite membrane, à laquelle on 
n’a point fait allez d’attention-, elle eft lituée dans l’angle formé par le 
doigt extérieur & par celui du milieu , comme dans l'aigle , dans la bufe 
& dan* l’épcrvier. Dans une autre dafie, trois doigts font eu avant de un 
eft en arrière , mais le doigt du milieu eft joint au doigt externe jufqu'à 
la première articulation : telle eft la ftruéhtre des doigts du corbeau, du 
gros- bec, de l’hirondelle, de l'alouette, de la mézange & du ferin : ces 
quatre derniers oifeaux doivent être rangés dans une fedion différente des 
deux premiers -, mais comme ces détails tiennent à des fubdiviltons relative» 
à d'autres caraderes , nous nous friions un devoir de n’en point parler. 

Les gallinacées ont auffi trois doigts en avant & un en arriéré , mais une 
membrane eft placée dans les angles que forment les doigts antérieurs : la 
perdrix 8 c le coq en offrent l’exemple. Quelques-uns ont trois doigts en 
avant & un en arriéré fans membrane dans les angles formés par les doigts 
antérieurs , comme le pigeon & le ramier. Parmi les aquatiques , il y eu 1 
dont ta jambe eft nue, 8 c dont les doigts font placés de forte que trois 
font en devant & un eft en arriéré , tous étant également dépourvus de 
franges ou nageoires, tels font la grue, le vaneau 8 c la bécaltej d’autre» 
ayant trois doigts en avant 8 c un en arriéré, tous font bordés de mem- 
branes} les doigts de la poule-d’eau font ainfï difpofés. Dans les palmi- 
pèdes, une membrane s’étend d'un doigt à l'autre, & réunit en quelque 
forte les trois doigts antérieurs -, on en trouve aufli un en arrière qui eft 
entièrement dégagé : cette conformation eft celle du plongeon , de l’oye & 
du canard-, dans quelques efpeces, la membrane réunit les quatre doigts, 
comme dans le pélican : enfin on en trouve qui n’ont que trois doigts en 
devant réunis par une mambrane, tel eft l’albatros. Nous finirons cette 
expofition en confidérant le pied du cazoar , compofé feulement de troi» 
doigts, fitués en avant, 8 c celui de l’autruche, dans lequel on ne trouve 
que deux doigts également antérieurs. 

J’ai cru qu'il feroit à propos, pour rendre mon travail plus complet, de 
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réunir ici ces dirfércntes conlîdcrations , d'apres ldcjuclles il cA poffble de 
faire des dalles allez naturelles. Comme mes recherches font purement 
° M 1 r ‘ anatomiques, je n'ai fait qu’indiquer les principales divifions, & je n’ai 
tyjf, cité pour exemple que les individus que j’ai eu occafion d’examiner, pour 
donner plus de poids à cette méthode, il me fuftira de dire que l’ordre 
de difiribution qu’elle préfente eft en tout conforme au plan qui m'a été 
propofé & tracé par M. Daubenton , que je regarde comme mon maître , 
& dont je me fais gloire d’être l’ami. 

Le nombre des phalanges, dont les doigts des differens oiieaux font 
corapofés, varie auui beaucoup : nous en donnerons feulement quelques 
exemples. Les doigts de l’autruche 8 c du cazoar font compofés chacun 
de quatre articulations : dans l'aigle , dans le perroquet , dans la corneille 
& dans la chouette , en commençant à compter de dedans en dehors , les 
deux premiers doigts ont trois phalanges, le troifieme en a quatre, & le 

S iuatricme en a cinq , tandis que dans le cygne & dans la gallinele, en 
uivant le même ordre, le premier doigt en a deux, le fécond en a trois, 
le troifieme en a quatre , & le quatrième en a cinq. 

On trouve dans la région luperieurc du pied , trois mufcles : 
î °. L'abduéteur du doigt oppofé : ce roufcle eft fitué à la partie interne 
de l’os qui tient lieu de métatarfe : il fe porte vers le doigt oppofé au- 
quel il s’infere, & il l’étend eu l'éloignant des autres doigts : ce mufcle 
manque dans les palmipèdes & dans tous les oifeaux qui u’ont point de 
doigt poftérieur. 

i°. Le raufcle pédieux : il eft placé fur la face antérieure de l'os qui 
tient lieu de métatarfe, fes fibres fe confondent avec le tendon du jambier 
antérieur-, fa chair eft très-mince, & fes tendons s’inferent à la bafe des 
premières phalanges de tous les doigts, excepté celui qui eft oppofé & 
poftérieur , & fouvent celui qui , parmi les antérieurs , eft le plus interne. 

3°. Le fléchiffeur du doigt interne : ce mufcle eft femblable au précé- 
dent dont il parott être une portion -, mais (ôn tendon paffe par un trou 
creufé dans l’os, & qui lui tient, en quelque forte, lieu de poulie pour fe 
porter le long de la face inférieure du doigt interne dont il devient flé- 
chiifeur. Cette difpofition bizarre en apparence étoit fans doute néccffaire 
pour augmenter la fiexiou de ce doigt , qui dans plusieurs circonstances 
doit fe faire avec beaucoup de force , puifqu’il eft oppofé au doigt pofté- 
ricur , & que ce font ces deux doigts qui , dans l'oifeau font les principaux 
agens de l'appréhenlion. 

La région inférieure du pied comprend la face inférieure du métatarfe 
& la face inférieure du pied. Les mufcles de cette région font : 

i°. Le fléchiffeur du doigt poftérieur, qui femble tenir lieu de pouce 
ou gros doigt : c’cft un mufcle dont la chair eft courte & le tendon fort 
long -, il s’iniere au bord interne de l'os du métatarfe 8 c du doigt poftérieur 
qu’il fléchit. - , 

i®. Les abduâeurs des doigts du pied : ces mufcles femblent tenir la 
place des interoffeux-, ils font placés fur l’os du métatarfe en arriéré, & 
ils s’inferent au côté externe des premières phalanges : celui du doigt cx- 
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terne eft le plus fenüble ; ccd par l’adion de ces petits rnufcles que le pied , ■■ , 

s’applatit & fe dilate. D'après cette defeription abrégée des rnufcles qui , 

meuvent les extrémités poftérieures des oifeaur , il eft facile de voir quils A N A T ° M 1 r ' 

répondent à-peu-près, par leur nombre & par leur difpofition, à ceux de Année 

l'homme : on obferve feulement qu'ils font tous difpofés pour la flexion 

Se l’extenfion , que le fémur eft dans une flexion continuelle, que la jambe 

eft toujours plus ou moins fléchie fur l'os de la cuiffe, que le métatarfe 

eft toujours élevé , Se que les phalanges des doigts font en général mobiles 

dans un plus grand nombre de points. En rénéchiflânt , il eft facile de 

s'appercevoir que cette conformation eft néceflaire dans l'oifeau -, on doit 

en effet le regarder comme un quadrupède foutenu feulement fur deux 

pieds. Dans cette fuppofition, pour maintenir l'équilibre, il falloit que la 

flexion du fémur portât le centre de gravité vers la partie antérieure du 

tronc , & que les rnufcles euffent plus de furface pour leur infertion , afin 

que le levier étant plus long , la force augmentât en même proportion , 

& afin que la partie antérieure Se la poftérieurc fuirent foutenues en même 
temps fur La tête du fémur. La flexion de la jambe & celle de la cuifl’e 
étoient donc néceffaires pour le foutien du tronc; mais alors fi le méta- 
tarfe n’avoit pas été fort alongé , le fternum auroit touché à terre , & l'oi- 
ièau n’auroit pu ni marcher ni prendre fon vol ; 11 falloit donc que cet 
os eût une étendue capable de fuppléer au défaut de longueur qui luit né- 
ceffaircmcnt de la flexion des deux premiers. Fabrice d'Aquapendente re- 
gardoit la grandeur des extrémités poftérieures des oifeaux comme nécef- 
iàirc pour le développement de leurs ailes. Les détails anatomiques confir- 
ment cette affertion , & en démontrent inconteftablcment la vérité. 

Dans la région des ejpaces intercofleux on trouve ordinairement huit 
côtes de chaque côté, parmi lefquefles, cinq dans la plupart s'étendent 
jufqu'au fternum, & trois ne vont pas jufqu'à cet os. Ces dernières doi- 
vent porter, le nom de fauJJ'es; elles font tellement difpofées qu’il y en a 
ordinairement deux en devant & une en arrière auprès de l’os innommé; 
celles-ci doivent être appellées du nom de fauffès côtes pojlérieures , & 
les autres, de celui d e jauJJes côtes antérieures. Mais i °. dans quelle claffe 
doit-on ranger les vertébrés qui les foutiennent ? a°. Quel eft l’ufagc de 
ces petites côtes internes & mobiles; Voici ce que la diffeéHon ma ap- 
pris à cet égard : La première fâuffe côte antérieure peut être relevée par 
un mufcle qui femble tenir la place du fcalene , elle peut être abaiffee par 
un mufcle intercoftal , qui la joint avec la fécondé faiiffe côte antérieure. 

On trouve un petit nerf qui fe dirige le long de fon bord inférieur; enfin , 
la vertebre qui les foutient a une apophyfe épineufe , aplatie comme tou- 
tes les autres vertebres dorfales : on doit donc la regarder comme étant 
b première de cette claffe , & la petite côte mobile eft réellement la pre- 
mière des fauffes côtes antérieures ; elle foutient de plus une membrane qui 
ferme l'efpace triangulaire de la fourchette , Se qui communique avec les 
véficules pulmonaires. Les mouvement de cette petite côte ne feroient-ils 
point delUnés à agrandir ou à rétrécir la partie antérieure du thorax, qui 
doit être plus ou moins rempli d’air, fuivant que l'oifeau a bdoin d’aug- 
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— — menter on de diminuer fa gravité fpécifiquc, ou de changer le centre |de 

Î ravité pour le porter un peu plus en devant ou un peu plus en arriéré î 
ajouterai que les poiffons épineux ont deux petites côtes femblables à la 
t'774. partie antérieure 8 e interne du thorax, qui ne different de celles des oi- 
/ ' féaux qu’en ce qu’elles ne font prefque aucunement mobiles. 

Les fautics côtes antérieures & poftérieures , ainfi que les vraies, varient 
d’ailleurs beaucoup dans les différens oifeaux , & ne fuivent pas même en- 
«elles de proportions exactes , comme il eft facile de le voir par l’expofé 
fui van t. 

On ne trouve point de fauffes côtes antérieures dans l’aigle ni dans la 
bufe ; on n’en trouve qu’une de chaque côté dans la corneille , dans la 
chouette & dans la galiinele', il y en a deux dans l’autruche , dans le cygne, 
dans la grue, dans le coq , dans le canard & dans le coucou -, j’en ai trouvé 
trois dans un fquelctte de perroquet ; dans le cazoar on en trouve aufïï 
plulïeurs ; mais comme le fquclettc de cazoar que j’ai examiné n’étoit point 
en bon état, je ne prendrai point fur moi de le déterminer. 

Si l’on examine les vraies cotes des oifeaux, on y obferve aufîi beaucoup 
de différence ; le cazoar , le coq , le coucou n’en ont que quatre de cha- 
que côté ; l’autruche , la corneille & le perroquet eu ont cinq , la galiinele 
en a fix, & l’aigle, la bufe, la grue, la chouette & le canard en ont fept. 

Enfin , en examinant les fauffes côtes poftérieures dans les memes indi- 
vidus , il eft facile de s’afTurer que l'aigle , la bulc , b grue & la chouette 
ne paroiffent point en avoir ; que le perroquet n’en a qu’une , ce qu'il faut 
toujours entendre de chaque côté -, que i autruche & la galiinele en ont 
deux , & que le cazoar en a trois -, or , ce que je viens de dire de ces dif- 
férens oifeaux, doit auGI s'entendre des différentes efpeces dont on peut 
les regarder comme les chefs : il me fernble meme que ce n’eft qu’en les 
confîdérant ainfi colleûivement , comme je l’ai fait dans ces trois premiers 
mémoires , que l’on peut tirer quelque parti de leur anatomie. 

Les mufcles de cette région lont : 

1 9 . Les mufcles intcrcoftaux : on trouve deux plans mufculeux très-dif- 
tinâs l'un de l’autre dans ces efpaces-, les uns fout fupéricurs & les autres 
font inférieurs , relativement à la (îtuation de 1 oifeatt ; les premiers font 
plus épais & plus charnus-, les féconds font aponévrotiques & manquent 
aux dernières côtes dans l’endroit qui répond aux anfes ftcrnales. Les fibres 
de ces mufcles font obliques, elles rapprochent les côtes en les faifant jouer 
dans leurs angles. Les pièces qui compolent le thorax des oifeaux fe meu- 
vent donc en trois endroits & dans trois fens différens : le fternum eft aufîi 
mobile fur les côtes par l’effet des mufcles qui s’inferent à fes angles-, mais 
il faut remarquer que ces «ois niouvemens tendent à rétrécir la cavité du 
thorax dans les oifeaux , tandis que Ia plus grande partie des mouvemens 
mufeutaires qui ont lieu enue les côtes dans le thorax humain, tendent à 
en augmenter l’étendue. 

a". Les mufcles qui tiennent la place des fcalenes : ces mufcles s’infe- 
rent à la première côte, & par l’autre extrétnitc aux apophyfes latérales 
dvs vertébrés inférieures du cou. 

3'. Les 
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î*. Les vertébro-coflaux : ce font plulîeurs petits mufcies qui s’étendent ISSS^S 
d'une vertébré» vers la côte qui cft au-deffous. Ils font fur tout remarqua- a n a t 
blés vers les premières côtes, & ils font vraiment formés comme dans 
l'homme & dans les quadrupèdes , par des prolongemens des mufcies Annie 
dorfaux. 

Je dois obfcrver en finiff-nt, que )’ai cherché inutilement dans les diffé- 
rentes familles des oifeaux , des variétés importantes, relativement aux 
mufcies dont la ftruûure, les infertions & les ufages font expofés dans ce 
mémoire. Je n’en ai trouvé aucune qui ait mérité detre notée , 8c les mê- 
mes oifeaux dont les mufcies de l’extrémité antérieure different à quelques 
égards, ont ceux de l’extrémité poftérieure à-peu-près femblables. La lon- 
gueur & la dimenfion des pièces offeufes, le nombre des doigts 8c des 
phalanges, apportent feulement quelques différences. Alors ou trouve dans 
les uns un petit mufcle ou un tendon de plus-, dans les autres, les muf- 
cies ibnt plus alongés & plus volumineux-, mais ces légers changemens ne 
méritent point une defeription particulière. 

Tel eft le tableau de la mioloeie 8c de l’offéologie des oifeaux. J'ai tâché 
de mettre par- tout le plus de clarté & de précilîon qu'il m’a été poffible; 
j’ai cru aider la mémoire & rendre l’adminillration anatomique plus aifée 
en donnant des noms aux mufcies 8c en les comparant avec ceux de l’hom- 
me. J’ai relevé avec foin quelques fautes commifes par BoreJli, dans fon 
excellent ouvrage , & j’ai frit iur les os un grand nombre de remarques 
dont Belon , qui en a donné une defeription ttcs-fuccinte dans un feu! 
individu, n'a point eu connoiffànce. En un mot, on n’avoit point fixé les 
idées des phyiîciens fur l'infertion, le jeu & les rapports des mufcies & 
des os des oifeaux & fur la nature de leurs principaux mouvemens. C’eft ce 

5 me je me fuis propofé de faire dans ces trois mémoires. Il relie encore, 
ous quelques afpeâs , une carrière toute nouvelle à parcourir dans cette 
efpece d'anatomie-, j’ai déjà fait à cet égard un travail allez conlîdérable 
que j’efpere avoir l’honneur de communiquer au plutôt à l’académie. 
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MÉMOIRE 

Sur les rapports qui fe trouvent entre Us ufages & la flrudure des 
quatre extrémités dans l’homme & dans les quadrupèdes. 

Par M. V 1 c q - d* A z 1 a. 

Mtm. O n appelle du nom d’anatomie comparée cette fcience qui oppofe la 
ftru&tire de l'homme à celle des autres animaux , pour en appercevoir les 
rapports & les différences. C’eft eu fuperpofant les objets , c’eft en mefu- 
rant leurs contours & leurs furfaces , que l'on peut en acquérir une parfaite 
connoilTance. Quelques anatomifles modernes fe font fur-tout livrés à ce 
travail , & l’on fait combien ils ont augmenté par ce moyen les connoif- 
fances médicinales & philosophiques. Si donc l’anatomie comparée a rendu 
des forvices auflî importai», ne pourroit-on pas en inftitner une fécondé* 
qui ne s'occuperait uniquement que des rapports qu’ont entr’elles les par- 
ties du même individu ) Ces nouvelles conlidérations 11e jetteroient-elles 

E as un plus grand jour fur les ufages Se fur le méchanifme des pièces qui 
: compofent? Ne feroit-il pas pofltble qu’elles filfent appercevoir des 
analogies furprenantes î Et fi les parties qui different le plus en apparence, 
fe reffembloient au fond , ne pourroit-on pas en conclure , avec plus de 
certitude, qu'il n'y a qu’un enfcmble, qu'une forme effentielle, & que 
l’on reconnoît par-tout cette fécondité de la nature , qui fcmble avoir im- 
primé à tous les êtres deux caraéteres nullement contradiékoires , celui de 
la confiance dans le type, & de la variété dans les modifications. 

L’anatomie offre plusieurs exemples dans tefquels 011 les retrouve de la 
manière la plus frappante ; mais ils ne font peut-être nulle part aufli mar- 
qués que dans les extrémités de l’homme & des quadrupèdes; former les 
quatre extrémités avec le plus d’économie & de reffemblance poffible, les 
difpofer de forte que deux puiffent fe mouvoir dans tous les fens pour 
le ployer au gré de nos befoins & de nos defirs, tandis que les deux au- 
tres plus folides font deftinées à la locomotion de l’individu , fans être ce- 
pendant abfolument incapables de remplir les fondrions pour lcfquellcs les 
premiers ont été principalement formés; & pour cela, ne point altérer la 
forme primitive , alonger feulement ou raccourcir quelques pièces offeu- 
fes, donnçr plus ou moins d'étendue à une apophyfe, crcufer plus ou 
moins profondément certaines cavités , détacher & tranlpoler certaines 
éminences, alonger quelques mufcles, ferrer plus ou moins le tiffu de quel- 
ques ligamens, ajouter à la longueur d’une artere ou d‘un nerf, ôter 
quelques nuances aux mouvemens d’une articulation, & ne fe permettre 
ces légers changemens que dans le plus preüànt befoin ; tel cft l’énoncé du 
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problème dont j’ai cru voir la folution dans la ftruélure Sc le méchauifme "J!" 1 1 ■ 

des extrémités , & que j'entreprends de développer dans ce mémoire. A N a o m 

Pour le faire avec méthode , j’ai choili parmi les quadrupèdes un de ceux t o m i s, 
qui font les plus éloignés de l'homme, & un de ceux qui tiennent à-peu- Annie 1774. 
près le milieu de l’elpace intermédiaire , afin qu’en démontrant la même 
analogie aux deux extrémités & au milieu de la chaîne, l’on puilfe en 
tirer des confequenccs pour le refie des individus, dont le nombre confi- 
dérable ofiriroit un champ trop vafle à nos recherches. Le chat Sc le chien 
parmi les fillîpedes non claviculés , le belier parmi les bilulques , & le che- 
val parmi les folipedes, nous fourniront des pièces de comparaifon. Nous 
aurons au refie peu de chofc à dire fur les animaux -, celles des parties qui 
compofënt leurs extrémités, Sc qui ont quelque rapport avec l’homme, 
confervent la même analogie-, les autres font en petit nombre. 

Il ne nous refie plus maintenant qu’i conlidérer ces objets d’une maniéré 
qui foit commode au parallèle que nous nous propofons d'en faire ; cet 
ordre fera celui des parties qui entrent dans leur compofition. Chaque ex- 
trémité cfi formée par des pièces offeufes, par des mufclcs Sc par des 
vaifieaux : chacune de ces aivifions nous occupera féparéiuent, & nous 
tâcherons de préfenter un tableau précis & méthodique des rapports qui 
Ce trouvent entr’eiles. Mais auparavant d’entrer en matière , il ell impor- 
tant d’obferver que cette cfpcec d’anatomie comparée, peut s’étendre 
non-feulement aux os , aux mufeies & aux vaifieaux , mais encore aux vif- 
ccres i ce n’eft pas que les anatomiftrs gardent à cet égard un filence pro- 
fond : il n’en eft aucun qui n’ait avancé quelques-unes des proposions 
que je me propofe de développer aujourd’hui-, mais leurs afiertions font 
vagues, elles ne font point confirmées par les détails Sc par les comparai- 
fons ; en un mot , elles font plutôt deürer quelles ne donnent les preuves 
de l’analogie quelles annoncent. 

Parallèle des os qui compofënt les txtrimiUs. 

Puisque tous les anatomiftes rangent l’omoplate parmi les os de l’ex- 
trémité fupérieure , & prefque aucun ne compte l’os des illes parmi ceux 
de l'extrémité inférieure : une analogie très-marquée entre ces deux os, 
ne nous permet pas d’imiter ces auteurs , Sc nous croyons , pour des rai- 
fons que nous expoferons plus bas, qu’il faut les en exclure l'un St l’autre, 
ou les admettre tous deux. Nous comptons donc quatre parties princi- 
pales dans chaque extrémité , l’omoplate & l'os des ifles , le fémur & l'hu- 
mérus, l’avant-bras & la jambe, le pied Sc la main-, mais avant d’entrer 
dans aucuns détails, jettons un coup-d’œil fur la pofition refpeûive de 
ces différentes pièces. 

Dans l'homme, les extrémités font parallèles il la longueur du tronc, 

& placées de forte que la paume de la main eft tournée en dedans , & la 
plante du pied en bas & en arriéré-, la rotule fe trouve à la partie anté- 
rieure Sc lolécrâne cfi ùtuée poftcrleurement. Si nous fuppofons que la 
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— ■ jambe Sc l’avant-bras foient fléchis , l'angle que l’avant-bras fait alors avec 
l’humérus, cft ouvert en devant; celui de la jambe avec le fémur, l’eft au 
° m i r- con traire en arriéré : les angles de la main avec l'avant-bras & celui du 
xj ~ pied avec la jambe font encore en même proportion l’un avec l’autre. La 
pofition des deux extrémités eft donc invérfe ; lorfque la pronation eft trcs- 
fbrte, la tête de l’humérus roule vers la partie poltérieure, l'omoplate s'é- 
lève , l’olécrâne fc porte en devant , & le talon de la main en arriéré ; 
alors les extrémités approchent plus du parallélifme ; mais dans cet état 
forcé l'appréhenfion & 1 exploration ne peuvent plus fe faire d’une maniéré 
commode , & l’humérus tourné trop en arrière ne peut plus fe mouvoir 
avec la même facilité. Il étoit donc edcntiel que la paume de la main fut 
placée en devant & en dedans, & non abfolument en arrière & en bas : 
d’un autre côté, fi dans l’extrémité inférieure le talon eût été tourné en 
devant, comme il l’eft dans l’extrémité fupérieure, alors le porte-à-faux 
du thorax & de la tête, & la facilité avec laquelle le corps fe ploie & 
tombe en devant, l’auroient précipité à chaque pas-, il étoit donc nécef- 
faire que les deux extrémités fufiënt oppofées dans leurs angles. 

Les obfervations que nous venons de faire fur le fquelctte humain , Ce 
font encore avec plus de facilité fur celui des quadrupèdes. L’angle que 
l’omoplate fait avec l’humérus cft plus manifeftement oppofé à celui du fé- 
mur avec l’os des ides. L’olécràne & la rotule font également oppofés l’un 
à l’autre, ainfi que les angles au fommet defquels ces apophyfes font pla- 
cées. La tête du radius eft en dehors, comme dans l’homme, mais elle 
eft beaucoup plus en devant, & fon extrémité inférieure, ainfi que fon 
apophyfe ftylotde, font dans tous les fiflipedes tournées en devant, & de 
forte que les deux os fe croifent : cette conformation eft due à une pro- 
nation forcée & confiante, qui augmente la furface fur laquelle ils (ont 
appuyés. Il n'cft donc pas étonnant, d’après les principes établis plus haut, 
<jue les brutes foient privés des avantages attachés à l’appréhenfion & à 
1 exploration des objets. Le pied 8c la main font dans leurs extrémités les 
feules parties qui ne foient point oppofées; dans les linges, le radius n’eft 
pas à beaucoup près auflï tourné en dedans, & plus nous avançons vers le 
modèle le plus parfait , plus nous fentons les avantages de cette oppofi- 
tion , que nous avons remarquée dans les angles des extrémités. 

Maintenant, fi nous détachons une des extrémités antérieures d’un fiffi- 
pede quelconque, & que nous la placions du côté oppofé, de forte que 
les bords & les faces de l’os des ifles & de l’omoplate, l'humérus & le fé- 
mur, la jambe & l’avant-bras foient parallèles, alors la main eft oppofée 
au pied; & cette oppolition cefferoit, fi la pronation ceffoit elle-même. 
L'apophyfe ftyloïde radiale fe placeroit en dehors, & le talon de la main 
en arriéré. Il fuit delà , qu’une extrémité antérieure répond & reflemble 
principalement à la poftéricure du côté oppofé dans les quadrupèdes , & 
l'extrémité fupérieure à l’inférieure du côté oppofé dans l’homme ; vérité qui , 
quoique paradoxale en apparence, cft cependant, comme nous le ferons voir 
plus bas, fufceptible de la démonftration la plus rigoureufe. 

Ces principes une fois établis , mettent aans la plus grande évidence 
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ce qui! nous refte à dire fur l'analogie des differentes parties qui com- 
pofent les extrémités de l'homme & des quadrupèdes. 

i°. L’omoplate Si l’os des ifles, font, de tous les os des extrémités, 
ceux qui different le plus l’un de l’autre*, mais cette différence qui frappe 
tant au premier coup-d’cril, s’évanouit par un examen féricux & plus ré- 
fléchi . N’eft-il pas facile de voir que ces deux os font plats, que tous les 
deux ont une face concave & une bombée , que tous les deux ont une 
cavité articulaire, St que dans le voifmage de ces cavités fe trouvent deux 
apophyfes? Dans l’os des ifles, elles font confondues l’une avec l’autre, 
pour former le pubis Sc le trou ovalaire *, dans l'omoplate , elles font réu- 
nies feulement par un tiffu ligamenteux. Si on place, comme nous avons 
dit plus haut , une extrémité fupérieurc au côté oppofé , de forte que le 
fémur & l'humérus fuient fur la même direction , alors on obferve que la 
cavité articulaire de l'omoplate eft tournée en arriéré & en bas*, que le 
bec de corbeau eft tout-à-fait inferieur, & répond à la tubérolité iciati- 
que ; que la côte fupérieure de l’omoplate répond à l'échancrure du même 
nom , les folles épineufes aux folles iliaques, & l'efpace compris entre les 
apophyfes au trou ovalaire. On peut faire les mêmes obfervations, d’une 
maniéré inverfe, c’eft à-dire, en plaçant un os des ifles auprès d’une omo- 
plate du côté oppofé , de telle forte que l’humérus & le fémur foient tou- 
jours fur la meme ligne ; la largeur des omoplates & celle de l’os des 
ifles, font d'ailleurs toujours proportionnelles. Dans les quadrupèdes, ces 
deux os font étroits & longs*, dans l’homme au contraire, ils lont arron- 
dis 8 c plus larges. C’eft cette étroiteffe 8 c cette longueur des os des ifles 
dans les quadrupèdes, qui augmente l'étendue du diametre antérieur de 
leur badin *, c’eff au contraire la largeur de ces os & leur peu de longueur 
dans l'homme, qui diminuent les dimenlîons de ce diametre, & qui met- 
tent tant de différence dans la facilité avec Laquelle le fœtus franchit le 
détroit fupéricur dans l'un & dans l'autre. La crctc qui fépare en deux la 
face externe de l'omoplate ne peut éloigner l’analogie, non plus que la 
crête du fternum des oifeaux n'empcche qu’il ne reffemble beaucoup à 
celui des quadrupèdes. L'articulation des os des ifles entr'eux & avec la 
colonne épiniere, n’eft pas non plus un obflacle*, l’extrémité fupérieure 
deffinéc principalement à b facilite des mouvemens , à l'agilité & à la fou- 
plefl’e dans l’homme, comme dans les quadrupèdes, ne devoit point être 
fixée contre l’épine. C’eft pour ccb que des mufcles font , dans l'extrémité 
fupérieure, ce que b fynchondrofe fait dans l’inférieure; les côtes ne per- 
mettent pas non plus aux apophyles de fc réunir en devant. Dans quel- 
ques genres cependant un os intermédiaire en opéré b réunion , & alors 
elle fe fait par le moyen de celle des deux éminences que nous avons dit 
plus haut répondre au pubis. Les rapports de l’omoplate avec l’os des ifles 
font donc réels , Sc l’on peut rendre une raifon fatisfaifante , des différen- 
ces qui fe trouvent entre ces deux os. 

a". Le fémur préfente toutes les parties que l’on démontre ordinaire- 
ment dans l’humérus; fon col eft feulement plus alongé, & fes tubéroiîtés 
plus Jâiliantes & plus exprimées. Inférieurement les deux condylcs inter- 
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ï nés de ce* os font une bofle plus confidcrablc en dedans & en bas ; U 
facette radiale eft plus antérieure , comme le condyle externe du fémur , 
‘ & la rdfemblance leroit parfaite s'il n’y avoit pas trois facettes dans le gin- 

. glime de l’avant-bras, tandis qu’il n’y en a que deux dans celui de la 
jambe. La finuofité bicipitale manque encore - , mais un ligament intérieur 
frit la fonction du tendon quelle loge. 

$°. L’avant-bras & la jambe fe reflëmblent moins que l’humérus & 1 » 
fémur : ces deux derniers os ne faifant pour ainli dire qu'alonger le lé- 
vicr, leurs différences ne. de voient pas être très-confidérables - , on de voit 
au contraire trouver dans l’avant- bras une difpofition favorable à la mo- 
bilité la plus parfaite , & dans la jambe un appui ferme & lolide qui pût 
réfiiler aux chocs, & tranfportrr avec aifance & füreté le centre de gra- 
vité d'un point à un autre. 11 falloit donc faire dans la ftrucïurc les chan- 
gemens relatifs aux conditions que nous venons d’énoncer - , c’cft pour cela 
que les deux os de l'avant-bras, a-peu-près égaux, roulent facilement l'un 
fur l’autre , que l’un eft un centre de force , tandis que l’autre eft un cen- 
tre de mobilité ; c'eft pour cela enfin que la main s'articule avec ce der- 
nier - , dans l’extrémité inférieure la pronation & la fupination auroient été 
des mouvemens dangereux. Le pied , pour être folidc , devoit s’articuler 
avec celui des deux os qui l'étoit davantage - , auflî s'articule- 1- il principa- 
lement avec le tibia qui répond au cubitus , & non avec le péroné : ce 
dernier, fi l'on y réfléchit bien , ne peut avoir d’autre ufage, que celui de 
former une malléole mobile, & de rendre pofltble par fon obliquité le 
jeu & le gliflâge de fon extrémité fupérieure dans le choc-, ce qui prévient 

6 éloigne les fraéhires par un méchanifme auflî beau qu’il eft firaple. A ces 
différences près , leur analogie eft fenfible dans tous les points - , on trouve 
dans la jambe les malléoles qui répondent aux apophyfes ftyloides, la ro- 
tule qui tient lieu d'olécrâne, comme plusieurs anatomiftes l’ont démon- 
tré, 8 c au-deffous de la rotule une empreinte mufculaire, comme on en 
trouve une au-deffous de l’olécrâne. Lorfque la jambe eft fléchie, elle 
exécute un mouvement de rotation qui tient lieu de fupination & de 
pronation , fans rien ôter à la folidité de l'articulation du pied avec les 
malléoles. Il eft donc facile de voir que le tibia n'eft qu'un cubitus ren- 
forcé qui s’articule avec le pied & qui exécute tous les mouvemens , & 
que le péroné répond au radius dont il conferve à peine quelques ufages, 
parce qu'il importoit au méchanifme de l’extrémité inférieure de perdre 
de vue la mobilité , pour ne longer qu’à la folidité des pièces. 

4°. La main & le pied fe rcuemblent principalement dans le nombre 
8 c dans la ftruéture des doigts & des os qui les foutiennent - , mais les dif- 
férences font fi marquées dans le carpe & dans le tarfe, que l’on défefpé 
reroit volontiers de pouvoir rapprocher ces deux objets. Si cependant on 
compte les pièces qui les compofent, on en trouve à peu- près un égal 
nombre, & cette analogie doit en faire foupçonner de nouvelles - , mais 
auparavant il eft à propos de raifonner fur les ulagcs auxquels 1a main & 
le pied font deftinés, & fur les befoins auxquels ces deux parties doivent 
fatisfaire. Pour que l'appréheniion 8 c l’exploration fe fiifent commodément, 
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de façon que fa partie poftérieure fût un levier commode pour les puif- Année 1174. 
lances nuilculaircs , 8e un appui für pour la malle du Corps quelle fou- 
tient : il fjlloit donc qu’elle fut prolongée. D'un autre côté l'articulation 
du pied avec la jambe ne devoit l’e faire que par le moyen d’un feul os , 
fans quoi elle n'auroit pas été folide. Enfin , comme c’eft la partie tibiale 
du tarfe qui, dans le marcher, fe meut principalement fur la portion 
métatarfienne, & que c’eft la partie la plus mobile à laquelle dans prcfque 
toutes les articulations la tête appartient, il falloit que dans le tarfe, elle 
appartînt aux os de la première rangée ; dans la main au contraire , c’eft 1a 
portion métacarpienne du carpe qui fe meut principalement fur la pre- 
mière rangée, il falloir donc que la tête appartînt à la fécondé rangée dans 
le carpe. D’après ces réflexions , nous pouvons rendre raifon des différen- 
ces & des rapports qui fe trouvent entre ces deux parties. 

Le grand os cunéiforme s'articule avec les deux premiers os du méta- 
tarfe & avec le fcapho'ide, comme le trapeze s’articule avec le feaphoïde 
8e les deux premiers os du métacarpe. Le trapézoïde tient le milieu entre 
le trapeze & le grand os, qui tous deux le furpaffent eii grandeur, comme 
le fécond cunéiforme entre les deux autres - , le troifieme cunéiforme s'ar- 
ticule avec le fécond 8e le troifieme os du métatarfe , comme le grand os 
avec le fécond & le troifieme du métacarpe dans la main. Le cuboïde 
reffemble en tout à l’uncifomie; comme lui, il foutient deux os par la face 
antérieure - , comme lui, il a un tubercule inférieurement - , comme lui, il eft 
incliné & approche de la forme triangulaire. Le feaphoïde dans le pied 
comme dans la main foutient les trois premiers os de la fécondé rangée , 
mais fa poGtion eft inverfe pour les raifons que nous avons expofées plus haut. 

L'aftragal reffemble au femi-lnnaire auquel on auroit ajouté li» tête du 
grand os. Dans cette fuppofition on y retrou veroit les faces articulaires, 
latérales & fupérieures, le bord tranchant, la face concave 8e la tête arti- 
culaire qui auroit été tranfpoféc - , enfin le calcanéum eft comme le trian- 
gulaire placé en dehors, il s'articule avec le cuboïde qui répond à l’unci- 
forme, & le gros tubercule du talon répond à l'os pifilorme que l’on fup- 
poferoit fondé avec la pointe du triangulaire. Les principales différences 
que l’on obferve, comiftent donc dans la forme du calcanéum, dans la 
pofition inverfe du feaphoïde , & dans la tranfpolîtion de la tête articu- * 
faire qui, dans l’extrémité fupérieure, tient au troifieme os de la première 
rangée, tandis que dans l’inférieure elle tient au fécond os de la première - , 
dans la plante du pied , on trouve , comme dans la paume de la main , 
les éminences qui reçoivent les infertions des mufclcs. Le crochet de l’un- 
ciforme répond à la tubérolîté du cuboïde, l’os piiîforme au calcanéum, 
la bafe du premier cunéiforme à l’éminence du trapeze, 8e la petite tubé- 
rofîté du feaphoïde à celle de l'os qui porte le meme nom. L'analogie 
eft donc complettc & s'étend plus loin que l'on ne s'y feroit attendu, 
d’après la première infpcétion des pièces. 


Il falloit que le plan de la main & celui de l’avant-bras fuffent prefque 
continus - , autrement le radius n'auroit pu promener la main fur les objets 
qu’elle devoit connoître ou faiftr. Le pied devoit au contraire être difpofé 
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! Les rapports du métacarpe Se du métatarfe, & ceux des doigts les ttru 
avec les autres» font fi fenfibles qu'il ne faut que les indiquer. Il fuffira 
' d’obferver que fi la face articulaire antérieure du premier cunéiforme étoit 
plus fur le côté 8c en dedans, que fi le premier os du métacarpe étoit 
détaché 8c plus mobile, 8c les phalanges plus alongées, ces deux organes 
leroient les mêmes en tout point. 

Les parties offeufes qui compofent les extrémités antérieures & pofté- 
rieures des quadrupèdes , n'ont pas moins de rapport entr’elles que celles qui 
compofent les extrémités fupérieures 8c inférieures dans l’homme. Déjà nous 
avons fait voir les rapports de l'os des illcs 6c de l'omoplate dans les qua- 
drupèdes-, nous avons auffi fait remarquer ceux de l’avant-bras des fiffipedes 
avec leur jambe qui reffemble beaucoup à celle de l’homme. L’humérus 8e 
le fémur, dans tous les quadrupèdes, font tellement femblables, qu'il fuffit 
de les voir l’un après l'autre pour s’en convaincre : il ne nous refte donc 
plus qu'à faire connoîtrc les rapports de la jambe 8c de l'avant-bras, du tarfe 
& du carpe dans les quadrupèdes à canon qui, comme M. Daubenton 
l’a démontré, font les plus éloignés de l'homme. Dans ces derniers le cu- 
bitus eft le plus court des os de l'avant-bras : c'efl un véritable os flyloïde 
terminé par une groffe apophyfe. Le péroné retfembie exactement à un o* 
ftyloïde; l'avant-bras 8c la jambe font donc formés par deux os très-confi- 
dérables, qui font le radius 8c le tibia, 8c par deux os flyloïdes dont l’un 
a une grotte apophyfe que l’on ne remarque point dans l’autre , 8c qui pa- 
roît avoir été tranfportée en devant pour former la rotule. La radius eft 
donc l’os le plus important de l’avant-bras, puifquc plus nous nous éloi- * 
gnons de l’homme, plus nous voyons qu’il augmente, 8c qu’enfin il refte 
prefque feul dans les folipedes dont le cubitus eft réduit prefque à rien. 
Le tibia conferve la même étendue dans l'extrémité poftérieurc dont le 
péroné eft tellement diminué, qu’on en retrouve à peine auelques traces. 

Le tarfe 8c le carpe , dans les folipedes , ont moins d’analogie que dans 
l’homme. Prenons le cheval pour exemple. Le calcanéum 8c l’aftragal , 
mal-à-propos appellés os de la poulie , font tellement conformés qu’on ne 
peut leur trouver de reffemblance, avec aucun os du carpe; mais le tra- 
pézoïde appelle grand os par quelques-uns , reffemble beaucoup aux deux 
fcapho'ides du tarfe; le cuboïde, mal-à-propos appellé difforme & pyra- 
midal , femble être un affemblage des petits os que dans le carpe on 
nomme triangulaire 8c cunéiforme , de forte tjue l’on trouve toujours affez 
de rappots pour juftifier notre propofition : d ailleurs le canon, le paturon, 
la couronne 8c le pied fe rcffemblent tellement dans l’extrémité antérieure 
& poftérieure, que les légères différences du tarfe 8c du carpe n’empêchent 
point l’analogie de fubfifter entr’elles ; il eft même effentiel de remarquer 

Î jue le métacarpe , le métatarfe 8c les doigts de l'une 8c de l’autre extrémité 
e rcffemblent auffi parfaitement dans les fiffipedes, 8c que l’homme eft 
celui de tous les animaux dans lequel ces parties different le plus l’une de 
l’autre : obfervation importante 8c qui peut donner la folution de plufieurs 
problèmes propofés depuis long- temps 8c réfolus différemment par diffè- 
rens Philofophes. 

Parafait 
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Parallèle des mufclcs qui composent les extrémités. Anatomie, 

Les rapports ne font pas moins fenfibles entre les mufdes des entré- Année 1774. 
mités , qu'ils ne le font entre les pièces offeufes qui les compofent. On 
obferve auDI entr’eux des différences ; mais elles font ralatives aux ufages 

f articuliers , & il eft toujours poflible d’en rendre raifon-, par exemple , 
os des ifles qui doit être regardé comme une cfpece d’omoplate , n'a ce- 
pendant ni releveur propre, ni trapeze, ni grand dentelé. Ces mufcles 
auraient été de trop, puifque fon articulation avec l'épine empêche les 
mouvement auxquels ils font deftinés. 

Le quarré des lombes cil le fcul qui puiffe avoir quelques rapports 
avec le rhomboïde-, au moins fes inlertions font à-peu-pres les memes. 

Il n’en eft - pas ainfi des mufcles qui meuvent le fémur -, ils ont de 
grands rapports avec ceux de l'humérus ; le grand felller fait dans l’extré- 
mité inférieure, la fonction du deltoïde-, comme lui, il eft formé par un 
grand nombre de mufclcs fubaltcrnes-, comme lui, il s’infere dans le voi- 
linage des apophyfes qu’il recouvre en partie, & à la région poftérieure 
de Fos des ifles, qui répond à la crête de l’omoplate. Le roufcle iliaque 
& le pfoas tiennent la place du fous-fcapulaire, & leur tendon combiné 
s’infere à la petite tubérolîté qui dans le fémur s’appelle petit trochanter.- 
Le moyen & le petit feflïer font (ïtués comme le tous-épineux; mais ils: 
font principalement abduéleurs dans l’extrémité fnpérienre au contraire 
les mufclcs de la foffe fous-épineufe, font principalement rotateurs : cette 
différence tient il ce que l’os des ifles doit etre regardé comme une omo- 
plate inverfe dont l’apophyfe coracoïde ferait tournée en bas & en ar-. 
riere , & avec laquelle l’os humérus qui tient lieu de fémur , s' articulerait 
ea fens contraire , & de forte que les deux t libéralités fuffent dirigées vers, 
la foffe fous-épineufe qui répond à la fôflè iliaque externe; alors les muf» 
clts qui s’y infèrent deviendraient abduéleurs au- lieu d'être rotateurs , 
comme ils le font dans l’épaule. Par la raifon des contraires, les obtura- 
teurs qui font placés entre les apophyfes, le quarré & les jumeaux qui 
tiennent lieu de fur-épineux, font fimpiemeut rotateurs, quoiqu’ils foient 
placés comme les cours releveurs de l'humérus. Les adducteurs du fémur 
ont auflï quelque rapport avec le grand pectoral , &. le peélinéc en a de 
très-marqués avec le petit pedoral qui , dans l’extrémité inférieure, ne de- 
voitagir fur l’os qui tient lieu d’omoplate, mais porter toute fon aélion 
fur le fémur qu’il rapproche en le fléchiflànt : le mnfcle du fafcia lata 
tient aux aponevrofes, de la cuiffe & du grand dorfal, dont il fcmble être 
Une continuation. . , .. . .. . 

Les mêmes obfervations peuvent fe faire fur les mufcles qui meuvent 
la jambe & l’avant-bras-, la longue tête du triceps s’iofere au-deffous de la 
cavité ^lénoïdale de l’omoplate, comme le droit antérieur au-detfus de 
la cavité articulaire fémorale. 11 faut toujours fe fouveoir que d’après nos 
réflexions l'épine inférieure & antérieure de l’os des ifles, répond à la 
. Tome my. Partie Iranfoije. Zz 
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— — — ■ tubérofité qui eft au-deffous de la cavité articulaire de l'omoplate : les 
deux vaftes répondent aux deux anconés latéraux-, le couturier eft un 
An a t o m i E - mu fc!e ajouté pour opérer la flexion de la jambe, pour ta porter vers fa 
Année J 774* f cn >blable, de forte que toutes deux fe croifent, & pour foutenir avec 
force dans la ftatiôn & dans le marcher la mafle du baflin qui porte à 
faux fur la tcte fémorale, or il n’eft aucun de ces mouveinens qui ne foient 
inutiles dans l’extrémité fupérieure. 

Les mufcles poftérieurs de la cuifTe, quoique plus nombreux que ceux 
qui font placés à la partie antérieure du bras , ont cependant une ftruc- 
ture St des ufages analogues. Le biceps fe joint au demi-nerveux, comme 
il le fait avec Te coraco-bracial dans l’extrémité fupérieure -, il s’infcre à la 
tubérofité qui tient lieu de bec de corbeau , St s’attache au péroné qui ré- 

P ond au radius. Le mufcle qui répond au brachial a été dirigé du côté de 
extenfion dans l’extrémité inférieure, le crural lui retfimblc beaucoup. 
Nous avons déjà trouvé pluficurs exemples de parties ainti tranfpofées -, le 
demi-membraneux St le droit interne font encore des mufcles ajoutés , 
comme le couturier -, la flexion St l’extenfion de la jambe dévoient le faire 
avec une force bien plus confidérable que celle de l'avant-bras, dans 
lequel la pronation St la fupination importoient au moins autant que les 
mouvemens par lefquels il le fléchit 8t s’étend. Le petit anconé eft encore 
tranfpofé dans l’extrémité inférieure -, au-licu de fe trouver auprès de la 
rotule qui tient liea d’olécrine , il eft placé dans le pli du jarret, où il 
s’infere au condyle externe comme dans le bras-, il etoit nécelfaire dans 
cet endroit pour faire, lorfque la jambe eft fléchie, les mouvemens de 
rotation en dedans qui répondent à la pronation-, ceux qui fe font en de- 
hors, & qui répondent à la fupination, font exécutés par le biceps. Ce 
mufcle eft donc fupinateur dans les deux extrémités , ce qui établit encore 
entr elles une nouvelle analogie. 

Les mufcles qui s’inferent à la jambe St à lavant- bras -, St qui meuvent 
les doigts ont même ftructure St mêmes ufages; ceux qui font deftinés 
aux mouvemens du carpe St du tarfe offrent plus de différences-, on ap- 
perçoit cependant piufieurs rapports entre le cubital interne St le jambier 
poftérieur , entre le cubital externe & le jambier antérieur , entre les pé- 
roniers & les radiaux ; & fi les infertions de leurs tendons ne font pas 
les mêmes, c’eft que dans le pied il étoit important qu’ils s'étendaient 
d’un bord à l'autre , afin que les plus grands efforts euffent pour effet 
principal de faire bomber le pied & d’en rapprocher les pièces. Le plan- 
taire grêle répond encore au grêle palmaire. Le folaire & les jumeaux font 
des mufcles ajoutés pour l’extenfion du pied , comme les fupinateurs & 
les pronateurs le font dans l’extrémité fupérieure, pour la facilité des 
mouvemens que la main doit exécuter. On trouve donc par- tout le même 
modèle avec quelques tranfpofitions ou quelques additions, qui ne font 
que confirmer l’analogie , loin de la détruire. 

Les extrémités des folipedes & des fiflîpedes ont un grand nombre de 
mufcles qui font les memes que ceux de l’homme; alors les mêmes rap- 


Digitized by Google 



DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. } dj 

ports lubliftent. Les raufcles qui offrent les principales différences, fe ren- — — 
contrent également dans les quatre extrémités ; dans le chien , par exem- . 

F ie , les extenfeurs de l'avant-bras font en plus grand nombre que dans A N A T 0 M 1 £• 
homme : les extenfeurs de la jambe & les mufcles qui répondent au /Innée 1774. 
droit antérieur, font aulfi pins nombreux. Le biceps brachial n'a qu'une 
tête, de même le biceps fémoral n’en a qu'une’, dans le cheval, le mufde 
que l’on appelle omo brachial eft un coraco- brachial, celui que l'on ap- 
pelle adducteur de l’humérus cft un grand rond , le long 8e le court flé- 
chijfeur de l’avant-bras tiennent lieu de biceps le biceps fémoral Ù le 
grêle interne répondent aux adducteurs ou triceps cruraux la principale 
différence confine dans les extenfeurs de l’avant-bras, que l'on compte au 
nombre de cinq, auffi les extenfeurs de la jambe font- ils plus exprimés & 
plus confidérables proportionnellement que dans l’homme ; les autres muf- 
cles deffinés au mouvement du canon St du pied font moins nombreux, 
mais ils répondent tous à certains mufcles de l’extrémité humaine , St con~. 
fervent la même analogie avec beaucoup motos de différence. 

Parallèle des vaijfcaux & des nerfs qui entrent dans la compofuioa 

des extrémités. 


La diffributlon des vaiffeaux fanguins Se des nerfs fe fait auffi i-peu près 
de la même maniéré dans les deux extrémités. L’artere axillaire répond 
à l'iliaque-, la mammaire externe qui fe diffribue aux mufcles pe&oraux 
8c les rameaux qui foumiffent au coraco- brachial & au biceps, répon- 
dent aux branches hypogaffrtques qui partent foit au-deflbus du pubis , foit 
par le trou obturateur pour fe diffribuer aux triceps , à la tête du biceps 
te du demi nerveux. La thorachiqUe inférieure fe porte le long de la côte 
de l'omoplate , comme le rameau externe de l’iliaque fe contourne le 
long de la crête de l’os des ifles. La fcapulaire interne fe diffribue au 
fous-feapuliire, comme les artères iliaques aux mufcles qui portent le 
même nom ; la fcapulaire externe pafle par l'échancrure de l’omoplate , 8 c 
l’on doit fe fouvenir que la côte fupérieure de cet os répond il la région 
feiatique de l’os des ifles , par l’échancrure de laquelle parte l’artere qui 

E orte le même nom, & leur diffribution fe fait aux mufcles analogues. 

'humérale fe diffribue au deltoïde, comme la feffiere dans le mufclc qui 
en tient lieu. Enfin l’épigaffiquc répond à la mammaire interne avec la- 
quelle elle s'anaftomofe ; ne feroit-il pas à propos de remarquer que ces 
rapports conftamment obfervés dans les os, dans les mufcles & dans les 
vailfciux des parties qui forment le baïïin , & de celles qui font placées fur 
le devant & fur le côté du thorax, doivent faire foup^onner cntT'elles 
une lÿmpathie très-grande 1 c'eft auffi ce que l’expérience journalière con- 
firme. Si on pourfuit plus loin les ramifications artérielles , on trouve des 
mufculaires & des collatérales qui font les mêmes dans les deux extrémités. 
L’artere fe comporte dans le pli de la jambe comme dans celui du coude;, 

Z z ij 
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la pàroniere répond à la radiale , & les tibiales antérieures, & poflcrieures 
aux deux ancres cubitales 8c interofleufes de l’avant-bras. 

Les nerfs qui accompagnent les arteres du bailin & de l’omoplate ont 
entr’eux les mêmes rappotts, & il feroit inutile de les répéter : on y 
trouve de même un rameau qui naît comme le diaphragmatique , & que 
l'on connoit fous le nom d 'obturateur; à l’égard des autres, il nous futfira 
d'obfcrvcr que le médian , le radial & le cubital naiffent principalement 
des dernières paires cervicales & de la première paire dorlale , comme le 
iciatique naît des derniers nerfs fpinaux -, au contraire les cutanés doivent 
leur naidànce aux paires cervicales fupérieures, comme le crural doit la 
lienne aux paires lombaires qui font au-deffus des nerfs (aérés. Le Iciatique 
femble donc tenir lieu du médian, du cubital & du radial) comme eux, 
il donne des rameaux il tous les doigts inférieurement ; le Iciatique ex- 
terne tient lieu du cubital -, les nerfs plantaires internes & externes tiennent 
du lieu radial & du médian, & le crural fournit les nerfs mufculaires & 
faphéens qui répondent aux deux cutanés de l’extrémité fupérieure : au 
refie , dans l'une comme dans l’autre , ils ont un caractère qui femble être 
particulier aux nerfs de l’épine, & fur-tout à ceux de la queue de cheval, 
c’efb qu’ils font longs, greles, & qu’ils font beaucoup de chemin avant 
d’arriver à leur deftination. - 

Nous finirons là nos recherches, que nous convenons être de pure eu- 
riolîté : mais l’anatomie éclaire le philofophe comme elle infiruit le mé- 
decin, & l’on ne peut difeonvenir qu’il étoit intérelfant de connoître juf- 
qu’à quel point la main, cet organe, auquel nous devons tant de con- 
noiiTances, peut redembler au pied) c’eft ce que nous avons taché de faire, 
en comparant les différentes parties qui compofent les extrémités, & nous 
croyons avoir rigoureufement démontré la vérité de ce vieux adage qui 
dit que le pied cft une fécondé main ; pes altéra manus. 


t 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


Anatomie. 
Année ij"4- 


I. 

JVJr. de ia CiiAPiiiEa envoyé de Châtillon en Bugcy, l'ob fer- 
vation d’une longue abftinence ; ces obfervations ne font pis fort rares , 
niais il arrive trop fouvent que ceux à qui on les doit, contons d'avoir 
rapporte un fait extraordinaire, négligent d’en obfcrver les fuites, & l’on 
ignore comment fe font terminées la plupart de ces abflinences. Voici les 
détails de celle dont M. de la Chspcllc a fuivi les circonftances jufqu’.iu 
1 6 août 177} : nous avons confervé fes expreffions. 

i» Louifc Guflic, habitante très-pauvre de la paroiffe cfAnglcfort en 
93 Bugey, boiteufe, mais allez robulte, célibataire, travaillant, comme Ces 
» frères 8 c fœurs , à la campagne , tomba malade tout-à-coup à la fin de 
» l’année 1769 : elle fe plaignoit d'un grand mal de tête 8 c d'un affoiblif- 
si fement de forces confidérable ; elle le mit au lit , 8 c pendant un mois 
» elle prit quelque nourriture ; au bout de ce temps , elle ce IL infenfible- 
»» ment de manger, & n'avala plus que de l’eaui fes parens qui crurent 
93 quelle mourroit bientôt, firent cuire, félon l’ufagc des payfans de la 
» rao ntagne , le pain de fon enterrement. 

»> Le curé du lieu , appellé pour l'adminUtrer , voyant quelle étoit là ns 
>3 reffource 8 c très-foibfe, lui coufeilla de tâcher d’avaler quelques gouttes 
>3 de vin ; elle fe fit violence & fui vit fon avis-, elle s'en trouva bien, 8 c 
93 pendant un mois, depuis le commencement de décembre 1769 jufqu'à 
*3 la fin de ce même mob , elle ne vécut abfolument que de vin , dont elle 
fs buvoit tous les jours jufqu’à la valeur d'une pinte. Après les fêtes de 
*3 Noël , elle éprouva de nouveau le dégoût du vin ; il s’y joignit une fie- 
93 vre plus violente qu'auparavant , & ü ne lui fut plus po fiable d'avaler 
m autre chofe que de l'eau. 

93 Au commencement de Janvier 1770, la fievre prit une marche ré- 
33 glcc , & fe caraétérifa en tierce ; elle eut donc alternativement vingt- 
3> quatre heures de fievre 8 c vingt quatre heures de tranquillité-, 1a fievre 
ta sannonçoit le matin par un nul de tête terrible : on voyoit la malade 
33 devenir noire par degrés. 

93 Sa merc , fes freres & fœurs, qui étoient forcés d’aller travailler pour 
99 vivre, (nettoient auprès d'elle un grand chaudron plein d’eau fraîche, 
33 qu’elle buvoit prefque tout entier : le mal cefioit infcnlîblcment & lui 
33 laifToit une treve de pareille durée, pendant laquelle elle ne prenoit ab- 
33 folument rien. 

13 Elle vécut ainfi jufqu'à la fin de novembre de la meme année 1770, 
»3 où, après un an de dégoût, elle redemanda du vin; elle en but pen- 
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— ' » dant trois mois, le jour feul de fon accès, mais très-affoibli par lcau, en 
Q t £ » très petite quantité & rarement pur. Enün, le dégoût du vin reparut 
‘ >» au commencement de mars 1 77 1 , & n'a plus ceflé -, le caraétere de la 
t]74- » fievre changea fubitement : de tierce quelle étoit, elle devint quarte, 
»> & elle n’a plus varié. 

»> Après vingt- quatre heures d’une fievre très- forte, qui s'annonce par 
« des maux de tête trcs-violens , pendant lefquels elle devient rouge & 
»> noire par degrés, elle a quarante- huit heures de repos, où elle ne fouf- 
» fre abiolumcnt point. Son mal naît 8c fe dilTïpe par gradations ; elle 
» fent un feu dévorant par tout le corps; elle boit, pour le calmer, au- 
»> tant d'eau qu’on peut lui en fournir : on peut l'évaluer à cinq bouteil- 
>î les par jour; elle en boiroit davantage, fi une fccur, habituée à la fer- 
»j vir , n'en modéroit la quantité ; les premiers verres ont peine à pafler 
»> dans l’ocfophage , mais enfuite elle avale facilement : pendant les qua- 
i> rante-huit heures fuivantes, elle ne prend abfolument rien. 

»> Il femble que la malade devroit être extraordinairement affoiblie par 
»> un régime de vie fi auftere : point du tout ; fon ton de voix eft fort plein; 
»» fes membres font mufculeux & nourris , pendant fes deux jours d’inter- 
» valle , elle fe levé, & fe promène autour de la mailon fans autre fecours 
» que celui d'un bâton ; elle quitte même fouvent le lit le jour de l’accès. 

») Depuis lïnftant où elle n'ufe que de liquides , c‘cft-à-dire , depuis la 
i> fin de 1 7 69 , les règles font abfolument fupprimées ; elle ne fue jamais , 
»» & l’on n'apperçoit pas la moindre moiteur, même le jour de fon accès, 
» où fa peau eft brûlante, mais très-feche ; elle ne crache point, 8c il lut 
»> femble que fa bouche eft pleine de fable, c’eft fon expreflion; les glan- 
ts des ne fourniffent point de falive, 1a fbibleffe de fes organes la rend 
»> très-facile à pleurer , ce qui lui arrive fouvent 1 la vue de l'extrême mi- 
» ferc où étoit réduite fa famille , qui le plus fouvent manquoit de pain 
» ces années dernières ; mais elle ne verfoit que quelques larmes : elle 
» leur fouhairoit fon état , qui eût été pour eux alors une confolation : 
»j elle fe mouche à peine deux fois dans le mois, en petite quantité; elle 
»» ne va jamais à la felle, & la feule évacuation confifte dans les urines, 
» quelle rend aufli claires que l’eau quelle a bue , & prcfqu’en aufli grande 
» quantité. 

»j Elle ne fent d’ailleurs aucune elpecc de mal-aife dans tout le corps; 
»> excepté les maux de tête du jour de fon accès , & un reflerrement à 
»> l’extrémité -fupérieure de l’œfophage; elle ne fe plaint d’aucune douleur 
>» d’eftomac ni du refte du corps , même la plus légère ; fon teint eft clair, 
»> fes yeux vifs, point affoiblis, & fi tête tres-faine; l'organe de l’ouïe 
»» dans l'état naturel ; les deux jours où elle n’a point de fievre , fon pouls 
»> eft aufli réglé, aufli fon, aufli plein que celui de l’homme le mieux 
» conftitué. 

*> L’on ne peut foupçonner aucun charlatanifme dans ce phénomène ; la 
»» maifon qu'elle habite eft une pauvre cabane , fous la grouppe d'une mon* 
»> îagne rapide , hors de la portée des curieux , où 1 art de tromper n'a 
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»» jamais pénétré , & où cette rufe ne procurerait pis flx fous d'aumône — m . . ■ 

» par an. Une fontaine claire eft dans le voifinage ; c’eft-U où l’on puife 
» l’eau dont elle fe nourrit : on ne peut foupçonner cette eau d’être char- A n a t o m i e. 
« gée d’aucune particule minérale; elle eft limpide, inodore, fans aucun Anne'c mjA, 

»> goût, plus elle eft froide, plus la malade la boit avec plaifir : l’hiver 
» même, quoique le climat foit très- froid, elle fouffre impatiemment le 
» voilinage de la cheminée, & elle fe tient toujours auprès de la porte, 

•> pour jouir de l’air libre qui la rafraîchit. 

»j Sa famille eft très-faine, & la malade elle-même, quoique boiteufe, 

»> avoit jufqu’à lage de quarante-deux ans , ou elle a éprouvé cette révo- 
» lotion, joui d’une bonne fanté, quoiqu’elle fut naturellement d’un tem- 
» périment allez délicat; au relie, la nature a agi ici en pleine liberté, 

» lans être contrariée dans fa marche. Aucun médecin ni chirurgien n’a 
» jamais été appellé auprès d’elle ; elle n’avoit jamais été ni faignée ni pur- 
» gée avant fa maladie, & n’a pris depuis aucun remede. » 

Nous u’avons rien appris fur la fuite de cette maladie. 

I I. 

\ “ \ 

M. Desc imet a préfenté à l’académie , la defeription des vifeeres 
d'une femme morte d’une jaunifle caufée par un ufage immodéré de vin 
& de liqueurs fortes ; elle buvoit habituellement par jour quatre pintes 
de vin & une bouteille d’eau-de-vie; & pendant fa jaunilie, qui dura 
cinq mois , elle continua de boire une quantité confidérable de vin, 

, Elle n’eut point de fievre caraftériféc dans le cours de fa maladie ; mats 
aux accidens ordinaires de la jaunilTe, s’étoient jointes des pertes prefque 
continuelles, & vers ja fin, des fueurs très-abondantes. * 

M. Defcemet l’ouvrit -après fa mort : le foie qu’il avoit jugé , au taél 
pendant la maladie , avoit éprouvé un accroiflcmcnt extraordinaire , s’eft 
trouvé en effet avoir un pied de longueur fur autant de largeur , & pefer 
neuf livres & demie, mais il n'étoit pas plus dur que dans l'état naturel, 

& ne contenoit aucune partie fquirreufe ; la rate avoit le double de fon 
volume ordinaire & pefoit vingt trois onces , la matrice paroiffoit aulli 
le double de ce quelle eft hors l’état de groffelfe ; l’eftomac était confidé- 
rablemcnt rétréci ; la véficule du fiel pâle & prefque vuide; le rein droit, 
que recouvre le grand lobe du foie, étoit diminué des deux tiers; le 
pancréas étoit fquirreux & très adhérent au duodénum , il pefoit quatre 
onces. 
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A N A T O MIE. 


I I I. 


Annit i’'74< M. J a n r t o T a prcfenté à l’academie la defcription de? vifceres d’une 
femme morte d’une nydropilic furvenuc à la fuite de plulieurs années de 
chagrin. Le foie étoit plus grand que dans l'état naturel ; la rate longue 
d’un pied, large de fix pouces, pcloit plus de quatre livres; fa fubftance 
étoit plus folide que dans l’état naturel; le canal cyftique étoit entièrement 
bouché par une pierre placée à fon orifice : une pierre abfolument pareille 
à la première , nageoit dans une férofité lymphatique qui rempli (Toit la vé- 
ficule du fiel; cette véficule étoit diftendue, & fa capacité deux fois plus 
grande que dans l'état ordinaire ; le canal cyftique s’abouchoit un peu 
au-delà du col de la véficule du fiel à un conduit latéral qui fc perdoit 
dans la fubftance du foie : ce canal ne pouvoit établir dans ce fujet aucune 
communication entre le foie & la véficule, puifque l’orifice commun à ce- 
canal & au canal cyftique étoit bouché par une pierre : il n'y avoit point 
de bile dans les réfervoirs où elle fe trouve dans l'état naturel , & la ma- 
lade n’avoit point la jauniffe. M. Jadelot croit en devoir conclure que les 
organes deftinés à la fécrétion de la bile étoient viciés* & que cette fc- 
crétion ne fe faifoit plus. ... 

IV. 

A l’ouverture de l’abdomen d’un fujet mâle âgé de fept ans environ , 
M. Varnier a trouvé, dans La région hypogaftrique du côté droit, une tu- 
meur qui s’étendoit depuis l’avant-derniere vertebre des lombes jufqu'au 
facrum , & couvrait une partie de l’os des ifles ; elle étoit rougeâtre , iné- 
gale & renittente. Après avoir écarté les inteftins , il a vu que cette tu- 
meur étoit un véritable rein conformé un peu différemment que dans l’état 
naturel : il penfa d’abord qu’il avoit été repoufiè de fa place naturelle par 
quelque dérangement accidentel; mais après l’avoir développé, M. Varnier 
jugea qu’il avoit été formé à cet endroit, puifqu’on voyoit qu’il tirait fes 
vaifleaux des arteres & des veines iliaques droites 8c gauches , des arteres 
& veines hypogaftriques droites ; fes nerfs venoient du plexus hypogaftri- 
que ; fà forme ne confcrvoit pas celle d’un haricot comme les reins ordi- 
naires, & comme celui du coté gauche du même fujet; elle étoit arron- 
die, applatic inférieurement, & on y rcmarquoit un lillon pour le pafTage 
des vaiireaux iliaques qui ne paroifloient pas avoir fouffert de la preflion 
de cet organe; au-licu d’une feule artere, d’une feule veine émulgente , 
il y en avoit pluficurs ; les fupérieurcs qui venoient des vaifiëaux iliaques 
paffoient par-deffus le rein , le lillonnoient & paroifToient le divifer : l’ure- 
terc partoit du milieu de cet organe ; il étoit comme dans l’état ordi- 
naire , la fuite du bafTinet qui fc trouve continu aux canaux des calices où 
font renfermées les caroncules f l’organifation interne étoit abfolument la 

même 
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même que dans tous. les autres organes de cette efpece ; l’un des corps ap- — — 

pelles improprement capfules Jurrinales , reins JLccenturiaux , capfules . 
atrabilaires , & qui étoit du côté droit, étoit refté à fa place naturelle; il A N A T ° M 1 r 
rccevoit fon artere de l’aorte, & fa veine de la veine-cave : il étoit large, Annie 1774. 
aplati , ce que paroîtroit prouver que la fonction de ces organes qui eft en- 
core inconnue , n’eft ni auflft dépendante de celle du rein , ni auflî utile i 
cet organe dans le fœtus, que quelques phyfiologiftes l’ont imaginé : le 
fujet étoit fort maigre , & la membrane adipeufc de ce rein ne renfermoit 
point de graille. 


Sur les effets des vapeurs miphitiques. 


IA vapeur du charbon, qu'un baigneur avoit allumé fous une chcmi- 

-i _i _ j . i_ _i 


née, pénétra dans une chambre voifine, dont la cheminée communiquoit . , 

avec celle du baigneur; M. le Maire, marchand de modes, & fa femme, nn e l 775 ‘ 

qui couchoient dans cette chambre, périrent par l’effet de la vapeur du iiifu 
charbon. 

Cet accident, arrivé à Paris en 1774, a donné à M. Portai l’occafion 
de faire ce mémoire. De tels malheurs font fréquens ; mais deux jeunes 
époux , enlevés en un même jour , infpirerent plus d’attendriffement ; leur 
jeuneffe , les agrémens de leur figure, augmentèrent encore la pitié : fc- 
duits par les avantages extérieurs , nous iommes naturellement portés à 
croire qu’ils font nn moyen de bonheur, & que ceux qui les poffedent, 
perdent plus que d’autres en perdant la vie. M. Portai , appelle, mais trop 
tard , pour les iâuver , gémit de l’inutilité de fes foins , & voulut , en 
publiant ce que fes obfervations lui avoient appris fur les accidens de ce 
genre , affurer à ceux à qui le même malheur arriveroit , des fecours 
prompts, & dirigés fuivant une bonne méthode. 

Ceux qui périffent étouffés par la vapeur du charbon , confervent long- 
temps de la chaleur , la flexibilité des membres , le vifage plus coloré 
même que dans l’état de fanté : on trouve en les ouvrant, les veines pul- 
monaires , les vaiffeaux de la panie gauche du cœur vuides de fang ; ceux 
du côté droit en font pleins ; ceux du cerveau font gorgés : ces défor- 
dres font la fuite naturelle & ordinaire du défaut de refpiration. C'eft 
donc faute de reipirer que périffent ceux qui font fufloqués par les va- 

i leurs méphitiques, foit du charbon, foit des fubffances en fermentations: 
a faignée , l’expofition à un air frais & renouvellé , l’application de l’eau 
froide, l’infuflation de l’air dans les poumons, l'ufagc des ftimulans, font 
les rcmedes indiqués & ceux que propofe M. Portai. Il veut fur-tout que 
l’on eflàie de fouffler l’air par un tuyau adapté à l’une des narines, tan- 
dis que l’autre eft bouché ; l’air pénétré plus fûrement alors dans le pou- 
mon, tandis qu’en introduifant un tuyau dans la bouche, on rifqueroit de 
Tome XV. Partie Françoifi . Aaa 
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i Mi i m i 11—— rabairïer l'épiglotte , qui dans cet état eft naturellement ouverte , & d’ag- 
graver le danger, au- lieu de guérir. Si ce moyen cil iufuffifant, M. Por- 
A n a t o m 1 t. ta i con f e j|i e l'ouverture de la trachée-arterc : la répugnance que cette opé- 
Annic *775- t* 1 ' 011 infpire aux afllûans, eft un préjugé; mais les malheurs quelle peut 
caufer li un chirurgien peu exercé oie l'entreprendre , font un inconvé- 
nient réel : auflï cette opération ne doit être tentée qu'aprcs l'inutilité re- 
connue des premières tentatives. Il ne faut pas fe rebuter fi les efforts 
pour ranimer le malade paroiffent d’abord infru&ueux ; fbuvent les ap- 
parenees de la mort ont duré des jours entiers. 

M. Portai blâme l'ufage de l’émétique, celui d’introduire dans les in- 
tefUns de la fumée de tabac : ces rcinedes lui paroiffent même dange- 
reux, parce que c’eft la circulation qu’il faut ranimer, & fur-tout la res- 
piration qu'il faut rappeller. 

Tels font les principaux moyens indiqués par M. Portai; & c’eft d’a- 
près l’infpeéHon des cadavres qu’il les indique : l’efficacité de quelques- 
uns a cependant été conteftée ; nuis auffi celle de quelques autres, comme 
de l’arperfion fucceffive & continuée de l’eau froide , a été conftatée par 
plufieurs obfervations. Enfin , quoique les médecins foient bien éloignés 
d’être entièrement d’accord fur la meilleure méthode de foulager les af- 
phyxiques , les méthodes publiées par eux dans ces derniers temps , ont , 
depuis un petit nombre d’années , fauvé bien des hommes qu’on n’edt pas 
meme tenté de fecourir; & M. Portai eft un des premiers qui aient 
tourné fur cet important objet les regards des médecins & du public. 
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A N A T O M I ï. 

Sur une hernie des membranes de la vejfie. Année 1775 

O n avoit placé une pierre dans la veflïe d’un cadavre deftiné à des Hift. 
dcraonftrations chirurgicales ? en introduifant la fonde) on rencontra cette 
pierre ; mais lorfqu’àprès les incifions néceffaires dans l’opération du grand 
appareil , ou voulut la retirer avec des tenettes , on fut étonné de ne plus 
la trouver. On changea le cadavre de (îtuation , & la pierre fe fit fentir 
encore; mais quand on voulut tenter l’cxtraâion, elle difparut de 
nouveau. 

Surpris de cet accident, M. Bordenave difféqua le cadavre : il trouva 
que la veflïe paroifloit double , ou formée de deux poches qui fe com- 
muniquoient par une ouverture latérale ; mats il s'affûta qu’une feule de 
ces poches étoit la veflïe, que l’autre poche, privée des membranes exté- 
rieures, étoit formée par une hernie des membranes intérieures de la 
veflïe, h travers fes membranes extérieures, dont les fibres formoient une 
efpece d’anneau élaflique autour de l’endroit par lequel les membranes in- 
térieures s’étoient échappées , 6 c où fe trouvoit l'orifice de cette fécondé 
poche. 

Le fujet fur lequel M. Bordenave a obfervé cet accident, étoit un fol- 
dat invalide, fujet h des rétentions d’urine, mais qui mourut d'une autre 
maladie. 

M. Bordenave développe la manière dont cette hernie a pu fe former, 
indique les endroits de la veflïe oft il eli plus à craindre quelle ne fe 
forme, les maladies quelle peut caufer, les embarras oïl elle jetterait les 
chirurgiens , fi dans une opération la pierre difparoifioit, comme cela eft 
arrivé fur le cadavre qui fait le fujet de fon obfervation. 

11 ne dit rien ni fur les moyens de s’afliirer de l’cxiftence de cette ac- 
cident, ni fur la poflïbilité de prévenir les dangers auxquels il peut expo- 
fer ; tel eft l'ordre de la nature , que la connoiflànce d’un mal doit devan- 
cer , & fouvent de beaucoup , la connoiflànce du remede , & même des 
fymptômes du mal ; mais c’cft du moins un premier pas pour la curation 
d’une maladie , que d’en conuoîtrc la poffibilité. 


Aaa i) 
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Anatomie. 

Armée tj7S- OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


I. 

Hift. X-J N homme de cinquante-un ans, d'un tempérament lâin & robufte ; 
& de complexion maigre, fentit un craquement fubit à la région des lom- 
bes , dans un effort qu’il fit en travaillant A la terre : ce craquement fut 
fuivi d’une douleur (i forte, qu’il tomba malade fans connoiuance. Re- 
venu de cet état, il ne s’apperçut plus que d’un Gentiment de pefanteur 
& d’engourdiffement à la partie oïl il avoit éprouvé de la douleur : cet 
engourdiffement ne l’empêchoit pas de vaquer 1 fes occupations ordinai- 
res, & d’avoir fes niouvemens libres-, feulement , lorfqu’il étoit aflis , il 
étoit obligé de prendre quelques précautions, & de s’appuyer fur fes mains 
pour fe relever , deux mois & demi après cet accident , il eut des dou- 
leurs vives ; il étoit forcé de s’appuyer fur un domeftique pour faire quel- 
ques pas. 

Dans cet état, il fit une chute & tomba fiir les feffes : dès ce moment, 
les extrémités inférieures, le rechim 8c la veflïe ont été frappés de para- 
lyfie; fes excrémcns & fes urines, après avoir été retenus pendant quel- 
ques jours , font fortis involontairement -, la gangrené eft furvenue A l’en- 
droit de l’os faemm , & le malade, encore plein de force & fain d’cfprit, 
s’eft épuife peu-à-peu, & eft péri au bout de quarante-quatre jours. 

A l’ouverture de fon corps , on a trouvé le corps de la fécondé verté- 
bré des lombes, en comptant de haut en bas, prefqu’entiérement détruit, 
de forte qu’elle paroiffoit comme fraéhirée en travers-, & celui de la qua- 
trième , profondément corrodé du côté gauche , & rempli , ainfi que le 
lieu qu’avoit occupé la fécondé, par une matière putréfiée qui n'avoit af- 
frété que le période & l'enveloppe ligamenteufc dont ces os font cou- 
verts , fans s’étendre à leurs cartilages intermédiaires & aux parties offeu- 
fes. Une perfonne digne de foi , qui a connu le malade pendant tous les 
temps de fa vie , & qui n’ignore rien de tout ce qui le concerne , a af- 
furé M. Sabatier, auteur de cette obfervation , que le malade n'avoit ja- 
mais eu d’humeur extérieure, ni de maladie vénérienne, & qu’il avoit 
conftamment joui de la tante la plus ferme & la plus vigoureufe : l’cfpece 
de fraéture aux vertebres lombaires, dont il eft mort, paraît cependant 
devoir être attribuée à un vice intérieur, fans lequel il n’eft pas proba- 
ble qu’elle ait pu furvenlr à l’occafion de l’effort que le malade a fait en 
bêchant-, autrement, cet accident ferait auffi commun qu’il eft extraor- 
dinaire. Mais quel eft ce vice capable d’altérer & de détruire la fubftance 
des os, fans s’etre jamais annonce par aucun lÿmptôme extérieur, & com- 
ment s’eft-il porté fur la féconde & fur la quatrième vertébré des ioin- 
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brs , fans avoir affedé les autres osî Cette queflion paroît a M. Sab.itier. — — — 

du nombre malhcureufcment infini de celles auxquelles il eft impoffible a „ . _ „ 
de répondre d une manière ututaifante. 

• Annü *775. 

I L 

Le 16 janvier 1775, un fermier a apporté à M.'de la Tournelle, fe- 
crétaire de l'académie d’agriculture de Soiffons , un agneau né de la veille, 
mort il terme : cet agneau n’a qu'une tête qui a quatre oreilles , deux fur 
les parties latérales', les deux autres font jointes enfemble, & ne font at- 
tachées qu’aux tégumens de la partie fupérieure du coronal : il n’a qu’uu 
cou , quatre pattes de devant , un feul abdomen qui fe termine antérieu- 
rement au nombril, & poftérieurenient à la demiere vertebre du dos j 
de U , fe féparaqt en deux , l’animal forme deux agneaux d’égale force. 

Il a quatre cuilTes, quatre pattes de derrière, deux queues & deux 
moitiés de ventre : ces deux agneaux font mâles. 

M. de la Tournelle a gardé cet agneau dans de l’eau d’alun , comptant 
trouver une occafion de l'envoyer à l’académie des fciences ; mais enfin , 
craignant une trop grande putréfaction des inteftins, il fe détermina à en 
faire l’ouverture le février : les vifeeres de l'abdomen, tels que le foie, 
la rate, l'eftomac, le pancréas, les reins & les inteftins, fe trouvèrent 
doubles. 

Ceux de la capacité de la poitrine étoient (impies, à l’exception des 
poumons qui étoient doubles. 

Le cœur s'eft trouvé limple, mais un peu plus gros qu'il n'eft ordi- 
nairement. 

Il n’y avoit de trachée-artcre à aucun des deux poumons. 

Les os étoient doubles depuis la première vertebre cervicale, jufquà 
la demiere vertebre du dos, oit la léparation fe faifoit ; de forte que la 
colonne étoit double Se féparée dans toute fa longueur : près de la der- 
nière vertebre cervicale, ces deux colonnes décrivent une S, principale- 
ment la droite , Se elles deviennent enfuite convergentes pour aller te 
terminer à la partie poftérieure de l’occiput. 

M. de la Tournelle voulut dilater les inteftins pour les injeéter de cire. 

Se les envoyer auffi à l’académie', mais il étoit trop tard, ces parties étoient 
putréfiées, au point que l’air souvroit p a liage en les crevant à mcfurc 
qu’on l’y comprimoit. 

Il paroît que la feule caufe de la mort de cet agneau, cft le défaut de 
trachcc-artcre : lorfqu’il naquit, l’air n’a pu parvenir dans les poumons. 
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I I L 

Annie 1775* Une Jftine poule fit en 1774» lors de & première ponte, un cruf 
moins gros qu’un œuf de pigeon -, on ne remarqua que la petitefle de cet 
œuf, parce qu’on ne l’examina pas peut-être avec l’attention qu’il exi- 
geoit : cette poule a pondu depuis un allez grand nombre d'œufs de la 
grofleur ordinaire. Au mois d’avril 1775 , elle en pondit un fort petit ; 
c’eft celui qu’on a mis fous les yeux de l’académie : la longueur de cet 
œuf étoit de 1$ lignes -, fa plus, grande circonférence de $ pouces 6 li- 
gnes , & la plus petite de $ pouces a lignes. En le faifant tourner lur une 
table, on s'etoit apperçu quen ceflant de fe mouvoir, il prenoit toujours 
la même polïtion , 8 e s’aficyoit fur le bout le plus pointu ; quand , avec 
la main , on le tiroit de cette polïtion , on fentoit qu’il fàifoit des efforts 
pour la reprendre, & livré à lui- même, il la reprenoit effe&ivement ; à 
force de le faire tourner fur la table & de le mettre, pour «infi dire, en 
expérience , il tomba à terre & fe fendit dans une partie de fa longueur : 
cette fente n'empêcha pas pourtant qu’il ne confervât la même fituatioru 
Huit jours après la chute de cet œuf, on l’ouvrit , & on n’y trouva au- 
cune humeur foit blanche , foit jaune ; il peut fe faire quelle fe fût écou- 
lée par la fente, qui s’étoit agrandie durant cet intervalle de temps : mais 
on vit alors que ce petit œuf renfermoit la moitié de la coque d'un autre 
œuf plus petit encore; cette moitié de coque reffembiant allez à une tafle, 
étoit couverte d’une membrane fine & déliée, qui fervoit à la féparcr de 
la coque de l’œuf dans lequel elle étoit renfermée : le bout pointu fur 
lequel cet œuf s’afTeyoit toujours, étoit oppofé à celui où a été trouvée 
la moitié de la coque d’uu autre œuf. 

I V. 

Feu M. Morand a donné, dans le volume de 1770, un mémoire très- 
étendu fur les fexdigitaires de l’efpece humaine. La même monftruolitc 
doit s’offrir également dans les différentes efpcces d’animaux qui ont des 
doigts; elle y feroit même plus intéreffante i obferver, fur- tout dans les 
efpcces communes , par la facilité qu’on aurait alors de multiplier les ex- 
périences, & de voir comment cette difformité peut ou fe conferver, lî 
on unit cnfemblc des individus où elle fe rencontre , ou fe perdre en 
croifant les races. Qui (ait même fi dans quelques cfpeces cette conforma- 
tion , devenue permanente , ne feroit pas un avantage ? mais nous n’avons 
encore que très peu de faits, & il eft intércffànt de les recueillir. M. Fou- 
geroux a montré à l'académie un poulet qui avoit deux pouces à chaque 
pattc ft : ces deux pouces avoient chacun tous les os qui leur font propres. 
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RAPPORT 

DES INOCULATIONS 
faites dans la Famille Royale au Château de Marly. 

Par M. de Lassome. 

Lu le 20 Juillet *774. 

l-i’nEinuusE inoculation du Roi, de Moniteur, de monfcieneur le comte — — 
d’Artois Se de madame la comtefle d’Artois , eft une époque trop mé- w . 
morable dans l’hiftoire des faits relatifs aux fdences utiles, pour ne pas la 1 " D 1 
configner dans les regilires d'une compagnie qui a tant de droit & d’in- Année 
térêt à des détails de cette importance. ^ 

Témoin de tout ce qui s’eft paflé dans cette inoculation, |e vais en 
faire un rapport exaét , au nom & de l’aveu de ceux qui y ont coopéré. 

Il en réfultera un double avantage : 1 nous rendrons à des juges éclairés 
un compte fidele de notre conduite : nous le devons & nous le déli- 
rons-, a . ceux, parmi le public, que des préjugés, des doutes mal fondés 
ne préoccuperont pas entièrement, feront par- là affez inftruits pour re- 
connoître la légitimité & le fuccès d’une inoculation oui doit préferver , 
félon toute apparence , les perfonnes auguftes qui l’ont lubie , d’une nou- 
velle atteinte de la maladie dont le nom feul nous fait encore frémir. 

La famille royale, perfuadée enfin par l’évidence des faits les plus au- 
thentiques Se les plus multipliés , qu’il n’cxifloit qu’un moyen de fc mettre 
déformais en fureté contre les malheurs qui la menaçoient encore de toute 
part, prit tout- à-coup, feule & fans impulfion étrangère, le parti coura- 
geux de recourir à 1 inoculation. Les médecins confultés n’eurent point à 
prononcer fur les avantages ou les inconvéniens de l’inoculation contidérée 
en elle-même : on ne fit pas là-deflus la moindre queftion-, leur minif- 
tere alors n'eut pour objet que d'examiner fi l’état aûuel de la fanté du 
roi , des deux princes & de la princefle , permettoit d’inoculer fans 
danger. 

Tome XV. Partie Françoife. B b b 
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Les repréfentntions que nous crûmes devoir faire fur le choix de la lài- 
fon un peu plus favorable, ne furent point écoulées ; on voulut fans délai 
c 1 N £ ' procéder aux préparations néceflaires. 

x 17 1 ' De tout temps les inoculateurs ont un peu varié fur la maniéré de pré- 
parer les adultes deflinés à ctre inoculés ; les uns ont cru qu’il convcnoit 
d’employer la faignee, la purgation répétée, les bains, les boiffons ou ti- 
fanes délayantes & rafraîchiffantcs, & de ne permettre pendant un mois 
ou tîx femaines, qu'une très légère nourriture 4 , en un mot, de diminuer 
les forces fans pourtant les affaiblir trop. Les épreuves répétées ont fait 
connoître que ces précautions poulTécs fl loin n’etoient pas fans incon- 
vénient. 

Les autres, penfant que le meilleur état poflible de fânté, relativement 
à la conflitutton Se au tempérament propres à chaque individu , étoit la 
difpofltion la plus favorable , ont jugé que , lorfqu’il s’agiflbit d’inoculer 
des perfonnrs qui fe portoient bien , toute préparation devenoit prcfque 
inutile; puifqu'alors en permettant la quantité de nourriture à peu- près or- 
dinaire , pourvu quelle foit modérée , on pouvoit fc borner à preferire , 
feulement pendant quelques jours, les alimens les plus fains. 

Cette conduite, fans doute la plus fige Si la plus conforme aux loix de 
la nature, nous crûmes devoir la préférer. 

M. Richard (a) fut d'abord choifi par le roi Se par les princes pour les 
inoculer, ainfî que madame la comteffe d’Artois; M. Lieutaud , premier 
médecin, appclla encore, de l’aveu Se avec la permiffion du roi, M. Jau* 
berthou , déjà connu avantageusement dans Paris comme inoculatcur. 

La préparation fut commencée le 10 juin, & continuée jufqu’au 18 du 
meme mois. 

Pendant ce temps , M. Richard fit chercher plusieurs fujets atteints 
d’une petite vérole naturelle de bonne efpcce; & )c me joignis à lui pour 
aller les examiner. Nous choisîmes une petite fille âgée de deux ans , ma- 
lade à Paris dans la uiaifon paternelle; elle nous parut réunir tous les 
avantages que nous délirions; au terme où fa maladie étoit alors, les bou- 
tons varioleux dévoient être en pleine fuppuration le jour où l'on avoir 
réfolu d’inoculer. Quoique toutes les apparences nous enflent fait juger 
cette enfant fort faine, nous penfàmes pourtant qu’il étoit eflentiel de faire 
par nous- mêmes des informations exactes lur la conduite , fur la vie Se fur 
les mœurs du pere & de la mere , dont le talent unique qui les fait fub- 
fifler, eft de blanchir pour le public le linge à la riviere. 

Les témoignages réunis furent tous fans équivoque & fans variation k 
l'avantage de ces honnêtes gens. Nous voulûmes pouffer plus loin les pre- 


C O Premier médecin des camps Sc armées du roi, infpedcur général des bépiiaux mi- 
liaires. 
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«Mitions. Le ttugiftrat éclairé qui prélide avec tant de foin 8 c de zde i la ***—*— — 

police générale de Paris, & qui mérite fi juftement la confiance publique, Médecin* 

fin prie par nous , d’ordonner que l’on fit les memes informations. Cela 

fut exécuté. Les bons témoignages furent confirmés, & M. de Sartine en Année 177t. 

fit dreffer un procès-verbal authentique que l’on nous remit, & que nous 

confervons. 

La première fois que nous vifitâmes la petite malade , dont nous avions 
fait choix pour fervir à inoculer la famille royale, elle étoit renfermée 
foigneufement fous les rideaux d’un lit , dans une chambre échauffée par 
un feu, que l’on y entretenoit, pour leffiver beaucoup de linge. Livré* 
aux anciens préjugés , le pere & la mere ne permirent d’abord qu’avec 
peine de la découvrir pour l’examiner, & ils furent effrayés lorfqu’après 
avoir fait ouvrir la porte 8 c une fenêtre pour rafraîchir l’air de la cham- 
bre 8 c le renouveller, nous fublfituâmes au vin fucré, aux bouillons forts 
& aux œufs, un régime beaucoup plus doux & moins échauffant, dont 
nous fîmes fentir la néceflïté. Le nouveau traitement ayant promptement 
calmé le mal-aife & l’agitation , & fcnfiblemcnt amélioré l’état d'angoific & 
de fouffrance, on l’obferva & le fuivit avec confiance. On n'héfita pas 
meme i jenir l’enfant levée une partie du jour ; car nous avions annoncé 
qu'il ferott nécefiaire de la tranfporter de Paris à Marli dans un carroffe, 
en affurant que ce voyange ne lexpoferoit à aucun danger. > 

Le 17 au foir, la famille royale quitta la Muette, & alla s’établir fi 
Marli. Le iS, jour fixé pour l’inoculation, la petite malade, dont les 
boutons fe trouvoient alors en pleine fuppuration , fut conduite de grand 
matin à Marli , dans un carroffe , fur les bras de fa mere , accompagnée du 
pere fc d’un homme de confiance , dont nous étions fûrs , & qui les fur- 
veilloit. 

A huit heures du matin, cette enfant, en aufîî bon état que fâ fituation 
pouvoit le permettre , étoit avec là mere dans le grand fallon de Marli , 
où il fe trouva un affez grand nombre de perfonnes de la cour, qui la vi- 
rent & l’examinerent librement. Tous les médecins réunis conftaterent le 
caractère de la maladie , 8 c ce fut le moment où l’on procéda à l’inocu- 
lation. 

Il y a differentes méthodes d’inoculer, c'eft- à-dire, d’employer & d’in- 
férer la matière variolique , de manière que fon venin foit eômmuniqyé 
à li mafle du fang. Celle qui actuellement eft prouvée inconteftablement 
par le concours des faits , la meilleure de toutes en même temps quelle 
eft la plus fimplc, confiftc en ce qui fuit. On prend une bonne lancette 
ordinaire , on la plonge dans un bouton varioleux en pleine fuppuration % 
la lancette ayant ainfi été chargée , on en infinue très-doucement la pointe 
feulement fous l’épiderme de la perfonne que l’on veut inoculer. Le plus 
fouvent cette piquure fe fait fans ouvrir le plus petit vaiffeau fangukn , par 
confisquent fans procurer la moindre douleur. S’il paroiffoit un peu de 
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— — * **- faug , il n’y a pas d'inconvénient. On ne met cnfuite fur la piqmtre nulle 
c j N £ efpece de topique : on l’abandonne à la nature. C’eft b méthode d’ino- 
‘ culer , que l’on appelle Suttoniennc , parce que Sutton , fameux inocula- 
trur Anglois, eft le premier qui l'ait employée avec le plus grand fuccès, 
ou plutôt il n'a fait que renouveller l’ancienne d’Afie en la perfectionnant. 
Sa lîmplicité & fes avantages , confirmés depuis plufieurs années par un 
nombre prodigieux de faits, l’ont rendue prcfquc générale en Europe*, il 
eft à ddîrer qu’elle foit enfin fubftituée à toutes les autres. 

Le 18 Juin à huit heures du matin, M. Richard fit lui- même cinq pi- 

3 uurcs aux bras du roi, trois à l'un , deux à l'autre. Immédiatement aptes 
fit deux piquures à chaque bras de madame b comteffe d'Artois : il en 
fit une cnfuite à chaque bras des deux princes, & b fécondé piquurc leur 
fut faite en même temps par M. Jaubcrthou. Le roi eut donc cinq pi- 
qunres ( Sa majefté exigea & ordonna b cinquième*, ) les deux princes & 
b prin celle en eurent quatre, deux à chaque bras. 

Le régime déjà preferit fut continué fans nul changement jufqit’au ai. 
C’eft le jour oti tous les Inoculés furent purgés avec leurs médecines or- 
dinaires , qui évacuèrent bien & fins fatiguer. 

Les piquures, ce même jour, marquoient déjà le fuccès de Pinfertion ; 
c’eft- à-dire, qu’il y paroiiloit un petit gonflement circonfcrit & proémi- 
nent, qui annonçoit fur chaque endroit piqué b formation de vrais bou- 
tons varioleux. Ces boulons parcourent les mêmes temps, ont b même 
progreffion, les mêmes caraéteres que ceux de b petite vérole naturelle 3 
& forment ce que l’on appelle b petite vérole locale. 

Quand on apperçoit & reconnoît par ces premiers lignes , que le venin 
variolique a commencé à imprimer & à communiquer fon action immé- 
diate, on peut prédire & affurer que l’invalîon aura lieu *, c'eft-à-dire, que 
bientôt doivent fe manifefter les fymptômes ordinaires qui précèdent 
l’éruption varipüque , fur différentes parties du corps. Le terme de cette 
invafion eft communément depuis le fi* ou le fept des piquures jufqu’au 
onze. Mais foie quelle arrive un peu plus tôt ou un peu plus tard , les 
obfervations ont appris que l’on n’en peut tirer aucune induâion polîtive 
fur le plus ou le moins de boutons varioleux qui doivent paroître, ni fur 
les accidens qui peuvent furvenir. 

, Le jour même de b purgation, c’eft- à- dire, le quatre depuis les pi- 
quurcs faites, le roi refTentit le foir du froid, du mal aife , mal aux reins, 
6c un peu de douleur aux aiffelles. Le pouls indiqua alors un peu de 
fievre. Le 2 ; , les mêmes accidens fubfifterent d’une manière un peu plus 
marquée, & le mal de tête s'y joignit. Le 24, b fievre étoit fcnliblement 
augmentée , ainfi que le mal-aife & l’abattement. Le fommeil de b nuit 
avoit été coupé & interrompu; & ce même jour le roi eut plufieurs fois 
des naufees, des fonlevemens d'eftomac*, par intervalles, des üriiTonnc- 
mens , & un peu plus de douleur aux aillelies. 
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Ces divers fymptomes furent marqués , & fe foutinrent en cet état juf- ■■ ■ ■ - 

qu'au 15 vers le loir , où nous trouvâmes 1a fièvre diminuée , ainli que £ 

le mal-aife univerfel. La nuit fut meilleure, 8c pendant le fommeil il fe CIC 1 
fit une éruption de quelques boutous. La fievre, qui étoit prefque entière- Annù 1 ' 
ment tombée, cefla tout à -tait dans la journée. Les autres accidcns difpa- 
rurent auffi. 

La petite vérole locale, pendant les trois premiers jours de l’invafioit, 
caraélérifée par les fymptomes qui viennent d 'être énoncés , avoit fait beau- 
- coup de progrès. Les boutons des piquures s'étoient bien élevés , avoient 
grofli, 8c il s’étoit formé autour, comme cela arrive ordinairement, une 
aréole rouge & enflammée. Le 16 , qui fut le jour où la petite vérole ar- 
tificielle commença à fe démontrer par quelques boutons apparens & épars, 
ceux de la petite vérole locale étoient déjà en pleine fuppuration. C’eft 
la marche & la progreffion la plus ordinaire-, c eft-à-dire, que la petite 
vérole locale eft déjà bien avancée, & prefque terminée, lorfque celle qui 
lui fuccedc le plus Couvent, & quelle produit fur le refie du corps, 
l'annonce par une nouvelle éruption plus ou moins marquée ou abondante. 

Pendant les trois jours que dura cette éruption , il ne parut que très- 

! >eu de boutons. Ils furent difpcrfés fur toutes les parties. Plufieurs grof- 
irent , s’enflammèrent & fuppurerent bien-, en un mot, ils curent tous les 
caractères des vrais boutons varioleux. Quelques-uns avortèrent, & ceft 
ce qui arrive toujours dans ces efpeces de petites véroles inoculées , k>rf- 
qu'elles font bénignes , comme l’a été celle du roi. 

Les deux princes n’eurent les mêmes fymptomes , qui marquoient firt- 
vafion, que vingt- quatre heures apres le roi; c’eft- à-dire, le cinq après 
l’inoculation. D’ailleurs, tout fe pada de même, & la petite vérole leçon- 
dairc fut aufli bénigne. 

Les fignes de finvadon n’etirent Reix , pour madame la comteffe d’Ar- 
tois , que le feptieme jour. La petite vérole locale fut encore mieux ca- 
raclériiéc par plutïeurs boutons varioleux qui s’élevèrent au voifinage des 
piquures lur l’aréole enflammée , 8c qui fuppurerent bien. Mais l’éruption 
de la petite vérole fecondaire ne produifit iur le refte du corps que très- 
peu de boutons, qui tous avortèrent auffi tôt que fut établi 1 écoulement 
des régies, qui revinrent alors extraordinairement, 8c qui continuèrent 
plufieurs jours. 

Aucun des inoculés n’a eu le plus léger mouvement de fievre, pas le 
moindre accident , pendant la petite vérole fecondaire. 

Nous avions penfé dès le commencement, & avant de rien entrepren- 
dre, qu’il feroit bon de conflater que la matière dont nous avions fait 
choix pour inoculer le roi, pouvoit réellement communiquer une petite 
vérole artificielle. Le moyen le plus fur 8c le plus dife-ft eût été, fins- 
doute , d’inoculer quelqu’un avec le pus des boutons varioleux du roL 
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— Ce moyen ne nous fut pas permis; mais à Ton défaut, que nous avions 
. prévu & foupçonné, M, Richard inocula en même temps que le roi & les 

M ï r t c i k i. princes, & avec la même matière, plulîeurs pcrfonnes qui étoient venues 
/lnnü :77t. s’établir exprès dans le bourg de Marli. Toutes ont eu une petite vérole 
bien caraâérifée, quoique bénigne. La matière variolique puifée enfuite 
dans ces nouveaux boutons par M. Richard & par M. Jauberthou, pour 
inoculer dans Marli d'autres perfonnes, communiqua pareillement, & tout 
au ITï bien , une vraie petite vérole ; & même , trois de ces derniers ino- 
culés l'eurent fort abondante quoique difcrete (a). 

De plus , nous avons appris , & nous pouvons le prouver , qu’à notre 
infu on fit imprégner à Paris plutieurs brins de coton avec le même pus 
dont on s’étoit iervi pour inoculer le roi, apparemment pour examiner 

E ar des épreuves directes, fi cette matière étoit réellement variolique. Ces 
rins de coton ainfï préparés furent envoyés de Paris à Nanci à un ino- 
culateur , qui en fit ulage dans cette ville pour inoculer ( b ). L’expérience 
eut tout le fuccès polïïble. Les boutons varioleux qui furvinrent, furent 
reconnus & avoués bien légitimes. 

Nous fommes donc autorifés par la réunion de ces faits authentiques, 
à athmer que le roi, les deux princes, Sc madame la coin telle d’Artois, 
ont reçu, par l’inoculation qui leur a été faite, l’imprefiion d’un vrai levain 
variolique, dont l'aétion d’abord locale, tranfmile enfuite à la mafle du 
fang , ayant eu lieu de la maniéré la plus marquée , par tous les lymp- 
tomes qui caraâérifent cette impreflîon, & qui ont été détaillés, a dû 
par conséquent détruire la difpolîtion & l’aptitude préexiftante, à éprouver 
déformais le pouvoir & les effets énergiques d’un pareil levain ; quelque 
• légères & bénignes qu’aient été les petites véroles artificielles. C’eft une 

induétion bien fondée, puifqu’elle eft appuyée fur une multitude infinie 
de faits réunis & rapprochés, qu’il fuffit de rappeller pour répondre vic- 
torieufement à toutes les objeéHons qu’une vaine théorie , ou la prévention 
oppofent, Sc pour ralTurer fur les craintes qui en dérivent. 

En effet , le vulgaire a bien de la peine à fe perfuader que lorfque par 
l'effet de l’inoculation il ne fe fait fur le corps qu'une très- petite éruption 
de quelques boutons varioleux, ou même qu’il ne s’établit que la feule 
petite vérole locale, alors le retour de la petite vérole naturelle ou fpon- 
tanée ne puiffe plus avoir lieu. Il croit que l’on n’a eu réellement cette 
maladie, Sc que l’on n’eft bien garanti dune fécondé atteinte, qu'autant 
que le corps a été couvert de boutons, fur-tout quand ils ont été confluens. 
Cette opinion trop répandue encore, eft la fotirce principale des préven- 
tions contre l’inoculation en général. Elle a auïïi donné lieu aux foupçons 

(a) M. de Parni , écuyer de main de fa reine. 

M. le marqua d’Aupoul, écuyer de monleigneur fe comte d’Artois. 

M. le comte de Ménard. 

(4) M. Roquiiie, thinirrien-major des grenadiers de France, inocula à Nanci arec ci 
cotun imprègne , deux fils de M. Jidelot , médecin de cette ville. 
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& aux craintes que l’on a infinués dans !c public , fur le fucccs & la légi- 

limité des inoculations faites au château de Marli. Mais ces préjugés uni- „ , 

quement produits par la faufie idée que l’on fe forme de ce qui conftitue a *' D '• c 1 N r 

efientiellement la petite vérole, difparoiirent devant le principe vraiment Annc'e i~~ t. 

fondamental que je vais pofer , & qui devient prcfque un axiome établi 

par le concours feul des faits à l'exclu! ion de tout rationnement. Voici ce 

principe général , reçu par les plus célébrés inoculateurs. 

Toutes les fois qu’après l’infertion faite du pus variolique, on refient 
les fymptomes qui prouvent que le levain a porté & déployé fon aâion 
fur la mafie du fang, on doit être fûr d'avoir déjà la petite vérole, d’ail- 
leurs il n'importe pas qu’il furvienne enfuite peu ou beaucoup de boutons 
fur le corps , ou même que la petite vérole artificielle ne fuit que locale : 
les faits, je le répété, attellent cette vérité, toute extraordinaire quelle 
paroifie. 

Et voici encore un de ces faits récens que je vais rapporter - , parce qu'il 
appartient plus particuliérement à ce qui s'eft pafié à Marli , & qu'il n’es 
eft que plus intérefiant. 

Madame la duchefle de Durfort avoit été inoculée il y a plufieurs an- 
nées , elle avoit éprouvé les principaux fymptomes de l’invafion ; mais, à 
toute rigueur, la petite vérole ne fut alors que locale. Peu raflurée fur la 
crainte d‘un retour de la petite vérole naturelle, & voulant profiter des 
inoculations qui fe faifoient il Marli, où elle réfidoit avec la cour , elle 
pria M. Richard de l’inoculer de nouveau ; après l’avoir interrogée 8c exa- 
minée, ce médecin afiura qu'elle avoit eu réellement la petite vérole ar- 
tificielle. Madame la duchefle de Durfort infifia, 8c voulut abfolument fe 
foumettre il une fécondé inoculation •, elle fut faite par quatre piquures , 
nuis le venin variolique inféré fut fans effet - , il n’eut aucune aâion , & ne 
fit pas même, aux endroits piqués, la moindre impreflïon apparente. 

Il eft donc vrai que l’invafion , telle que je l’ai décrite, conftitue eflen- 
tiellement dans la perfonne qui en eft atteinte , l’exiftence réelle de la pe- 
tite vérole. 

Nous conclurons donc avec confiance 8c fécurké, que le roi , les deux 
princes & la princcfle inoculés au château de Marli, ont eu réellement U 
petite vérole. 
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Annie ij 73. Sur la maniéré de reconnoüre par le tacl les maladies du foie. 

Hift. I l eft impoffible de reeonnoître par le ta& les maladies du foie d’une 
maniéré certaine, fi l’on ne s’eft pas alluré par des obfervations fuivies, de 
fa pofition dans les différent âges, dans les différentes attitudes, enfin dans 
les différentes maladies qui peuvent influer fur la polition du foie, fans 
cependant attaquer ce vifeere. 

Le foie eft beaucoup plus grand dans le fœtus que dans les enfans nou- 
veaux-ncs. L’eftomac des premiers, qui étoit perpendiculaire, devient 
peu-à-peu prefque horizontal ; le lobe gauche du foie privé du fang qu’y 
portoit la veine ombilicale diminue confidérablement -, le lobe droit 8 e le 
petit lobe augmentent à la vérité, mais dans une moindre proportion, en 
forte que le foie a plus de volume dans le foetus que dans l'enfant de 
quelques mois ; cette diminution de volume & de poids eft même abfolue. 
On lent qu’on ne peut s'allurer de ce dernier fait par une obfervation 
immédiate, & qu'ainfi il faut fuppofêr que, dans des individus différens, 
le foie avoit à la même époque le même volume & le même poids. Mais 
M. Portai a obfervé que cette diminution eft d'un quart ; diminution trop 
grande pour l'attribuer à la différence des fujets. 

Ce changement n’eft pas le fcul qu’occafionnc la révolution qui fe fait 
dans la circulation , à l’époque de la naiflance; le baffin prend peu à peu 
une autre forme, les extrémités inférieures qui reçoivent plus de fang s'a- 
longent & fe fortifient. La forme du baffin dans: le fœtus, & la petiteffe 
des extrémités inférieures eft favorable à l’accouchement : dans les pre- 
miers temps de fa vie, ofl fa foiblcffé ne peut lui permettre que de 
ramper , l’enfant eft conformé pour marcher a quatre pattes -, mais à me- 
fure qu’il devient capable de fe foutenir fur fes jambes, leur proportion 
Se celle des cuiffes change, Se il ne pourrait plus fé mouvoir autrement 
que fur deux pieds, fans une extrême fatigue; ainfi tous ces changemens, 
fuite néceflàire de ceux qu’éprouve la circulation, parodient avoir été 
combinés par la nature pour l’avantage de cet être foible Se mortel, 
quelle prépare par tant de foins à quelques années d’une vie fi rarement 
heureufe. 

Les accroiflemens du foie ne font pas proportionnels à ceux du refte 
du corps; dans les adultes, il demeure caché en entier fous les fauffés- 
côtes, Iorfqu’ils font placés dans une fituation horizontale; s’ils font de- 
bout, le foie alors devient fenfible. Il faut donc préférer cette fituation, 
lorfqu’on veut s’afiurer , par le taél, de l’état de ce vifeere. 

L’exccs de nourriture , Se ce fait eft conftaté par des expériences faites 
fur les animaux, donne au foie un volume monftrueux. 

Les 
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Les cngorgemens du poumon changent la pofition du foie : il s'étend 
alors au-deffous des côtes; on le tromperoit lî on en concluoit que le foie 
eft attaqué. M. Portai ne craint point d'avouer que lui-même eft tombé 
plus d'une fois dans cette erreur , dont l'ouverture des cadavres la dé- 
trompé. ? 


MiotciNi. 

Année vj 73. 


Le foie n eft pas la feule partie du corps qui change de pofition, fui- 
vant les différentes attitudes. M. Portai obferve que la partie antérieure de 
la vefïie répond dans l’homme debout aux mêmes parties du bas-ventre, 
auxquelles répond le fond de la veffie dans l'homme couché : remarque 
qui peut être importante dans la pratique. 


Sur une grojjejje extraordinaire. 

mémoire de M. de Haller contient ITiiftoire d’une femme qui, nift 
apres avoir eu tous les fymptomes d’une groffeffe dont elle rapportoit le 
commencement au mois de juin 176}, vit tous ces fymptomes difparoî- 
tre , & faire place à un état de maladie & de ilangueur : fa fauté revint 
' des le mois de mai 1764, fes réglés reparurent, elle n’eut aucun fîgne de 
maladie jufqu’au mois de juillet 1771; elle mourut au mois d'août de cette 
même année, après fept jours d’une fievre violente, accompagnée de dou- 
leurs cruelles-, on trouva à l’ouverture du cadavre un fac qui com- 
muniquoit avec l'utérus par la trompe du côté droit : ce fac qui renfer- 
moit la trompe & l'ovaire contenoit un fœtus d’environ fept mois , c’éioit 
la putréfadion de ce fœtus qui avoit caufé la mort de la femme; mais les 
détails de fa maladie annoncent que ce fœtus étoit fans vie dès le mois de 
janvier 1764. 

Daprès les fymptomes qui fixoient au mois de juin le commence- 
ment de cette grolleffe, il auroit eu alors fept mois; & cet âge étant pré- 
eifement celui du fœtus trouvé dans les ovaires, il en réfultc une nou- 
velle preuve que le mois de janvier 1764 a été l'époque de fa mort. 

Cependant cette femme a joui pendant huit ans d’une fantc parfaite, 
fans que cette raaffe privée de vie quelle portoit dans fon fein , ait caufé 
pendant un fï long temps aucun autre dérangement fenfible dans Iccono- 
• mie animale que de l’avoir rendu flérile. 

Une chofe digne de remarque , c’eft qu’après avoir eu des douleurs 
qui fembloient annoncer une fauffe couche en janvier 1764, temps qu’on 
peut regarder comme celui de la mort du fœtus; elle en éprouva de 
femblables , à l'époque où , félon fon calcul , elle devoit accoucher : 
quelle eut alors du lait, que ce lait fe diflipa, mais qu’il reparut deux 
mois après. 

Tome XV. Partie Françoife. C c c 
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Nous faillirons cette occafion pour rendre à M. de Haller une juflire 
qu'il a paru dcfirer de nous , on lit dans l’éloge de M. de Wanfvietcn , 
>9 qu’ayant été attaqué par le célébré M. de Haller , non-feulement il ne 
99 lui répondit point, qu’il empêcha même qu’on ne répondît à M. de 
99 Haller, que M. de Haller fit lui-même la réponfe, & avoua en grand 
99 homme qu’il s’étoit trompé. 99 M. de Haller n’a Jamais eu avec 
M, Wanfvieten aucune difcullion relative aux fciences-, & il n'a pu par 
conféqucnt reconnoître un tort qu’il n'a pu avoir. Lé fecrétaire de lacadé- 
mie a été induit en erreur par les mémoires qui lui ont été envoyés ; il 
feroit li difficile , Se par conlequent il glorieux d’avoir raifon contre M. de 
Haller, que ce trait n’étoit pas à négliger dans un éloge. 
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SUR LES POMPES A FEU. 


O, 


(lift. 


'n fait avec quelle zele feu M. de Parcieux a fuivi le projet de foflr- — — — — 
nir \ la ville de Paris une eau claire, faine & abondante; fa petite riviere 
d’Ivette conduite jufqu'à Paris, peut y amener plus de deux mille pouces Meciianiqui. 
d'eau. M. de Parcieux avoit prévu toutes les difficultés de ce projet, & Annie nit. 
les avoit levées ; il n’y avoit plus qu'une révolution dans le globe qui , en 
tarifant la fource de l'Ivette , put enlever à M. de Parcieux la gloire d'ê- 
tre éternellement le bienfaiteur de fon pays. 

Il redoit une feule objeûion contre fon projet, celle de la dépenfe, 
qui étant prife fur les fonds publics, auroit été par conféqucnt levée fur 
le peuple : & les magiürats favent que dans de tels étabiiüemcns , c’cft le 
bien-être du peuple, & non la commodité des gens riches qu'il faut con- 
fidérer. 

M. d'Auxiron a propofé le projet d’établir des pompes à feu , comme 
moins difpendieux que celui de M. de Parcieux. M. Lavoifier examine 
ici cette queftion , & apres avoir prb les fuppolîtions les plus favorables aux 
pompes à feu, il trouve que fi cet établiuement eft moins coûteux que 
le projet de M. de Parcieux, il demande un entretien annuel trcs-conlî- 
dérable , & que fi on joint 1 la dépenfe de ia conftruétion des pompes le 
capital de leur entretien annuel, cette fomme furpaffe celle que deman- 
doit M. de Parcieux. M. Lavoilîer a fait fes calculs d’après trois pompes à 
feu, tîtuécs dans différens pays, & construites dans des proportions diffe- 
rentes, & toutes trois lui donnent le même réfultat. Un autre inconvénient 
des pompes à feu, c’eft la confommation perpétuelle d’une quantité énorme 
de charbon de terre -, on ne peut ni le faire venir en tous temps par les 
rivières, ni le garder fur des bateaux oû il fe mouille, ni le conferver en 
tas, où il fe decompofe. Ces inconvénient qui ont quelquefois dérangé 
les travaux de la verrerie de Sève, fufpcndroicnt fouvent l’action des pom- 
pes à feu. 

Il cft intérefffant de voir un phyficien qui s’eft occupé avec fuccès des 
fpcculations les plus grandes & les plus abffraites de la chymie , «onfacrer 
ainfi fon temps à l’examen du projet d’un autre , fans autre intérêt que ce- 
lui d’être utile. Mais comment fe fait- il que dans une ville où tant de 
gens riches fe ruinent pour fe rendre ridicules , il ne fe foit encore ren- 
contré perfonne qui, en confacrant fon fuperfiu à l’exécution d’un projet 
fi important pour le bien-être de fes concitoyens, ait cherché, par cet em- 
ploi de fes richcffes , à fe les faire pardonner, & à en juftificr la fource ) 
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— ■ . En calculant la dépcnfe qu'exigcoit la confommatlon de charbon, M. T.,: 
„ . voilier a confidéré le cas où le charbon feroit exempt de droits, & celui 

ch a nique. 0 Q y y f c roit aifujetti; ces droits font environ la moitié du prix réel de 
Annie 177 t. de la denrée; mais M. Lavoilîer auront pu fe difpenfcr de calculer dan* 
cette derniere hypothefe. Je n'examinerai point fi, en exemptant de droit* 
une confommation toute nouvelle & confacréc-à un ufage public, le gou- 
vernement n aurait pas été difpenfé même d’offrir des dédommagemens aux 
fermiers de ces droits. Il eût fuffi fans doute de leur jpropoler de conlèn- 
tir à cet àffranchiffement , comme à une condition fans laquelle cet éta- 
blilfement n'auroit pas lieu , & l'on ne devoit pas craindre de rencontrer 
• des hommes allez vils pour ofer balancer un moment. 


SUR LES MANIPULATIONS 
En ufage dans Us Papeteries de Hollande. 

njjfi, -tiNTRE detiT nations voifines qui ont les mêmes manufactures , & qui 
fabriquent les mêmes matières par des moyens femblables , l'une acquiert 
8c conferve lur l’autre une fupériorité marquée, fans que les ouvriers même 
des manufactures qui ont cet avantage , fâchent à quoi ils le doivent. 
Ceux qui connoiflent les procédés de deux fabriques, apperçoivent bien 
entr'elles une foule de petites différences. Mais ces procédés font l’ouvrage 
d’une routine aveugle; on ignore les motifs qui les ont fait adopter, & 
l’on ne fait à laquelle de ces pratiques attribuer la fupériorité d’une manu- 
facture fur l’autre. Les épreuves néceflaires pour décider cette queftion, 
feroient trop difpcndicufes 8c trop incertaines, il faut qu’un phyficien fuive 
les opérations des manufactures , & fâche démêler l’influence de chacune 
fur la perfection de l’ouvrage fabriqué. 

M. Defmarcft a foigneufement examiné les manufactures de papiers de 
Hollande. Il a démêlé dans leurs procédés ce qui donnoit à ces papiers 
leur fupériorité fur les nôtres , pour l’écriture & le deffin , ce qui rendoit 
les nôtres plus propres à lufage de l’impreffion; 8c comment, en combi- 
nant ces procédés, on parviendrait à fabriquer dans nos manufactures, un 
papier égal ou même fupérieur au papier de Hollande , & qu’on rendroit 
à volonté plus propre pour l’écriture ou pour l’impreffion. Ce travail de 
M. Defmareft a eu le fucccs le plus flatteur pour lui. M. Trudaine, con- 
vaincu de futilité des changemens propofés, les a introduits dans nos ma- 
nufactures , & bientôt la France fera affranchie d’un tribut payé trop long- 
temps à l’induffrie étrangère. 

Suivons cet habile académicien dans le détail des procédés hollandou 
comparés à la pratique des ouvriers françois. 

Mé*. Comme toutes les opérations dont je vais m’occuper, dit-il, ont princi- 
palement pour but de donner une forte d’apprêt à l’étoffe du papier, j’ai 
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cm devoir mettre fous les yeux de l’académie l'ébauche grofliere de cette 
étoffe , & inltfter fur le premier état oïl elle fe trouve, avant que de fubir 
fo différents appTers. Ces détails qui doivent naturellement précéder ceux 
des apprêts, ferviront à faire faüîr plus facilement les raifons de ces apprêts, 
& les nuances de leurs effets. 

La pâte qui fert à former une feuille de papier, eft reçue, comme tout 
le monde fait , fur une grille de fil de laiton, plus ou moins fin, dont les 
brins font placés parallèlement , & maintenus dans cette difpofîtion par un 
tiffu du meme fil. La fuite des fils de laiton parallèle fe nomme verjure , 
& le tiffu menucordion; cette efpece de toile eft non-feulement tendue 
& affujettie par les extrémités à un cadre de bois, mais encore foutenue 
dans le milieu par piulîeurs traverfes, auffi de bois , qu’on nomme pon- 
tufeaux. En conféquence de cette conftruélion , il eft aifé de fentir que 
l’étoffe du papier, formée fur cette toile, doit prendre & conferver les 
impreflïons de toutes les jûeces qui compofent fon tiffu 8c des vuides qui 
fe trouvent entre ces pièces. 

Dans le deffein de voir toutes ces impreflïons bien confcrvées fur une 
feuille de papier, je fis fabriquer , avec les formes du carré ordinaire, quel- 
ques feuilles que j’y laiffai fécher : apres quoi j’effayai de les enlever dou- 
cement; à mefure que je les détachois, je fuivois le détail des impreflïons 
que la toile y avoit produites. J’apperçus d’abord que les traces des fils de 
laiton , tant de la verjure que du menucordion , éioient ftllonnées en creux 
du côté adhérent à la forme , & que chacune des impreflïons en creux 
étoit féparée par une forte faillie qu’avoit produite la pâte , en s’iafinuant 
dans les intervalles des fils de laiton : en forte que la feuille de papier, 
de ce côté, préfentoit l’afpcâ: d’une étoffé cannelée. Sur la face oppofée, 
la trace de la verjure étoit relevée en boffe, & ce détail formoit des émi- 
nences arrondies 8e parallèles qui couvroient toute la furface de la feuille: 
il en étoit de même de la trace en relief du menucordion , des lettres 8e 
de la marque du papier, excepté qu’elle étoit plus prononcée que les pre- 
mières. 

Voilà donc la première ébauche de Fétoffë qui fert de bafé au papier, 
fi qui fe trouve tonmife à tontes les opérations fubféquentes de la pape- 
terie : c’cft de cette bafe que j’ai cru devoir partir , pour rendre compte 
plus exactement de l’efprit des manipulations & de leur influence dans la 
préparation du papier. Cependant comme dans le papier qui a reçu fes 
derniers apprêts, on reconnoît encore toute la régularité de ces premières 
impreflïons , il eft vifîble que ces apprêts ont pour but d’adoucir ces im- 
preflïons, fans les faire difparoître entièrement : j’indiquerai donc ici les 
principales nuances par lefquelles tout ce travail s’exécute. 

Le coucheur , en rcnvcrlant fur le feutre la forme chargée d’une feuille 
de papier , applatic un peu les éminences arrondies qui font tracées fur l’une 
de fes furfaccs , & fait qu’une partie des creux produits par la verjure fur 
l'autre fe rempliffe en même temps. Cependant l’effort qu’il fait pour dé- 
tacher les parties de la feuille engagées. entre les fils de laiton , produit une 
infinité de petits poils qui paroiffent le long des parties faillaates. 


Mécu aniqu*. 
Annie « 771 . 
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— — 1 — ■ 1 » Sous la preffe, avec les feutres d’abord, enfuitc en porfes blanches fans 

M É c il a n i o ^ cutrcs » ce travâ *l f e continue •, les veftiges des baguettes arrondies qui 

e c il a n i q u h. f ont j e re ]i c f ,j es yerjures s’applatiffent totalement , mais les traces des par- 
Ann(c 1 77», ties Taillantes formées dans l'intervalle des fils de laiton deviennent tail- 
lantes des deux côtés en confcquence de leur épaiffeur, & s’arrondiffent 
par la preffe : on trouve toujours fur les deux faces des feuilles de papier, 
deux iyftcmes de baguettes proéminentes , dont on voit aifément la caufe 
filon a fuivi , comme je l'ai fait, le progrès de tout ce travail; mais après 
que les porfes blanches ont paffé fous la preffe de la cuve , il s'en faut 
bien que toutes les afpérités & tous les petits fïlamens occafionnés par la 
forme aient difparu ; c’eft pourtant à ces feules opérations que fe bornent 
en France tous ics apprêts qui ont pour but d’adoucir la furface du papier. 
Les Hollandois ne laiffent pas le leur dans cet état d’imperfc&ion , comme 
je le ferai voir par la fuite de ce mémoire. 

Les baguettes applaties formées par l'intervalle des fils de laiton des 
deux côtés, & qu'on peut fuivre à l’œil fur la furface du papier apprêté, 
forment ce qu’on appelle le grain du papier; grain que les manipulations 
doivent adoucir , comme je l’ai déjà obfcrvé , fans le faire difparoître ; 
grain qui fe détruit prefquc entièrement fous la liffe ou lotis le marteau. 
C’eft ce grain toujours reconnoiffable dans les papiers de Hollande les plus 
doux, qui a fervi à me prouver que les Hollandois n’adouciffoient pas le 
papier par le liffage & par le battage, mais par des manœuvres totalement 
inconnues dans nos fabriques. 

Le grain du papier eft fouvent défiguré par les feutres lorfque ces étof- 
fes , n’étant point garnies à leur furface d’un lainage abondant qui en doit 
couvrir cxaàement le tiffu intérieur , le laiffent à découvert. Si l’on cou- 
che les feuilles de papier deffus ces fortes d’étoffes peu garnies de laines, 
ou qu'on les foumette à la preffe au milieu de ces étoffes , elles prennent 
la trace de leur tiffu dans les endroits mal couverts : & ces nouvelles em- 
preintes réunies à celles du grain compofent une efpece de furface chagri- 
née irrégulièrement. Pour prévenir ces inconvéniens les Hollandois appor- 
tent à la fabrication de leurs feutres la plus grande attention ; ils compo- 
fent la trame de ces étoffes avec des laines longues de Frife & de Nort- 
hollandc , & ils ont foin d’ailleurs de les teindre dans une forte décoétion 
d’écorce de chêne & d’aulne, qui contribue par fa ftipticité à coucher le 
lainage fur le tiffu , à le feutrer & à rendre ces étoffes beaucoup plus du- 
rables que les nôtres qui n’ont pas reçu ces préparations. 

Le grain du papier fert à des yeux exercés à reconnoître la fineffe 8 c 
l’égalité de la pâte , comme le tiffu dans les étoffes indique les qualités de 
la chaîne & de la trame. Tous ceux qui font ufage du papier ont pu ap- 

F récicr les avantages de celui qui a Ion grain adouci, fur un papier qui, 
ayant prefque perdu totalement fous la liffe ou fous le marteau , ne pré- 
fente qu’une furface unie fur laquelle les mouvemens de la plume font in- 
certains-, d’un autre côté ils ont fenti les obftacles qu’un grain trop gros, 
inégal, rempli de filamens mal couchés, oppofe à ces mouvemens. Pour 
montrer maintenant comment les Hollandois font parvenus par leurs pro- 
cédée 
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cédés à communiquer au papier le degré d’apprêt le plus favorable à fes » « -r — . 

ufages fans détruire Ton grain , je crois devoir m’attacher à décrire trois , 
points principaux de leur travail , parce que la difcufüon de ces trois points M echanique, 
fuffira pour donner une idée complette de leur méthode. Je parlerai donc Annie 1771 
i°. de l’échange en porfes blanches; a 0 . de la conftruction 3 c de l’avan- 
tage de leurs étendoirs; }°. de leur collage 8 c de l'échange apres le col- 
lage. J'indiquerai rapidement à chacun de ces articles tout ce qui concerne 
la pratique françoife , afin qu’on puifle en faire la comparailon. 

Article premier. 

De V échange en porfes blanches. 

JE n général les pâtes des plus beaux papiers de Hollande ne font pas 
ftipérieures à celles qu’on emploie en France pour les papiers de la plus 
belle qualité; ainli je n’ai pas trouvé une différence notable par rapport à 
la fineffe & à la blancheur entre les pâtes avec lefquelles les Hollandois fa- 
briquent le Pro Patria , le grand & le petit Cornet , -U Telliere , le pa- 
pier aux armes , la Couronne , le petit Lys 8 c le Griffon , & celles dont 
nous cnmpofons les fortes correfpondantes en France. Comme la réputa- 
tion bien méritée des premiers ne me paroît pas pouvoir être rapportée 
à cet article, ainli qu’on l’avoit alluré fans aucune preuve, je ne crois pas 
devoir m’arrêter à difeuter ce qui concerne les matières premières du pa- 
pier. Je fuppofe donc que le papier eft fabriqué, qu’il eu forti des mains 
des premiers ouvriers de la cuve , qu’il a palfé fous la preffe avec les feu- 
tres , & lins les feutres en porfes blanches : toute la fuite de ces manipu- 
lations eft allez la même en France comme en Hollande. Voici le point 
où j’ai commencé à trouver une différence remarquable dans la fabrication. 

Suivant la pratique confiante des fabriques françoifes , on tranfportc à 
l’étendoir le papier des qu’il a palfé rapidement fous la prelTc de la cuve. 

Dans cet état il conferve, comme je l’ai fait obferver, beaucoup d’inégali- 
tés 8 c d'afpérités à fa furface; & enfin il eft encore pénétré d’une très-grande 
quantité d’eau furabondante. Tous nos étendoirs en France font fort éle- 
vés, & régnent ordinairement fur les autres bâtimens de la papeterie; ou- 
tre cela ils font ouverts de tous côtés ; on lies ferme avec des planches mo- 
biles qui laiffent beaucoup d’ouvertures, par lefquelles l’air extérieur peut 
pénétrer très-aifément , 8 c en allez grande quantité pour y porter une tem- 
pérature prefque égale à celle] qui régné au-dchors : en forte que le papier 
étendu fur des cordes sy trouve expofé à la chaleur ou au froid fans qu’on 
ait penfé à en ménager les effets. Quoique les particules de la pâte ne foient 
ni fortement adhérentes cnfemble ni couchées exa&ement à la furface , ni 
rapprochées dans l’intérieur de l’étoffe du papier, cependant cette étoffe 
en féchant par laéfion d’une chaleur vive, acquiert une roideur & une 
dureté prefque inflexibles. Il réfuite de- là que dès le cc m n -0 cernent des 
'Lomé XV. Partie Franfoi/e, D d d . 
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— i — — — * apprêts , la deflîcation prompte & complette qu'éprouve le papier , donne 
, aux afpérités & aux inégalités de la fitrftce une conliftance qui fait quelles 

MtciiANiQUE. réfiftent à routes les manipulations qui les détruircienl par la fuite, en 
Année nji. adouciffant cette furface, & en affoupliffant l'intérieur de l'étoffé. 

On fentira bien plus encore la conféquence de ces inconvéniens Iorf- 
qu’on aura fuivi le travail des Hollandois, 8e qu'on aura vu avec quelle 
adreffe 8e quelle attention ils ont fu éviter les défauts de notre pratique: 
voici quelle cfl leur méthode. Un ouvrier ( c’eft ordinairement celui qui 
a l'infpcâion de tous les travaux de la papeterie) prend le papier après 
qu’il a paflé deux foi» fou» la prelTe de b cuve comme en France, le tranf- 
porte dans une falle particulière qui eft féparée de la chambre de b cuve - , 
cette falle eft garnie de pluficurs preffes & d’une table peu large & fort 
longue, au milieu de laquelle eft une efpece de pupitre incliné vers la fe- 
nêtre qui reçoit le jour. L’ouvrier arrange le papier nouvellement fabri- 
qué, par piles qui contiennent huit ou dix portes : chaque porfe eft dif- 
tinguée par un feutre. Il établit deux piles fous chacune des preffes -, lorf- 
qu’une preffe eft garnie il la fait jouer fur les deux piles en ménageant d’abord 
la compreflïon - , il revient à b preffe plufieurs rois pcrvdant trois heures, 
& il exprime par cette aétion fuecemve l’eaù furabondante qui fort des 

E orfes blanches. Après que le papier a féjourné environ trois heures fous 
i preffe, le même ouvrier le retire par parties en diftribuant chacune de* 
. porfes le long de la table à b droite du pupitre ; enfinte il s'attache à b 

porfe b plus avancée, 8c la prenant par un des coins U fouleve & baiffe 
îucceflivement 1a partie de la porfe qu’il peut bit»» , & par ce mouvement 
il produit contre b fttrface de chacune des feuilles de papier un frotte- 
ment réitéré qui , dans l'état de molleffe où elles fe trouvent , en adoucit 
aifément le grain & couche exa&cment tous les filamens & toutes les af- 
pérités qui peuvent être détachées ^ leur furfacc. On conçoit aifément qu’il 
bit b même opération fur les autres coins , afin de produire le même frot- 
tement dans toute l’étendue des feuilles de la porfe. Ce travail fini, il place 
la porlc fur le pupitre, 8e levant feuille à feuille il forme à côté un nou- 
veau paquet qui ne differe de b première porfe qu'en ce que les fur- 
faces des feuilles qui fe touchoient, & qui ont été frottées les unes contre 
les autres , correfpondent 1 d'autres furfaces ; en entre-mêbnt ainii les feuil- 
les par une diftribution différente, les furfaces d'une feuille font expofées 
à d’autres furbees , ce qui complété l’adouciffement de tout le grain : c’eft 
cette opération , totalement inconnue dans nos fabriques , & que je rap- 
pellerai par la fuite de ce mémoire , fous le nom d 'échange , qui conftitue 
proprement le fond de la méthode holbndoife , poux les apprêts de leurs 
papiers. 

Après que l’ouvrier a bit paffer ainfi ï l’échange tontes les porfes d’une 
pile, il foumet les aqtres piles I b fuite des mêmes manipulations, Se le* 
arrange de nouveau fous les preffes : I cette féconde preflee il ménage; 
moins la compreffion, mais il a foin de 1 augmenter par des progrès pref- 
qu’infenfiblts : au travail d* la preffe fuccede celui de l’échange , & l’une 
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•r l’*atre opération fe réitéré jufqit’à trois ou quatre fois, luivant la forte *— 

du papier &: la qualité de la pâte-, plus la pâte eft fine, moins il cft befoin M , 

dechanger & de preffer. Pour les grandes fortes, telles que le Chapelet, CH a nique. 

l’impérial, le grandAigle, il eftimpomnt de foigner beaucoup l’échange. Année VJJt. 

parce que le grain de la pâte cil plus gros , 8c que d'ailleurs pour l'ulage 

du dewn , la furfacc de ces papiers doit être adoucie arec la plus grande 

attention. 

J'obferverai ici, i*. que l’ouvrier en replaçant les porfes fous la preffe. 
a foin de mettre à la partie fupërieure de la pile , les porfes qui étoient 
au milieu, 8c de varier, autant qu’il efl poflïble, d’une preffe 1 l'autre, 
la difpolîtion des porfes , afin que les effets foient uniformes dans toutes 
les parties des piles. 

z°. Que cet ouvrier garnit avec attention les bordures des porfes avec 
des bandes de feutre pour que la compreiïion (bit égale fur toute la maffe 
des piles , car le milieu d'une pile de porfes blanches étant toujours plu* 
élevé que les bords, il efl néceffaire pour mettre toutes les parties de la 
pile de niveau , d’avoir recours à des bandes de feutre qui fuppléent à la 
moindre ép ai (leur des bordures-, fans Cette précaution la comprcflîon n’a- 
giflant que fur le milieu , les feuilles de toute une pile encore humides , 
fe cafferoient dans cette partie , & fe partageroient par le milieu. Un feul 
homme avec quatre â cinq preffes, peut échanger tout le papier fabriqué 
dans deux cuves : le travail de l’échange dure ordinairement deux jours 
entiers fur une quantité donnée de papier ■, bien entendu qu’on foumet 
chaque jour à çette opération les porfes qui s'y fabriquent, en diflinguant 
feulement les parties de papier fuivant les différent degrés d’apprêts qu'elles 
ont reçu, 8c te temps qu’on a commencé à les leur donner. 

Lorique le papier a fubt tous ces frottement, toutes ces manipulations, 
toutes ces prelfces , il eft fort adouci à la furface , bien feutré 8c affoupli 
dans l’intérieur de l'étoffe-, enfin il a perdu une très-grande quantité de 
l’eau furabondantc dont il étoit pénétré en fortant des opération* de la 
cuve. 

J'entends par le feutrage du papier que produit l’échange , le rappro- 
chement des fibres de la pâte dans le fens de l’épaiffeur des feuilles 8c leur 
adhérence entr'elles : le papier ne fe foutre qu’à mefure que l’eau s'écoule-, 
tant quelle eft interpolée entre les filamens , ils relient écartés ainti le 
progrès du feutrage s'exécute en même raifon que l'écoulement de l'eau, 

8c ces deux effets font produits par l'aétion de la preffe -, ies molécules 
d’eau abandonnant les particules de la pâte , celles-ci fe rapprochent & 
s’affaiffent l’une contre l autre par la comprcflîon -, maintenant on conçoit 
pourquoi le papier qui a paffé par ies épreuves de l'échange eft feutré. Par , 
une raifon contraire , le papier de France féché rapidement dans l'état 
d’humidité furabondantc , ne doit pas être feutré ; cependant ce papier 
change de dimenfions par l'évaporation telle quelle a lieu dans nos éten- 
doirs, & il fe rétrécit d’environ un trente- deuxieme fur la longueur 8c fa 
largeur ■, mais malgré cette retraite il s'en faut bien que les filamens de 1» 

Ddd ij 
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— — — — pâte foient rapprochés autant qu'il eft poflîble ; H eft néceffiire d’employer 
M i ch a N i u e une *° rce extérieure qui faffe que les vuides foient remplis à mefure qu'ils 
1 ' CH 'fe forment-, faute d'avoir éprouvé cette compreflton infenfible, le papier 

Annie 1771. de France a des porcs plus ouverts, & fc trouve compofé de fiUmcns 
moins adhérons que le papier de Hollande -, c’cft à ces deux états différons 
où fe trouvent ces deux papiers, que je crois devoir attribuer une grande 
partie de leurs qualités & de leurs défauts ; je ferai dans la fuite de ce 
mémoire l'application des principes que je viens d'établir ici , aux papiers 
de France & de Hollande, en dafeutant ces qualités Sc ces défauts. 


Article second. 

De la conjiruelion & de l’avantage des itendoirs Hollandois. 

J’a 1 déjà remarqué que la principale caufi des afpérités qu’on trouve fur 
les papiers de France, venoit du defféchement fubit quil éprouvoit en 
panant tout- à- coup de b falle de la cuve à l'étendoir ouvert de tous cô- 
tés. Les Hollandois, après les manipulations de l'échange, qui en adou- 
ciffant le papier lui font perdre l’eau furabondante , ont encore attention 
de ne le faire ficher que graduellement dans leurs étendoirs -, ce font des 
galeries conlhruites au rez-de-chauffée à côté des autres filles, fermées par 
des contre-vents & des jaloufîes qui joignent trcs-exaékement , & qui 
biffent très-peu de paffige à l'air extérieur : ces galeries font couvertes 
par un toit de paille ou de planches, dont la réduction. eft fort élevée de 
occupe prefque la moitié de toute la hauteur du bâtiment. Par le fyftcme 
de cette conftruétion, ils font parvenus à ménager la chaleur & l’évapo- 
ration autant qu’ils le jugent convenable , 8c autant que l’exige la tempé- 
rature extérieure. J'ai traverfi plufieurs de ces galeries, aux environs de 
Saardam & de Leyde, & j’y ai trouvé un air frais, quoiqu’il fît fort chaud 
au-dehors. 

J’ai vu en Flandre une papeterie où l’on n'avoit pas fuivi d'abord dans 
la conftruéfion des étendoirs, les principes des Hollandois; & quoique 
les autres manipulations y euffent été introduites par des ouvriers de cette 
nation, cependant le papier qu’on y fabriquoit n’approchoit pas pour la 
douceur & la fouplefîe du papier de Hollande. Depuis qu'on y a cons- 
truit un nouvel étendoir , fur le plan que je viens de décrire , le papier 
a acquis toutes les qualités qui lui raanquoient auparavant. Je ferai bientôt 
en état de citer des expériences fcmblables faites en France, parce que 
plufieurs fabticans fe font déterminés, d’après mes représentations, à conf- 
truire des étendoirs fur ces principes ; & ils s’y font déterminés d’autant 
plus facilement qu’ils fivoient par expérience que le papier fiché dans une 
fiifon où la température eft modérée , étoit plus doux & plus moelleux 
que celui qui avoit fiché pendant les chaleurs de l’été. 

Les Hollandois avec la reflburcc de leurs étendoirs, où ils ménagent 
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l'effet de la chaleur extérieure, ont foin non-feulement que leur papier 
feche doucement, mais encore quil ne feche pas à un certain degré : ils 
le recueillent lorfqu’il conferve encore une certaine humidité qui lui 
iaifie toute là foupleflc. J’ai fouvent manié du papier de Hollande, lorf- 
qu'on le tixoit de l’étendoir avant la colle; fa lurface me paroiffoit très- 
unie , fon grain bien adouci , & l’étoffe , quoique feutrée , avoit de la 
foupleffe. Apres le détail des opérations & des précautions que je viens 
de dire, on fent aifément la raifon de ces bons effets. Mais il eft encore 
d'autres avantages qui en réfultent. Je crois devoir montrer ici en parti- 
culier comment ces procédés contribuent 1 préferver le papier de Hol- 
lande des plis & des rides, qui font lî communs fur les papiers de France. 

On étend, comme on fait, dans nos fabriques de France le papier en 
pages, c'eft-à-dire, qu’on place fur les cordes des paquets de huit ou dix 
feuilles de papier humides, appliquées l’une contre l’autre, pour les faire 
lécher. Comme on n’a pas l’attention de ménager la déification , les pre- 
mières feuilles expofées au courant d’air commencent à perdre leur humi- 
dité par les extrémités d’abord, pendant que la dcllication n’eff pas par- 
venue jufqu’au centre; les autres feuilles recouvertes par ces premières, 
confervent donc la plus grande partie de leur humidité dans le milieu-, 
& fur-tout celles qui touchent aux cordes : les premières feuilles ayant 
léché rapidement , changent néccffairement de diraenfions en éprouvant 
une retraite d’environ un trente-deuxieme , & comme elles relient adhé- 
rentes aux autres encore humides & plus longues, elles y occasionnent des 
plis qui font le réfultat de la différence des dimenfions d’une feuille feche 
& d’une feuille humide. La feuille feche afliijiettit la feuille humide à fes 
dimenfions , avant que celle-ci y ait été réduite par la déification. Cette 
explication fimple fait voir non-feulement la caule des plis & des rides, 
mais encore la raifon pour laquelle ces plis & ces rides affrètent prefque 
toujours le milieu d'une feuille de papier, j . 

Les plis & les rides ont encore une autre caufc combinée avec les mê- 
mes circonftances. Nas étendoirs fout garnis de cordes de chanvre qui 
boivent d’abord l’humidité du papier, & qui la lui rendent à mefure qu’il 
Jcche ; les feuilles des pages font humides en conféquence pendant long- 
temps dans toute la ligne qui touche aux cordes, & elles y confervent 
une extenfiou plus grande que dans les autres parties de leur furface, & 
beaucoup plus grande que celle des feuilles fupérieures qui font expofées 
à l’air libre. L’effet de cette extenfion eff de forcer les dimenfions des 
.feuilles dans ces parties humides; & comme elles adhèrent par les extré- 
mités à d’autres feuilles plus courtes & fcches, cet excès dans le milieu 
eft occupé par des plis & par des rides qui ne fe détruifent plus dès qu’ils 
font formés, quoique la deflicAtion parfaite vienne à la fuite. 

On étend en pages dans les fabriques Hollandoifes , cependant on ne 
voit point de plis ni de rides fur leur papier au fortir de l’étendoir : j’in- 
diquerai ici trois raifôns principales qui contribuent à préferver le papier 

de cet accident. > ‘ *' , 

“ ’’ ■ T - ■ ■»— i - .. \ ’. L- . 
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« i . ' — -- La première eft qu’ils font les pages beaucoup moins épaifles que les 

M , nôtres. 

îcHAniQut La fécondé eft que les feuilles des porfes blanches ayant été frottées 8e 
Ann/e ijjt- adoucies les unes contre les autres Ion de l'échange, leur furfâce eft fort 
unie & très- peu humide quand on les porte à l’étendoir : en forte que 
par le progrès de la déification, elles acquièrent très- peu d’adhérence en- 
lemblc; par conféquent elles peuvent changer de dimenlions à mefurc 
quelles fechent, en fc détachant les unes des autres. D’ailleurs comme elles 
ont perdu une certaine quantité d’eau dans l’échange, elles éprouvent une 
retraite beaucoup moindre pour parvenir à l’état de déification : la diffé- 
rence entre leurs dimenlions lorfqu’on les étend , & lorfqu’on les retire de 
l’étendoir, eft beaucoup moindre que celle des dimenlions de nos papiers 
dans ces deux circonftinces -, car ils font plus humides lorlqu'on les étend, 
& plus fecs lorfqu’on en fait la cueillette. 

La troilicme raifon eft que les étendoirs Hollandois font garnis de cor- 
des de rotin, qui ont lïx à fept lignes de diamètre, ces cordes n’abfor- 
bent pas l’humidité du papier ; en conléqucnce cette humidité ne féjourne 
pas autant le long de la ligne où le papier touche à la corde. 

Au furplus la groflèur de la corde n’eft pas une circonftance indiffé- 
rente. Dans nos moulins on ne voit guère que de petites cordes -, & lorf- 
qu’on étend en pages , on en place deux ou trois fous les pages ; en mul- 
tipliant par-là les points de contaéb, on multiplie les rides & les plis. Les 
grofles cordes au contraire entrouvrant les pages facilitent la circulation 
de l'air par-deflous , ce qui produit une déification plus uniforme. C’eft 
à. toutes ces attentions qu'on doit attribuer en partie ces dos bien arrondis 
qu’on trouve aux mains de papier de Hollande lorfqu’on en déballe les 
rames. 

A&TlCtS TROISIEME. 

Du Collage. 

ors qu’on veut coller le papier, on fait dans nos moulins la cueil- 
lette des pages, fans s’embarraffer beaucoup du degré de léchereffe quelles 
ont acquife. Cependant la plupart de nos fabricans m’ont alluré qu’ils 
favoient par expérience que lorfque les pages avoient trop féché, elles 
prenoient moins bien la colle, & que la colle s’imbiboit plus abondam- 
ment , & fe diftribuoit plus égalemeut dans le papier où il reftoit encore 
une légère humidité. Mais la conftru&ion de leurs étendoirs ne leur per- 
mettant pas de profiter de cette obfervation importante , ils n'en tiennent 
aucun compte dans la pratique. Un autre défavantage de cette parfaite 
déification des pages , c’eft quelles forment dans cet état des efpeces de 
cartons fort durs qu’on ne peut affouplir pour les difpofer à boire la colle; 
cette dureté eft , comme nous l’avons vu , l’effet de la rapidité avec laquelle 
les feuilles de papier encore très-humides, ont été failies par l'aétton d'une 
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chaleur vive & pénétrante ; il n'eft donc pas étonnant qu'en trempant dans 1 111 

la colle un paquet eompofé de ces pages, la colle ne les pénétré que très- ]^ CH A N 
difficilement & très- inégalement. ^ 

Je me fuis affuré par des expériences, de la manière inégale dont U Année 177 1. 
colle s'infmue dans des pages auuî compactes. J'avois coloré la colle pour 
d’autres vues; Se. y ayant plongé des paquets de pages fort épais & très- 
fecs, comme ils te font ordinairement, je m’apperçus après le collage, à 
mefurc que la jeteufe détachoit les feuilles pour les étendre, que l’inté- 
rieur des pages n’avoit pas pris la couleur , ou que du moins la teinte 11'y 
étoit pas unie. Je mis à part quelques-unes de ces feuilles qui me préfen- 
tcient ces défeéhiolités ; & après quelles eurent féebé, je reconnus quo 
les parties où la couleur n’avoit pas pénétré, n'étoient point collées ; quelles 
abforboient la iâiive, pendant que les parties colorées ne s’en lailfoient 
pas humeâer. Cette expérience me prouva dune manière incontellable , 
combien les pages dures, trop épaidès & trop feches , s’oppofoient en 
général au fuccès de 1a colle, 8 e fur-tout à la diftribution uniforme des 
parties collantes dans toute l’étendue des feuilles. 

Après que les porfes font collées, nous les portons à l'étendok, 8 e l’on 
a pour principe de les étendre toutes chaudes de colle ; le papier diflri- 
bué par les étendeufes faillie à feuille fur les cordes, feche très- rapide- 
ment , & perd par la cir confiance d'une évaporation aulïi peu ménagée, 
une grande part je de la colle qui l’avoit pénétré dans l’intérieur, & qui le 
verniiioit à fa furfàce. Quoique l’étendoir foit fermé pour lors , comme il 
reçoit la température extérieure par les ouvertures multipliées , qui font 
diùribuées de toutes parts , la colle ou s’évapore , ou coule )t terre en ruil- 
felant pv des filets lenfiblcs , ou forme des taches fcmblables à celles que 
l'huile produit fur le papier. 

On a cru éviter ces tnconvéniens en introduifant l'ufage de coller de 
grand matin , pour prévenir le coup de la chaleur , & d’y occuper tous les 
ouvriers : on choilît auffi un temps douxt peu chaud , & où il ne régné 
pas un vent trop defléchant ; mais il s’en faut beaucoup qu’on foie parvenu 
i éviter tous les mconvénier» avec ces précautions ; 1 °. parce qu'il relie 
encore beaucoup de papier ou a coller ou à étendre lorfque la chaleur fe 
fait fentir; i°. parce que fouvent le temps-qui annonçoit une température 
douce fe décide a l’orage lorfque la colk eft cuite, & trompe tous les 
arrangernens du fabricant. Il efl bien plus (impie de changer la conftruc- 
tion de nos étendoirs, qui font le principe de tout le nul 

Je puis citer ici une expérience qui prouve combien l’étendoir conf- 
truit fur de mauvais principes, nuit au fuccès de la colle. Je pefai )8o li- 
vres de papier en pages 8e bien feches; je m’affnrai que cette quantité de 
papier avoit bu quarante livres de parties mucilagineufes propres à coller , 
fans y comprendre l’eau : c'efl la dofe la plus petite ; après que le papier 
eût été féché, il ne pcfoit que 15 livres de plus. Par conféquent l’évapo- 
ration avoit emporté les deux cinquièmes de toute la fubûance collante , 

& cependant cette évaporation fut ménagée autant qu’il fut poüible de le 
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faire dans nos étendoirs , par une faifon d'une température moyenne. II 
eft clair que cette évaporation de la colle n’eft pas une perte néceffaire, 
& qu'elle eft due à la mauvaife conftnxftion des bâtimens de l'étcndoir. 
Ccr effet de l’évaporation eft tel quen doublant la dofe ordinaire de la 
colle (qui eft de 50 livres pour ;oo livres de papier) on ne parvient pas 
à mieux coller, torique le temps n’eft pas favorable. Ainlî ce n’eft pas l'é- 
pargne de la colle qui fait qu’en général nos papiers font peu collés & iné- 
galement collés. Les Holtandois ne forcent pas la dofe de leur colle, & 
malgré cela leurs papiers font très- bien collés. 

Je joindrai ici à cette première expérience , le détail des effais faits 
en 1768 au moulin de Montbron, proche Angoulème , & dont les léful- 
tats établirent d'une maniéré inconteftable , de quelle importance eft la 
conflruéHon de l’étendoir pour le fuccès de la colle. J’avois fait fabriquer 
en Hollande du grand cornet d’une pâte fine , & je l’avois demandé fans 
colle. Je choiiîs pour le coller, un temps critique fort chaud & orageux; 
je (aillai faire la colle à l’ordinaire. Mon objet principal dans ces expérien- 
ces , fut de comparer les effets de la colle préparée auffi négligemment 
qu’on le fait en Angoumois fur du papier de Hollande', & fur du papier 
fabriqué à Montbron, avec une pâte auftl fine 8 c triturée par les cylindres, 
& fur-tout de comparer ces effets fur ces deux fortes de papiers , en les 
expofant l’un & l’autre dans lctendoir ordinaire , 8 c dans un étendoir que 
j’avois fait pratiquer dans un endroit frais, bien fermé, qui ne partici- 
poit que très- difficilement à la température du dehors, quoiqu’il y eût un 
courant d’air. 

Je fis coHer quatorze mains de papier de Hollande : j’en fis étendre ftx 
mains dans (‘étendoir de Montbron , & parmi le papier fabriqué à Mont- 
bron : apres une déification très- prompte, le papier de Hollande parut 
affez bien collé; il ne fe laiiî’oit pas pénétrer par la falive, mais il étoit 
roide & Tonnant : celui de Montbron fe laifibit percer par la falive, qui 
traverfoit d’une face à l’antre fans obftacle. 

Je partageai ce qui me reftoit de papier de Hollande en deux por- 
tions ; j’en fis étendre quatre mains toutes chaudes de colle dans le lieu 
préparé pour faire la comparaifon de l’étendoir ordinaire, les quatre au- 
tres n’y furent étendues qu’après quelles eurent été gardées dans un en- 
droit frais pour y boire leur colle & s’y refroidir. Je fis diftribucr en 
meme temps fur les cordes de cette iàlle baffe une quantité à-peu-près 
égale de papier fabriqué à Montbrou. 

Les deux derniers lots de papier de Hollande furent beaucoup mieux 
collés que celui qui avoit été expofé à l’étendoir ordinaire , 8 c l’étoffe y 
confcrva fa loupleffe. De meme le papier de Montbron qui n’étoit point 
collé dans l’étcndoir ordinaire, le fut affez bien dans la Cille baffe, quoi- 
que plus fbibiement que celui de Hollande. 

D’après ces faits conftans, je conclus i°. que les étendoirs bien fermés 
où l’on peut modérer l’effet de la chaleur, fervent en tout temps & à 
toute heure au collage tant des papiers fabriqués en Hollande, que de 

ceux 
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ceux fabriqués en France, a*. Que le papier fabriqué en Hollande n'é- — — — 
prouve pas dans la portion de colle dont il eft pénétré, une évaporation M 
aufli complette que celui fabriqué en France. Je crois être autorité à dire 81 * c, ‘ AN,QÜ ** 
que la caufe de cette différence eft le feutrage de l'échange qui rappro- Année *77 1. 
che les fibres élémentaires du papier, les rend plus propres à boire la 
colle, & à la conferver en plus grande quantité que ne peut faire le pa- 
pier dont les pores font plus ouverts; je dois faire obferver que le papier 
de Hollande étendu , foit chaud de colle , foit après que la colle fait re- 
froidie , fe caffe beaucoup moins fur le ferlet que le papier de Montbron : 
cet effet eft encore une lutte du feutrage produit par l'échange. 

J’ai remarqué de meme dans plusieurs moulins Hollandois, qUe les ou- 
vriers colleurs laiffoient les paquets des pages tremper très- long- tempe 
dans la colle , fans que le papier fe caftât : or il eft vilîble qu'il doit cet 
avantage au feutrage qui en a rapproché les fibres; au contraire avec nos 
papiers il faut avoir les plus grandes attentions pour éviter les cajjïs qui 
fe multiplient d’autant plus qu’on veut foigoer davantage le collage. Cet 
inconvénient eft produit par le peu d’adhérence que les fibres élémentaire* 
de nos papiers ont contrariée enfemble, & fur-tout par la dureté & la 
compacité de nos pages qui ne fe laiffetit pénétrer que très-difficilement 
par la colle. Lorfqu’on trempe un paquet de pages compares dans la colle, 

& quelle s’y infmue lentement, il y a un inftant remarquable où certaines 
parties bien humectées ont changé de dimenfions, & fe font renflées pré- 
cifément à côté d’autres parties encore feches. Si dans cet inftant il fe fait 
par le colleur un mouvement irrégulier, les parties feches fe détachent de» 
parties mouillées , & c’eft ainfi que le cajjï fe multiplie. 

On a dtl entrevoir déjà par les détails qui précèdent, quelles font le» 
circonftanccs qui affairent aux Hollandois le fuccès de leur collage; la 
fuite de tous les procédés qui reftent à décrire , achèvera de fixer le» 
idées fur cet objet important. 

Après qu’on a fait la cueillette des pages dans les moulins Hollandois, 
les ouvriers occupés au collage s’occupent à les battre , à les affoupir en 
les pliant dans tous les fens, de telle forte qu'ils parviennent à détacher 
prelque toutes les feuilles les unes des autres; le papier n’étant pas entiè- 
rement fec , fe prête très-facilement à toutes les manipulations qui le dif- 
pofent à boire la colle plus abondamment , & fur-tout également. 

Dans la préparation de la colle , je n’ai rien obfervé de particulier. Les 
Hollandois emploient, comme nous, des retailles des tanneries & des mé- 
gifterics qu’ils font cuire de même. Ils ne font point ufage dans leurs mou- 
uns, comme on me l’avoit tant affairé, de coite de Flandre & d’Angle- 
terre qu’on prétendoit préparée pour cet effet. Mais en quoi ils different 
de notre procédé , c’eft en ce qu'ils tranfvafent leur colle après que les 
tripes & que les matières les plus groflieres fe font précipitées au fond de 
la chaudière où fe fait la cuite; ils la mett*nt repofer & refroidir dans un 
cuvier de bois ou dans une baftîne de cuivre fort larges Se peu profonds. 

A mefure que la colle fe refroidit , elle dépofe fut le fond des vailfeaux 
Tome 2 £V. Partie Françoife. F.ee 
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« un fédimcnt de matières qui nuiroient il fa, tranfparence & qui communi- 
queroient un ton jaunâtre au papier. Ils verfent enfuite cette colle purifiée 
Mechaniquï. dépurée dans une chaudière où on la fait réchauffer au degré convena- 
• jjyrfg uji, ble. Cette pratique eft abfolument oppofée à toutes les idées des meilleurs 
'' ' fabricans de France, qui prétendent que de faire réchauffer la colle, 
c’eft l’affoiblir au point quelle ne peut plus coller-, & c’eft par la fuite de 
ces mauvais principes qu'on ne tranfvafe prefquc point la colle, qu’on la 
laiffe fur les tripes, & qu’on l’emploie encore chargée de matières. étran- 
gères qui terniuent confidérableinent le blanc naturel de nos plus belles 
pâtes. La méthode confiante des Hullandois & leur fuccès , démontrent 
que nous pourrions laiffer prendre à la colle fa tranfparence par un refiroi- 
diffement infenfible, fans rifquer de l’affoiblir beaucoup. 

Après que le papier eff collé , on le foumet dans quelques moulins feu- 
lement , à une fécondé opération de l'échange , & enfuite à la preffe : ce 
qui achève de coucher les petits filamens de la pâte qui pourroient s’etre 
(oulcvés à la furface des feuilles. Outre cela , cette opération donne à la 
colle le temps de pénétrer dans le papier avant d’être expofée à l’évapo- 
ration de l étendoir. Au milieu de ces manipulations de l'échangé après la 
colle, j’ai vu en Hollande & en Flandre la iurfàce du papier s adoucir & 
fe glactr d’une maniéré très-fenfible â mefure que le vernis de la colle 
s’y fixoit par un refroidiffement lent; enfuite la preffe de la fille perfec- 
tionne ces bons effets. 

Lorfque le papier collé & échangé a féjourné fous la preffe cioq ou fix 
heures , on le porte à ictendoir confinait & fermé comme je l’ai indiqué 
ci deffus. Quoique les Hollandois paroiffent préférer le matin pour l’opé- 
ration de la colle, ils ne redoutent pas la foirce, ni même le temps d‘o- 
rage -, & la conflruélion de leurs étendoirs les met à couvert de tous les 
acridcns occasionnés par la grande chaleur du dehors. En général, dans un 
moulin à deux cuves, les ouvriers chargés du collage, font concentrés 
toute l’année dans ce travail. D'après ce plan on ne tire pas les autres ou- 
vriers de leurs occupations ordinaires, pour les appliquer aux travaux de 
la colle. Le fyflcme contraire occafionne en France une grande perte de 
temps, & un défavantage pour le courant de la vente des papiers. Quant 
à l’échange , il n’y a pas de doute qu’il ne puiffe bien faire après la colle -, 
mais on s’en dilpenfe cependant dans un grand nombre de moulins Hol- 
landois , fur- tout lorfque le premier a été bien foigné. En France, où l'on 
ne paroit pas auffî occupé d'adoucir la furface du papier, c’eft fur-tout 
après la colle que j’ai obfervc un plus grand nombre d’afpérités , lorfque 
la jeteufe lance fur le ferlet les feuilles qui fe détachent avec peine les 
unes des autres -, on voit en fe plaçant de manière qu’on foit oppofé ati 
jour, quelles font prefque toutes hériffées d'une infinité de petits poils 
que la colle & l’effort brufqué de b jeteufe contribuent à faire lever dans 
toute lctendue de leur furface. Ces feuilles étant dillribuées fur les cordes 
de l’étendoir où elles fechent rapidement & intimement, confervent ces 
poils qui ne fe couchent que très-imparfaitement enfuite fous la preffe de 
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la fille, car on foumet à cette preffe le papier dans un état de féchereflé — — — — — 
fi complette , que les poils ne peuvent plus rentrer dans le fond de l'é- M 
totte, très roidc & tres-durc. Cette nouvelle circonltance prouve encore 
combien nous femmes inférieurs aux fabricans Hollandois, pour l'atten- Annie tyj ». 
tion foutenue, & la fuite raifonnée des manœuvres. Ils ont grand foin, 
par exemple , de faire la cueillette de leur papier avant qu'il foit entière- 
ment fec, & de le placer encore un peu humide fous la preffe de la fille; 
il eft pour lors fufceptible de tous les bons effets de cette forte prefle, 
qui achève en cinq ou lîx heures de fixer fon état, en lui procurant ce 
beau glacé , qui fait le luftre naturel du papier Hollandois , & qui en 
aflure le débit. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer à cette occafion , combien il a 
fallu de figacité pour imaginer & adopter toutes ces adrefles, qui ne peu- 
vent partir que de vues fort fines, & qui font le fruit d’une phyfique in- 
génieufe , attentive aux plus petits détails.^ 

Conséquences pe ces Procédés. 

A J 

prés avoir expofé les principales manipulations dont les Hollandois 
font ufige dans la fabrication & dans la préparation de leurs papiers, & 
avoir indiqué les raifons phyfiques des réfultats, il me refte à déduire de 
l’enfêmble des procédés, quelques principes qui en découlent naturelle- 
ment, & qui foient capables d’éclairer la pratique. 

Le premier principe que je déduis de cet expofé, eft que le papier 
doit fécher lentement , & ne jamais atteindre le dernier degré de féche- 
refle , foit avant , foit après la colle , & tant qu'il n'a pas reçu toutes fc9 
préparations. On a pu fe convaincre par le détail qui précédé , que le pa- 
pier n’cft bien fufceptible de tous les apprêts qu'on loi donne, qu'autant 
qu’il lui refte encore un peu d’humidité. Dès qu’il a acquis le dernier de- 
gré de déification , il prend une confiftance & une roideur qui rendent 
les opérations fubfequentes ou incomplètes ou inutiles. 11 fuit de-là que 
la conftruâion d’un étendoir ofl l’on puiflé ménager la déification du pa- 
pier, eft le feul moyen de remplir cette première vue générale de bonne 
fabrication. 

Le fécond principe eft que le papier de Hollande doit être confidéré 
comme une étoffe qui a reçu tous fes apprêts , au-lieu que le papier de 
France eft dans le cas d’une étoffé qui a manqué en partie l’effet de quel- 
ques préparations , & totalement l'effet des autres. En conféquencc , fe 
papier de Hollande, confédéré comme une étoffe deftinée 1 l'écriture, eft 
plus parfait que le papier de France. La furface de l’étoffé eft plus adou- 
cie; l'intérieur en eft plus affoupli; les particules de la matière qui entrent 
dans fi compoiition , font plus rapprochées & plus liées entr 'elles. En 
général , c'cft une étoffé bien feutrie. 

Il refaite , il eft vrai, de cet état de perfection, des inconvcniens aflez 

Eec ij 
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— — — — ■ considérables . for lefquels je crois devoir infifler un peu. i°. Le défaut 
M . qu’on reproche le plus communément au papier de Hollande , eft celui 

tcit.miQUF. q U 'il a de le couper dans les plis, dès qu’on l’expofe à quelque frottement 
Annie ijjt. réitéré-, il eft vifible que c’eft au feutrage ou au rapprochement des parties 
élémentaires du papier qu’on doit attribuer cet inconvénient. Il eft ailé 
d’en faire fentir la raifon. Lorfqu’on plie une feuille de papier , & qu'on 
appuie fur les plis, il eft évident qu’il le fait pour lors fur les parties de 
l'étoffé du papier, un double effort. Le premier tend à refferrer les par- 
ties de l'intérieur du pli , & à les rapprocher en diminuant lcpaiflëur de 
l’étoffé. Le fécond effort tend à produire une extenfion dans le fens de la 
furface du papier, le long du dos du pli. Le premier effort eft combiné 
avec le fécond , de telle forte que li les fibres de l'intérieur du pli cè- 
dent, l'extenlîon qui a lieu fur le dos du pli, eft moins forcée. Mais û ces 
fibres ne peuvent plus fe rapprocher dans le fens de l’épaiffcur ou cedent 
difficilement & ne fe compriment prelquc point, alors celles de l’extérieur 
du pli , font un effort d’autant plus grand pour prendre toute l’extenlîon 
que la courbure du pli exige-, dès-lors un frottement réitéré fur cette 
courbure , produit la défunion des parties de l’étoffé du papier , compofé 
d’ailleurs de fibres très- courtes. Or, le papier de Hollande étant feutré 
par les procédés de l’échange , il eft clair qu’il ne peut céder que très peu 
dans le fens de foo épailfcur-, il faut donc que tout sentr’ouvre & fe 
coupe fur le dos du papier. 

On doit coniîdércr d'ailleurs que la pâte triturée dans les cylindres eft 
beaucoup plus courte que celle qui fort des piles, & qui a été broyée par 
les maillets. En conféquence, le papier fabriqué avec la première pâte, 
quand même il n’auroit pas été fournis à l’échange , doit être plus caftant 
que celui compofé de la fécondé : on conçoit que des fibres courtes fe 
défuniftent plus aifément, lorlqu’ellcs font expofées à un certain effort, 
que les fibres longues, parce que l’union de celles-ci eft plus confidcrable, 
& quelles adhèrent par plus de points. 

Les faits confirment cette explication: : qu'on plie du papier de France 
& du papier de Hollande de la même cpaiiiêur, on verra la ligne de l’in- 
térieur du pli , tracée en creux fur le papier de France, au lieu qu’on ne 
remarquera aucun vertige Semblable fur le papier de Hollande. 

2 °. Ce tiflu plus ferré , ce feutrage plus complet de l’étoffé du papier 
de Hollande, préfente auffi un obftacle à Kimpreffion parfaite des caractè- 
res 8e des tailles de la gravure, tandis que le papier de France étant d’une 
pâte moins ferrée, cede facilement à l'effort de la prefié d'imprimerie & 
du taille- doucier, & rend avec précifion les moindres traits : le papier de 
Hollande fatigne tellement les caraéteres d’imprimerie , que les Hollan- 
dois font réduits li faire ufage du papier de France dans les entreprifes 
typographiques un peu considérables. R prend auffi très-foiblement l’em- 
preinte des tailles de la gravure, car le lit de fci preffé y eft bien moins 
profond que fur nos belles fortes d’Auvergne & du Vivarais. J’obferverai 
à cette occaiîon , que l’aûiou réitérée & infenlibie de la preifo lors de 
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l'échange , produit un rapprochement bien plus confidérable, & bien plus — * — 
complet dans les fibres de la pâte du papier , que ne peuvent le faire les v» j 
coups redoublés d'un pelant marteau , ou l’effort de la liffe. Car les gran- 
des fortes d'Auvergne qui fervent il l’imprcffion des cartes de géographie» Année tyji. 
& à celle des cflampes , partent â plusieurs reprifes fous le marteau ; St 
après cette épreuve , elles n’en font pas moins propres à recevoir l’em- 
preinte des planches gravées. 

Comme je n’ai point diflimuîé les inconvéniens du fentrage , je ne dots 
pas taire les avantages qui peuvent en réfulter. i°. Le papier feutré boit 
mieux la colle que le papier qui ne l’efl pas. 1 ®. Il le carte beaucoup 
moins dans la fuite des préparations qu'il doit fubir, ce qui cil fort im- 
portant fur-tout pour les fortes peu étoffées, le grand 8c le petit Cornet , 
le Cardinal , les trois O de Genes , &c. qui font d’une grande confom- 
mation. }°. Le papier feutré fe déchire bien plus difficilement, ce qui 
en bien des cas ell d’un avantage ineliimablc -, je puis citer ici la fabrica- 
tion des papiers tontifles, des papiers peints, des papiers marbrés. Enfin 
le papier d’écriture feutré ell plus durable lorlqu’ii n’a pas à craindre les 
Jtottemens réitérés qui le coupent dans les plis. 

Le troilîeme principe ell qu’il faut éviter le feutrage, 8c par confisquent 
fcpprimer toutes les manipulations qui l'operent, quand on voudra fabri- 

Î |tter du papier d’impreflion. La connoirtance des effets de l'échange, & 
ur-tout de ceux de la preffe , nous met en état d’apprécier au jufoe la 
caufe de notre fupériorité en ce genre, fur le travail des Hollandois v/ious 
voyons par la comparaifon de nos papiers avec les leurs, reljtivemcTîfcsà 
llmprcffion , que c’cll plutôt à la négligence , qu’à des manœuvres réfléchies^ 
que nous devons l’avantage de fournir aux nations étrangères la plus grande 
partie du papier qu'elles emploient dans leurs impreffions. Mais cette même 
comparaifon nous conduit à conclure aulfi qu’il s’en faut beaucoup que 
ec papier d’impreffion qui fort de nos fabriques foit fans défaut. On lui 
reproche avec fondement de n’êtrc que très-foiblement collé, enfin d'étre 
plein d'afpérités 8c de rides à fa furface. Si l’on peut obtenir l’adoucifle- 
ment de cette furface , 8c un bon collage fans touciier à l’état de l’étoffe , 
fans la feutrer comme les Hollandois, on pourra lui procurer toutes les- 
qualités qui lui manquent , fans lui. enlever celles qu’il a : of c’efl ce qu’il 
efl facile d’obtenir dès qu’on peut circonfcrire les effets des difféfens pro- 
cédés, comme je crois l'avoir indiqué dans ce mémoire. 

Le quatrième principe, efl que le papier bien fabriqué doit avoir fon- 
grain : routes les préparations ayant feulement pour but de l’adoucir , fans 
le faire difparoiire. Ainfî la iiife & le marteau déiruifant le grain du pa- 
pier, lui enlevent une perfection qui me paroît eflCntiellc : le lirtage efl 
la r. ffource d’une fabrication incomplète, & ne peut fuppléer aux effets 
d’u e banne préparation, telle qu’elle efl établie dans les atteliers de Hol- 
lanJe. Si l’on jette un coup d’œil fur quelques ufages du papier , on voit 
que fon grain efl très-utile. Il fert , par exemple , à ébranler le bec de la 
plume , & à faire couler l’encre : il en modéré les mouvemens, & les rend 
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— — — — plus affurcs & moins incertains. Les deffinatcurs en meme temps qu'ils 
choififlent un papier dont le grain foit adouci, ont attention qu’il ioit rc- 
MtcHANiQUE.g ll |- fcmtnt conlervé : ce grain arrête & fixe les parties colorantes du 
Année *771. crayon fuivant que le deflînateur appuie plus ou moins. Le grain fait dans 
ce cas l’office d’une lime douce ou d’une râpe qui ufe la pointe du crayon * 
comme il convient 1 l'effet du deflîn ; fans lui il ne refle prefque rien fur 
le papier que de matte & d’irrégulier. 

Un des grands défavantages du litTage, eft d’enlever au papier une partie 
de fa colle , & de rendre fa furface d'un luifant mat , à moins qu'on n'y 
ajoute enfuite un nouveau vernis, comme fait M. Baskerville en An-- 
gleterre. 

Il n’y a proprement que les Hollandois qui n’adouciffent point leur 
papier par le liecours du marteau ou de la lilfe. En Italie, on eft dans 
rufage de faire battre le papier avec un marteau : aulli le papier d'Italie 
eft il lifte à un point qui le rend incommode pour l’écriture -, à Thiers & 
dans le Vivarais on lifte le papier, & je fais par moi- même que ces prépa- 
rations quoiqu'un parfaites , font très- coûteules , & occaiîonnent beaucoup 
de cafte. En Angoumois, on a abandonné la pratique du liftage, par la 
confidération de les inconvéniens. 

Maintenant que nous avons expofé l’enfemble de routes les manipula- 
tions hollandoifcs , difeuté leurs avantages & leurs inconvéniens, indiqué 
les caufes des qualités 8 c des défauts du papier de Hollande, il ne nous 
refte plus qua parler des précautions avec Icfquelles on peut introduire 
la réforme dans nos fabriques. 

On doit être convaincu , par ce que nous avons dit , combien il eft 
avantageux d’adoucir le grain du papier, & de coller fuffifamment & éga- 
lement ; on connoît même les procédés qui procurent ces qualités au pa- 
pier ; mais comme elles font voilînes de certains défauts, il eft très-iin- 
portant de n’adopter ces procédés qu'avec des modifications, fur Icfquelles 
on ne peut être bien décidé que par une fuite d’expériences où l’on aura 
varié les manipulations , fuivant les diftérens ufages auxquels on deftinc le 
papier. Il faut bien fe garder, par exemple, de foumettre à la prelTe de 
l’échange un papier deftinc à l'impreftion. Sec. 

Je me propote de fuivre ce plan de travail avec d’autant plus de foin, 
que M. Trudaine en a fenti l’importance , & qu’il a bien voulu le prendre 
fous fa protection. Ses réfultats nous apprendront les vrais moyens d’adap- 
ter au train ordinaire de nos manufactures , les pratiques propres à pro- 
duire tel ou tel réfultat , fans augmenter le prix de la main-d'œuvre, & 
fans déranger la fuite des travaux journaliers. Car c’eft d'après ce point de 
vue qu’il faut apprécier toutes les réformes qu'on veut introduire dans les 
manufactures. 

Depuis quelques années, des' ouvriers flamands inftruits des procédés 
de l’échange dont les fabriques de Bruxelles 8 c de Gand font ulage , fc 
font répandus dans quelques-uns de nos moulins : ils ont prétendu les 
ajouter à toutes nos opérations , fans autre réforme préliminaire ; ils out 
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tenté en conféquence de relaver le papier tout fabriqué & collé , dans une 
diliolution de gomme adragante & d'alun , mêlée à la colle ordinaire. Au 
fortir de cette préparation , ils l'ont fournis à la prefle , & l'ont enfuitc 
relevé feuille à feuille ; mais cette opération cft très-mal entendue-, 1 parce 
que la furface du papier qui a reçu toutes fes préparations , ne s’adoucit 
que très-inégalement-, i v . parce qu'il fe caffe près du tiers alu papier qu'on 
confacre à cette épreuve -, 5 Q . parce que les frais quelle occafionnc font 
plus confidérablcs que ne peut être l’augmentation du prix de la vente. 

Il cft néceflaire qu’il y ait entre tous les travaux d’une manufacture une 
correfpondance rationnée qui économife le temps 8 c les manipulations. Les 
procédés qui precedent doivent avoir un rapport intime avec ceux qui 
fuivent , & en compléter les effets fans les détruire. D'après ces principes , 
k relavage ne peut être admis dans nos fabriques que comme un hors- 
d’œuvre & un double emploi. 

On fent aifément d’apres ce que nous avons dit, qu’il eft prelque im- 
poffible de faire perdre au papier fabriqué fa dureté & fes afpérités : n’eft- 
il pas plus ftmple de lui donner fes apprêts pendant qu’il peut les rece- 
voir, & lorfqu'il n’a prb aucune contîftance fixe î Ne vaut-il pas mieux 
prévenir les défauts que de les réparer enfuite par des opérations hafar- 
deufes qui multiplient inutilement les frais de la main-d'œuvre } La mé- 
thode hollandoife que je viens de décrire, par le moyen de petits procédés 
intercalés adroitement entre les opérations ordinaires, nous mer en état de 
n:us palier du relavage , en produifant un effet plus fur , plus complet & 
moins coûteux. 


MéciiAN iQur. 
Annie 177J. 


On tomberoit dans un autre inconvénient , fi l’on adoptoit Ii pratique 
de l’échange fans avoir l’attention de réformer les étendoirs-, on u obtien- 
drait que des réfultats 'très-incomplets : l’étoffe du papier quoiqu’adoucie 
à la furface, conferveroit encore dans fon intérieur beaucoup de raideur 
& de dureté : c’eft pour faciliter les moyens d’exécuter cette réforme que 
j'ai joint à ce mémoire le plan d'un étendoir qui vient detre exécuté dans 
ces vues. Voye{ les figures à la fin de ce mémoire. 

Je ne puis finir ce mémoire fans faire mention du défaut qu’a le papier 
de Hollande , d’empâter le bec de la plume , lorfqu’on écrit un certain 
temps avec la même plume, & fans indiquer la caufe de ce defaut. 

Les Hollandois pour communiquer une légère teinte de bleu à leur 
papier , emploient le bleu d’émail uni k l’amidon -, pour préparer ce bleu, 
on fait fermenter dans des tonneaux la fubftancc farineufe avec l'émail 


réduit en poudre : elle prend pendant cette fermentation une couleur uni- 
forme, dont la nuance cft proportionnée à la quantité d’émail qu’on y a 
mêlé. C’eft par ce moyen que les Hollandois font parvenus ï compofer 
les nuances du bleu d’émail. On conçoit aifément que l’amidon uni au 
bleu d’émail fait que cette couleur devient mifcible à l’eau par cet inter- 
mole-, ce qui en étend l’ufage & le rend fufccptible d’entrer dans les ap- 
prêts de nos toiles & de nos baptiftes. 

Les Hollandçis ont appliqué cette prépafation à la pâte de leur papier , 
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— ■— — pour lui donner un ton de bleu , dont l'effet cft trcs-agréable lorfque la 
, . , nuance en eft ménagée. Dès que la pâte du papier cft parvenue , par le 

i chaniquh. lavage & la trituration dans I3 cuve du cylindre, au degré de blancheur 
Année VJJ l. quelle peut prendre, les Hrrüandois y ajoutent une dole d'une certaine 
nuance connue de bleu d email uni à l'amidon -, ils ferment alors la caille 
du cylindre, qui ne prend plus d'eau & qui n'en verfe plus au-dehors , & 
par le mouvement du cylindre, la teinte du bleu fe diftribue uniformé- 
ment dans toute la mafle de la pâte, elle y adhéré de telle forte, qu'il ne 
fe fait point de dépôt de cette couleur, ni dans la caillé du cylindre, ni 
dans les autres cailles de dépôt, ni dans la cuve à ouvrer. 

D’après ce détail, il eft vilïbie que la pâte du papier, ne recevant le 
contaér de la couleur bleue de l’émail que par i'intermede de l'amidon, il 
cft nécelfaire que cette fubftance farineufe s'unilTe à la pâte, entre par con^ 
féquent dans la compofition du papier, & quelle occupe autant les parties 
de la furface que celles de l'intérieur : il n’eft donc pas étonnant quelle 
empâte & quelle émouffe le bec de la plurue, à melure qu’il forme des 
traits, fur-tout lorfqu'on écrit un certain temps avec la même plume. Au 
refte , fi l’on eft plus frappé de l'inconvénient qu’a le bleu d’émail d’em- 
pâter le bec de la plume, que du luftre agréable qu’il communique au pa- 
pier lorfqu’on l’emploie en dofe convenable , on pourra fubftituer à cette 
préparation d’autres matières colorantes dont j’ai fait l’cflai en diffirens 
temps, & qui remplifient allez bien le même objet; elles font peu co ti- 
tanes , fe mêlent facilement à la pâte, ou dans lés cylindres, ou dans la 
pile affleurante, ou dans la colle, fans former de dépôts & communiquent 
d’ailleurs au papier des teintes légères. Elles u’ont pas l’inconvénient de 
certaines couleurs mattes qui dépofent dans la cuve , qui deviennent mal 
unies par la colle , & qui donnent ordinairement au papier des nuances 
forcées. Parmi les préparations qui réuŒffent, je puis indiquer ici, i°. la 
compofition du bleu de Saxe, qui cft une difi’olution de l’indigo dans 
l’acide vitriolique; a S. le vitriol de Chypre. 
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Mécii A NIQUE. 

: i. . A R T.. S ... ... Annie tjyi. 

't 'rVSZJÉS VAR t’ AC AD à M t S SU tyjtî 

JL/ es arts publiés m 1771 font au nombre de trois. 

L’art du menuiiier, troifietne partie. 

L’art de la lingere. 

.. L’art de préparer la colle. 

M. Duhamel ne parle ici que des colles proprement dites , c’eft-i-dire 
des matières mucilagincufcs que l’on tire principalement du régné animal. 

Celles de ces colles qui fe préparent avec les extrémités des animaux, 
leurs peaux , leurs nerfs , & que l'on connoît fous le nom de colle forte , 
colle à bouche, colle de Flandre, colle de gant, &c. font trop commu- 
nes pour s’y arrêter ici. 

Il n'en eft pas de même de la colle de poiffon qu'on prépare en Ruflîe , 

& dont la véritable origine étoit inconnue. M. Duhamel la donne telle 
qu’il la tient de M. Muller, correfpondant de l'académie, 8 c qui étoit alors 
fecrétaire de celle de Pétersbourg. • f 

La colle de poiffon fe trouve toute formée dans l’cfturgeon , le fier— 
led, le bélouga , &c. Elle eft contenue dans leur veille, ou attachée en 
mafTe à la peau de leur dos, & il u’y a qu'à en féparer , par les moyens 
méchaniques , le fang & les membranes qui y adhèrent. 

Les gommes proprement dites font autant d’efpeces de colles que les 
végétaux fbuminent , & on peut en faire avec toutes les plantes qui con- 
tiennent une quantité abondante de mucilage; Mais en général, les colles 
animales font plus fortes. Peut-être cependant pourroit-on en tirer d'aufti 
fortes du bled & des autres végétaux qui donnent cette efpece de fubf- 
tance, à qui fes propriétés lînguliercs ont fait donner par quelques chy- 
miftes le nom de fubftance végéto -animale. 


. / j 


Tome XV. Partie Trançoife. 
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MECHANIQUE. 

y Innée 177t. 


MACHINES o v INVENTIONS 

APPROUVÉES PAR V ACADÉMIE 

-w- « 


En M. D C C. L X X I. 


I. 


Deux machines pour divifer un infiniment quelconque, potirvO qu’on 
ait déjà une plate-forme ou une échelle biendivifée. Par M. Panier , hor- 
loger- méchan icien. 

Avec ces machines , un ouvrier ordinaire peut exécuter les divilîons 
d'une manière plus exaéte & plus fûre que ne le pourraient fans cela les 
meilleurs artifles. Le public n’a pas oublié cette maniéré ingénieufe de 
divifer les inftrumens que feu M. le duc de Chaulnes a propofte il y a 
quelques années. La machine de M. Pattier rend l'invention de M. de 
Chaulnes d'une utilité plus générale , en donnant le moyen de faire par- 
tager à tant dindrumens qu'ôn voudra , l'exa&itudc d’une échelle dtvi- 
féc par la nouvelle méthode. 


I I. 


Un nouveau baromètre portatif de MM. Bourbon St Périca. Cet ins- 
trument a l'avantage de ne pouvoir être brifé par le choc du mercure 
contre le haut du tube -, mais il cil à craindre que ces baromètres ne foient 
très- difficiles à purger d’air. 

I I L 

Un nouvel étamage où le fleur Chartier emploie un étain préparé d’une 
manière particulière , 8 c qui donne à l’étamage plus de lulidité, fans le 
rendre plus nuifible à la fanté. 

I V. 

Un lit méchanique. Ce lit eft deftiné à épargner aux malades les dou- 
leurs que les fecouffes leur font éprouver lorfqu’on eft obligé de les re- 
muer. M. Garat , maître menuifîer , avoit le malheur d'être témoin des 
fouffranccs de fà femme -, il s’efl occupé des moyens de la foulager , & 
l'ouvrage qu’il préfente eft le fruit de fa fenfibilité, La méchanique en eft 

f ilus (impie , & cependant elle exécute plus de mouvemens qu’un autre 
it méchanique préfenté par M. Hanot en 1741 ^ mais ce nouveau lit eft 
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fufceptible encore d’être perfe&ionné , & l'académie qui a cru devoir en- 
courager l'auteur en louant Ton invention , n'a pas cru pouvoir porter un 
jugement décifif, jufqu'à ce quelle ait vu ce lit exécuté en grand , 5c em- 
ployé à l’ufage de quelque malade. 


M £cu ANIQUS. 
Année 177 *, 


. Vl 


Un fourneau économique , où un feui foyer peut échauffer plufîeurs 
chaudières remplies d’eau , par M. Domicetti , médecin Vénitien. Ces 
"chaudières font difpofées de maniéré qu'on peut les employer, foit il don- 
ner ï un malade un bain de vapeurs , toit à faire cuire à la fois un grand 
nombre dalimem. 


: ■ ! . 1 , ■ 

, Un fafil qui s'amorce promptement au moyen d’un réfervoir de poudre 
placé dans la batterie. Par ce moyen on peut amorcer pendant la pluie ; 
on évite le danger auquel on s’expofe en amorçant il la maniéré ordi- 
naire, G le baffinet contient encore quelque étincelle. Ainfi ces batteries 
.peuvent être tuiles aux chafîcurs, leur médunique eft ingénieufe. M. Dc- 
launay, arquebulîer, qui en eft l'inventeur, les exécute très-bien , de elles 
n’ont d'autres défavantages fur les batteries ordinaires , que ceux qui réful- 
tent néceûâiremeut dune plus grande complication. 

. 

V I L 


Dss crayons , par M. de la Foflc ; ces crayons font d’une feule piece , 
d’une bonté égale dans toute leur longueur. L’auteur les peut rendre plus 
ou moins durs \ fon choix ; & fous tous ces rapports ils paroiflent fupé- 
ricurs aux crayons d’Angleterre. . 

VIII. 


M. de ia Nux a envoyé à l'académie la defeription de ruche d’une for- 
me inconnue en Europe. Ce font des cylindres creux , dont l'axe eft placé 
horizontalenient. Cette conftruâion eft due aux hahitans de Madagafcar, 
& iis ont porté cet ufage dans Hile de Bourbon. On fait quelle n'cft cul- 
tivée que par des efclaves de Madagafcar , enlevés à leurs familles par la 
trshifon & la violence, vendus comme une vile marchandife , & traités 
avec une barbarie qui révolterait en Europe , (i on la voyoit exercer con- 
tre des bêtes de fomme. 

M. de ia Nux confirait ces ruches cylindriques en paille avec deux fonds 
mobiles , & qui peuvent glifler dans ce cylindre. L'un de ces fonds eft 
fermé; l'autre a lès ouvertures néccfiakes pour le pafla^e des mouches. 
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— — ■ Ces ruches ont quelques avantages fur les nôtres -, on peut avec plus de 
M , facilité les vilîter & les foigner , changer les abeilles de vaiffeau , détacher 

M e c h a n 1 q v e. j es gj teaux c j re > & replacer le couvain dans de nouvelles ruches. Enfin 
Année *771. on ménage la place en empilant les ruches comme les tonneaux. 

r x. 

M. Meiiawitz préfenta , en 175 6, à l’académie, différentes pièces 
argentées par une méthode nouvelle. L’académie nomma pour l’exami- 
ner , MM. de Montigny & Laffone. L’auteur leur communiqua fon pro- 
cédé, mais il exigea le fecret. Sur leur rapport, & d'après leur jugement, 
l'académie approuva cette méthode. M. Mellawitz eft mort depuis faus 
avoir obtenu de privilège-, & perforine ne réclamant fon fecret, ce fecret 
n’étant d'ailleurs qu'un procédé , connu des anciens alchymifles , qui le 
donnèrent pour un moyen de convertir le cuivre en argent, propolé par 
Glauber , pratiqué en Allemagne, & décrit par Juncker (a), auxquels 
M. Mellawitz n’avoit ajouté que quelques détails de manipulation, l'aca- 
démie a cru qu'il feroit utile de publier le détail des procédés de M. Mel- 
* lawitz, & leur comparaifon avec ceux de l’argenture ordinaire. Voici ces 
détails tels que les commiüâires les ont préfentés à l'académie , & ce font 
eux qui vont parler. 

*> Pour mieux faire connaître la différence & les avantages de cette 
99 nouvelle argenture , nous la comparerons avec l’argenture ordinaire, 
»> comme nous le fîmes dans notre premier rapport -, & nous renverrons 
»> à la fin de cet expofé, daos les articles rapprochés, l’état exaâ des ma- 
99 tieres requifes, leurs préparations, leurs proportions refpectives & leurs 
« mélanges. C’eft ce qui confiitue efientiellement le fecret du fieur Mel- 
99 lawitz. Nous croyons qu’il fera plus utile de réunir ainfï ces mêmes ob- 
99 jets fous un feul point de vue, que de les difperfer en décrivant les dif- 
»> férens détails du manuel. 

» 1 L’argenture ordinaire exige , avant l'application des feuilles d’ar- 
j> gent, que les pièces de cuivre foit recuites-, c eft-à-dire , rougies au feu, 
99 & plongées enfuite dans l’eau de chaux fécondé. On les y laific fcjpur- 
>9 11er quelques minutes. 

» z°. Il faut poncer, c’eft-à-dire , frotter avec la pierre-ponce les pie- 
*> ces recuites pour les éclaircir. 

99 3°. Il faut faire réchauffer la piece éclaircie, & la replonger dans l’eau 

*9 fécondé. 

99 4 0 . Si l’on veut que l’argenture foit plus folide & plus durable , il y 
»9 a encore une préparation qui confifte à hacher les pièces -, c’eft-i-dire , 
>9 à y pratiquer en tout fens une infinité de traits avec la pointe d’un cou- 
99 teau d’acier deftiné à former ces hachures. 

C 1 ) Elémcni de ehymie de Juncker, 1757, traduis par M. Machy , Tome IIL 

\ ' 
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»» 5®. Il faut remettre au feu la pièce hachée pour la bleuir; c’eft à-dire, 
» pour changer en bleu la furface qui étoit auparavant d'une belle coû- 
ta leur jaune. > • ■■> ■ ■■ ■• t\ • > 

t» Tout cela eft néccffaire pour difpofer le métal à recevoir & à rete- 
»» nir fortement les feuilles d'argent. : 

»> 6®. Il faut affujettir les pièces ainli préparées fur des mandrins , qui 
t» font des tiges ou des châflis de fer, dont la forme varie comme celle 
« des pièces. 

« On procédé enfuite à l'opération qui eft proprement celle de l’argenture, 
ta 7°. On charge, c’eft à-dire, on applique à diverfes reprifes les feuil- 
i) les d’argent fur la pièce de cuivre préparée & difpofée. Enfuite on les 
s> ravale, c'eft-à-dire, qu'avec un brunifioir d'acier bien poli , on p relie 
t> en frottant. L’application exaâc des feuilles d’argent exige que le métal 
n foit entretenu toujours chaud. 

» 8°. La première charge étant ainiî faite , on réchauffe la piece , & 
1» l'on procède à une autre charge. On égalife toujours les feuilles d'ar- 
tj gent , en favorifant leur adhérence avec les bruni/Ioirs ; on continue de 
t> même jufqu’à ce que l'on ait plus ou moins chargé , félon que l’on veut 
t> faire une argenture plus ou moins durable , ou pus ou moins belle. 

t» Pour la nouvelle argenture, on procède bien différemment. Les opé- 
tt rations préliminaires dont nous avons parlé ne font pas néceflaires. On 
t> commence tout de fuite par la charge des pièces , & voici l’ordre du 
» manuel. 

» On humeéle d'abord la furfâce du métal bien polie & bien nette avec 
» un pinceau trempé dans l’eau commune, qui tient un peu de fel marin 
» en diflolution. 

i> On tamife doucement & également fur le métal ainfi hume&é la pou- 
» dre préparée du n®. j , qui y adhère & y forme une couche. 

«j La piece ainli chargée eft mife au milieu des chariots bien embrâfés ; 
» on l’y laiffe jufqu’à ce quelle foit rouge de feu ; ce qui arrive promp- 
»» tement. 

»» On la retire avec des pinces , & on la plonge peu-à-peu dans l’eau 
» bouillante fimple, ou qui tient en diflolution une petite quantité de fel 
» marin & de tartre blanc. 

»> Enfuite on la grattebofle , en la tenaut plongée dans l’eau froide -, 
»» c’eft-à-dire, qu’on la frotte avec un infiniment de laiton, fait en forme 
»> de brofle à nettoyer les peignes , pour enlever de la furface une légère 
» couche d’impuretés, qui font une efpece de feorie produite par la pou- 
•> dre dont on a chargé la piece. 

» Cette première opération eft la plus eflentielle , parce qu’ici l’argent 
>j mis en fufton , pénétré la pièce chargée , fait corps avec elle , 8 c dilpofe 
» aux opérations fuivantes. Le métal ainfi pénétré par cette première cou- 
» che , paroit déjà argenté. 

» On procédé enfuite à une nouvelle charge, avec une pâte que l’on 
» étend egalement fur la furface de la pièce avec un pinceau. 
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» On remet cette piece au feu, jufqu’à ce qu’elle ait pris une couleur 
i» rouge de cerifes. 

»> On la retire avec les pinces , & on la replonge pcu-à-pcu dans l’eau 
»» bouillante. 

>9 On la grattebofle dans l'eau froide. 

>» On l’effnie , & on la frotte avec la poudre de tartre blanc. 

»9 On continue de même jufqu’à ce que l’on ait chargé quatre ou cinq 
*9 fois, fans compter la première. Alors la piece eft fuffiiarament argentée ; 

*9 en cet état elle a l’œil de l’argent mat 

99 Le dfeau avec lequel on peut fans crainte rechercher les ornemens , 

99 & enfuite le brunifloir achèvent de donner à l’ouvrage le brillant 3 c le 
99 poli que peuvent avoir les pièces même d’argent. 

99 Nous avons fait cafler des pièces ainlî argentées ; nous en avons fait 
99 limer d’autres , & nous avons remarqué que l’argent employé aux dirfé- 
99 rentes charges a pénétré le cuivre , & a fait corps avec lui ; de forte que 
99 la folidité de cette nouvelle argenture furpatfc infiniment celle de l'air- . 
»9 genture ordinaire en feuilles. 

99 Si l’uûire détruit celle-ci , on fait que pour la réparer il faut défar- 
99 genter la piece entièrement en la mettant au feu, & en la plongeant 
99 enfuite dans l’eau fécondé. 

99 Après quoi, pour réafgemer, on recommence les mêmes opérations 
99 que nous avons déjà décrites. 

99 L’ufure des pièces argentées par la nouvelle méthode fe répare fimplc- 
» ment , commodément , & en tres-peu de temps. II ne s’agit que de faire 
, 9 > une nouvelle charge fur l'endroit gîté. tl n’en coûte pas plus de temps 
99 de charger la piece entière. On l’expofe à Taétion du feu, comme nous 
99 l’avons dit; alors eHe eft au moins auffi belle qu auparavant. 

t 9 Si ces pièces argentées ont été ternies ou noircies par des vapeurs qui 
99 ont cette propriété, le fufTent-ellcs par la vapeur même du foufre , une 
99 nouvelle charge les rétablit dans toute leur beauté. 

99 Enfin cette nouvelle argenture peut fe pratiquer avec la même faci- 
99 lité fur les pièces de métal les plus minces, de Innées à un grand aom- 
i> bre d'omentens. L’argenture ordinaire ne fauroit avoir lieu que diftici- 
»9 Iement fur ces plaques minces, fur-tout quand elles font relevées en boflè. 

99 Nous avons conftaté tous ces faits en argentant nous-mêmes des bof- 
99 fettes, des boucles de harnois, des chandeliers , des plaques minces char- 
99 gées d’ornemens; & nous avons bien réuifi dans ces operations, en nous 
99 conformant à tout ce que nous venons d'expo fer. 

99 Voici maintenant les articles les plus eflenticls d’où dépend tout le 
99 fecret. 
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m CH A NI QUE. 

Année *77*. 


N 9 . I. 

Compofition de la poudre pour la première charge. 

s> Ayant feit difToudre l’argent dans l'eau-forte , précipitez cet argent 
s, en tenant plongées dans la difiblution des lamines de cuivre, 
si Prenez de cet argent précipité & bien féché, une partie, 
si De lune cornée, lavée & bien féchée, une partie, 
si De borax purifié bien calciné Sc réduit en poudre fine, deux parties, 
ss Mêlez le tout exactement dans un mortier de verre , en triturant pour 
si faire une poudre fine, qui fera p allée au tamis. 

N°. I L 

Compofition de la pâte pour la fécondé charge. 

si Prenez de la poudre compofée & préparée pour la première charge, 
ss une partie. 

ss De fel ammoniac purifié en poudre fine , une partie, 
si De fel de verre pur en poudre fine, une partie, 
ss De (êl gemme pur en poudre fine , une partie. 

11 De vitriol martial pur en poudre fine , une partie, 
si Mêlez le tout exactement , en triturant d’abord dans un mortier de 
si verre-, enfuite fur le porphire. HumeCtez peu-à-peu cette poudre avec 
11 de l’eau diftillée (impie , ou très-légéreraent gommée , jufqu’à ce qu’il 
si en réfulte une cfpece de pâte , que l’on puilfe failir Sc étendre avec un 
ss pinceau. 

s> Ce font-là les matières, leurs préparations, leurs proportions rdpec- 
11 rives, & leurs mélanges, tels que nous les tenons du lieur Meliawitz, de 
si tels que nous les avons nous- mêmes employés. 

si Nous convenons que tout ceci examiné rigoureufement , & d après 
11 les réglés de la chymie , feroit fufceptible de quelque critique, fur-tout 
n par rapport à certains ingrédiens, & à leurs mélangés; Sc que l’on pour- 
ii'roit peut-être réformer, abréger même ce procède avec avantage. Mais 
•1 en nous -bornant ici à faire cette remarque , nous nous fommes crus 
ss - obligés de communiquer en entier & fans nuis changemens les procédés 
>1 du lieur Meliawitz, que nous avons fuivis nous- mêmes avec fuccès. Les 
si artiftes intéreffés à ce genre de travail, pourront facilement eflàyer de 
» les réformer ou de les perfectionner, is 
» . » .1 
*•* * r . . ’ • * • ’ '. ’ , . " . ‘ 9 VJ* « 

» • • 

’ ’ ' -T.” • ’ • - - • , - 
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M F. C H AN J Q U I. 

Année *77*. M é c b a n i ç> v e Statique. 

c* 

U Ut. V^ette année parut un ouvrage de M. I'abbé Bofiut, intitulé : Traité 
Elémentaire de Méchanique flanque. 

La méchanique eft la fcience de l’équilibre & du mouvement des corps*, 
lorfqu’eile s’occupe du premier, elle prend le nom de flatique ; & lors- 
qu'elle embralle le fécond , elle retient le nom de méchanique , ou prend 
celui de dynamique. 

L’ouvrage de M. l’abbé Boflut, dont il eft ici queftion,c(t la première 
partie d’un traité complet de méchanique Spéculative & pratique, qu’il Se 
propofe de publier ; il n’y eft queftion que de la flatique ou l’équilibre des 
corps , & il poSe dans un difeours préliminaire, qui eft à la tête , les prin- 
cipes métaphyfiques de tout l’ouvraçe. 

Dans l’état d’équilibre, la force n’agit point; il réSulte de la deftruétion 
de pluSieurs forces qui tirent ou pouffent un point donné dans des direc- 
tions différentes; il eft clair que, lorfque ces directions font absolument 
oppofées, l’équilibre entre deux forces, ne peut naître que de légalité de 
ces forces; mais que G les directions entre plusieurs forces, qui agiffent 
fur le même point,- Sont obliques, il faudra décompofèr ces forces, & éva- 
luer ce que chacune oppofe A celle avec laquelle on compare les autres ; 
c’eft un des principaux objets de l’ouvrage de M. i’abbé Boflut. 

Jufqu’ici nous n’avons confédéré l'aCtion des forces en équilibre, que 
comme s'exerçant fur un Seul point ; mais il eft évident que ce n’cft pas 
le cas de la nature, 8c que les corps ayant un volume plus ou moins grand, 
il n'eft pas indifférent d’appliquer les forces A un tel point du corps qu’on 
veut Soumettre à leur aCtion ; heureufement il y a dans tous les corps un 
point nommé centre de gravité, qui eft tel que le corps étant Sufpendu en 
différens Sens par ce point , demeurera immobile dans toutes les lituations 
pofïïbles; il eft donc nécelfaire de connoitre ce point, & c’eft à la recher- 
che de cette théorie fi nécefiàire, qu'eft employée une partie de l'ouvrage 
de M. l’abbé Boffut; appliquons maintenant tout ce que nous venons de 
dire , aux machines. La plupart de cer r qui ne Sont pas au fait des prin- 
cipes de la méchanique, ne mettent point' de bornes à l’effet des machines, 
M. l’abbé Bofiiit détruit cette illufion , & réduit la puifiance de ces agens , 
à de juftes limites, en pofant les principes Sur lefquels elle eft fondée; 
«Bayons d’en donner une idée. 

Le mouvement ne peut naître de lui-même, il eft néceffairement pro- 
duit par un agent extérieur. Cet agent ou force, de quelque efpecc'qu’on 
le fuppofe, eft. la véritable force de la machine; les leviers, les roues & 
tout ce qui la compofe, ne peuvent en augmenter la quantité; ils n’ont 
d’eux-mêmes aucune vertu a élire : bien loin de-li , ils détruifent toujours 
une partie de la force par les frottemens & les autres réliftances qu'ils oc- 

cabonncnt ; 
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Cafionnent; ils ne peuvent que modifier la force mouvante, en donnant e ■ 

plus de vîteffe au fardeau à élever, auquel cas ils augmentent fa rcliflan- é c 1 f a n 1 > r 
ce - , ou en diminuant cette rcfiftance & diminuant fa vîteffe. La machine ci a nique, 
la plus parfaite eft celle où ces opérations fe font avec le moins de perte Année 1J7Z. 
fur la force , mais cette prérogative de pouvoir à volonté augmenter le 
fardeau & la vîteffe, n’en eft pas moins précieufe; c’eft au méchanicien à en 
faire ufage félon le befnin , & à fe fouvenir que", quelle que foit une ma- 
chine , elle ne fera jamais rien gagner du côté de la vîteffe , quelle ne le 
tfàffe perdre fur la force. . 

Tous ceux qui ont examiné des machines avec attention , ont remar- 
qué qu’elles étoient toutes compofées , s’il m’eft permis d’employer ce ter- 
me, des mêmes élémens-, aufti les mécbanicicns diftinguent ils feptefpeces 
de machines fimples & primitives •, la machine funiculaire , le levier , la 
poulie, le treuil, le plan incliné, la vis & le coin-, toutes les autres ma- 
chines ne font & ne feront jamais que des combinaifons de celles que 
nous venons de nommer, ou de la même répétée un certain nombre de 
fois, & elles feront toujours d’autant plus parfaites, qu’il y aura moins de 
complications. 

On conçoit aiféraent que depuis le temps que les befoins des hommes 
les ont forcés d’avoir recours à la méchanique , ces matières ont dû être 
traitées par un grand nombre de mathématiciens ; cependant M. l’abbé 
Boffut a trouvé encore des démonftrations & des problèmes nouveaux à 
inférer dans fon ouvrage , tant il eft rare qu’on puifle regarder une matière 
comme épuifée. . 

M. l’abbé Boffut a fait plus , il ne s’eft pas contenté d’examiner la théo- 
rie mathématique des machines, il les a conlidérées dans leur état naturel, 
en examinant les réiiftanccs qu’elles éprouvent de la part des frottemens , 
de la roideur des cordes, &c. on voit qu’il n’y a que l’expérience qui puiffe 
fervir de guide dans cette recherche, on a déjà commencé fur cette ma- 
tière, que M. l’abbé Boffut applique à plufieurs exemples ; en un mot, il 
conduit l’équilibre des machines julqu’au moment où il eft prêt à fe rompre, 

& où la machine v- prendre du mouvement , ce n’eft que là qu’il s’arrête. 

La théorie des machines en mouvement devant frire le fujet de la fécondé 
partie de cet ouvrage, celle dont pgus venons de rendre compte, eft bien 
propre à en faire délirer la publication. 




Tome XV. Partie Trançoije. 
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M F.CH ANIQUE. 

Annie 177a. ARTS ir MÉTIERS 

publiés eu * 77 *. 

Hift. Ijes arts publiés pendant le cours de l'année 1771» font au nombre 
de Ils. 

Le premier eft l’art de faire des pipes î> famer le tabac, par M. Duha- 
mel. Cet art très-ancien Sc affez généralement répandu , non-feulement en 
Europe, mais encore parmi les nations lâuvagesde l’Amérique, fe pratique 
en Europe, dans l'Allemagne, la Hollande, l’Angleterre & la France, où 
il y en a trois manufactures -, c’eft de celle qui eft établie à Rouen , que 
M. Duhamel a eu , par les foins de M. Dubois , ingénieur des ponts & 
chauffées, les détails les plus intéreflans pour la defeription de cet art. Il y 
donne la manière de reconnoître la terre propre à cet ouvrage -, il y dé- 
termine la nature de cette terre , qu’il fait voir être une argile , & non une 
marne, comme on le croyoit communément v il y enfeigne 1a maniéré de 
la préparer, celle de fabriquer les pipes, de leur donner l’cfpece de vernis 
qui les empêche de s’attacher à la bouche, la conftruéüon des fourneaux 
qui fervent à les cuire, & enfin la maniéré de les arranger & d'y conduire 
le feu. 

Le fécond eft Fart du coutelier, première partie, par M. Perret, maître 
coutelier. L’auteur y donne le dénombrement de toutes les matières qu’em- 

E loient les couteliers dans leurs ouvrages-, la maniéré de les choilir, de 
•s préparer avec adreffe, de les débiter avec économie, & d’en tirer le 
meilleur parti poffible ; il infifte particuliérement fur la nature & le choix 
des différent aciers-, fur la maniéré de les forger, & fur- tout fur celle de 
les corroyer pour en former l’étoffe propre à chaque efpece de tranchant 
qu'on defire ; il y donne le détail le plus entier des outils propres à cet 
art, & de leur ufage ; il inûfte encore, fur le choix des meules dans les- 
quelles le plus petit défaut peut non- feulement altérer la perfcéHon de la 
piece qu’on travaille , mais quelquefois même mettre en rifque la vie 
de l'ouvrier ; il n'a garde d’omettre dans cet ouvrage , les différentes ma- 
niérés de polir les manches & les chiffes des différens inftrumens tranchans-, 
les lames & toutes les pièces d’acier qui les compolent, tant avec l’émeril, 
la potée d'étain & le rouge d’Angleterre , qu’avec la potée d’acier qui eft 
de fon invention , & qui peut donner à l’acier un poli bien plus vif qu’au- 
cune autre matière -, en un mot, il n’a rien négligé de ce qui pou voit ren- 
dre cette première partie de fon ouvrage intéreffante, & faire delîrer la 
publication de la fécondé , dans laquelle il lé propofe de traiter des iuftru- 
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mens de chirurgie, qu’on peut regarder comme le chef-d’œuvre de cet — — — —— — » 

art , & dont le Te&eur verra l'exécution dans les articles fuivans. „ . 

Mechanique. 

Le troiliemc eft l’art de la fabriqae de la porcelaine, par M. le comte Année 177a. 
de Milly. L’auteur commence fon ouvrage par donner, dans un avant-pro- 
pos qu'il met à la tête , Hiiftoire de cet art, depuis le cinquième fiecle ou 
environ de l’ére chrétienne, qu’on croit qu'il fût inventé à la Chine juf- 
qu'à préfent; il y difcute la nature des différentes porcelaines, qui bien 
que Semblables en ce quelles font toutes des demi- vitrifications , different 
cependant effentiellement en ce que les unes font compofées de matière 
entièrement vitrifiable, faific au moment où elle étoit a demi -vitrifiée, & 
que les autres font composes de matières différentes , dont les unes font 
•ifément vifrîfiables , & les autres peuvent foutenir un feu très-vif, fant 
perdre leur blancheur 8 e lins fe vitrifier; il indique la nature des matiè- 
res qui doivent compofer la belle porcelaine , la proportion dans laquelle 
elles doivent être mêlées , les préparations qu’on doit leur faire fubir , La 
maniéré de travailler la pîte, & de faire fiibir aux ouvrages qui en font 
faits , la première cuiffon qui les met dans l'état de bifcu.it ; & enfin l’art 
de lui donner avec les mêmes matières , mais plus finement broyées, cette 
efpece de vernis qu'on nomme couvent , & auquel elle doit fon brillant. 

Le dernier article de l’ouvrage de M. le comte de MiHy , traite de la ma- 
nière d’appliquer fur la porcelaine , les couleurs & même l’or , qui leur 
doivent fervir d’ornement , & des fours dellinés à lui donner le dernier 
feu ; il y décrit les différentes efpeces de fours ufités dans les meilleures 
fabriques de porcelaines, & finit par celui qui eft en ufage dans la manu- 
faéhire de Scve , qui donne une chaleur égale dans toutes fes parties , & 

f »ar la découverte faite depuis peu , par les ordres de M. Bertin , & par 
es recherches de plulieurs des membres de cette Académie, des matières 
propres à compofer une porcelaine auffi folide que celle de 1 a Chine & du 
Japon , qui ne le cede à aucune de celles qu'on a connues jufqti’à préfent, 

& qui les furpaffe toutes par l’élégance des formes, & la perfection des 
peintures , dont les pièces font ornées. 

Le quatrième eft l’art du relieur- doreur de livres, par M. Dudin. Tout 
le monde connoît la néceflîté de relier un livre pour s’en fervir commo- 
dément, & pour le conferver; mais on ne connoît pas de même toutes 
les opérations néceffaires pour mettre un livre dans cet état. M. Dudin 
les a décrites avec exactitude , depuis celle par laquelle on plie les blancs, 
pour mettre chaque livre dans le format qui lui convient , jufqu’à l’opéra- 
tion de vernir & de dorer la couverture & la tranche pour lui fervir d’or- 
nement; il eft d'autant plus utile d’être au fait de cet art, qu’un livre mal 
relié eft fouvent défigure , qu'il devient incommode à lire, & qu’il ne fe 
conferve pas, à beaucoup près, autant que s’il étoit relié comme il le de* 
rroit être. 
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— 1 Le cinquième eft l'art du coutelier en ouvrages communs , par M. Fou- 

Mlch \ nique 8 croux - Cet art, qui s’exerce principalement 1 Saint-Etienne- en Forés, 5c 
‘ qui produit à cette ville un commerce d’environ lix cents mille livres , 
Annie i]JZ- rie tend qu’à épargner le travail & le temps pour pouvoir fournir au peu- 
ple des couteaux d’ufage à 11 peu de frais , que les moindres fe donnent 
au marchand à quarante ou cinquante fous la groiîe , c’eft-à-dire, les douze 
douzaines, & les plus chers à vingt-quatre livres; on peut juger combien 
il en faut vendre pour en faire la femme que nous venons d’énoncer, & 
combien l’induftric a dû trouver de reffourccs pour pouvoir les donner à 
cc prix. 

Le /ïxiemc & dernier eft la fécondé partie de l’art du coutelier, pat 
M. Perret. Cette fécondé partie contient la defeription & la fabrique de* 
inftrumcns de chirurgie. Les chirurgiens ne peuvent opérer fans inftrun 
mens, & on peut être afturé que dans la main même du plus habile chi- 
rurgien un mauvais inftrument ne peut que rendre une opération moins 
fûre , plus longue & plus doulourcufc pour le malade. II eft donc du bied 
de l’humanité de rendre ces reflources les plus parfaites qu’il eft poffible. 
La colleéHon d’inftrumens que préfeute M. Perret dans cet ouvrage , eft 
bien propre à produire an pareil effet; elle eft peut-être la plus complette 
qui ai paru jufqu'ici , & il ne néglige rien pour mettre les couteliers en état 
de bien exécuter ces inftrumens ; elle ne laiffc rien à defirer , finon qu’un 
habile chirurgien veuille bien y joindre la maniéré de s’en fervir. Il for- 
merait , par ce moyen , un traité des opérations plus ample & plus com- 
plet que tout ce qui a paru jufqu’à prélent fur cette matière. 

, ; . • : J 
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MACHINES ou INVENTIONS 

APPROUVÉES PAR L* ACADÉMIE 


M É C il A H »Q V E. 

Année 


En M. D C C. L X X I I. 


I. 

U N nouveau lit brifé , à l’ufjge des voyageurs & des officiers , exé- Hiû. 
curé en fer par M. Tranoy. Ce lit n'a ni vis, ni tenons, ni crochets-, il 
peut être monté & démonté avec facilité en fîx minutes , St il tire de fa 
conftruétion même une folidité auflt grande que celle d'un lit ordinaire; 
en le fuppofant de fix pieds de long, & large à proportion , il n'aura, étant 
plié , que vingt pouces de large , trois pieds de long & trois pouces d’é- 
paiffeur. Quoique la précifion que ce lit exige dans l'exécution, & les dif- 
férens ajuflcmcns qui entrent dans là con (traction , doivent le rendre d’un 
prix allez confidérable -, cependant , comme il a d'un côté l'avantage de fe 
tendre & de fe détendre tres-proraptement, celui d’être tres-folide, & enfin 
celui d’occuper très -peu de plaée étant plié , l'académie a penlé que ce lit 
ingénipufement imaginé pour fon objet, & pouvant être utile dans bien des 
occafions, méritoit l'attention des officiers & des voyageurs. 

I I. 

II... . . 

Des comportions métalliques, imitant l’or & l’argent, préfëntéés par le 
fieur Baillot, maître fondeur i Paris-, il réfulte des épreuves auxquelles ces 
différentes compolïtions ont été foumifes, que quoique le verd-de-gris ne 
fe (oit rôanifefté fenfiblelnent dans aucune des épreuves , il n'en eft pas 
moins certain que la bafe de toutes ces compolïtions eft le cuivre, qui n eft 
nullement dépouillé de fes qualités défagréables & malfaifantes , & que, 
par conféquent, elles ne peuvent fans danger être employées aux ufages de 
la table St de la cuifine-, mais que comme les alliages du fieur Baillot imi- 
tent l'or St l’argent mieux qu’aucun de ceux qui ont été préfentés jufqn’à 
prélent-, qu’il a At y introduire une grande quantité de fer, chofe affez dif- 
ficile à faire-, quelles font fufceptibles d’un travail affez fini, & de pren- 
dre beaucoup d’éclat-, enfin quelles fe nettoient très- bien lorfqu’elles font 
ternies, elles peuvent être employées, fans inconvénient, à la fabrication 
de tous tes uftenlîies St ornemens qui ne doivent fervir ni à la table, ni 
à la cuifine. 
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Annie tjjx. Deux machines proposes par M. du Pré de Retonfay , chevalier de 
Saint- Louis, ancien capitaine au régiment de Montmorin. 

La première a pour objet de divifer en tranches parallèles, ayant en- 
tr'elles tel rapport qu’on voudra , la figure la plus irrégulière. Pour y parve- 
nir il prépare une boîte quarrée ou re&angulaire , d’un pouce d’épaiflcur, 
fuffilante pour contenir le plan de la figure propofée , ou plutôt une plan- 
che de meme épaifleur, découpée fuivant le contour de ce plan, te. il rem- 
plit le vuide avec de la cire, du plâtre, ou quelqu’autre maftic, enfuite, 
ayant retiré le morceau de bois, il couvre cette boîte d’une glace, 8c rem- 
plit d’eau le vuide qu'a laide le morceau de bois d’où il luit que fi on 
vuide cette eau dans un vaifleau de forme régulière , on pourra , en divi- 
fant la capacité de ce vaifleau en parties égales ou inégales , fe procurer de* 
quantités d’eau, qui étant verfées fucceflïvemcnt dans la boîte, y marque- 
ront des tranches parallèles, qui auront entr’elles les mêmes rapports de 
furfaces que les portions d’eau mifes fucceflivement dans le vaifleau -, ce 
procédé a paru fimple 8c ingénieux , & on a cru qu’il pouvoir être utile 
dans bien des circonflances. 

La fécondé machine du meme auteur, eft une alidade, compofée de 
deux réglés de bois bien drefiees, au bout defquelles font placées des por- 
tions de cercles pour pouvoir les élever & les abaifler à volonté ; fur lune 
defquelles font portées deux lunettes contre-pointées : au moyen de cette 
alidade on peut avoir fur un plan qu’on leve, la pofition de tous les objets 
placés haut & bas, réduite à l’horizon. Cette alidade a paru devoir être d'un 
ufage jufle & commode. 

I V. 

Un* nouvelle conftrucüon de vignettes pour l'imprimerie, préfentée 
par M. Luce , graveur du roi , attaché à l’imprimerie royale. On lait que 
les vignettes & les culs-de-lampes dont on orne les belles éditions, ont été 
jufqu’à préfent gTavés, ou en taille-douce qu'on tiroit féparément , ou en 
bois pour être tirées avec la lettre -, mais ces planches en bois périffoient 
ou fe gâtoient en très-peu de temps. M. Luce a imaginé de graver féparé- 
ment, fur des poinçons, comme on fait pour les lettres, les pièces répa- 
rées de ces omemens , & d’en juftifier les matrices avec tant de précilion , 
que ces pièces étant fondues ne laiflaflent appercevoir aucune interruption 
dans les traits ; il en réfultera des vignettes & des culs-de-lampes qui au- 
ront l’avantage de fe tirer avec la lettre comme les planches en bois , qui 
feront d’une T>ien plus grande durée , qui pourront fe renouvcllcr toute* 
les fois qu’on en aura befoin , 8c qui enfin pourront être variées d’un grand 
nombre de maniérés, ces pièces étant compofées avec tant d’art quelles 
peuvent former beaucoup de combinaifons différentes. 
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V. 


Une nouvelle nuntere de faire marquer aux montres le quantieme du 
mois & le mois de l'année , fans être obligé d’y toucher pour les mois qui 
n’ont pas trente-un jours, ni pour le vingt- neuvième jour de février dans 
les années bificxtiles. Le quantieme du mois eft marqué par une aiguille 
fur une divilîon en trente-un placée en dedans du cercle des heures , 8c qui 
lui eft concentrique, & les mois font gravés fur un chaperon placé fous le 
cadran , 8c paroirtent fuccelïîvement , à travers une ouverture qui y eft pra- 
tiquée. Le mouvement de la montre n’a pas la moindre part à celui qui 
fait aller le quantieme , il ne le reçoit que d'une dent attachée au quarré 
de la fufée , qui agit toutes les fois qu’on la remonte. L'inégalité des mois 
de trente & trente-un jours, s'opère par l’inégalité des divilions du cha- 

f ieron des mois, & le faut des années biflextiles au moyen de deux étoi- 
es 8c de leurs fautoirs. Ces moyens employés par M. le Féron , horloger , 
auteur de cette montre, pour lui faire marquer les mois & le quantieme, 
fans être obligé d’y toucher, ont paru nouveaux , (impies & ingénieux, & 
devoir être d’un ufage allez commode. 

V I. 

Une conftruÛion nouvelle de ruches , inventées par M. de Saint-Foi. 
Ces ruches confident en trois corps de boîtes de fapin , partagées chacune 
en deux , par une doifon : ces boites , qui peuvent fe joindre 8c fe fépa- 
rcr, ont, de même que leurs cloifons , des ouvertures qui fe ferment avec 
des coulifles , & qui interceptent ou permettent ï volonté , le partage des 
abeilles d’une boîte & d’une moitié de boîte dans l'autre : au moyen de 
cette difpofition , les abeilles auxquelles on fournit toujours de nouvel 
efpace, ne jettent point, 8c on recueille à coup fdr tous les cflairas-, on 
les fait de même aifément palier d’une ruche pleine de miel dans une ruche 
vuide , lorfque le temps de la récolte eft venu -, 8c par la difpofition des 
boîtes & des partages t^u’on ouvre & ferme comme on veut , on peut faire 
cette récolte (ans courir aucun rifque d’endommager ou de déranger le 
couvain , fans interrompre le travail des abeilles , & fans en faire périr au- 
cune. Les vues de l'auteur fe font étendues jufque fur la manière de tra- 
vailler le miel 8c la cire, 8c d’en augmenter la quantité & la qualité. Ces 
nouvelles ruches ont paru préférables à tout ce qu’on connoifloit jufqii'ici 
fur cette matière, & on a cru qu'il (croit à fouhaiter que l'ufage s’en in- 
troduisît dans tout le royaume. 


MicH ANIQüï. 
Année 1 774 . 


Digitized by Google 



ABRÉGÉ DES MEMOIRES 


4H 


M ÉC H A N I Q U E. 


V 1 L 


Année ijfZ. Un Forte-Piano , préfenté par M. de l'Epine, fadeur d’orgues du roi. 

On fait <jue ces inftrumens font des claveffins à marteaux , dont on aug- 
mente & on diminue le fon en appuyant plus ou moins fur les touches. 
On fait encore qu'on avoir organilè ces inftrumens en y joignant un petit 
jeu de flûtes placé dans le pied , & qui alloit par le même clavier ; mais 
i’inftrument à cordes éprouvoit feul l'enflure & la diminution des fons, 
fans que l’orgue y participât en aucune maniéré. 

L’orgue qu'a joint au lien , M. de l'Epine, a trois jeux différent ; il a deux 
claviers à la main & un de pédale qu on peut ôter & remettre à volonté - , 
il a , de même que le Forte-Piano , la propriété d’enfler & de diminuer 
les fons , au moyen d’une feule piece qu’on fait mouvoir avec le pied. On 
peut, quand on veut, féparer les deux inftrumens , même emporter le 
Forte-Piano , fans que l’orgue qui a fon clavier, demeure inutile -, on le 
couvre en ce cas d’une efpece de fècrétaire qui forme un meuble utile & 
agréable. 

11 a paru que M. de l’Epine avoit emlpoyé toutes les rcffources de fon 
art pour donner à cet inftrumcnt tous les avantages dont il peut être fuf- 
ceptible , pour écarter tous les inconvéniens qui auraient pu en altérer la 
perfection , & qu’il y a mis la plus grande précilïon & la plus grande folir 
dité dans l'exécution pour en affûter les dicts. 

VIII. 


Un nouveau bandage i reflort, propre à contenir les exomphales ou 
hernies ombilicales, inventé par M. Juville, chirurgien-herniaire : on fait 
que le mouvement de la relpiration fait alternativement élever ou dépri- 
mer la partie de l’ombilic \ il faut d’ailleurs que lorfque l’inteftin s'eft fait 
jour par le nombril, la pelote du bandage deftinéc à lui fermer le Dallage, 
demeure conftamment appliquée ; or, c’eft ce que ne peut faire le ban- 
dage ordinaire, contenu par une (impie ceinture, parce que s’il ferre fuf- 
fifamment dans le temps auquel le ventre eft un peu gonflé , il gênera fû- 
rcment lorfqu’il fera plus élevé, (oit par les alimens, foit par la refpiration; 
c'eft ce qui avoit fait imaginer des bandages, dans lefqucls les deux parties 
de la ceinture étoient roulées fur des efpeces de barillets fcmblablcs à ceux 
des montres - , mais ces barillets forment une épaiffeur incommode, & qui 
peut même bleffer dans de certaines occafions - , celui qu’a propofe M. Ju- 
ville eft tout-à-fait exempt de cet inconvénient , &. eft aüfolument plat: 
nous allons efî’ayer d’en donner une idée. 

La pelote eft comme dans les bandages ordinaires, fixée au centre d’une 
plaque elliptique , mais les deux moitiés de la ceinture ne font pas atta- 
chées aux deux extrémités du grand diamètre de cette plaque ; elles le font 
à deux pièces qui peuvent glilfer le long de ce diamètre, au moyen d’une 

. fente 
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fente qui y eft pratiquée; ces deux pièces font plus larges dans la partie qui ■ — — 

avoiline ie centre de b grande plaque , que dans celle qui eft vers les bouts w , 
de l’ellipfe; & où la ceinture eft attachée, elles font retenues entre les ex- ckaniqu». 
trémités des deux refforts attachés par le milieu aux deux bouts du petit Année 177a. 
axe de l’ellipfe ; il fuit de cette conftrudion , que le bandage étant mis en 
place, dès que le ventre du malade viendra à s'élever, la ceinture tirera les 
pièces auxquelles elle eft attachée , qui ne pourront à caufc de leur évafe- 
ment , céder à leur a&ion , qu’en failant plier les refforts entre lefquels elles 
gliffent ; d’oft il fuit que des que le ventre s'applatira , ces refforts les ap- 
pelleront & leur première lituation , & que malgré toutes les variations qui 
pourront arriver dans la capacité du ventre, la pelote fera toujours con- 
tenue fur l’ombilic, avec la même force, & fans incommoder le malade, 

& que d’ailleurs tout cet appareil, n’ayant qu’une très-petite épaiffeur, ne 
lui caufera ni danger, ni defagrément. Cette machine a paru nmple & in- 
géuieufe, & on a cru qu'il feroit à d etirer que l'ufage pût s'en introduire. 

I X. 

Des piles de fer fondu pour les manufadures de papier, propofées par 
M. Pannetier , fabricant de papier à Clary près Mézieres. 

Tous ceux qui connoiffent les fabriques de papier, lavent que, pour 
réduire en pâte les chiffons qui en font la matière , on les expofe à l’adion 
réitérée de pelins maillets , dans des efpeces d'auges creufées dans une forte 
pièce de bois , & dans lefquelles paffe un courant d’eau ; il eft aifé de voir 
que ces piles doivent être lujettes à des réparations f réquentes , & s’ufer affez 
promptement ; auffi plufïeurs fabricans en avoient fait conftruire en pierre 
dure. M. Pannetier a profité du voifinage d'une forge à fer, pour en faire 
exécuter en fonte de fer, & il s’en eft bien trouvé; on pourroit peut-être 
craindre que ces piles 11e communiquaffcnt au papier des taches de rouille; 
mais il y a apparence que le mouvement de la matière & le courant d’eau 
perpétuel qui y paflë , ne permettent pas à la rouille de s’y former , car 
M. Pannetier n’en a apperçu aucun veftige, auquel cas on en feroit quitte 
pour les bien nettoyer à chaque ccflation de travail. Ces piles peuvent fott- 
tenir un mouvement très-rapide de maillets, ce qui rend la pâte très- belle 
& très- égale, & n’arrive pas dans les piles de bois; elles font auffi beau- 
coup plus d’ouvragé en même temps. Quatre piles de fer ont donné en s 

vingt-quatre heures, cent quatre-vingts livres de pâte, tandis que fept piles 
de bois n’en foumiffoient qu’environ cent vingt. Le même M. Pannetier 
ayant remarqué que le trou dans lequel roulent les tourillons des maillets, 
étoit fujet à s'agrandir affez promptement, ce qui dérangeoit leur a dion; 
il a remédié à cet inconvénient, eu faifant rouler ces tourillons dans des 
boîtes de fer fondu. 

Ces réformes de M. Pannetier ont paru devoir être utiles, fur- tout pour 
les papeteries qui auront des forges à leur portée , & c’cft ce qui a déter- 
miné l’académie à les publier ici. 

Tome XV Partie Françoijt. Hhh 
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MÉMOIRE 

Sur le cintrement & le décintrement des ponts , & Jur les différent 
mouvement que prennent les voûtes pendant leur conflruchon. 

Par M. . Perrons T. 

U n e voûte ne peut être en équilibre tant que fa clef n'eft pas pofée : il 
faut donc, jufqu’à ce moment, la foutenir par un affemblage de charpente 
terminé par une courbe égale à celle de ta voûte. L'effort que le poids 
de différent vouffoirs exerce fur ce cintre, tend à en faire remonter la 
partie fupérieure. 

II eft donc néceffaire, pour lui conferver fa courbure, de placer au 
haut du cintre un poids qui faffe équilibre avec l’effort de la voûte : on 
lent que ce poids doit varier félon la grandeur de la voûte, fa courbure, 
la pelanteur des vouffoirs -, il doit varier auffi félon que la conftrudion 
de la voûte eft plus on moins avancée. 

Lorfqu’une voûte n'eft pas abfolument en équilibre, & il eft impoflible 
dans la pratique d'atteindre à ce point , fa partie 1a plus élevée tend à des- 
cendre , & par conféquent à féparer les vouffoirs par leur extrémité fupé- 
rieure : les parties les plus baltes de la voûte tendent au contraire à fe 
relever, & par conféquent à féparer les vouffoirs par leur extrémité infé- 
rieure : la voûte la mieux conftruite éprouvera donc un mouvement lors 
du décintrement , & il eft important d’exécuter cette opération , de ma- 
niéré que le mouvement de la voûte ne lui faffe rien perdre de fa folidité. 

M. P erronnet propolê de commencer le décintrement par le bas , & 
de le faire à piulîetirs reprifes, enlaiffant chaque fois à la partie fupérieure 
de la voûte le temps d’exercer fon adion fur le cintre-, par ce moyen la 
clef delcendra très- lentement ; fon mouvement s’exécutera à plufteurs re- 
prilcs , 8c l’on n’aura point à craindre que l’accélération de ce mouvement 
ne vienne à produire une force capable de nuire à la folidité de la voûte. 

Mais ce mouvement ne peut fe faire fans altérer la courbure de la voûte, 
on voit donc qu’il fe préfente ici plufteurs problèmes intéreffans, qui n’ont 
pas encore été réfolus , du moins comme il feroit à délirer qu’ils le fuffênt 
pour la perfeûion de l’art & pour celle de la théorie. 

i °. Déterminer les poids qu’il faut placer fur le cintre , pour que l’ac- 
tion de la voûte, pendant la conftrudion , n’altere pas la figure du cintre. 

i°. Trouver le point qui fépare la partie de la voûte, où les vouffoirs 
tendent à fe féparer par la partie fupérieure de celle où ils tendent à fe 
féparer par la partie inférieure. 

J°. Trouver quelle courbe il faut donner à une voûte, Jorfqu’on la conf- 
truit, pour quelle prenne, aprèt le décintremeut, la courbure demandée. 
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M. Perronnei n'a point tenté de réfoudre ces problèmes par la théorie; *— — — — 
mais les obfervations qu’il a eu occalîon de faire fur des voûtes de cent „ , 
pieds & même de cent vingt pieds, l’ont mis Jl portée de donner des ch a nique. 
réglés de pratique qui peuvent devenir très-utiles, lorfqu’il s'agira de Annie' ty y 3. 
conftruire des voûtes lolides & d’une grande étendue, comme on le verra 
dans fon mémoire que nous allons donner en entier. Ces obfervations 
pourront d'ailleurs fervir à confirmer la théorie : ou même fi , comme il 
n'arrive que trop fonvent dans les queftions de méchanique, l'impoffibilité 
de réfoudre les problèmes d'une maniéré rigoureufe, par les méthodes 
connues , obligeoit à recourir à des principes hypothétiques , ces mêmes 
obiêrvations pourroient être utiles , foit pour s'aflurcr u les hypothefes 
font d’accord avec la nature, foit pour les rectifier. 

La conftruéHon des grandes arches, telles que celles de plufieurs ponts Mém. 
faits en France depuis une trentaine d’années, demande Beaucoup plus 
d’art & de foins , que ne pouvoient l’exiger des arches de grandeur ordi- 
naire & peu furbaifférs. 

Indépendamment du choix des matériaux, de l'exaétkude, de l’appareil 
& du loin avec lequel les pierres doivent être taillées & pofées, le iuccès 
de ces grandes arches dépend efientielleraent de la maniéré de les cintrer 
& déemtrer ; faute d'y avoir donné affex d’attention , il eft fouvent arrivé 
que les courbures des voûtes ont été corrompues, & même que quelques- 
unes des arches font tombées. Ces confidérations qui intéreflent des tra- 
vaux de la plus grande importance, m’ont paru mériter l’attention de l'aca- 
démie , du public & des ar tilles qui font chargés de les projetter & faire 
conftruire. 

Je me prop'ofe, dans ce mémoire, d’expofer 1°. comment il me paroît 
le plus convenable de faite le cintrement en charpente pour la cou finie- 
tion des ponts de pierre. 

a®. Les difiérens mouvemens qtte prennent les voûtes pendant leur 
eonftrüdtion ; matière intéreffante qui n a pas encore été traitée. 

Et la méthode que j’ai employée avec fuccès pour le décintrement 
des plus grandes arches. 

• j **»'•’ , i ’ * ’ 'é 1 

Cintrement des ponts. 

• »-î •! ^ ’ "l -f . . „ i 1 A % . . 

Pour conftruire les ponts de pierre en général, on eft obligé d’em- 
ployer une charpente , nommée antre, ou pat les Italiens armature , qui 
foit affex forte pour en foutenir les voûtes jufqu'à ce quelles foient fer- 
mées ; cette charpente eft compoféc d’aflembbges pofés verticalement, 
nommés fermes , que l’on eft dans l'ufage d'efpacer à fix & fept pieds de 
diltance les unes des autres , & de pièces horizontales nommées couchis , 
qui font deftinées à porter, dans leur milieu, chaque cours de voulToirs 
d’une ferme à l'autre ; on met de fortes calles fous ces couchis , & de plus 
petites pour achever de garnir chique rang de voulToir, fuivant la hau- 
teur qu’exige la courbure de la voûte ; les fermes font enfuite liées par 

Hhh ij 
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— — — — des moi Tes (a) & des Hem es (b) pofées horizontalement, & entretenues 

„ , avec des pièces en contrefiches, d'un & d’autre côté, pour en prévenir le 

MécHANIQUE. dWc J' nt 

Année 1 77 3. Les fermes font ordinairement Eûtes avec des pièces horizontales , nom- 
mées entrait* , des arbalétriers, des poinçons, des moifes pendantes & 
potelets : le tout aflëmblé avec tenons & mortoifes & boulonné : les en- 
traits & même les arbalétriers doivent alors être chargés latéralement, c'eft 
la façon la plus défavantageufe dont on puiffe difpofer les bois , & qui 
exige néceuairemcnt d'en augmenter la quantité pour porter le même 
fardeau. 

Lorfque les fermes ne font appuyées que contre les culées & les piles 
des ponts , on les nomme fermes retrouvées ; chaque point d’appui peut 
être pour lors établi fur une feule piece de bois , nommée jambe de force , 
au- lieu de l’être fur plulïeurs files de pieux, comme on étoit allez fou vent 
dans l’ufage de le faire. 

Les tenons & les mortoifes affbibliffent les bois; on doit les fupprimer, 
en ailemblant les principales pièces des fermes nommées arbalétriers , fur 
plulïeurs rangs , en liaifon l’un fur l’autre , & de telle forte , que les bouts 
de l'uii des rangs répondent au milieu des arbalétriers fupérieurs, avec lcf- 
quels ils formeront des figures triangulaires , qui auront pour bafe la lon- 
gueur entière d’un arbalétrier, & pour côtés, deux demi-arbalétriers du 
rang de defius. Les principales pièces doivent être moifées au milieu de 
leur longueur, ainfi qu'à leur extrémité, & boulonnées. 

Cette maniéré de difpofer les bois des fermes, qui a été employée par 
M. Manfar de Sagonne, au pont de Moulins, m’a paru la plus convena- 
*- ble, & je l’ai adoptée, en retranchant néanmoins beaucoup de bois que 
j’ai reconnu être inutile. 

Les cintres s'afiâidcnt après leur aiïemblage , & auffi fous le fardeau des 
voûtes pendant leur conftru&ion, foit par la compreffion des fibres du 
bois, ou par un peu de courbure que prennent les arbalétriers , ce qui 
doit obliger de furhaufier fur Yételon, ou l’épure du charpentier, la vraie 
courbure des arches, de la quantité à laquelle cet aflâiflcinent peut être 
évalué d’apres l'expérience. 

Je vais expliquer les principales dimenfïons & les afiemblages des fer- 
mes que j’ai fait conftruire pour des arches de 60, 90 & 110 pieds d’ou- 
verture , ainû que le réfultat des obfcrvations que j’ai faites à ce fujet. 

(•) Ce font des pièces qui embraflent jointivement d’autres pièces de bois. 

( i ) Ce font d’autres piece* Amples , qui ne font entaillées que de quelques pouce» contre 
les pièces qu’eUts doivent entretenir. 
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Arche de 60 pieds d’ouverture. 

L’arche du milieu du pont de Cravant, fitué fur la riviere d Yonne; 
de do pieds d’ouverture, & 10 pieds de hauteur fous clef depuis les 
naiffances a été cintrée avec cinq fermes retrouffées , cfpacées il 5 pieds & 
demi de milieu en milieu ; chaque ferme compofée de trois cours d’ar- 
balctriers , ie premier & le troilîeme de cinq pièces , & celui du milieu de 
quatre -, ces cours d’arbaletriers étoient pôles l'un fur l'autre , affemblé* 
triangulairement & retenus avec des moifcs, comme je l'ai expliqué ci- 
devant -, chaque arbalétrier avoit 13 à t8 pieds de longueur, & 8 4 3 
pouces de grofiêur; les moifcs avoient même groffeur pour chaque piece, 
fur 7 i 7 pieds & demi de long : la groffeur de chaque cours de couchis 
étoit de 4 à 5 pouces-, la pierre employée à ce pont, pefc 176 livres 
le pied cube , Si l'épai fleur de la voûte eft de 4 pieds à la clef. 

Arche de $0 pieds. 

. ♦ » ‘ ‘ ' * , » / W. *. • . 

L’arche, dite de Saint-Edme , conftruite \ Nogent-fur-Seine, 8c finie 
en 1769, a 90 pieds d’ouverture, fur 1 6 pieds de hauteur fous clef depuis 
les naiffances : elle a été cintrée avec cinq fermes retrouffées, efpacées 
à 7 pieds de milieu en milieu, chacune formée de trois cours d’arbale- 
triers ,. comme au pont précédent, le premier & le troilîeme cours étoient 
faits de cinq pièces, & celui du milieu de quatre pièces-, chacune 
de 18, ao & 11 pieds de longueur-, & de 14 à 16 pouces de groffeur; 
les moifcs avoient la même groffeur que les arbalétriers, fur 7 & 8 pieds 
de longueur ; chaque cours de couchis avoit 6 à 7 pouces de groffeur. 

Ces cintres étoient de la plus grande force ; je crois qu'il auroit fuffi 
de donner 12 à 15 pouces die groffeur aux arbalétriers , comme le porroit 
le devis, au-licu de 14 il 16 pouces que l’entrepreneur leur a donnés, 
pour employer fes bois tels qu il avoit pu les trouver dans les forêts. 

Le grcs dont cil confirait ce pont , pefe 1 ïo livres- le pied cube , & 
l'épaiffeur de la voûte à la clef, eft de 4 pieds 6 pouces. 

<;i> - ; • ’• ’ “ ’iC.tct ; -.b ... ■ 

«’>-/ . Arche de t&o pieds. . , 

:i Îf I* ' J . \ : i i , !• .. 1/1 

Chacune de cinq arches du nouveau pont de pierre de Neuilly , de no 
pieds d’ouverture, fur 30 pied de hauteur fous clef depuis les naiffauces, 
& 45 pieds de largeur, a été cintrée avec huit fermes retrouffées , efpa- 
cées il 6 pieds de milieu en milieu ; chaque ferme étoit compofée de 
quatre cours d’arbaletriers difpofés en liaifon & triangulairement , comme 
ceux des deux arches précédentes ; celui du deffous des fermes ctoit com- 
pofé de huit pièces; les deuxieme & quatrième chacun de fept, & le 
troilîeme de fix pièces qui avoient toutes depuis 1 9 jufqu’ik 2 3 pieds de 
longueur, & 14 à 17 pouces de grofleur-, les moifcs pendantes , au nom- 
bre de treize, avoient 9 à 10 pieds de longueur, fur 9*15 pouces de 


MicH ANIQUE. 
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■■ ■ ii i Mu ., - i r i — grolfcur pour chaque pièce -, le tout étoit lié avec cinq moites horizontales 

de 9 à 15 pouces de gros, & huit liernes de 9 pouces auflî de gros ; les 
Kichaniquh. couchis avoient 7^8 pouces de grofleur ; les calles de deflous & de deffus 
Année 177 3. ces col,c ^‘ s avoient, l'une 6 à 7 pouces, & l’autre, qui eft celle du 
pofeur, environ 1 pouces de hauteur : en forte que l’intervalle d'entre le 
dédits des fermes & les voûtes, étoit de 17 à 18 potion, étant néceffaire 
de lui donner au moins le double de la hauteur des couchis, cette hau- 
teur s’eft même trouvée encore augmentée pendant la pôle de <5 à 8 

} >ouccs dans le haut, par l’aflaiflêroent des fermes qui a obligé d’augmenter 
ucceiïi ventent la hauteur de ces calles. 

■ Les cintres de l’arche du milieu du nouveau pont de Mantes qui a éga- 
lement 110 pieds d’ouverture, étoient auffi retroulfées , <k j’avois donné 
aux pièces de bois la même difpolttion entr’elles , & à-peu-près la même 
grofleur qu’aux fermes du pont de Neuilly. 

La pierre qui a été employée à ce pont , & à celui de Mantes , eft en 
grande partie de la même carrière de Saillancourt près Mculan -, elle 
pcfc 165 livres le pied cube, un peu plus ou moins, fuivant les diffé- 
- rens bancs; l’épaifleur des voûtes eft de 5 pieds à la clef. 

. • •; -, 

Différent mouvement que prennent Us voûtes pendant leur conftru 3 ion. 

. . • . ■ • . ■ • : > r* 

On peut commencer à pofer les premiers cours de vouflbirs fans cintre 
de charpente, jufqu’à ce qu’ils viennent à glifler fur les vouflbirs infé- 
rieurs; cela doit arriver à peo-prè* comme pour le» pierres qui fout po- 
fées fur une piece de bois fciée & non rabotée, aihn que je l’ai obfervé 
dans mort mémoire inféré dans le volume de cette académie de l’an- 
née 1769» lorfque icdeffus de ces pierres eft incliné avec l’horizon, de 
39 à 40 degrés, au- lieu de 1 8 degrés ao minutes que -donne l’angle des 
frottemens des Corps polis pour les petites matfes : Je dis Us petites 
maffes , parce qlte cet angle fe réduit à envirbiv 4,' degrés pour les grotfes 
malles, tels que le font les vaifleaux qu'on lande à la nier, fur un plan 
auquel on donne ce peu d'inclinaifon , comme }e l’ai dit dans le même 
mémoire. 'I •' • ; - i. a t. » ... _ 

Les coûts de vouflbirs que l’on pofe enfuite de chaque côté, commen- 
cent à charger les cintres; cette charge qui augmente fucceflîvement jul- 
qu’à ce que la clef foit pofée , en faifânt un peu baifler la partie inférieure 
des cintres , tend 'en meme temps à faire remonter la partie fupérieuVe -, 
motif pour lequel on eft obligé de la charger de vouflbirs , qui étant tous 
taillés, font employés enfuite au haut des voûtes, & cela fe fait à inefure 
que la voûte s’élève , pour afl'ujettir les fermes & les empêcher de re- 
monter. ' 1 ; , 

Cette charge a été portée, pour l’arche de 60 pieds, à <57 mille 500 
livres, la voûte’ étant pour lors élevée au treizième cours de voclloirs, 
faifint la feptieme partie de fa totalité pour chaque côté, les cintres n’a- 
veient pas été furhauflés; ils ont pu baifler d’un pouce fous le poids de 
la voûte. 
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Le poids total de la voûte, avant que la clef fût pofée, étoit d'envi- 
ron 1 million 350 mille livres, & ce poids doit, d’après le calcul fait par 
M. Couplet , & rapporté dans les mémoires de l'académie , année 1 749 , 
être réduit pour les quatre neuvièmes ou environ, à <Soo mille livres 
pour la charge des cintres, & à 110 mille pour celle de chaque ferme. 

La charge , fur la partie fupéiieure des cintres de l’arche de 90 pieds, 
a été de 350 mille livres*, on pofoit pour lors les quinzièmes cours de 
voulîbirs, faifant près de la üxicme partie de la totalité pour chaque côté*, 
les cintres qui avoient été furhauffés feulement de a pouces de plus que 
la courbure que devoit avoir la voûte , fe font d’abord aflaifles de deux 
pouces fous cette charge, 8 c enfuite relevés d’un pouce 3 lorfquc l’on a 
pofé les vingtièmes cours de vouloirs, en s’applatidant un peu fur les 
reins 3 quand la voûte a été faite aux trois quarts, les cintres ont encore 
baiflï d’un pouce & demi par la feule coroprcfEon des bois , fans que l'on 
ait remarqué de renflement au droit des reins, & de 3 lignes feulement 
de plus fous la charge totale 3 alors il 11’cft plus relié que 3 lignes du 
furhauffement des pouces que l’on avoit donnes à ces cintres. 

Cette charge totale pour les cintres , avant que la clef fût pofée , étant 
réduite, comme je l’ai expliqué ci-devant, devoit monter à i million 145 
mille livres, 8 c celle de chaque ferme à 149 mille livres. 

Pour les arches de 1 zo pieds du pont de Neuilly , on a commencé à 
la fin de 1771 à charger le fommet des fermes de sa voufloirs, du poids 
chacun de 5 mille livres , le tout pefant z6c raille livres 3 elles ont été 
comprimées fous cette charge feulement de 9 lignes, & ne l’ont pas été 
davantage pendant tout l’hiver 3 il y avoit pour lors iS & 19 cours de 
voufloirs pofés de chaque côté des arches. 

Le 7 juillet 177a, la charge du haut des cintres, & la plus grande qui 
ait été ntife, étoit de 1 26 voufloirs, qui pcfoient environ 930 milliers, 
indépendamment de ce qu'il y avoit pour lors 4 6 cours de voufloirs de 
pofés de chaque côté, le taflement total n’a été que de 1 9 lignes. ~ 

C’eft le 16 du même mois qu’on a achevé de pofer les clefs, 8 c pour 
lors l’afiâifleraent total qui avoit augmenté fenlîblement chaque jour fous 
la» charge des vingt derniers cours de voufloirs, s’eft trouvé de 1 3 pou- 
ces 3 lignes. 

La charge totale des cintres étoit pour chaque arche, avant que les 
clefs fuflent pofées, de z millions 400 mille livres, 8 c pour chacune des 
huit fermes, de 300 mille livres : le tout à peu-près. 

Cet affaifferuent inévitable des fermes occafionne d’abord une ouver- 
ture dans les joints fupérieurs des voufloirs à peu de diflance de l’aplomb 
des naiffances, fur- tout aux grandes arches, & enfuite fucceflivement plus 
haut , à mcfurc que l’on élevé la voûte 3 ce qui fait craindre aux perfonnes 
qui ne connoiffent pas ces fortes de conflruéhons-, que ces effets ne foient 
occafionnés par un défaut de foin, 8 c ne puiffent nuire à 1a folidité*, mais 
ces joints fe referment enfuite , après que les clefs font pofées 3 c’cft ce 
que j'expliquerai dans la dernierc partie de ce mémoire, en parlant du 
dccintretnent des voûtes. < 


Mi CHAN IQ l» B. 
Année 1775. 
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— A l'arche de 6c pieds dont J'ai parlé, on ne s’apperçut de ce m ouve- 
rt ^ nient qu’en pofant le dix-huitiemc cours de vouffoirs de chaque côté; 

n!ScuNiQUE. Mft J ]t trtj.peu fcnfiHe. ” • 

Annie *775. L’arche de <jo pieds étant élevée de chaque côté au vingtième des 
quatre-vingt-quinze cours de vouffoirs qui compofent la voûte, le joint 
s'ouvrit julqu'à 9 lignes au-dcflus du quinzième cours de vouffoirs, traver- 
fant le maihf de reins de la voûte , près de l’aplomb du nu des naiffances 
de l’arche, ce qui occaffonna verticalement une réparation du derrière des 
vouffoirs, en dcfcendant jufqu’au feptieme cours, d’avec les allifes cou- 
rantes & horizontales des culees. 

Peu de temps après, ces joints ayant commencé à fe refermer, il s’en 
ouvrit d’autres à l’ extrados ou au haut des vingt-fixieme & jufqu'au 
trente-unienie cours de vouffoirs, chacun de près d'une ligne de part 8c 
d’autre de l’arche. 

Aux arches joignant les culées du pont de Neuilly , les joints fe font 
ouverts à leur extrados, du onzième jufqu’au trente- fixicme cours de 
vouffoirs de chaque côté, depuis un quart de ligne jufqu’à deux & trois 
lignes, excepté celui d’entre les vingt- nx & vingt-feptieme* cours de vouf- 
foirs qui s’eft ouvert de 10 lignes à l’arche de la culée, fitué du côté de 
Neuilly, & de 6 lignes feulement à celle de l’autre culée ; le tout du 
côté de ces culées : ces ouvertures ont été moins grandes aux autres arches. 

Peu de temps après la pofe de la clef, les joints de l 'intrados ou 
côtés inférieurs des vouffoirs, fe font ouverts au-deffus du trente-fîxieme 
cours jufqu’au cinquante-lîxieme, qui joignent les clefs, depuis un quart 
de ligne jufqu’à une ligne , mais feulement à un , deux ou trois joints au 
plus de chaque arche. 

Au pont de Mantes, dont l’arche du milieu avoit, ainfi que je l’ai dit 
ci-devant, pareille ouverture de 1 10 pieds & 55 pieds de hauteur fous 
def, les joints s’étoient ouverts à-peu-près comme à celui de Neuilly. 

Dàintremcnt des ponts. 

Pour diminuer le taffement des voûtes, & fadliter le décintrement des 
ponts, l’ufage ordinaire a été jufqu’à préfent, de pofer à fec un certain 
nombre des derniers cours de vouffoirs , de les ferrer fortement avec des 
coins de bois chaffés à coups de maillet entre des lattes favonnées , & de 
les couler & ficher enfuite avec mortier de chaux & ciment - , cependant 
on ne l’a point fait au pont de Neuilly, parce que j’ai penfé que la per- 
euffion de ces coups de maillet feroit peu d'effet pour ferrer les vouffoirs 
entr’eux fur d’aufE groffes maffes de pierre , chacun de ces vouffoirs étant 
du poids au moins de cinq milliers, & jufqu’à huit ou dix milliers 5 fa- 
yots d’ailleurs appréhendé de cafl'er des vouffoirs, comme cela cft arrivé 
à d'autres ponts , en chaffan* - ces coins qui font fouvent en porte-à-fàux , à 
caufe de la difficulté que l’on a pour les placer exactement les uns vis- 
à-vis des autres. 

Quelques ingénieurs font dans l’ufage de laiffer les voûtes le plus de 

temps 
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ttmps qu’ils peuvent fur les cintres ; d’autres les font démonter tout de 
fuite, après les avoir fait fermer. 

Lorfque l'on a affez de temps à la fin de la campagne, on fait bien 
d’attendre un mois ou fix feraaines; mais il eft toujours prudent de ne 
point décintrer avant que les mortiers des joints des derniers cours de 
vouffoirs , aient acquis allez de confiftance pour que l’on ne puiffe y in- 
troduire qu’avec peine, la lame d’un couteau, & cela arrive en moins de 
quinze jours ou trois femaines, fur- tout fi la pierre eft feche & poreufe, 
pour quelle puilfe prendre plus promptement l’humidité du mortier. 

Le décintrement du pont de Cravant , a été commencé cinquante jours 
après que les arches ont été fermées, & fait en peu de jours : le taffe- 
ment de la voûte a été infenfiblc. 

La crainte d’ctre furpris dans l'arriere-faifon par les grandes eaux , m’a 
obligé de commencer le décintrement de l’arche de Nogent-fur-Seine; 
trois jours après fa fermeture ; cet intervalle de temps avoit été employé 
à battre les coins aux treize derniers cours de vouffoirs 8t à les couler & 
ficher. Les mortiers auraient cependant exigé plus de temps à ce pont, 
pour prendre une certaine conGftance à caule de la dureté du grés qu’on 
y avoit employé ; mais comptant fur la fûreté de la méthode dont je devois 
faire ufage, je penfâi que je ne courrais aucun rifque pour la courbure 
de l'arche & la folidite de l’ouvrage, & qu'il n’en réfultcroit qu’un plus 
grand taffement à la voûte, lequel taffement devenoit même utile pour 
diminuer les rampes du pont. 

Ce décintrement a été fait en cinq jours, de la maniéré que je l’expli- 
querai ci-après, en parlant du pont de Neuilly, & qui avoit auffi été em- 
ployée à celui de Cravant. 

Les fermes qui avoient été comprimées feulement de a pouces 9 lignes , 
fous la charge de la voûte , font remontées de deux pouces , après l’en- 
levcment des couchis & des étréfillons du deffous des vouffoirs, par le 
développement de l’élafticité du bois. 

Le deuxieme jour du décintrement, les joints qui s’étoient ouverts ati- 
bas des voûtes , comme je l'ai dit ci devant , fe font refferrés de deux lignes ; 
le troifieme jour, le plus grand joint, qui étoit fitué du côté de la ville, 
s'eft rouvert de 3 lignes -, douze / heures après l’enlevement de tous les 
couchis , ces grands joints fe font entièrement fermés du côté de la ville , 
& à deux lignes près au côté oppofé 3 ceux de la partie fupérieure de la 
voûte fe font auffi refferrés. 

Le taffement total de la voûte a été en quarante-cinq jours après le 
commencement du décintrement de 1 1 pouces 6 lignes à la clef, fe dis- 
tribuant proportionnellement fur les autres vouffoirs jufqu’au dix-fcpticme 
cours -, aa- délions de ces cours de vouffoirs , la courbure s’eft relevée de 
ce dont elle avoit pu baiffer fur les cintres pendant la conftruétion de la 
voûte, ce qui s’eft fait pour le total avec tant de régularité, que la courbe 
fe trouve préfentement trcs-agréablc au coup-d'œil & fans aucun jaret; U 
en eft feulement réfulté que la partie de l’arc fupérieur appartient préfen- 

Tome XV. Partie P'ranfoije . lit 



Méchaniqub. 
Année 1773. 


Digitized by Google 



4 Î + 


ABRÉGÉ DES MEMOIRES 


MtcHANiQvr 

Annie 1773. 


terne nt à un rayon de ni pieds, au-lieu de 100 pieds que ce rayon de- 
voit avoir fuivant l’épure , avant lappUtiBemcnt de cet arc : lé tnffcment a 
augmenté de 1 5 lignes dans la première année , en forte qu'il eft actuelle- 
ment de 1 ; pouces 9 lignes à la clef. 

Pour rendre ce changement de courbure plus fenfible , & pour diftin- 
guer la partie de la voûte qui tend à renverfer les culées & les piles de 
celle des parties inférieures qui réfîfient à cet effort, j’avois fait drefTer, 
avant le décintrement , une ligne horizontale iur les vouloirs des têtes de 
l’arche du deflus d’un vingt- huitième cours à l’autre, & d’autres lignes 
obliques au droit des reins , depuis les extrémités de cette ligne horizon- 
tale jufqu’à l’endroit où fe fait la jonérion du feptieme cours avec le mur 
en évafement de chaque culée. 

La ligne horizontale a fait connoître, par fa courbure, celle de l'abaif- 
fement des vouffoirs corrcfpondans , en y ajoutant celui des extrémités de 
cette ligne que l’on avoit repaire d’après un point fixe. 

I-es lignes obliques fe font courbées avec inflexion, en forte qu’au-defliis 
du dix-feptieme vouffoir, elles étoient convexes par en- bas & concaves 
au-deffous de ce vouffoir; la plus grande ordonnée étoit de 6 pouces 
10 lignes dans le milieu de la partie convexe, & de 5 pouces 6 lignes aux 
deux tiers de la partie concave à compter d’en -bas. 

Ce point d’inflexion auquel doit fe faire la féparation des deux aérions 
qui agiffent en fens contraire, étoit d'ailleurs rendu fêufiblc par le joint 
qui s’etoit ouvert en cet endroit. 

Le petit arc qui fe termine au-deffus du dix-ieptieme vouffoir eft de 
50 degrés, il comprend prcfqu’exaélement le tiers de la demi- voûte. 

La connoiflânce de ce point d'inflexion eft très-importante pour la théo- 
rie & le calcul de la poufTée des voûtes , & avec de pareilles obfcrvations 
faites fur des arches de différentes grandeurs & courbures , on y parvien- 
dra avec plus de fureté qu’en établiffant des formules , comme 1 ont fait 
MM. de la Hire (a). Couplet ( 5 ) & d’Anefy, d'après des hypothefes dont 
ils ont été obligés de fe contenter, faute de pareilles obfcrvations. 

11 me refte préfentement à rendre compte du décintrement du pont de 
Neuiliy, qui a exigé les plus grandes précautions à caufe de la hardieffe 
de fa conftruéiion. 

J’ai dit ci-devant que les fermes font garnies de coucbis avec leurs calles 
qui portent le cours de vouffoirs : ce font ces calles & ces couchis qu’il 
faut ôter lentement & dans un certain ordre , pour détacher les fermes 
des voûtes qui pour lors relient ifolées , en forte qu’il n’y ait plus qu’à en- 
lever ou faire tomber les fermes pour achever le décintrement. 

J’ai dit auflî que l'on pouvoit conlïdérer deux parties dans une voûte. 
Tune fupéricure qui tend à defeendre, l’autre inférieure de chaque côté qui 
résilie & eft repouffée cn-dehors ; cette demiere partie de chaque côté d« 


(a) Mém. de l'Acad. année 171a. 
(S) Idem, année 1719. 
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la voûte doit comprendre celles qui ne chargent point les cintres avant 
que la clef foit poléc. 

M. Couplet ayant fait la recherche de l'arc, dont les vouffoirs ne char- 
gent point les cintres avant que la clef foit poféc , a trouvé , en fuppofant 
que les vouloirs foient polis & fans frotteruens , qu’il dcvoit être de 
jo degrés dans les voûtes en plein-cintre, ou du tiers de la demi-cir- 
confcrence. 

On a ru qu’it l'arche de Nogent-fur- Seine La partie de l'arc qui a été 
repoulTée en-dehors, & qui par conféquent 11c dcvroit point charger les 
cintres avant que les clefs fuffent pofées, étoit également du tiers de la 
demi-circonfcrence. 

Au pont de Neuilly , la courbure des têtes étant d’un (cul arc , foutenue 
par des vouffures ou efpece de cornes de vaches, l'inflexion dont on a 
parlé ci-devant, ne s'eft point fait remarquer; mais les plus grands joints 
ont indiqué que c'éroit au-dcffus du vingt- ftxieme cours de vou (loirs, que 
dcvoit fe faire de part & d'autre , la réparation de la portion fupéricure 
de la voûte, qui rendoit à repouffer les parties inférieures, & ce point 
eft il deux vouffoirs au-deffous du milieu de la demi- voûte, ce qui fe 
rapproche beaucoup pour ces arches , de l’hypothefe de M. de la Hire. 

On peut donc, d'aprcs ces obfervations , commencer par faire ôter fans 
inquiétude , tous les couchis qui font pofés de part & d autre du bas des 
voûtes, tout au moins jufqu'au tiers des demi- voûtes , puilque quand les 
clefs font pofées, ces parties, au-lieu de porter fur les cintres, font re*- 
pouffées en- dehors par la charge des vouffoirs fupérieurs ; ce qui le fait 
encore mieux connoître, c'eft que les calles & les couchis qui (ont pofés 
au droit de ces arcs inférieurs , tiennent peu ; & l’on trouve même que 
plulîcurs d'entr'eux fe font détachés des voûtes, quand on fe préfeute 
pour les enlever. 

On doit cependant avoir l'attention d’enlever ces couchis lentement, 
en y employant plufieurs jours & en les ôtant en égal nombre par jour 8 c 
de chaque côté en même-temps , pour que les fermes qui font repouffées 
par leur charge fupérieure dans le vuide que ces couchis iaiffent, ne per- 
mettent à la partie fupérieure de la voûte , de defeendre aufli que très- 
lentement, parce que Von doit empêcher avec le plus grand foin de laitier 
prendre une certaine vîteffe à d’auflî fortes maffes ; ce n'eft qu’en modé- 
rant cette vîteffe jufqu'à ce que tous les couchis des voûtes foient ôtés , 
qu’on prévient la fracture des pierres & le danger qu’il y aurait pour la 
confervation des voûtes même, û on en ufoit diflèrerament. 

Ces obfervations doivent faire abandonner principalement pour les voû- 
tes faites avec des ciotres retrouffés , l’ancien ufage qui étoit d orer les 
couchis de deux en deux également de chaque côte dans tout le pourtour 
de la voûte, & de continuer enfuite la même opération, jufqu’à ce que 
tous les couchis fuffent enlevés ; car on laiffoit par cette méthode , de< 
points d’appui fous l’arc fupérieur , qui nuifoient au taffement uniforme 8 c 
général , & occalioonoient fouvent des jarets & irrégularités dans la cour*; 
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■— — bure des voûtes , fur-tout aux grandes arches , lesquelles étoient même 

Méchanioue expofées 2 » de plus grands accidens , quand il s'y joignoit quelque défaut 

Année IJJ3- C’cft , comme on vient de l’expliquer, que l’on a commencé le 
14 août 1771, dix-huit jours après la pofe des demieres clefs du pont de 
Neuilly , à ôter les couchis du bas des voûtes, à commencer du neuvième 
cours de vouffoirs , ceux du deffous ayant été pofés fans couchis -, on a 
continué enfuite jufqu’au 3 feptembre fuivant , à enlever le refte des cou- 
chis en égal nombre par jour de chaque côté & de fuite , en montant & en 
laiffant quelques jours d'intervalle à differentes fois fans y travailler , en 
forte que le tout a été enlevé en dix-neuf journées : ce qui a été fait 
en obfervant de mettre des étréfillons ou petites pièces de bois pofées de- 
bout , entre les fermes & les voûtes, pour faciliter le dévêtiffement des 
«allés & des couchis fupérieurs, lorfqu’on s’eft apperçu que les fermes, 
en remontant par la force de l’élafficite des bois, commençoient à nuire 
à ce dévêtiffement; il n’en eft reftë le dernier jour, que fept cours au haut 
des fermes que j'ai fait enlever; les étréfillons ont été ruinés, c’eft à-dire, 
détruits avec le cifeau & le maillet , le tout en moins d'une heure , ce 
qui s'eft fait en même temps à toutes les arches. Les charpentiers com- 
xnençoient par les rangs des étréfillons les plus éloignés de là clef, & s'en 
rapprochoient en ruinant toujours en même temps de chaque côté les 
rangs fupérieurs; lorfqu’ils furent arrivés au dernier rang, on voyoit ces 
é r filions s'écrafer d’eux-mêmes avec force, & celui qui conduifoit cette 
opération à l’une des arches, fat renverfé de l’éclat de l’un de ces étréfil- 
lons qui vint le frapper fur les reins. Les fermes qui fe trouvoient pour 
lors affaiffées de 19 pouces, compris 6 pouces après la pofe des clefs, le 
tout au- lieu de 1 5 pouces , dont elles avoient été furhauffées , fe relevè- 
rent de 5 pouces 6 lignes , & prefque également à chaque arche avec force 
A bruit. 

L’affaiffement des fermes navoit été que de 19 lignes le 18 juillet, 
après la pofe du quarante- fixieme cours de vouffoirs de chaque côté, & 
de 7 pouces 4 lignes fous la charge totale de 930 mille livres après la pofe 
des cinquante-cinq cours de vouffoirs. Cet affaiffement a été de 13 pouces, 
après avoir pofé les trois derniers cours de vouffoirs , compris celui de 
la clef. 

Pendant que l’on a ôté les couchis, tes voûtes ont baiffé de fix pouces; 
le taffement a été fubitement de 1 8 lignes le jour que l’on- a ruiné les 
étréfillons , Sc de 1 3 lignes k lendemain ; actuellement que le pavé & les 
parapets font pofés fur le pont, le taffement eft en total, de 9 pouces 
6 lignes , & je préfume qu’il n’augmentera pas encore de plus d’un pouce. 

L’arc fupérieur des arches ayant été mefuré après le taüement des voû- 
tes , on- a trouvé que fur 3 3 pieds de corde de U pointe d'une corne de 
vache à l’autre , la fléché n a actuellement que 6< pouces 9 lignes de hau- 
teur , ce qui le fait appartenir à un arc de cercle, dont le rayon eft, à 
très-peu près, de 144 pieds; d'où l’on petit voir ia poiübiiité que l’on ne 
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connoiffoit pas, avant la conftruéKon du pont de Ncuilly, de faire avec 
de la pierre dure & dans un lieu, convenable , des arches en plein ceintre 
du double de ce rayon , ou d'environ 5C0 pieds d’ouverture. 

Avant que les clefs des arches foient pofées, les joints des voufloirs ten- 
dent à s’ouvrir , comme je l’ai dit , par l'affaiffement des fermes , dont le 
mouvement part des jambes de force qui font placées contre les piles & 
les culées pour les fomenir , Sc s'augmente en s’éloignant vers le haut de 
ces fermes ; mais les clefs étant polces & les cintres fe trouvant bientôt 
après déchargés, la caufe du mouvement des voûtes change, & c’efl des 
clefs & contre-clefs, d’où part en fens contraire du mouvement des fer- 
mes, l’aâion des vouffoirs, pour fe reporter vers les piles Sc les culées qui 
doivent foutenir les voûtes après leur décintrement. 

C’eft ce dernier mouvement des voulToirs , qui tend à refermer les 
joints qui fe font ouverts pendant leur pofe, & cela s’opère plus facile- 
ment, lorfque les fermes ont mieux réfifte par leur bon alfemblage & leur 
force , à la charge des voulToirs. 

Au pont de Mantes, le décintrement a été commencé le 1 o octobre 1764, 
treize jours après la pofe des clefs -, on y a employé dix jours. Le taffe- 
ment total de la voûte s'eft trouvé, quinze mois après fà conftrudion, de 
ao pouces 7 lignes, dont 11 pouces fur les fermes avant la pofe des clefs, 
& 8 pouces 7 lignes depuis ce temps •, ce qui fait pour ce dernier tape- 
ment > a pouces 1 1 lignes de moins qu’aux arches qui joignent les culées 
du pont de Ncuilly, en fuppofant, comme on l’a dit ci-devant, que ces 
arches doivent encore bailler d’un pouce -, cette différence vient vraifem- 
blablenient de ce que l’arche du milieu du pont de Mantes , cfl moins fur- 
baiffée de 5 pieds , que celle du pont de Ncuilly. 

Avant de revenir au refte du décintrement du pont de Neuilly , je crois 

J ju'il eft à propos d’obfervcr que les grandes arches doivent ctre confinâtes 
ur des fermes retrouffées , 1 moins que les voûtes ne foient trop peu éle- 
vées & décintrées comme je viens de l’expliquer, parce qu’en fuivant cette 
méthode, les voûtes font foutenuespar les fermes, fans pouvoir corrompre 
leur courbure , & que les vouffoirs fe refferrent infenhblement entr’eux , 
à mefure que les fermes s’affoibliffcnt en perdant leur point d’appui, 
ce qui fe fait lorfqu’on enleve les eouchis des parties inférieures de ces 
voûtes, contre lefquels les fermes étoient appuyées, & les voûtes conti- 
nuent à baiffer infenlîbleraent jufqu’à ce quelles fe foutiennent prcfqu’eu- 
tiéreraettt fur elles- mêmes ; ce qui arrive de telle forte , que lorfque l’or» 
vient à ruiner les étréfillons, on s’apper^oit fcnlîblement que les fermes ne 
portent prefque plus ces voûtes , & qu elles auroient même pu s’en déta- 
cher, (ans la force de l’élafticité des bois qui les follicite il remonter. 

Le roi ayant defiré de fe trouver à la partie du décintrement du pont 
de Neuilly, qu'il étoit poffible de faire fans rien rifquer pour la folidité 
des arches, dans le peu de temps que la majefté pouvoit donner à ce fpec- 
tacle dont elle avoit fixé le jour au 11 feptembre 1771, on avoit rélervé 
de faire tomber les fermes des cintres pour ce jour-là j apres avoir enlevé 
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■— — — » le* moifes , les liernes St contrefiches qui suroient nui A cette manœuvre, 
Méchaniovi * a P r ' s avo ’ r au ® démonté trois fermes à chacune des deux arches, limées 
£CH Q r ‘ du côté de Puteaux, pour ne pas trop encombrer, par leur chûtej le brae 
Année 1773. de rivière qui y paffe. 

J’avois fait placer deux cabeftans au devant de chaque arche, & autant 
au derrière des deux arches lîtuées du côté de Puteaux : ces derniers pour 
faire tomber deux fermes du même côté pendant que les fermes reliantes 
de ces arches, St celles des autres qui font lituée» dans 1a partie de l'ille, 
dévoient être renverses avec les cabeftans qui étoient placés pour chacune 
de ces arches , du côté de l'emplacement qui avoit été préparé pour re- 
cevoir le roi. Les cordages étotent attachés vers le haut des fermes , de 
paffoient fur deux poulies rooufiées à chaque bout huit hommes appli- 
qués aux bras de levier dévoient faire manoeuvrer chaque cabeftan , ce 
qui a été exécuté au coup de tambour, & les fermes ont été renverfées 
en moins de trois minutes & demie. 

La chiite de la malle énorme des bois, dont le poids pour chacune 
des arches devoir être au moins de 710 milliers, ht remonter l'eau en 
écume jufques fur le pont ’, on vit les voûtes A découvert , & le public 
parut pour lors vivement affe&c d’une furprife agréable , que l’on croit 
devoir attribuer à la chüte fubite d’une charpente qui , un inftant aupara- 
vant, paroiffoit néceffaire au foutien d’un au Si grand édifice. 

Les précautions que l’on avoit prifes pour la conftruûion de ce pont , 
dans la conduite duquel }’ai été très-bien fécondé par M. Chezy, ingénieur 
des ponts & chauffées, & infpcâeur général du pavé de Paris , ont été 
fuivies du plus grand fuccès ; on n’y apperçoit aucune pierre caffée ou qui 
foit feulement écornée & défeâueufe , ni joints ouverts , ce qui eft auffi 
Heureux que rare pour un aulfi grand ouvrage. 
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M Sur la filature des Soies. 4nwfe 

r. de Vaucanson ne $ occupe dans ce mémoire que du tirage des 
foies : il s’agit dans cette opération de féparer du cocon tui fil d'une ténuité . , 
extrême, replié fur lui-même une infinité de fois, & dont les diljcrens 
points où il Ce croife font collés enfemble par une matière vifqtieufe. 

Il faut que les cocons trempent continuellement dans une eau d'un degré 
de chaleur approchante de celui de l'eau bouillante , parce qu'à une cha- 
leur plus foible, les fils fe détachent moins facilement, font par conféquent 
plus expofés à fe cafter, ou que, fi on les laifie fèjourner dans l'eau trop 
long-temps , la qualité de la ioie diminue. 11 faut que cette eau ait une 
chaleur confiante, pour que toute la foie reçoive le mente degré de pré- 

Î taration : il finit que l’on puifte renouveller l’eau à volonté, parce que ♦ 

es matières dont elle fe chargeroit au bout d'un long temps , pour- 
voient altérer la foie. Il faut ménager le jour de maniéré que les tireufes 
puiftlnt bien voir les fils, fans que cepeudant une lumière trop vive fati- 
gue leurs yeux. , > 

La confirmation des hangars à tirer la foie n’a aucun de ces avantages} 
ils ont de plus l'inconvénient d'être expofés à la fumée ; le vent qui cir- 
cule dans ces hangars entièrement ouverts d'un côté, cafte fouvent les fils-, 
l'humidité de l'air mouille ces fils lorfqu'ils font placés fur le gindre, les 
colle St les expofe à être caflïs en les dévidant. , 

M. de Vaucanfon propofe une confiruétion de hangars 8t de fourneaux 
qui remédie à tous ces inconvéniens : à côté des hangars il place un fé- 
choir, précaution néceftàire, parce que la foie fe crifpe, fi on la dévidé 
avant qu’elle foit feche ; St que fi on l'abandonne fur les giudres dans les 
hangars, jufqu'à ce qu’elle foit feche, cite eft expofée à s’y altérer. 

Les hangars de M. de Vaucanfon ont donc l'avantage de procurer une 
meilleure loie, d’être plus économiques & plus (âins -, ce dernier objet a 
été trop négligé jufqu’ici dans la plupart des grands travaux. Le peuple eft 
content, pourvu quii vive*, des quil peut mettre fa famille à l’abri des 
premiers befoins, il compte pour peu de palier fes jours dans la foufifance, 
ou de les abréger. Les entrepreneurs de manufaéhtrcs font plus occupés du 
foin d'augmenter l'intérêt de leurs avances, que de la fanté de leurs ou- 
vriers : ils ignorent que les dangers de ces ouvriers entrent néceflaireincnt 
dans le prix de la main-d'eruvre, & qu'en rendant les travaux plus fains, 
ils les rendraient moins chers. 

C’efi aux phyficicns , amis de l'humanité , à éclairer les manufaûuriers 
fur leurs vrais intérêts, à leur montrer le mal, à leur en indiquer les re- 
medes : on (ait à quelles maladies cruelles étoient expofées les tireufes des 
métiers de Lyon , avant qu’un citoyen cllimable par fes vertus & par fes 
talens pour la méchanjque, M. de la Salle, eût trouvé les moyens de les 
en préferver. 
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MÉCHANIQUÏ. 1 - tt 

Année VJ14- Sur l'équilibre des voûtes. 

m. O n diltingue en général deux efpeces de voûtes, les voûtes en ber- 
ceau, &-les voûtes en dôme. Le mémoire de M. l’abbé Bolïut a pour 
objet ces deux efpeces de voûtes, & particuliérement la première. Les 
voûtes en berceau font celles dont la furface inférieure eft compoféc de 
courbes égales & femblables ; ou , pour employer un langage plus géomé- 
trique , dont la furface eft telle que toutes les interfe&ions de cette fur- 
face , par des plans parallèles entr eux & perpendiculaires b l’horizon , font 
des lignes égales & femblables : il fuit de cette définition , que l’on peut 
les confidérer comme une fuite de voûtes égales & femblables, d’une lar- 
geur infiniment petite , & placées les unes à côté des autres , & que , 
connoiffant la loi de l’équilibre pour une de ces voûtes fans largeur, on 
connoîtra celle de la voûte totale. 

On dit qu’une voûte eft en équilibre lorfque fa forme & les forces 
qui agiffent fur chacun de fes points , font tellement combinées , que la 
voûte ne changcroit pas de forme même en la fuppofant compofee de 
vouffoirs infiniment petits & infiniment polis. Or une voûte en berceau 
aura cette propriété fi, pour chaque voufioir infiniment petit, fes forces 
qui agiffent fur ce voufioir , étant décompofêes fuivant deux directions 
perpendiculaires aux deux côtés du vouffoir , font égales aux deux forces 
en fens contraire qui agiffent dans les mêmes directions fur les côtés des 
deux vouffoirs contigus. 

II eft aifé de voir que, quelle que foit l'épaiffeur des vouffoirs infini- 
ment petits, comme ils font fuppolés ne former chacun qu’un feul corps, 
on peut regarder , comme réunies à un feul point , les forces qui , pour 
chacun des points de chaque voufioir, agiffent fur le voufioir contigu. 
Regardant donc comme connues, & les forces qui agiffent à chaque point. 
Si la courbure de la voûte , on aura la valeur des forces perpendiculaires 
aux joints qu’exercent , en fens contraire , deux vouffoirs confécutifs ; & 
en égalant l’expreflion de ces deux forces, on aura l’équation de l'équi- 
libre. 

On peut maintenant fe propofer deux problèmes : la loi des forces 
étant donnée , trouver la forme qu'il faut donner d la courbe qui ter- 
mine la voûte : ou bien cette courbe étant donnée , trouver la loi que 
doivent Jùivre les forces appliquées à chaque point pour qu’il y ait 
équilibre. 

Comme l’équation commune aux deux problèmes eft une équation dif- 
férentielle du troifieme ordre entre les coordonnées de la courbe & la 
force , mais où les différentielles de la variable qui exprime la force n'en- 
trent pas, on aura immédiatement la valeur de la force égale à une fonc- 
* tion 
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tion connue des coordonnées & de leurs différences , & U folution du 
fécond problème n'aura aucune difficulté analytique. 

M. l’abbé Boflut examine fcparcincnt le cas où les forces font perpen- 
diculaires à l'horizon , & celui où elles font perpendiculaires à la voûte. 
Dans le premier cas » fi la voûte eft ou à plein ceintre , ou elliptique & 
furbaiffée > ou elliptique & furmontée , la force doit , pour que la voûte 
foit en équilibre, augmenter depuis la clef jufqu'à la naiuànce de la voûte; 
& même fi la voûte étoit Un demi- cercle ou une demi-ellipfc , la force, 
à la naifiânee de la voûte , devroit être infinie ; ce qui pourroit d'abord 
paroître un paradoxe : mais il cft aifé de voir qu'ici cette force cil per- 

E endtcubire à l'horizon & qu’elle doit être en équilibre avec une force 
orizontale. Si les forces font perpendiculaires à la voûte, on trouve que 
dans la courbe circulaire elles doivent être confiantes , quelles doivent 
augmenter depuis la clef jufqu’aux impolies fi b voûte cft furbaiflèe , & 
diminuer fi la voûte cft furmontée. 

Nous obferverons ici que U théorie de M. l’abbé Boflut peut s’appli- 
quer aux voûtes qui feroient compofées de pluficurs courbes qui fe tou- 
chent , comme l'on en conftruit fouvent dans la pratique ; mais alors ccs 
courbes ne feroient pas abfolumcnt arbitraires. En effet, au point oü deux 
courbes confécutives ont un côté commun , l’équation d’équiiibrc donne 
une valeur de la force pour chaque courbe , & l'équilibre ne peut avoir 
lieu que lorfque ces deux forces font égales; mais cela ne peut arriver, 
fans que les rayons ofculateurs des deux courbes ne foient égaux : l’équi- 
libre ne peut donc avoir lieu , fi la voûte eft compofée d'arcs de cercle» 
qui fe touchent. Nous ne poufferons pas plus loin cette remarque : toutes 
les queftions de ce genre qui pourroient intérelfer la pratique , feront ré- 
folues avec facilité par la formule de M. l’abbé Boflut. 

Si l’on fuppofe la loi des forces connue , & que l'on cherche 1 a courbe 
qui doit terminer la voûte pour quelle foit en équilibre, le problème eft 
plus compliqué; il dépend de la folution d'une équation différentielle du 
troiflemc ordre qu’on ne peut intégrer, en fuppofant la loi des forces 
quelconques : il faut donc , pour chaque loi qu on fuppofe aux forces , 
intégrer l'équation par une méthode particulière. 

M. l’abbé Boffut choifit les différentes hypothefes qui peuvent être uti- 
les dans la pratique, & cherche à intégrer pour chacune l'équation géné- 
rale qu'il a trouvée. 

Dans la première, il fuppofe que la yoûte, par- tout d'une épaiffeur 
égale, n’eft chargée que du poids des vouffoirs, c’cft-i-dirc, que la force 
eft confiante & perpendiculaire à l'horizon ; il réduit alors l'intégration de 
fon équation aux quadratures', & trouve que b courbe cherchée èft une 
chaînette, ce qu'on favoit déjà. 

Dans la. féconde hypothefe, b force eft toujours perpendiculaire, mais 
variable, & elle eft égale à une fonction donnée de l'abfcifTe de b courbe 
cherchée : dans ce cas, M. l’abbé Boffut fépare les indéterminées, quelle 
que foit cette fonction , des abfciffcs, & réduit le problème i une double 
Tome XK Partie Françoiji. K kir 
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; quadrature : ce cas fe préferste te plus tou vent dans la pratique, lutage 
auquel la partie fupérieure des voûtes eft deftinée , exigeant quelles ne 
' loient point chargées également dans toutes leurs parties. 

Dans la troitîeme bypothefe, la force, fuppofée toujours égale à une 
fon&ion des abfciffes , n’eft plus perpendiculaire à l’horizon , mais à cha- 
que point de la courbe. 

Dans la quatrième enfin , M. l’abbé Boffut fuppofe deux forces , l'ane 
perpendiculaire à l’horizon, l’autre perpendiculaire à la courbe, & toutes 
deux exprimées par des fonctions données de l’abfcifle. 

Dans les deux premiers cas , l’intégration étoit facile ; mais les deux 
derniers, & fur-tout le quatrième, renfermoient de plus grandes difficul- 
tés : M. l’abbé Bofiiit réduit l’intégration aux quadratures par une méthode 
très-élégante & trcs-fimple. 

Il n'étend pas plus loin Tes recherches : en effet, tous les cas qui fe 
préfentent dans la pratique , font prévus ici. Dans les deux premières hy- 
pothefes fe trouvent renfermées toutes les conftruéHons où les voûtes ne 
doivent être chargées que de poids folides ; la quatrième renferme les 
conftruéHons oû les voûtes font chargées à la fois de corps folides te de 
fluides. 

Lorfquc les pieds droits d’une voûte font trop foibles , elle doit fe 
rompre ; & l’on a obfervé que les points oû elle fe rompt , fout placés 
ordinairement au milieu de la diftance qui fépare le fommet & la naif- 
fance de la voûte : M. de la Hire a calculé quel effort aurait alors la voûte 
fur le pied droit pour le renverfer , & par conféquent quelle épaiffeur il 
f.dloit lui donner pour rcftfter à cet effort. 

M. l'abbé Boffut donne ici une méthode fort fimple de réfoudre ce 
problème : mais il obferve, avec railon, qu'il arrive quelquefois que les 
pieds droits fe rompent au- lieu de fe renverfer en entier : il fe propofe 
donc un problème plus général, & il cherche quelle cpaiffeur il convient 
de donner au pied droit à chaque hauteur pour que fa réfiftance foit en 
équilibre avec la force qui tend à le renverfer ou à le rompre •, il fuppofe 
que toutes les tranches du pied droit font retenues par des forces verti- 
cales qui proviennent du poids des parties fupérieures , & qu’elles font 
unies entr elles par une force d’adhérence proportionnelle aux furfaces. 
L’équation de la courbe, que doit former la face extérieure du pied droit, 
eft donnée ici par une équation différentielle du fécond ordre qui paraît 
trcs-compliquée , mais que M. l’abbé Boffut parvient à intégrer rigoureu- 
fement. Ce problème très-important pour la pratique n’avoit point encore 
été réfolu avec autant de généralité. Il ne l’eft ici, à la vérité, que dans 
une hypothefe particulière pour le point dè rupture -, mais cette hypo- 
thefe eft celle que l’expérience a montré être la plus naturelle : d’ailleurs, 
la méthode de M. l'abbé Boffut eft générale , elle s’applique il toutes les 
hypothefes qu’on peut faire. On aura donc, pour chaque point oû l’on 
fuppofera que la voûte peut fe rompit , lcpailfeur qui convient à chaque 
point du pied droit : on aura donc cette épaiffeur il un point donné pour 
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tontes les hypothefes poflibles , & en donnant au pied droit , à ce point — — w 
l 'épaiffeur la plus grande qu'exigent ces b? pothefès, on fera fur de lui avoir ^ ^ ^ 

donné une épaiffeur au moins fuÆfante. 

M. l'abbé Boffut réfout, pour les voûtes en dôme, le premier problème An/ufe 1774, 
qu'il a réfolu fur la force des pieds droits dans les voûtes en berceau , & 
trouve pour le cas de l’équilibre une équation entre f épaiffeur du pied 
droit, & les quantités données par la forme & les dimenfions du dôme : 
ce problème n avoit encore, été tenté par. aucun géomètre. Il applique cette 
théorie aux dômes paraboliques & elliptiques pour lefquels il donne des 
formules : enfin , il prend pour exemple numérique le dôme de S.iintc- 
Genevieve. Il trouve que les proportior.s du dôme étant telles que M, Sont 
flot les a déterminées, l’épaiffeur du pied drojt, pour qu'il y eût équili- 
bre, devoit être de quatre pieds onze pouces, & elle eu de plus de cinq 
pieds huit pouces : cette épaiffeur fufhroit encore, quand meme on aug- 
mentèrent d'un quart l’épaifleur du dôme, & du double le poids delà 
lanterne qui le furmonte. Il n'y a donc rien à craindre pour la foiidité de 
ce dôme. On doit favoir gré k M. l'abbé Boffut d'avoir choifi cet exem- 
ple , car on avoit cherché à infpirer des craintes au public fur la durée 
de cette coupole, & il importoit de les détruire pour la gloire de l’archs- 
teéhtre françoife , dont l’égüfe de Sainte-Geoevieve eft un des plus beau* 
tnonumens. 1 

Le mémoire de M. l’abbé Boffut a l’avantage peu commun de renfer- 
mer une analyfe nouvelle , & de donner en meme temps des formule* 
applicables à la pratique d'un art important , oû la foiidité des conftruc- 
ttons eft liée à la fûreté des citoyens. Il n'y a point de queftions impor- 
tantes relatives à cette foiidité qui ne fe trouvent rélolues par le» principe» 
employés dans ce mémoire. 
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SECOND MEMOIRE 

. .1 

SUR 

LA PAPETERIE, 

Où l’on traite de la nature & des qualités des pâtes Hollandoifes 
& Franfoi/ès j &c. 

Ilift. ï-i a Holland? doit fes fabriques de papier aux proteftans François obli- 
gés , lors de la révocation de l'édit de Nantes , de renoncer à une patrie 
que, malgré la liberté dont ils jouiffent fous un ciel étranger, leurs def- 
cendans regrettent encore. Depuis ce temps la papeterie s’eft perfection - 
née en Hollande au point de produire des papiers qui, pour la folidité 
& la beauté de leurs étoffes, lotit fupérieurs aux nôtres qui ont fur 
eux de grands avantages , du moins pour pltilieurs ufages importai». 

- M. Petmareft avoit déjà expofé, dans un premier mémoire, pluüeurs 
’ procédés des fabriques Hollandoifes , qu'il v’ouloit faire adopter aux nô- 
tres , & que les manufacturiers les plus éclairés ont depuis employés avec 
fucccs ■, mais il ne fuffifoit pas de rnjvre & de comparer dans tous leurs 
détails les procédés des deux méthodes.;. il falloit chercher les rations de 
leurs différences', & fur tout leurs effets fur les produits des deux fabriques. 

Un feul principe donne la folution de toutes ces queftions. L’ufagc, 
en France, étoit & eft encore de faire pourrir, c’efl-à dire, de foumettre 
il une fermentation plus ou moins longue les chiffons deftinés à former le 
papier : les ouvriers François auroient voulu fans doute établir cet ufage 
en Hollande , Iorfqu’ils y portèrent leur indultrie ; mais , placés dans une 
province où ils étoient obligés de fubflituer des machines mues par le 
vent aux machines mues par un courant d'eau , ils trouvèrent fouvent que 
le vent manquoit lorfque les chiffons étoient parvenus au point de fer- 
mentation qu’ils croyoïent nécefliire; ils étoient expofés à voir périr leur» 
matières : ils fe virent donc obligés de faire le papier avec des chiffons 
non pourris. 

Cette différence eflentielle obligeoit à de nouvelles manipulations , & 
changeoit la nature des pâtes employées il faire le papier, & du papier 
formé de ces pâtes. 

M. Defmareft a fait une longue fuite d’expériences pour conflater les 
effets du pourriffage, & il a trouvé que le pourriflage donnoit aux chif- 
fons une teinte rougeâtre , que la pâte 6c le papier qui en réfultoient , 
étoient d'une moindre blancheur. 
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Le chiffon pourri n'eft plus qu’une étoffe molle, dont les fibres fe fé- — — — — 
parent aifément; la pâte qu'ils forment, s’imbibe d’eau facilement', fi on , 

Ja délaie dans une cuve, elle fe précipite au fond : fes parties ne s’unif- “ CHANIQUe * 
faut pas également, & ne formant un enfemble qu'avec peine, le papier Annie 1174. 
ui en rélulte, eft d’une fubftance moins égale & moins forte, il s’imbibe 
e colle, la perd facilement fous la preffe, la retient inégalement à fa fur- 
face : fournis à l’aélion de la Me, il ne la reçoit que difficilement & d’une 
maniéré inégale. 

Les chiffons Amplement leffivés ont confervé toute leur confiftance; 
leur pâte prend l’eau difficilement', délayée dans une cuve, elle s’y répand 
uniformément, & fe foutient long-temps dans la partie fupérieure; les mo- 
lécules de la pâte fe rapprochent également, s'unifient fortement : leur 
papier eft donc plus folide , plus égal ; il s’imbibe difficilement de colle , 
la retient avec force, & le liue avec plus de facilité & d’une maniéré plus 
parfaite. 

Toutes ces différences en ont dû occafionner de très-grandes dans la 
fuite des procédés de l'art. 

La première eft dans la manière de produire la feuille de papier fur la 
forme. Avec les pâtes pourries dont les parties féparées entr’ellcs fe préci- 
pitent dans l’eau promptement & la laiffent écouler, il faut agiter la forme 
allez vite pour que, dans un très-court, intervalle de temps , la pâte ait 
formé fur la forme une étoffe la moins inégale qu’il eft poffible. Avec les 
pâtes non pourries, dont les parties fufpenducs dans l’eau forment déjà 
comme une malle continue , fe précipitent lentement & ont peine à laitier 
échapper l’eau , las mouvemens brufques, néceffaircs dans les fabriques 
françoifes , nuiraient au travail. L’ouvrier Hollandois doit donc opérer 
avec plus de lenteur : cette lenteur, qui n’a pour caufe que la nature des 
matières qu’il emploie, avoit été attribuée jufqu’ici à des caufes morales, 
genre d’explications dont il faut (ê défier d’autant plus dans les procédés 
pes arts, quelles fatisfont la pareffe, & difpenfent d’effayer les réformes : 
cette lenteur diminue fenfiblement le produit du travail ; mais c’tft par 
elle que le papier hollandois obtient légalité de fon grain, & fur-tout la 
force de fon étoffe , qui le rend propre à recevoir les préparations aux- 
quelles il doit fa fupériorité. 

, Le papier de chiffons non fermentés, retient fortement l’eau qui refte 
Uniq à la pâte, & il faut le foumettre à l’action d’une preffe très forte, 
cette action contribue encore à augmenter la folidité , & le papier des pâ- 
tes pourries n’auroit pu la fupporter. 

Cette folidité que l’étoffe du papier acquiert fous une première preffe 
permet de lui faire fubir des apprêts auxquels une étoffe moins folide ne 
rélifteroit pas : ces apprêts conliftent à preffer long temps & avec force 
les furfaces de chaque feuille de papier les unes contre les autres, & à 
répéter cette opération, en changeant les furfaces qui fe touchent : ces 
opérations ainfi répétées, en appj.tifiant les grains qui fe trouvent fur les 
fiûfaces, rendent ces furfaces égales & polie?, 
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; Des papiers de pâte non pourrie, reçoivent difficilement la colle, Si fi 
cette colle eft altérée par le mélange des matières étrangères , elle réullit 
'mal Le Hollandois a donc été obligé de purifier fa colle, & il en vient 
à bout, en ne l’employant qu’après lui avoir fait fubir un refroidilfement 
lent & total. Cette colle, ainfi purifiée, s'étend plus régulièrement fur la 
lurface du papier, n'y produit aucune tache; au-licu qu'avec une colle 
moins pure , la furface refte parfemée de points non collés. 

Les papiers font, après le collage, fournis a des opérations femblable* 
à celles qui l’ont précédé : ces opérations ont été multipliées dans les pra- 
tiques hollandoifes, à caufe de la difficulté plus grande d’y dégager le pa- 
pier de l'humidité ou de la colle; mais elles font néceffaires pour donner 
aux papiers une furface uniforme, égale, fans rides & fans taches, & le 
papier n’auroit pu fubir ces opérations fi fon étoffe n’avoit eu cette lolidité 
qu'il doit à la nature de la pâte. 

Outre la fupériorité que la méthode des Hollandois donne à lears pa- 
piers, cette méthode a des avantages importans pour le commerce; la meme 
quantité de chiffons produit une beaucoup plus grande maffe de pâte , fi 
on les emploie avant la fermentation : les bordures qui dans les papiers 
François font irrégulières & inégales, deviennent une perte de matière* 
qu'on évite dans les fabriques hollandoifes : enfin les feuilles font bien 
moins expofées a fe caflcr, à fe déchirer, à être chargées de tachés qui 
doivent les faire rebuter. 

Les papiers deftinés à des ufages où l’on a befoin d’une étoffe forte, fo- 
liée, qui ccde difficilement à l’aéHon des corps qu’on emploie pour la 
charger de caraderes & de deflins , ou contre Icfqucls elle doit exercer 
une forte prcflion, doivent être faits de pâtes non pourries; il faut au con- 
traire employer les pâtes pourries pour les papiers deftinés à des ufages qui 
demandent une étoffe plus molle , & qui ccde à l'adion des corps qui 
agiflent fur elle. 

Ainfi les papiers de Hollande font préférables pour l’écriture, le defïïn; 
les papiers peints , les papiers d’emballage , les cartons employés dans les 
manufactures de draps. Les papiers de France au contraire valent mieux 
pour l'impreflion, la gravure, les manufactura de cartes, &c. 

Il faut donc, pour obtenir de véritables fuccès, varier les méthode* 
fuivant l'efpecc de papier que l’on veut faire ; ménager , pour les papiers 
où l’on veut une étoffe un peu molle, le degré du pourriffage, afin d'al- 
lier, autant qu’il eft poffible, fa fnltdité Se 1 a flexibilité : il faut ne jamais 
perdre de vue que les différences , dans les pratiques comme dans les pro- 
duits , tiennent principalement à la nature des chiffons ou fermentés ou 
dans leur état naturel ; qu’ainfi on ne doit pas appliquer à une pâte très- 
pourrie les opérations qui conviennent à la pâte non pourrie, tandis qu'une 
pâte très-peu fermentée, en feroit fufceptible jufqu’à un certain point; que 
de même on ne doit pas employer, pour la pâte non pourrie, les procédés 
de la méthode françoife. Par exemple, en employant fur des chiffons neuf* 
les maillets qui fuffifent pour réduire en pâte les chiffon? fermentés , on 
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n’anruit aucun fuccès , tandis que l’on n’aura que peu davantage à employer 
ùu des chiffons pourris les cylindres Hollandois. 

En examinant les travaux de nos manufactures, d’après les principes de 
M. Defmareft, on le tromperoit, fi on n’obfervoit pas que, depuis les fa- 
briques Hollandoifes qui emploient le chiffon naturel, jufqu’à celles qui 
lui donnent un degré de fermentation confidérable, il y a des fabriques 
où le chiffon eft employé dans tous les degrés intermédiaires de fermen- 
tation : c’eft à ce degré différent qu’il faut attribuer le plus ou le moins 
de reffemblance de leurs papiers avec le papier de Hollande , le plus ou le 
moins de fuccès de l’application qu’on y a tentée des méthodes Hollan- 
doifes. 

Une réflexion qu'a faite M. Defmareft , & qui frappe tous ceux qui 
voyagent en Hollande, c’eft l’ufajje heureux que fait des machines cette 
nation induftrieufe & patiente : l’eau ou le vent fourniffent les puiffances 
employées à prefquc tous les travaux-, on ne laide aux mains des hommes 
que ce que l'art n’a pu leur enlever. On a dit fouvent que cette maniéré 
de fuppléer aux hommes par des machines , nuifoit à la profpérité du peu- 
ple, le rendoit inutile aux befoins des riches, & diminuoit la population : 
cette idée cft fauffe-, les hommes manquent plus à la nature, que les ref- 
fources de la nature ne manquent aux hommes ; il s’en faut de beaucoup 
encore qu’ils approchent de titer de la terre tout ce quelle peut donner 
h ttndtmrie. Que l’homme déploie donc toutes fes forces, quil s'arme de 
toutes les machines que fon génie peut inventer, & il fera encore trop 
foible; il trouvera la nature par- tout inépuifable, & lui préfentant par- tout 
des obftacles infurmontables. D’ailleurs n’eft-on pas bien affuré que les 
beibins de l'homme augmenteront avec fon induftric , & que le riche en 
inventera de nouveaux tant qn’il trouvera des bras à employer pour les 
fatisfaire ? La Hollande eft une preuve frappante de la fauffeté de ce pré- 
jugé : nul peuple n’a pouffé plus loin la mcchanique-pratique, & fur-tout 
fon application aux arts -, & on trouveroit difficilement un pays plus peu- 
plé, une nation plus iaborieufe, un peuple plus heureux. 


Mïch aniquï. 
Ann(e 1774. 
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T v is ans, dont l’académie a publié la defcription depuis pîques 177 } , 
font au nombre de quatre. 

Le premier eft l'art du fabricant d’étoffes de foie, troifieme & quatrième 
ferions, par M. Paulet : on y verra le détail de l’ourdiflâge qui confiftc 
dans l’arrangement des fils qui doivent compofer la chaîne d'une étoffe , 
arrangement qui en détermine néccffairement la rayure , fi elle doit en 
avoir une. L’auteur y joint la maniéré de faire les canettes , qui font les 
petites bobines qui fe logent dans la navette pour faire la trame , & les 
efpolins qui font deffinés à brocher les étoffes qui le doivent être : il y 
décrit toutes les machines qui ont été inventées pour exécuter ou pour 
abréger ces opérations , & cette partie eft bien propre à faire delirer la 
fuite de la defcription de ce bel art. 

Le fécond eft l'art du potier de terre, par M. Duhamel : il commence 
cet ouvrage par la manière de connoître 8c de tirer de terre les argilles qui 
fervent de matières à la poterie; il indique la proportion dans laquelle 
elles doivent être mêlées avec le fable , la maniéré de les préparer tant 

I ioitr le carreau que pour la poterie , les différentes façons de les cuire , & 
e fyftême, s’il m’eft permis d'ufer de ce terme, fuivant lequel les diffé- 
rens fours doivent être conftruits : il ne néglige pas même la poterie blan- 
che d’Angleterre, dont nous avons en France quelques manufaéhircs , 
celle qu’on appelle grès, ni même l’art du potier foumalifte; on y trou- 
vera toutes les manipulations de cet art fi néceffairc à une partie du genre 
humain, à la plus digne d’intéteffer un philofophc, aux gens du peuple. 

Le troifieme eft l’art de la diftillation des eaux fortes, ou plutôt l'art de 
la diftillation en grand , par M. de Machy , apothicaire de Paris , des aca- 
démies des fcicnces , de Berlin , de Rouen & des curieux de la nature : 
cette defcription eft divifée en trois parties. 

Dans la première, il eft queftion de la préparation des eaux fortes 8c 
autres acides; M. de Machy y décrit les différons mélanges des matières, 
les fourneaux , les vaiffeatix , & tout ce qui eft néceffairc pour fe procurer • 
en grand les eaux fortes, les acides vitrioliqués, & même Je vinaigre. 

Dans la fécondé, qu’il intitule préparation des produits chimiques flui- 
des , il donne la maniéré de convertir les eaux-de-vie en ei'prit de vin, 

8c de préparer les efprits & les eaux aromatiques ; il y ajoute plufieurs mé- 
thodes fingulicrcs & peu connues pour l’cxtraftion de certaines huiles , 8c 
fur-tout pour le raffinage du camptire , dont les HoIIandois font un fccret. 
Comme toutes ces opérations peuvent être fujettes à ces aecidens, il n’ou- 
blie ni d’en avertir, ni de donner les moyens de les prévenir ou d’y re- 
médier. 

La 
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La troifieme partie, que M. de Machy nomme préparation des produits 
thymiques folides , contenant une grande quantité de travaux de nature « . 
trcs-dtfférente , fe trouve divifée en plufieurs ferions. Dans la première , Q * 

il s’agit des fubftances falines que les diftillateurs d’eau forte , ou retirent Annie 1774. 
de leurs premiers travaux , ou font dans l’ufagc de préparer en grand, 
foit que ces fubftances foient neutres ou alkalines : les produits terreux de 
ces mêmes artiftes, tels que le ciment, la terre à polir, &c. occupent la 
fécondé feétion. Les iüivantes font employées à décrire les travaux ea 
grand fur l'antimoine, le mercure, le plomb, le cuivre, &c. On voit aifé- 
ment combien cette defeription contient d’opérations également utiles & 
curieufes. 

Le quatrième & dernier eft l’art du houilleur ou tireur de charbon de 
terre, leconde partie , par M. Morand ; il s’agit dans cette partie de l’art 
du houilleur , proprement dit, c’eft-à-dire, de celui d'extraire le charbon 
des entrailles de la terre , & d’en tirer parti par un commerce éclairé; 

M. Morand n'a rien négligé pour mettre tous ces objets dans le plus grand 
jour : outils, machines, opérations, tout y eft décrit dans le plus grand 
détail -, il enfeigne à reconnoître la préfence de la houille , la direâion de 
les filons, à les attaquer par l'endroit le plus avantageux , à faciliter l'écou- 
lement des eaux dans des endroits bas, d’où on les enlevc au moyen des 
machines, à rendre le tranfport du charbon facile jufqu’au puits par où on 
J'enleve, à fe garantir des vapeurs meurtrières que ces mines ne renfer- 
ment que trop louvent -, enfin , rien n’y eft omis de ce qui peut favoriler 
l'extraction de cette matière. Les ufages du charbon , foit en l’employant 
en nature , foit en le préparant de difiérentes maniérés , le commerce 
qu’on en peut faire , fes avantages , les profits qui en peuvent réfulter , 
les fraudes & les malverfations qu’on peut avoir à craindre dans des en- 
treprifes de cette efpecc, les loix qui ont été faites pour les prévenir, 
tout eft rapporté avec la plus grande exactitude dans l’ouvrage de M. Mo- 
rand, & ce dernier article étoit d’autant plus néceffaire, que dans de pa- 
reilles entreprifes, les dangers phyfiques qu’on a à courir ne font peut-être 
pas ceux qui font toujours le plus à craindre. 



Tome XV. Partie Françoife. 1*11 
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AnnU *775. 
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Traité Êlé mentajre de Méchanique. 

M a. l’abbé Bossut a publié, cette année, une troifieme édition de 
fon traité élémentaire de mechanique : nous nous bornerons ici à renvoyer 
à l'hiftoire de 176} & de 1771, où l’on trouve un compte détaillé des 
deux premières éditions de cet ouvrage : cette nouvelle édition renferme 

a uelques additions-, telle eft une lôlution nouvelle, fynthétique & dirc&e 
u problème , où l'on propofe de déterminer le mouvement du centre de 
gravité de plulieurs corps qui fe meuvent femblablcment dans des cour- 
bes femblables, quelles que Ibient ces courbes, & la loi félon laquelle 
ces corps les parcourent : telle eft encore une théorie des mouvemens va- 
riés en général. 

M. l'abbé Bofiut a donné cette même année des élémens de géométrie : 
cet ouvrage contient, outre la géométrie ordinaire , un traité élémentaire 
de trigonométrie , & un traité de l'application de l’algebre à la géométrie. 
Dans la géométrie , M. l'abbé Bofiut donne la folution de plulieurs quef- 
tions fur les maxima & les minima , te entr'autres fur la détermination 
dts polygones d‘un nombre donné de côtés, & d'une même circonférence, 
qui renferment le plus grand efpace , ou réciproquement de ceux qui , 
ayant une même furface, ont la circonférence la plus petite. Ces problè- 
mes font réfofus par une méthode élémentaire : quelques-uns l’avoient été 
déji par Sympfon -, la folution des autres appartient à M. l'abbé Bofiut. Il 
donne auflt une méthode pour déterminer la folidité des parties d’un cône 
ou droit & oblique , coupé par un plan quelconque , & , fi le cône eft 
droit, la furface de ces memes parties-, pour quarrer la furface d’un trian- 
gle fphériqtie -, enfin , pour trouver fur un cône droit des efpaces abfolw» 
ment quarrables. Ce dernier problème eft abfolument nouveau ; il eft pour 
le cône droit, ce qa'étoit pour la fpherc le problème de la voûte quar- 
rable, propofé aux géomètres dans le dernier fiecle, par le célébré Vt- 
viani, Ôr qu'il avoit réfolu par les méthodes de la géométrie ancienne. 
Ces problèmes, qui paroi fient pour la première fois dans des élémens de 
géométrie, font réfofus ici par des méthodes Amples, élémentaires même, 
qui n'exigent point une attention fupérieure aux forces de ceux pour qui 
les élémens font deftinés-, & ces queftions ont, par leur nature, par l'élé- 
gance des folutions, l'avantage de piquer la curiolîté des jeunes gens, & 
d'accoutumer leur efprit à appliquer les principes de la géométrie , de 
leur en infpirer le goût , en leur en montrant l’étendue & les refiources. 

Le traité de l'application de l’algebre à la géométrie, eft très- court, & 
cependant très complet : il renferme les principes généraux de la théorie 
des courbes , ceux de la conftru&ion géométrique des équations , & une 
théorie des feâions coniques, qui en fait connoitre & les propriétés eflen- 
tielles, & celles qui font utiles pour la méchanique, l'aftronomie, la phy- 
fiquej ce volume renferme enfin la folution d'un problème très-curieux 
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fur les voûtes à .111 les de panier : on donne ce nom à des voûtes dont la 
courbe eft compofée de plulieurs arcs- de- cercle de diffèrens rayons. M. l’abbé 
Boffiit cherche, pour le cas où l'on emploieroit trois arcs- de-cercle, quels 
en doivent être les rayons, & quelle doit être la poGtion des centres, 
pour que la voûte Toit conftruitc de la manière la plus avantageufe ? On 
fuppole donnés dans ce problème, les deux points qui terminent la voûte , 
celui du fommet, & la direction de la voûte aux deux naillances. Ce 
problème, dont M. l'abbé Bolîut s'eft occupé le premier, a donné lieu, 
depuis b publication de Ton ouvrage, aux recherches de pluûeurs géomè- 
tres. La géométrie de M. l'abbé Bolîut a été réimprimée en 1777. 

C’eft ici le lieu de réparer l’omiflion que nous avons commife dans 
I'hiftoire de 1775. M. l'abbé Bolîut avoit donné cette année un traité élé- 
mentaire d'algebre, dont il a paru, en 1776 , une nouvelle édition. Cec 
ouvrage contient, outre les réglés élémentaires de l'algebre ,‘ une théorie 
très-étendue des équations déterminées j la folution des équations du je. 
& du 4 e . degrés des principes géuéraux pour des équations de tous les 
ordres -, la maniéré d'en trouver les racines conuncnfurables, celle de dé- 
terminer les racines égales ; la méthode d'approximation de Newton , pour 
les équations de tous les degrés-, la théorie générale des éliminations-, la 
folution des équations indéterminées du ter. & du I e . degré-, la théorie des 
fuites de nombres figurés , étendue 8 c géncralifée; celle des fuites récurren- 
tes -, enfin un rraité des logarithmes. En renfermant tous ces objets dan* 
des élément d’algebre, M. l'abbé Boflut a été obligé de (implifier, d'é- 
claircir des méthodes qui, dans les ouvrages de ceux qui les ont données, 
11e peuvent être entendues que par les géomètres -, fouvent il a été obligé 
d’en donner de nouvelles. Nous n’en citerons qu'un fenl exemple. 

Toute fonâion algébrique ou logarithmique ou exponentielle , eft égale 
à une quantité réelles plus, une autre quantité réelle multipliée par la racine 
quarréc de moins un. M. d’Alembert a démontré le premier cette pro- 
position , dans les mémoires de Berlin , 1 746 -, mais fa démonftration étoit 
fondée fur le calcul intégral , fur la connoitbnce des quantités d’une forme 
particulière , qu'on tire de b confidération du cercle : elle ne pouvoit 
donc être employée dans un livre élémentaire d’algebre. M. Euler & M. de 
Foncenex avoient prouvé par des méthodes différentes , que 1a racine de 
toute équation algébrique étoit de cette même forme -, mais les géomètres 
delîroicnt encore une démonftration dire&e , & tirée des feuls principes 
de l’algebre, de cette proposition, que toute fonûion algébrique, quels 
que foient le nombre & la forme des radicaux qu'elle contient, eft tou- 
jours égale à une quantité réelle -, plus, une autre quantité réelle multi- 
pliée par b racine quarrée de moins uni & M. l’abbé BoSTut donne ici 
cette démonftration dire&e , rigourculë , & cependant affez Simple poui 
ne pas être déplacée dans des élément 
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ilifi. T 1 1 s arts, dont l’académie a publié la defcription depuis Pâques 1774 , 
font au nombre de cinq. 

Le premier eft l’art de 1 ’ébénifte , troifieme feéHon de l’art du ménui- 
fier, par M. Roubo (îb. L’auteur en commence la defcription par l’énu- 
mération des bois, foit de France, foit étrangers : il en fait l'énuméra- 
tion la plus détaillée; il donne la maniéré de les teindre, de les refen- 
dre; celle de former les bâtis qui doivent recevoir le placage, 5e celle de 
l’appliquer fur ces bâtis , pour former les différentes pièces de ce genre : 
il paffe enfuite à l’efpcce cfébémftrerie appellée mofàtque ou peinture en 
bois , celle de toutes qui exige le- plus d’entente 5c de delîtn de la part 
de l'ouvrier , 5c il en indique tous les principes. L’ébéniftrerie pleine , qui 
ne diffère prefque de la menuiferie que par les bois plus précieux quelle 
emploie, fuit la mofaique, 5c il finit par la marqueterie , proprement dite, 
qui emploie, pour l’embelliffement de fes ouvrages, les métaux, l’ivoire, 
l'écaiHe, 5c beaucoup d’autres matières. Tons ces travaux y font décrits 
avec la plus grande précilion , & il y joint la compofition du vernis An- 
glois, propre à donner aux ouvrages de cuivre la plus belle couleur d’or. 

- Le fécond eft l’art du diflillateur- liquorijle , par M. de Machy : la def- 
cription en eft divifée en trois parties : dairs la première , l’auteur donne 
dans le plus grand détail tout ce qui concerne l’opération de brûler ou 
diftiller le vin pour en tirer l’eau-de-vie ; il décrit les vaiffeaux 5c les 
fourneaux qui y font néceffaires, les matières combuftibles qui fervent à 
les chauffer, 5c indique toutes les précautions néceffaires pour en affurer 
le fuccès : il y fait meme mention des autres fubftances defquelles on tire 
leau-de-vie, en les diftiiiant après les avoir amenées au degré de fermen- 
tation fpiritueufe, comme le fucre, la mélaffe, certains fruits, diverfes 
graines, &c. 

la deuxieme partie contient la fabrique de tous les ratafiats, tant ceux 
qui fe font par diftillation , que ceux qui fè font par infolîon. L'auteur y 
donne la manière d'y employer le fucre, de le clarifier, 5c de donner 
aux liqueurs le coup d’œil, le brillant, U bonté 5c la tranfparence : il paffe 
enfuite aux liqueurs qui fe font par 1 a fermentation, comme le vin de 
cerifes : il y indique la maniéré de colorer les liqueurs, 5c termine cette 
partie par enfeigner à confire à l’eau-de-vie les fruits qui en font fufceptibles. 

' Dans la troifieme 5c dernieré partie, M. de Machy enfeigne tout ce 
qui concerne les débitans de liqueurs , connus fous le nom de limonadiers , 
comme la maniéré de brûler le café, de le préparer, b fabrique des dif- 
férentes cfpeces de chocolat , des glaces , 5cc. & cette defcription eft ter- 
minée par celle des glacières : tout cet ouvrage eft d’autant plus précieux, 
que tous les procéda que M. de Machy y énonce, ont été ioigneufement 
examinés 5c rappelles aux principes de la chymie la plus éclairée. 
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Le troifieme eft l'art du treillageur , fuite de celui du ménuilier , par 
le même Roubo , dont nous venons de parler. Cet art , deftinc à l'utilité 
& à l'embclliffcment des jardins , eft naturellement divifé en deux parties ; 
les treillages d’utilité & ceux d’agrément-, les premiers fervent aux efpa- 
liers, contr’efpaliers , treilles, &c. Les féconds font les berceaux, les co- 
quilles, les portiques, dans lefquels on a befoin de toute la décoration de 
larchiteéhire. M. Roubo enfeigne la maniéré de travailler les uns & les 
autres : il indiqQe le choix des bois propres à cet ufage, décrit les outils 
propres à les préparer, & enfeigne à les mettre en œuvre. Son ouvrage 
eft même accompagné de plans & de deflins de quelques morceaux choifis, 
qui donnent une idée de ce genre de travail & du goût qui doit y régner. 

Le quatrième eft l’art du Javonnier , par M. du Hamel. Cette finguliere 
fubftance due premièrement au hafard, eft, comme on fait, le produit 
d’une huile & d’une lefîïve alkaline très-cauftique , qui forment enfemble 
un corps folide diftoluble dans l’eau : l’auteur donne toutes les connoif- 
iânees néceflaires fur la qualité des huiles, fur la maniéré de donner à 
quelques-unes l’efpece de vifeolîté qui leur manque, fur l’aéKon du feu 
nécetlaire pour opérer cette transfonnation : il décrit avec le plus grand 
foin les ateliers , les fourneaux & les inftruraens qu’on y emploie : il donne 
la préparation des huiles & des alkalis , les proportions du mélange , le 
degré de la cuite, la maniéré de fécher le fàvon & de le mettre en pains: 
il enfeigne à faire le choix des différentes cendres & des différentes foudes 
qu’on emploie, & même de la chaux qu'on mêle dans les leffives; en un 
mot, on peut dire qu’il n’a rien négligé pour rendre complette la deferip- 
tion de cet art important. 

Le cinquième & dernier art eft celui de \ amidonnicr , par le même 
M. du Hamel : cet art fingulier enfeigne à tirer du fon , par le moyen de 
la fermentation , l'amidon contenu dans une partie de farine que tout l’art 
de la mouture n’a pu féparer -, on emploie à cet ufage les fons , les recou- 
pes, les grains, qui ont contraélé une mauvaife odeur, & que les ami- 
donniers achètent & font moudre grofiïérement -, ils mettent enfuite ces 
matières dans des tonneaux, avec une fufbfante quantité d’eau, & les bif- 
fent tremper aflez de temps pour que la partie qui forme l’amidon s’en 
lepare : ils les paflent enfuite dans un fac de toile claire , & en preflant & 
maniant ce fac , ils en font fortir cette partie qui tombe dans une futaille 
à moitié pleine d'eau -, l’amidon Ce précipite au fond, & apres avoir changé 
plufietus fois cette eau, on le retire des tonneaux, & on le fait fécher. 

M. du Hamel ne biffe pas ignorer que les grains ne font pas les feules 
fubftances avec lefquelles on puifl'c faire de l'amidon -, on y emploie les 
pommes de terre, la briyone, les marrons dinde, l’afphodele, & une 
grande quantité d’autres plantes-, on trouve ici la manière de les préparer 
& de les employer à cet ufage. 


Fin du Tome qu'interne. 


Mécuanique. 
Annie 1775. 
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